Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


/:^ 


BULLETIN 


wÉTl  DIS  MHS  mu 


NEXJOH^TEL 


1867  à  1870 


Tome  huillème. 


RAPPORT 


DU 


DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 


A  LA 


GOBIMI8SION  DlNSPEC?riON 


POUR  Vimm  DE  1867. 


Messieurs, 

Vous  avez  été  convoqués  cette  année  plus  tôt  (fûub 
d'habitude,  parce  que  le  renouvellement  de  nos  auto- 
rités supérieures  qui  va  avoir  lieu  prochainement, 
oblige  le  Conseil  d'Etat  à  faire  paraître  tous  les  rap* 
ports  officiels  à  une  époque  plus  avancée^ 

Pour  éviter  les  inconvénients  qui  résultent  de  Tépo* 
que  Variable  où  j*ai  Thonneur  de  Vous  présenter  mon 
rapport,  pour  les  résumés  annuels  des  différentes 
branches  d'activité  de  notre  établissement,  je  crois 
préférable  de  faire  commencer  désormais  Tannée  dé 
service  de  TObservatoire  non  plus  avec  te  i^^  avril, 
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comme  jusqu'à  présent,  mais  avec  l'année  civile,  d'au- 
tant plus  que  je  suis  déjà  obligé  d'établir  à  la  fin  de 
chaque  année  le  résultat  du  concours  des  chronomè- 
très,  lequel  doit  naturellement  faire  partie  de  mon 
rapport  général  sur  l'Observatoire. 

I.  Bàtimeot,  Instmiiieiits  et  Mbliotlièque. 

En  montant  à  l'Observatoire,  vous  avez  pu  remar- 
quer. Messieurs,  que  le  chemin  d'accès  a  été  consi- 
dérablement amélioré;  il  le  sera  encore  davantage 
lorsque  les  plantations  qu'wi  y  a  faites,  se  seront  dé- 
veloppées. 

En  général  les  alentours  de  l'Observatoire  gagneront 
par  la  disparition  des  constructions  du  tir  cantonal;  il 
est  seulement  à  désirer  que  les  travaux  de  démolition 
ne  traînent  pas  trop  en  longueur,  parce  que  la  pous- 
sière de  chaux  et  de  plâtre  qu'ils  occasionnent,  est  un 
Trai  danger  pour  les  instruments  de  précision.  Comme 
les  sociétés  de  tir  déplaceront  également  leur  bâti- 
ment pour  se  procurer  une  ligne  de  tir  plus  longue, 
nous  serons  débarrassés  prochainement  aussi  du  voi- 
sinage trop  rapproché  des  exercices  de  tir,  qui  par  le 
bruit  des  carabines  rendent  l'observation  presque  im- 
possible dans  les  après-midi  des  dimanches  d'été.  — 
La  construction  du  pénitencier  dans  notre  voisinage 
aura  peut-être  l'avantage  pour  l'Observatoire,  de  pro- 
voquer l'extension  de  l'éclairage  au  gaz  le  long  de  la 
route  du  Mail,  ce  qui  faciliterait  beaucoup  la  commu- 
n^ation  avec  la  ville. 

Je  regrette  que  l'espoir  que  j'exprimais  dans  mon 
dernier  rapport,  de  devoir  pour  la  dernière  fois  m& 
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plaindre  de  l'absence  de  l'eau,  ne  se  soit  pas  n 
Nous  avons  bien  depuis  plusieurs  mois  la  co 
d'eau  dans  l'enceinte  de  l'Observatoire,  et  nous 
l'assuriance  de  la  Municipalité,  que  nous  pouvon 
poser  à  notre  guise  des  dix  litres  d'eau  par  i 
qu'elle  nous  accorde,  mais  la  Société  des  eaux 
pas  de  pet  avis,  et  prétend  que  malgré  la  fontain 
nicipale  dans  l'enceinte  de  l'Observatoire,  l'Etat  c 
prendre  une  concession  d'eau  ;  en  attendant  qu 
trois  autorités  se  mettent  d'accord,  les  travaux 
mencés  sont  interrompus  et  nous  manquons  toi 
d'eau.  J'espère  que  la  direction  des  travaux-pi 
maintenant  que  la  î)elle  saison  le  permet  et  l' 
fera,  sans  attendre  plus  longtemps,  construire  1 
taine  et  établir  un  robinet  dans  la  maison. 

Comme  dans  l'origine  on  n'avait  pas  suffisai 
ménagé  l'écoulement  de  l'eau  pluviale  qui  tomi 
la  partie  du  toit  entre  la  coupole  et  la  fente  mérid 
il  a  fallu,  pour  éviter  que  cette  eau  n'entretienm 
midité  sous  la  salie  méridienne  et  dans  la  cave  c 
dir,  creuser  un  canal  d'écoulement. 

Pour  le  bâtiment  lui-même,  il  n'y  a  pas  eu  de 
rations  à  faire  pendant  l'année  dernière. 

De  même,  nos  instruments  n'ont  demandé  qu( 
tretien  et  le  nettoyage  ordinaires,  pour  lesquels 
lier  de  M.  Hipp  nous  offre  une  ressource  préciei 

Pour  faciliter  l'observation  du  nadir,  j'ai  fail 
par  M.  Kern,  à  Aarau,  un  nouvel  oculaire  à  réfl 
et  par  M.  Hipp,  un  petit  appareil  d'éclairage,  qi 
pense  l'observateur  de  tenir  la  lampe  à  la  main. 

rai  fait  nettoyer  cette  année  nos  deux  pendul 
temps  moyen,  par  notre  habile  artiste,  M.  W.  Dubc 


même  temps,  j'ai  fait  dorer  le  mouvement  de  Id  pen- 
dule Houriet,  pour  éviter  que  Toxydation  qui  avait  été 
provoquée  par  l'influence  de  son  cabinet  en  bois  de 
chêne,  ne  fasse  des  progrès  ;  comme  j'ai  eh  outre 
couvert  l'intérieur  du  cabinet  d'une  couche  épaisse 
d'un  vernis  imperméable,  je  crois  maintenant  cette  ex- 
cellente pendule  à  l'abri  de  l'action  fâcheuse  que  le  ca- 
binet aurait  pu  exercer  à  la  longue.  Depuis  ces  répara- 
rations,  les  deux  pendules  marchent  d'une  manière 
très-satisfaisante,  car  la  variation  probable  d'un  jour 
à  l'autre,  a  été  pendant  toute  Tannée  pour  les  deux 
pendules,  ±  0,42  et  depuis  le  nettoyage,  cette  varia- 
tion est  descendue  à  ±:  0^09. 

Notre  pendule  sidérale,  à  laquelle  j'ai  dû  augmenter 
le  poids  moteur  du  mouvement  électrique,  pour  pou- 
voir renforcer  les  contacts  électriques,  sans  compro- 
mettre la  marche  régulière  du  volant,  a  conservé  en 
général  sa  marche  remarquable,  car  la  variation  pro- 
bable d'un  jour  à  l'autre  est  seulement  de  ±.  0s05. 

La  pendule  électrique  fonctionne  toujours  avec  une 
grande  régularité  et  envoie  le  signal  avec  une  sû- 
reté très  satisfaisante.  De  même,  nos  autres  appareils 
électriques,  à  condition  d'être  bien  entretenus,  ne  lais- 
sent rien  à  désirer. 

Dans  le  courant  de  cet  hiver,  il  y  a  eu  une  interruption 
sur  la  ligne  télégraphique  qui  passe  par  l'Observatoire  ; 
j'ai  été  heureux  de  pouvoir  prouver  à  la  direction  des 
télégraphes  que  le  défaut  qui,  pour  la  première  fois,  a 
interrompu  le  service  télégraphique  depuis  que  la  li- 
gne passe  par  l'Observatoire,  ne  s'est  pas  trouvée  dans 
l'intérieur  même  de  l'établissement  sous  ma  surveillance 
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directe,  mais  dans  le  petit  câble  qui  sert  à  iati 
la  ligne  depuis  le  dernier  poteau  dans  la  cave  d< 
servatoire,  et  qui  a  été  posé  dans  le  temps  pa 
ministration  des  télégraphes  elle-même.  L'eny 
isolante  d'un  des  fils  qui  étaient  placés  dans  di 
dans  un  canal  de  maçonnerie,  s'était  fendillée 
fil  de  cuivre  complètement  oxidé  à  cet  endroit 
mieux  garantir  à  l'avenir  la  conservation  de  c* 
câble,  je  l'ai  enfermé  dans  des  tuyaux  en  fer,  qi 
depuis  la  cave  jusqu'au  poteau  ;  à  l'endroit  où  il 
contrent  ce  dernier,  j'ai  fait  construire  au  cime 
petit  regard,  où  il  sera  facile  d'examiner  au  bes( 
fils  ;  enfin,  j'ai  placé  dans  ces  tuyaux,  à  côté  de$ 
nouveaux  fils,  un  troisième  de  rechange,  de  sort< 
y  a  tout  lieu  d'espérer  que  pareil  accident  fâc, 
qui  interrompt  non-seulement  la  transmission  de  ; 
signal  d'heure,  mais  aussi  la  correspondance  de 
pêches,  ne  pourra  se  reproduire  de  sitôt. 

Quant  à  la  bibliothèque,  j'emploie   ses  mo 
ressources  à  l'abonnement  aux   principaux   re 
de  notre  science,  ainsi  qu'à  l'achat  des  ouvrages 
nomiques  importants,  qui  paraissent  ;  c'est  là  une 
dition  indispensable  pour  rester  au  niveau  du  ( 
loppement  de  la  science,  lorsqu'on  se  trouve  dan 
position  isolée  des  grands  centres  scientifiques. 

II.  Transmimiloii  de  Flteiire* 

Ce  service  important,  quoiqu'il  n'ait  pas  encor 
teint  toute  la  régularité  désirable  et  possible,  con 
cependant  à  devenir  toujours  plus  régulier;  et  s'il 
met  déjà  aujourd'hui  à  nos  horlogers  un  réglage  < 
grande  sûreté,  on  peut  espérer  qu'avec  de  la  p 
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yérance  on  parviendra  à  satisfaire  à  toutes  les  exigences. 
On  s'en  rendra  compte  par  les  données  suivantes  que 
j'extrais  du  registre  où  j'inscris  tous  les  jours  le  ré- 
sultat du  signal  dans  les  différentes  localités  de  notre 
pays,  et  les  clauses  qui  l'ont  fait  manquer. 

Ainsi  dans  l'année  4867,  l'heure  a  été  '  détenninée 
d'après  notre  signal  à  la  Chaux-de-Fonds  à  288  jours. 

au  Locle  à  257     » 

aux  Ponts  à  213     » 

à  Fleurier  à  2il      » 

Le  signal  n'est  pas  parti,  par  la  faute  des  appareils 
de  l'Observatoire,  8  fois  seulement  pendant  toute  l'an- 
née ;  il  n'a  pas  été  observé  3  fois  à  la  Chaux-de-Fonds 
et  au  Locle,  12  fois  aux  Ponts  et  1  fois  à  Fleurier; 
on  ne  peut  donc  rien  reprocher  ni  aux  fonctionnaires 
de  l'Observatoire,  ni  aux  observateurs  du  signal  dans 
les  différentes  localités.  Par  contre  le  service  a  été 
malheureusement  interrompu  pendant  21  jours  à  cause 
du  déménagement  du  bureau  télégraphique  dans  la 
ville  de  Neuchâtel,  et  par  suite  des  modifications  que 
j'ai  fait  apporter  à  cette  occasion  à  notre  relais  de 
Neuchâtel.  Nous  avions  autrefois  au  bureau  de  Neu- 
châtel un  relais  différentiel  qui  ne  fonctionnait  pas 
avec  sûreté,  et  dont  les  employés  du  bureau  s'étaient 
plaints  à  plusieurs  reprises  parce  qu'ils  étaient  obligés 
de  le  régler  souvent.  Sur  ma  demande,  M.  Hipp  l'a 
remplacé  par  un  relais  polarisé  à  trois  contacts,  qui 
transmet  notre  signal  avec  plus  de  sûreté  et  n'entrave 
plus  en  rien  la  correspondance  télégraphique  ordi- 
naire. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  ces  jours  où  le  signal  n'a 
pas  pu  être  observé  dans  les  différents  endroits,  on 
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trouve  quil  a  manqué,  soit  par  la  faute  dé  la  lig 
ou  des  appareils  dans  les  stations,  soit  pour  d'au 
causes  inconnues, 
à  la  Chaux-de-Fonds,  45  fois,  c.-à-d.  1  fois  sur 
auLocle,  76    »         »        1       > 

aux  Ponts,  141    »         )>        1       » 

à  Fleurier,  124   »         »        1       » 

On  conviendra  que  si  même  le  signal  manque  ai 
comme  aux  Ponts  et  Fleurier,  1  fois  sur^2  à  3  jo 
les  horlogers  de  ces  endroits  ont  encore  une  facilil 
une  sûreté  suffisantes  pour  le  réglage  des  chronomèt 
Ce  qu'il  faudrait  tâcher  d'éviter  surtout,  c'est  une 
terruption  prolongée  ;  et  dans  ce  but  il  serait  désir 
que  dès  qu'il  se  produit  quelque  part  une  perturba 
soit  sur  la  ligne,  soit  dans  un  bureau,  nous  ayon 
notre  disposition  un  homme  entendu  pour  y  remé 
sans  délai.  M,  Villoz,  chef  du  bureau  des  tèlégraj 
à  la  Chaux-de-Fonds,  a  bien  voulu  s'en  charger  ( 
la  plupart  des  cas  ;  mais  il  est  souvent  retenu  par 
fonctions.  Si  l'administration  des  télégraphes  vei 
consentir,  il  serait  utile  de  s'entendre  avec  la  fabr 
des  télégraphes  de  Neuchâtel,  pour  qu'elle  envoie 
médiatement  un  employé  capable  dans  l'endroit  oi 
défaut  viendrait  à  être  signalé. 

Je  regrette  que  la  municipalité  de  Neuchâtel  i 
pas  encore  exécuté  la  décision  formelle,  prise 
l'année  passée  par  son  Conseil  général,  d'assurer 
horloges  électriques  de  notre  ville  la  précision 
l'heure  astronomique,  en  plaçant  le  régulateur  à  1 
servatoire.  Si  l'on  craint  les  frais  que  ce  transfert 
l'horloge  mère  pourrait  occasionner,  il  serait  posî 
d'atteindre  le  même  but  en  faisant  parvenir  notre 
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gnsil  depuis  le  bureau  de  Neuchâtel  par  un  fil  spécial 
u  la  fabrique  des  télégraphes,  où  il  servirait  à  tenir  le 
régulateur  des  horloges  électriques  exactement  à 
l'heure.  Les  horlogers  de  notre  ville  ont  grand  intérêt 
à  ce  que  Tun  <mi  l'autre  de  ces  arrangements  soit  en- 
fin mis  à  exécution. 

III*  OlMiervatioii  des  eltroiioniètres» 

Pour  suivrg  le  développement  même  de  Thorlogérie 
de  précision  dans  les  dispositions  du  concours  des 
chrwKHûèlres  qui  a  lieu  à  TObservatoire,  j'avais  pro- 
posé déjà  Tannée  dernière  de  laisser  tomber  la  distinc- 
tion entre  les  chronomètres  à  échappement  libre  et 
tes  chronomètres  à  ancre.  Cette  modification  du  rè- 
glement, ayant  été  appuyée  par  votre  Commission, 
a  été  approuvée  par  le  Conseil  d'Etat,  de  sorte  qu'elle 
a  pu  être  appliquée  déjà  à  la  distribution  des  prix  pour 
l'année  dernière. 

Ccmime  il  convient  que  les  conditions  du  concoure 
soient  ccmnues  aussi  précisément  et  aussi  générale- 
ment que  possible  par  les  perscmnes  intéressées,  il  me 
semble  utile  .de  consigner  dans  le  présent  rapport  le 
nouveau  règlemient  modifié. 

RÈaUBMENT 

pour  ta  distribution  des  prix  alloués  aux  meitleurs 

chronomètres  de  marine  et  de  poche,  présentés 

à  V Observatoire  cantoiiaL 

Vu  Tarrêté  du  5  décembre  18^,  par  lequel  la  somme 
de  fr  500  est  allouée  annuellement  pour  distribuer  cinq 
prix  aux  meilleurs  chronomètres  présentés  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  à  l'Observatoire  cantonal  ;  vu  la  proposi- 
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tion  du  Directeur  de  TObservatoire,  de  modifier  le  R 
ment  du  20  juin  1866,  en  supprimant  toute  distin< 
d'échappement  pour  les  chronomètres  de  poche,  pr 
sition  approuvée  par  la  commission  d'inspection  de  1 
servatoire  ; 
Entendu  la  Direction  de  Tlntérieur  ; 

Le  Conseil  d'Etat, 

Arrête  : 

Art.  1. 
'  Tous  les  chronomètres  de  marine  et  tousi^es  chro 
mètres  de  poche,  à  échappement  libre  ou  à  échap 
ment  à  ancre,  présentés  à  l'Observatoire  cantonal 
ayant  reçu  un  bulletin  de  marche,  selon  le  règlement 
vigueur,  peuvent  concourir. 

Art.  2. 
La  somme  de  fr  500  est  répartie  ordinairement  de 
manière  suivante  :  i 

1  prix  de  fr  150  au  meilleur  chronomètre  de  marine  d 
serve  pendant  deux  mois  et  à  l'étuve. 
1  prix  de  fr  425  \  aux  quatre  meilleurs  chronomètres 

poche  qui  auront  été  observés  pendi 
un  mois,  dans  les  deux  positions  e 
l'étuve. 

Art.  3. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal  présentera  à 
fin  de  chaque  année,  au  département  de  l'Intérieur, 
rapport  sur  les  chronomètres  observés  pendant  l'ann 
accompagné  d'un  tableau  dans  lequel  les  chronomèt; 
de  marine  et  de  poche  seront  classés  d'après  la  régu 
rite  de  leur  marche.  Ce  rapport  doit  indiquer  pour  te 
les  chronomètres  : 

1)  la  marche  moyenne  pendant  le  temps  d'observatic 

2)  la  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  ; 

3)  la  variation  pour  1  degré  de  température  ; 


» 

»    100 

» 

»      75 

1 

»      50 
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4).  la  différence  entre  les  marches  diurnes  extrêmes,  ob- 
servées pendant  l'épreuve  ; 
et  en  outre,  pour  les  chronomètres  de  poche, 
5)  la  variation  du  plat  au  pendu. 

Art.  4. 

Pour  les  chronomètres  de  marine,  le  prix  de  fr  150 
sera  décerné  au  chronomètre  qui  aura  montré  la  plus 
petite  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre,  pourvu  que 
cette  variation  soit  au  dessous  de  0%5  et  qu'en  outre  la 
variation  po<ft  un  degré  de  température  ne  dépasse  pas 
0«,2.  Si  pour  plusieurs  chronomètres  la  variation  diurne 
moyenne  était  la  môme  (à  0«,01  près)  le  prix  sera  donné 
à  celui  qui  aura  montré  la  plus  petite  différence  entre  la 
marche  diurne  maxima  et  minima  observée  pendant  l'é- 
preuve. 

Art.  5. 

Les  quatre  prix  fixés  pour  les  chronomètres  de  poche 
seront  donnés  aux  quatre  pièces  qui  ont  montré  la  plus 
petite  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre,  pourvu  que 
cette  variation  reste  au  dessous  de  1»,  que  la  variation  pour 
un  degré  de  température  ne  dépasse  pas  0»,2,  et  que  la 
variation  du  plat  au  pendu  reste  au  dessous  de  3^.  Le 
rang  des  quatre  chronomètres  à  couronner  se  détermine 
d'après  la  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre,  dans  ce 
sens  que  le  premier  prix  appartient  au  chronomètre 
ayant  montré  la  plus  petite  variation,  et  ainsi  de  suite. 

Si  pour  plusieurs  pièces  la  variation  diurne  moyenne 
était  la  même  (à  0*,01  près),  la  première  place  sera  don- 
née à  celle  qui  aura  montré  la  plus  petite  différence  entre 
la  marche  diurne  maxima  et  minima  observée  pendant 
l'épreuve. 

Art    6. 

S'il  arrivait  que  parmi  les  chronomètres  de  marine  et 
de  poche,  aucune  des  montres  présentée^  à  l'observa- 
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tion  ne  fût  digne  de  recevoir  le  ou  les  prix  prévi 
Conseil  d*Etat,  sur  la  proposition  du  directeur  de  VO 
vatoire,  pourra  modifier  le  taux  ou  la  distribution 
prix  fixés  ci-dessus. 

Art.  7. 

Le  Règlement  du  20  juin  1866  est  abrogé. 

Conseil  d'Etat. 


Voici  maintenant  le  rapport  sur  le  concours  de  1 
que  j'ai  adressé,  sous  la  date  du  7  janvier,  à  la  Di 
tion  de  l'Intérieur,  accompagné  des  tableaux  et  b« 
tins  de  marche  à  l'appui  : 

A  la  Direction  de  V Intérieur  de  la  République  et  can 

de  Neuchâtel.  \ 

] 

( 
Monsieur  le  DmECTEUR, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  règlem 
taire  sur  le  concours  des  chronomètres  présentéi 
l'Observatoire  cantonal  pendant  l'année  1867. 

Déjà. dans  mon  rapport  de  l'année  dernière,  en  m' 
puyant  sur  l'expérience  que  les  montres  à  ancre  co 
pensées  ne  le  cèdent  en  rien  quant  à  la  régularité  de 
marche  aux  chronomètres  proprement  dits,  j'avais  p 
posé  d'assimiler  désormais  complètement  ces  mont 
aux  autres  chronomètres,  et  de  modifier  l'art.  2  du  règ 
ment  dans  ce  sens,  «  que  les  quatre  prix  destinés  i 
«  chronomètres  de  poche,  soient  à  l'avenir  décernés  i 
«  quatre  meilleures  pièces ,  sans  distinction  du  ge: 
«  d'échappement ,  pourvu  qu'elles  aient  été  observ 
«  pendant  un  mois  et  qu'elles  remplissent  les  autres  c 
«  ditions  énoncées  dans  l'art.  5  du  règlement.  » 


J 
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La  Commission  d'inspection  de  l'Observatoire  ayant 
appuyé  cette  proposition,  le  Conseil  d'Etat  a  consenti  à 
cette  modification  du  règlement;  par  conséquent,  en 
laissant  de  côté  toute  déûnitioii  d'échappement,  j'ai  divisé 
le  tableau  des  chronomètres  observés  dans  les  trois  caté- 
gories suivantes,  dont  les  deux  premières  prennent  part 
au  concours. 

A)  Chronomètres  de  marine  ; 

B)  Chronomètres  de  poche,  observés  pendant  un  mois 
dans  les  de\:|§  positions  et  à  l'étuve  ; 

C)  Chronomètres  et  montres  observés  pendant  45  jours 
seulement  dans  la  position  horizontale  et  à  la  température 
ambiante. 

Le  nombre  des  chronomètres  de  marine  qu'on  nous 
présente  est  encore  peu  considérable.  Cette  fois  nous 
avons  eu  trois  de  ces  instruments  établis  par  MM. 
H.  Grandjean  et  C*»,  au  Locle,  qui  tous  les  trois  ont 
donné  des  résultats  très  satisfaisants,  non  seulement  pen- 
dant l'épreuve  qu'ils  ont  subie  à  notre  Observatoire,  mais 
aussi  pendant  leur  transport  à  Paris,  où  M.  Grandjean 
les  a  transportés  à  l'exposition,  et  où  il  a  pu  les  déposer 
pendant  quelque  temps  à  l'Observatoire  impérial.  De  cette 
façon,  ces  trois  montres  marines  ont  pu  être  employées 
à  la  détermination  de  la  différence  de  longitude  entre 
notre  Observatoire  et  celui  de  Paris.  J'ai  consigné  les 
résultats  dans  une  notice  que  j'ai  communiquée,  le  48 
avril  4867,  à  ]a  Société  des  Scientjes  naturelles  de  Neu- 
châtel,  et  dont  je  joins  un  exemplaire  au  présent  rapport. 
L'accord  remarquable  des  trois  chronomètres  entre  eux  et 
de  la  valeur  qu'ils  donnent  à  la  longitude  de  notre  Obser- 
vatoire avec  d'autres  déterminations  de  cette  même  don- 
née, démontre  avec  une  grande  évidence  la  perfection 
du  réglage  de  ces  chronomètres  et  la  solidité  de  leur 
construction. 

Le  N<»  86,  entr'autres,  dont  la  variation  moyenne  d'un 


I. 
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jour  àPautre  n'avait  été  à  notre  Observatoire  que  de  0 
a  maintenu  cette  même  marche  pendant  le  transpoi 
chemin  de  fer  à  une  demi  seconde  près.  Je  joins  au 
sent  rapport,  l'extrait  du  registre  de  marches  pou 
No«  86  et  88,  qui  prouveront,  d'accord  avec  la  notice  r 
tionnée,  que  ces  pièces  de  MM.  H.  Grandjean  et  O^  Si 
font  complètement  aux  exigences  du  concours,  et  m 
tent  largement  le  prix  que  le  règlement  prescrit  poi 
meilleur  chronomètre  de  marine.  Puisse  M.  Grandj 
trouver  dans  ce  beau  succès  un  nouvel  encouragen 
à  poursuivre  son  ancien  projet  d'introduire  chez  noq 
fabrication  des  chronomètres  de  marine* 

Les  chronomètres  de  poche  de  tout  genre  ont  été  obi 
vés  au  nombre  de  72,  dont  48  ont  subi  pendant  un  n 
toutes  les  épreuves,  et  24  n'ont  été  observés  que  d 
une  seule  position  et  dans  la  température  ambiante 
se  trouvent  classés  dans  les  tableaux  ci-joints,  d'aprè 
régularité  de  leur  marche.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d' 
sur  ces  tableaux,  pour  s'apercevoir  des  nouveaux  p 
grès  que  nos  artistes  ont  faits  dans  la  perfection  du 
glage,  car  on  y  trouve  25  chronomètres  dont  la  variât 
moyenne  de  la  marche  d'un  jour  à  l'autre  est  restée 
dessous  d'une  demi  seconde  et  pour  9  seulement  pa: 
les  72,  cette  variation  a  atteint  ou  dépassé  une  secon 

Le  premier  rang  est  occupé  par  un  chronomètre  à 
cre  de  M.  i4.  Savoye-KeUery  du  Locle,  à  spiral  plat  a 
courbe  finale  de  Philipps  et  sans  fusée.  Le  bulletin 
marche  remarquable,  qui  se  trouve  joint  à  ce  rappt 
montre  que  la  marche  de  cette  pièce  n'a  varié  d'un  j 
à  l'autre  que  de  0^,24,  et  que  la  plus  forte  différence  p 
.dant  tout  le  mois  d'épreuve  est  seulement  de  1*,2.  L'i 
chronisme  est  presque  parfait,  et  la  compensation  est  ! 
fîsante,  car  la  marche  diurne  ne  se  ralentit  que  de  O, 
pour  un  degré  dont  la  température  augmente. 

Le  second  chronomètre  du  tableau,  le  N<*  8032  de 
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Emile  Perret^  du  Locle,  avec  échappement  à  bascule, 
spiral  plat  avec  courbe  finale  de  Philipps ,  sans  fusée 
aussi,  a  une  variation  de  la  marche  diurne  (0*,24)  tout 
aussi  faible  que  celle  du  premier,  mais  la  différence  en- 
tre la  marche  la  plus  forte  (-Hl3»,8)  et  la  plus  faible 
(-hlO^O)  est  plus  de  trois  fois  plus  grande  que  pour  l'autre, 
ce  qui  est  dû  à  un  réglage  moins  parfait  de  Tisochronisme, 
car  la  variation  du  plat  au  pendu  est  de  28,53  ;  par  contre 
la  compensation  de  cette  pièce  est  absolument  parfaite. 
La  marche  diurne  —  elle  retarde  de  presque  12»  par 
jour  —  est  un  peu  forte,  ce  qui,  sans  ôter  rien  au  mérite 
du  chronomètre  comme  garde-temps,  est  toujours  peu 
commode  pour  le  propriétaire. 

A  juger  d'après  la  petitesse  seule  de  la  variation  diurne, 
la  troisième  place  appartiendrait  au  chronomètre  à  ancre. 
No  44748  de  MM.  Boreî  et  Courvoisier,  àNeuchâtel;  cette 
belle  pièce  ne  peut  cependant  pas  être  couronnée  du 
troisième  prix,  d'abord  parce  que  ses  propriétaires  n'ont  pu 
la  laisser  que  pendant  quinze  jours  en  observation,  et  en- 
suite parce  qu'elle  ne  satisfait  pas  à  une  des  conditions 
de  l'art.  5  du  règlement,  car  sa  variation  du  plat  au  pendu 
dépasse  la  limite  de  3». 

Pour  ces  raisons,  le  troisième  rang  a  dû  être  assigné 
au  chronomètre,  N®  1060  de  M.  Ernest  Guinand,  du  Lo- 
cle, qui  avec  un  échappement  tourbillon  à  bascule  et 
un  spiral  Philipps,  est  muni  d'une  seconde  indépendante  ; 
malgré  la  complication  qu'entraîne  toujours  un  tel  mou- 
vement auxiliaire,  l'artiste  est  parvenu  à  un  réglage  re- 
marquablement parfait ,  car  sa  marche  diurne,  qui  en 
moyenne  est  presque  zéro,  ne  varie  d'un  jour  à  l'autre 
que  de  0*,33  et  pour  les  deux  positions  de  28,11  ;  pendant 
le  mois  d'épreuve,  sa  plus  grande  différence  de  marche 
n'a  été  que  de  3%6  ;  la  compensation  est  parfaite. 

Enfin   le    quatrième   est  un  chronomètre  à  ressort 
.(N<>  20403)  de  M.  Ulysse  BretinÇy  au  Locle;  sa  variation 
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diurne  (0,34)  ne  dépasse  que  d'un  centième  cell 
précédent,  risochronisme  est  obtenu  encore  plus  parj 
ment  (la  variation  du  plat  au  pendu  n'étant  que  de 
et  la  compensation  ne  laisse  rien  à  désirer,  car  il  av 
de  0%02  seulement  pour  un  degré  d'augmentatior 
température.  Aussi  le  plus  grand  écart  entre  les  mar 
extrêmes  pendant  tout  le  mois  n'est  que  de  28,9. 

On  peut  donc  avec  raison  donner  encore  ce  quatri 
chronomètre  comme  modèle  de  réglage.  Et  même  la 
part  des  autres  pièces  qui  figurent  dans  le  tableau  foi 
plus  grand  honneur  à  nos  artistes,  et  méritent  au  ml 
la  distinction  d'une  mention  honorable.  En  présenc 
tant  de  mérite,  on  regrette  de  n'avoir  pas  un  plus  g 
nombre  de  prix  à  décerner  ;  mais  on  doit  du  moins  à 
ces  artistes  la  plus  grande  publicité  pour  lés  beaux 
sultats  que  nous  avons  la  satisfaction  de  constater  d 
les  produits  de  leur  industrie. 

En  résumant  mon  rapport  et  vu  les  tableaux  compa 
tifs  et  les  bulletins  de  marche  que  j'y  joins,  je  prends 
liberté  de  vous  proposer.  Monsieur  le  directeur,  de  < 
cerner  les  prix  de 

fr,  i50  aux  chronomètres  de  marine^  N^  86  et  88, 
MM,  H.  Grandjean  et  C»®,  au  Locle, 

»  125  au  chronomètre  de  poche  à  ancre,  N®  1865, 
M.  A,  Savoy e-Keller,  au  Locle, 

»  100  au  chronomètre  de  poche  à  bascule,  N®  80 
de  M,  Emile  Perret,  au  Locle, 

»    75  au  chronomètre  de  poche  à  tourbillon  et 
condes  indépendantes,  N®  1060,  de  M,  Ern 
Guinand,  au  Locle. 

»    50  au  chronomètre  de  poche,  à  ressort,  N<>  204< 
de  M,  Ulysse  Breting,  au  Locle, 

Si  le  hasard  veut  que  tous  les  cinq  prix  aillent  ce 
fois  au  Locle,  il  faut  en  voir  l'explication  d'abord  dans 
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Éail  que  cette  localité  a  présenté  de  beaucoup  le  plus 
grand  nombre  de  chronomètres  (44  sur  75),  mais  il  faut 
y  voir  aussi  la  preuve  que  le  Locle  sait  dignement  main- 
tenir son  ancienne  réputation,  d*ètre  le  foyer  principal  de 
notre  horlogerie  de  précision. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  Tassurancç  de  ma  con- 
sidération et  de  mon  dévouement. 

Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonaL 

Vous  voyez  Messieurs,  que  si  le  nombre  des  chro- 
nomètres observés  n'a  pas  augmenté  sensiblement  (de 
67  à  75),  la  qualité  de  notre  horlogerie  de  précision 
continue  à  se  perfectionner  d'une  manière  heureuse 
et  remarquable.  Pour  en  donner  la  preuve,  je  conti- 
nuerai la  statistique  comparative  des  chronomètres  que 
j'ai  l'habitude  de  donner  dans  ces  rapports  ;  cette  sta- 
tistique non-seulement  est  approuvée  comme  utile  par 
nos  horlogers,  mais  elle  a  attiré  l'attention  de  l'étran- 
ger sur  les  remarquables  progrès  que  notre  horloge- 
rie de  précision  a  fait  pendant  les  dernières  années. 

En  prenant  les  moyennes  des  différents  chronomè- 
tres, observés  en  1867,  on  trouve  : 

Nombre^  Var.  moy. 

Chronomètres  de  marine  3        0,27 

Chron.  de  poche,  obs.  pendant  1  mois        48        0,63 
Chron.  de  poche,  obs.  pend.  45  jours        24         0,71  "-^' 


>>rl 

■I!i  Ij 

'ire  { 

'1 

'1-  ï 


Lei 


Total  des  chronom'ètres       75  0,65 

Chronomètres  de  poche  72         0,66 

On  voit  ainsi  que  la  variation  moyenne  de  fu  marche  i^ij^  j 

d'un  jour  à  Vautre  n'est  plus  pour  les  chronomètres  de  \;^ 

1867,  que  de  deus  tiers  de  seconde,  tandis  qu'elle  était  q,-,^^ 

trois  quarts  de  seconde,  l'année  dernière.  :  i> 
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Pour  mieux  juger  de  la  marche  régulière  que  lel 

perfectionnement  du  réglage  de  notre  horlogerie  del 

précision  a  suivie,   on  n'a  qu'à  mettre  en  regard  lesj 

chiffres  correspondants  pour  les  années  consécutives  : 

Dans  Texercice  de  la  variation  moyenne  a  été 

1862-1863  lS61 

1863-1864  *     1  ,28 

1864-1865  1  ,27 

4865-1866  0  ,88 

4866  0  ,74 

1867  0  ,66 

Certes  il  sera  difficile  à  nos  artistes  de  pousser  plus 
loin  la  perfection  du  réglage.  On  s'en  aperçoit  en- 
core d'une  autre  manière  en  divisant  les  chronomè- 
tres en  plusieurs  classes,  d'après  la  régularité  de  leur 
marche  ;  en  les  subdivisant  cette  fois  en  quatre  clas- 
ses, je  trouve  : 

Cl.      Variation  moyenne.     Nombre  des   Pour  cent.  Variât,  moyenne 

chronomètres.  de  la  classe. 

I.  Au-dessous  de  08,5  25  35  %  0',39 

II.  Entre  0»,5  et  1»  38  53  0,64 

III.  Entre  1»  et  2^  7  9  1 ,26 

IV.  Au-dessus  de  2«  2  3  2,29 


Total  :  72  0 ,66 

Le  tableau  montre  que  pour  plus  du  tiers  des  chro- 
mmètres  observés  en  1867,  la  variation  moyenne  reste 
au-dessous  d^une  demi-seconde,  et  pour  les  neuf  dixiè- 
mes elle  ne  dépasse  pas  une  seconde. 

Comme  plusieurs  de  nos  artistes  s'intéressent  à  la 
statistique  du  réglage  donné  par  les  différents  échap- 
pements, je  dirai  que  cette  fois  encore  l'échappement 
à  tourbillon  est  à  la  tête  avec  une  variation  moyenne 
de  0s52;  vient  ensuite  l'échappement  à  bascule  dont 

2 
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la  variation  moyenne  esl  de  0^61 ,  ensuite  l'ancre  avec 
une  variation  de  Os70,  et  enfin  le  ressort  dont  la  va- 
riation moyenne  cependant  ne  dépasse  pas  0*,74.  Voici 
le  tableau  comparatif  des  échappements  pendant  la  sé- 
rie des  6  années  dernières. 

Echappem^  Variation  moyenne.  Moyenne       donnée 

à  1867.1866.1865.4864.1863.1862.  des6ans.  par 

tourbillon.  0«,52  0^35  0«,42  0»,66  O'fii  2%30  0,959       24  chronom. 

ressort.        0»,74  1%01  0,70  lsl7  ls37  i%02  0,975  55        » 

ancre.  0,70  0,67  0,89  lsl4  ls39  1%51  ls026  122       » 

bascule.       0,61  0,73  IsOl  ls47  1%28  ls80  1%144  156       » 

Moy.  gêné  :  0,66  0%74  0,88  ls,27  ls28  ls61      1»,065     357       » 

Ainsi,  tandis  que  l'expérience  des  six  ans  paraît  dé- 
montrer une  supériorité  de  l'échappement  à  ressort 
sur  celui  à  bascule,  la  dernière  année,  comme  la  pré- 
cédente, donne  un  meilleur  réglage  avec  la  bascule 
qu'avec  le  ressort;  il  paraît  que  nos  horlogers  en  em- 
ployant dernièrement  beaucoup  plus  souvent  l'échap- 
pement à  bascule,  se  sont  perfectionnés  davantage  dans 
sa  construction  que  dans  celle  de  l'échappement  à  res- 
sort. 

Quant  aux  spiraux,  le  résultat  de  l'année  dernière 
s'est  confirmé  dans  ce  sens,  que  le  spiral  plat  a  donné 
encore  cette  fois  la  plus  petite  variation  ;  le  spiral  sphé- 
rique  est  employé  toujours  de  moins  en  moins,  tandis 
que  le  spiral  Philipps  se  répand  toujours  davantage  ; 
car  parmi  les  72  chronomètres  de  cette  année  il  se 
trouve  dans  52  pièces.  Voici  le  tableau  comparatif. 

58  chronom.  à^  spiral  plat  ont  donné  une  variation  moyenne  de  0',61 

12       »  »      cyl.         »    '  »  0,76 

2        »  »       sphériq.  »  »  1,43 

Les  différents  genres  de  spiraux  se  placent  dans  le 
même  ordre ,  si  l'on  recherche  leur  influence  sur  la 
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variation  que  les  chronomètres  ont  montrée  du 
au  pendu  ;  car 

4  chr.  à  spiral  Breguet  ont  donné  une  var.  moy.  du  plat  au  pendi 
31    »         »       Philipps       »  »  »  » 

10    »         »       cylindr.        »  »  »  » 

2   9  »       sphériq.       »  »  »  » 

47  chronom.  ont  donné  la  variation  moyenne  du  plat  au  pendu 

On  voit  donc  que  les  spiraux  plats  semblent 
mettre  le  meilleur  réglage  du  plat  au  pendu. 

En  général  le  résultat  sous  ce  rapport  est  le  m( 
que  l'année  dernière;  seulement  le  nombre  des  cl 
nomètres  qui  avancent  dans  la  position  verticale, 
cette  fois  un  peu  plus  considérable  (25)  que  le  nom! 
de  ceux  (22)  qui  retardent  dans  cette  position;  | 
contre  le  retard  moyen  de  cette  dernière  classe  j 
considérablement  plus  fort  (+  4»,66)  que  Tavai 
moyenne  de  l'autre  ( —  2s60).  Si  l'on  fait  abstracli 
des  trois  montres  dont  le  spiral  n'a  pas  été  sérieui 
ment  réglé,  leur  variation  du  plat  au  pendu  dépassant  1< 
alors  les  44  autres  chronomètres  donnent  une  var 
tion  moyenne  du  plat  au  pendu  de  2^84  ce  qui  p( 
être  envîsagé  comme  satisfaisant;  pour  dix  d'entre  e 
la  variation  du  plat  au  pendu  reste  même  au-desso 
d'une  seconde. 

Le  plus  grand  progrès  se  manifeste  dans  le  régla 
de  la  compensation,  qui  ne  laisse  plus  beaucoup  à  ( 
sirer  ;  car  la  variation  moyenne  pour  une  élévation 
la  température  de  4<>  n'est  plus  que  de  0^,16,  et  si 
laisse  de  côté  le  N<>51  du  tableau,  pour  lequel  la  coi 
pensation  apparemment  n'a  pas  été  réglée  du  toi 
cette  variation  moyenne  n'est  plus  que  0^,i4.  Le  pi 
grès  que  nos  artistes  ont  fait  sous  ce  rapport,  se  moni 
avec  évidence  par  les  chiffres  suivants  : 
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En  1864  la  variation  moyenne  pour  !<>  de  température  était  0»,48 

1865  »  ».  »  »    0, 45 

1866  -  »  »  »  »    0, 36 

1867  »  »  »  »    0,16 

Pour  quatre  chronomètres  la  compensation  est  ab- 
solument parfaite,  pour  23  entre  les  48  la  variation 
pour  1°  reste  au-dessous  de  Osl  ;  pour  37,  elle  reste 
au-dessous  de  0s2.  —  Il  y  a  autant  de  montres  à  com- 
pensation trop  faible  qu'il  y  en  a  de  surcompensées. 
On  ne  peut  pas  douter  que  le  réglage  soigné  et  scru- 
puleux de  la  compensation  que  ces  chiffres  démontrent, 
ne  soit  pour  beaucoup  dans  la  régularité  de  la  marche 
de  nos  chronomètres. 

Les  faits  que  je  viens  de  constater,  démontrent  une 
perfection  de  construction  et  de  réglage  de  nos  chro- 
nomètres de  poche,  qui  ne  laisse  plus  beaucoup  à  dé- 
sirer et  qui  place  notre  horlogerie  de  précision  à  un 
rang  très  élevé.  Certes,  si  dans  le  grand  concours  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris  il  avait  été  possible 
au  jury  de  faire  entrer  la  régularité  de  la  marche 
comme  élément  essentiel  dans  son  appréciation,  les 
chronomètres  de  poche  de  nos  artistes  auraient  été 
jugés  plus  favorablement  encore  qu'ils  ne  l'ont  été. 
Il  était  du  reste  fort  à  regretter  qu'un  grand  nombre 
de  nos  meilleurs  fabricants  de  chronomètres  n'aient 
pas  exposé,  ce  qui  a  nécessairement  donné  une  fausse 
idée  de  l'importance  relative  de  notre  horlogerie  de 
précision. 

L'examen  comparatif  des  chronomètres  auquel  je 
me  suis  livré  à  l'Exposition,  en  commun  avec  les  hor- 
logers délégués,  autant  qu'un  tel  examen  était  possi- 
ble dans  les  conditions  très  défavorables  de  l'Exposi- 
tion, m'a  convaincu  que  nos  chronomètres  de  poche 
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n*ont  plus  à  craindre  aucune  comparaison  ave( 
meilleurs  produits  des  artistes  étrangers,  et  que  si 
horlogers  voulaient  résolument  entreprendre  la  fi 
cation  des  chronomètres  de  marine,  ils  ne  tardera 
pas  à  égaler  leurs  rivaux  aussi  dans  cette  branchi 
rhorlogerie  de  précision. 

En  général  l'Exposition  universelle  a  été  dari 
partie  horlogère  moins  riche  et  moins  instructive  qi 
ne  s'y  était  attendu  ;  dans  le  rapport  qui  ya  par^ 
bientôt,  je  rendrai  compte  de  nos  observations.     \ 

IV.  Trairaux  scientifiques. 

L'année  1867  a  été  un  peu  moins  favorable  auxj 
servations  astronomiques  que  les  précédentes,  à  ca| 
surtout  du  mois  d'octobre  pendant  lequel  le  nona 
des  jours  couverts  a  considérablement  dépassé  sa  i 
leur  normale.  j 

Pour  pouvoir  en  juger,  je  donnerai  comme  pi 
les  années  précédentes  la  statistique  de  nos  obseï] 
lions  méridiennes  ;  seulement  le  tableau  commenci 
cette  fois  avec  le  l®^  janvier. 

Nombre     Nombre  Nombre    Nombre  Dur.  moy.    Plus  1 

Mois,     des  nuits  des  étoiles  desobs.    des  jours  des  interv.  interv.s 

d'observ.  observées,  du  soleil      sans  sans         obser 

1867.  à  midi,   observât,    observât. 


Janvier. 

12 

188 

8 

17 

2,8  jours 

5jo 

Février. 

17 

249 

17 

7 

1,7 

» 

3 

Mars, 

12 

105 

18 

10 

1,4 

» 

2 

Avril. 

10 

119 

20 

7 

i,2 

» 

2 

Mai. 

15 

222 

21 

10 

1,7 

» 

4 

Juin. 

17 

252 

.  20 

8 

2,0 

» 

3 

Juillet. 

25 

518 

21 

2 

1,0 

» 

1 

Août. 

19 

292 

22 

6 

1,5 

» 

2 

Septembre. 

18 

241 

22 

6 

1,5 

» 

2 

Octobre. 

10 

84 

7 

19 

2,7 

» 

6 

Novembre. 

17 

189 

14 

10 

1,2 

» 

2 

Décembre. 

7 

58 

9 

19 

2,7 

» 

7 

Année  1867. 179 

2517 

199 

121 

1,9 

» 

7 

En  1866. 

184 

2651 

214 

110 

En  1865. 

18,3 

2482 

198 

97 
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On  voit  donc  que  le  nombre  des  nuits  claires  n'est 
resté  que  de  4  ou  5  au-dessous  de  celui  des  années  pré- 
cédentes ;  le  nombre  des  jours  où  il  n'était  possible 
d'observer  ni  le  soleil,  ni  les  étoiles,  est  de  1i  plus 
considérable  que  l'année  dernière;  c'est  que,  comme 
je  le  disais,  le  mois  d'octobre  a  eu  18  jours  sans  ob- 
servations, tandis  que  les  années  précédentes  il  n'en 
avait  que  10  et  8.  Toutefois,  le  nombre  des  jours  où 
l'on  n'a  pu  déterminer  l'heure  en  1867,  atteint  à  peine 
le  tiers  des  jours  de  l'année  (121). 

Pour  se  rendre  compte  de  l'exactitude  avec  laquelle 
notre  Observatoire  peut  envoyer  l'heure  aux  horlogers, 
dans  le  cas  où  l'absence  des  observations  directes  du 
ciel  oblige  à  calculer  l'heure  avec  nos  pendules,  il 
importe  non  seulement  de  connaître  le  nombre  des 
jours  sans  observations,  mais  surtout  le  nombre  des 
jours  comécutifs  où  l'observation  a  fait  défaut;  j'ai 
donc  ajouté  au  tableau  cette  fois  la  durée  moyenne 
des  intervalles  sans  observations,  ainsi  que  la  durée 
maxima  de  ces  intervalles,  ou  en  d'autres  termes,  le 
plus  long  intervalle  qui  se  soit  passé  entre  deux  dé- 
terminations de  l'heure.  On  voit  donc  qu'en  moyenne 
de  l'année  ces  intervalles  durent  à  peine  deux  jours, 
et  que  ce  n'est  qu'aux  mois  de  janvier,  octobre  et  dé- 
cembre que  l'intervalle  moyen  s'approche  de  trois  jours. 
Voici  la  fréquence  des  intervalles  de  différente  durée  : 

36  fois  il  y  a  eu  un  intervalle  de    ...     1  jour. 

.    2  jours. 
.    3      » 


15 

» 

i> 

» 

8 

» 

» 

» 

2 

» 

}» 

» 

2 

i> 

d 

» 

1 

)» 

» 

» 

1 

» 

y> 

» 

» 

5  » 

6  » 
1_  » 

65  fois  il  y  eu  un  intervalle  d'une 
durée  moyenne  de 1,9  jour, 
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et  le  plus  grand  intervalle  qui  soit  arrivé  en  1867, 
de  7  jours  consécutifs,  au  mois  de  décembre,  à  Vi 
que  des  brouillards. 

Or  si  l'on  tient  compte  maintenant  des  erreurs  j 
bables  de  nos  trois  pendules,  telles  que  je  les  ai  i 
quées  plus  haut,  on  peut  calculer  le  degré  d'ex? 
tude,  avec  lequel  nous  déterminons  dans  l'Obse: 
toire  l'heure  que  nous  transmettons  télégraphiquen 
à  nos  horlogers.  Dans  le  cas  d'une  détermination 
recte  par  les  étoiles,  l'erreur  de  la  pendule  sidé 
est  déterminée  avec  une  incertitude  au-dessous  de  0^ 
comme  il  y  a  ensuite  jusqu'au  midi  suivant  un  in 
valle  de  12  heures  ordinairement,  l'erreur  monte 
qu'à  Os 04-;  c'est  là  aussi  l'erreur  à  laquelle  exf 
l'observation  du  passage  du  soleil.  Dans  l'interv 
des  jours  d'observations  on  calcule  l'heure  d'après 
pendules,  en  attribuant  à  chacune  un  poids  corresj 
dant  à  la  régularité  de  sa  marche.  D'après  toutes 
données,  je  trouve  que  l'heure  a  été  déterminée  enii 

Pendant  264  jours  avec  une  erreur  de    ...    dz  0 

C 
C 
C 
C 
( 
C 
C 

On  voit  ainsi  que  Vincertitude  reste  presque  touji 
considérablement  au-dessous  de  0^4,   et  que  penc 
quelques  jours  seulement  elle  dépasse  de  quelques 
tièmes  cette  limite.  On  conviendra  que  cette  préci 
est  plus  que  suffisante  et  qu'elle  explique  en  gra 


» 

65 

"» 

» 

^ 

» 

29 

» 

» 

» 

1> 

14 

D 

» 

» 

» 

6 

» 

» 

j> 

y> 

4 

» 

:& 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 
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partie  la  perfection  du  réglage  des  chronomètres  de 
nos  artistes. 

Pour  en  revenir  aux  observations  astronomiques,  le 
tableau  que  j'ai  donné  plus  haut,  montre  que  le  nombre 
des  étoiles  observées  est  à  peu  près  le  mênae  que  les 
autres  années  (2500),  environ  44  par  nuit  d'observa- 
tion ;  en  outre  on  a  observé  la  lune  et  les  planètes 
aussi  souvent  que  possible. 

Le  nombre  des  observations  exceptionnellement  grand 
du  mois  de  juillet  s'explique  par  la  détermination  de 
la  dififérence  de  longitude  que  j'ai  exécutée  alors  avec 
Zurich  et  le  Righi.  Cette  opération,  dont  j'ai  fait  men- 
tion déjà  dans  mon  "dernier  rapport,  a  été  terminée 
heureusement,  mais  à  cause  du  mauvais  temps  qui  a 
régné  surtout  au  Righi,  et  par  suite  des  interruptions 
trop  fréquentes  que  subissait  la  communication  télé- 
graphique, elle  a  duré  bien  plus  longtemps  que  je  n'a- 
vais supposé,  du  29  juin  jusqu'au  7  août  ;  durant  cet 
intervalle  nous  avons  obtenu  7  déterminations  com- 
plètes avec  le  Righi  et  43  avec  Zurich.  Afin  de  ne  rien 
négliger  pour  trouver  avec  toute  l'exactitude  possible 
l'équation  personnelle  entre  les  trois  observateurs,  nous 
nous  sommes  rendus  à  la  fin  encore  une  fois  ensemble 
à  Zurich,  pour  y  déterminer  cet  élément  important,  en 
observant  dans  des  conditions  aussi  semblables  que 
possible  à  celles  qui  existaient  dans  les  observations 
de  longitude. 

Pour  donner  une  idée  du  travail  considérable  que 
ces  opérations  entraînent,  je  mentionnerai  que  nous 
avons  échangé  télégraphiquement  424  séries  de  chaque 
fois  64  signaux  et  en  outre  443  étoiles,  ce  qui  a  donné 
plus  de  46,000  signaux  à  relever  sur  notre  chrono- 
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graphe  seulement.  Ce  relevé  étant  terminé  et  con^ 
par  la  comparaison  avec  celui  des  deux  autres  stati 
les  calculs  de  réduction  de  cette  masse  d'observat 
nous  occupent  actuellement;  nous  espérons  les 
miner  avant  l'été. 

Un  travail  non  moins  considérable  nous  incombe 
le  nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  que  je  (j 
tinue  à  diriger  en  commun  avec  mon  collègue  M.  PJ 
tamour.  Dans  la  campagne  de  l'année  dernière, 
ingénieurs  ont  d'abord  exécuté  des  nivellements 
contrôle  sur  une  longueur  de  400  kil.,  qui  nous 
permis  de  clore  d'une  manière  satisfaisante  les  di 
polygones  qui  se  rattachent  à  Neuchâtel  du  côté 
nord  et  de  l'est  ;  ensuite  ils  ont  nivelé  le  grand  polygc 
qui  va  depuis  Berne  par  Herzogenbuchsee,  Oltc 
Aarau,  Brugg  et  Rheinfelden  à  Bâle,  et  retourne  \ 
puis  là  par  Laufen,  Delémont,  le  Val  de  Moûtier,  Si 
ceboz  et  Bienne  à  Berne  ;  ce  qui  a  ajouté  252  kil. 
lignes  nouvelles  à  notre  réseau,  qui  comprend  ma 
tenant  au  delà  de  900  kil.  Sur  le  nouveau  parcours 
a  placé  18  repaires  fondamentaux  en  bronze  et  dét 
miné  la  cote  de  477  autres  repaires  intermédiaire 
de  sorte  que  nous  avons  déterminé  jusqu'à  présent  d 
la  hauteur  de  650  points.  Les  calculs  de  réducti 
pour  4867  viennent  d'être  terminés,  et  aussitôt  que 
comparaison  des  mires  qui  s'opère  actuellement  dt 
le  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures,  sera  fai 
nous  ne  tarderons  pas  à  publier  la  seconde  livrais 
du  «  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  »  qu 
rencontré  un  accueil  favorable  non  seulement  chez 
administrations  et  les  ingénieurs  Suisses,  mais  au 
chez  les  géodètes  étrangers. 
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La  précision  étonnante  des  résultats  que  nous  avons 
obtenus  avec  nos  instruments,  a  valu  à  leur  habile 
constructeur,  M.  Kern,  d'Âarau,  plusieurs  commandes 
de  tels  appareils  de  la  part  d'autres  Etats  de  l'Europe 
et  même  de  l'Amérique.  En  même  temps  elle  n'a  pas 
peu  contribué  à  répandre  la  méthode  géométrique  de 
nivellement,  de  sorte  que  le  Grand-Duché  de  Bade 
ayant  promis  de  relier  notre  frontière  à  celle  de  la 
Hesse,  et  le  général  Baeyer  faisant  exécuter  cette  année 
un  nivellement  depuis  la  Saxe  jusqu'à  la  Baltique,  dans 
deux  ans  nous  aurons  atteint  la  mer  de  ce  côté;  et 
comme  nous  nous  proposons  de  passer  les  Alpes  cet 
été,  les  Italiens  ne  tarderont  pas  à  nous  relier  à  l'A- 
driatique et  à  la  Méditerranée  dans  le  golfe  de  Gênes, 
comme  nous  le  sommes  déjà  à  Marseille  par  l'inter- 
médiaire de  la  France. 

Comme  notre  réseau  trigonométrique  a  été  égale- 
ment achevé  Tannée  dernière  par  les  soins  de  mon 
collègue  M.  Denzler,  la  Suisse  se  trouve  un  des  pays 
les  plus  avancés  pour  les  travaux  géodésiques  qui  doi- 
vent concourir  à  la  grande  entreprise  des  mesures  de 
degrés  en  Europe.  Aussi  ai-je  eu  la  satisfaction  de  le 
voir  reconnu  dans  la  conférence  générale  de  l'associa- 
tion géodésique  internationale,  qui  a  siégé  à  Berlin 
depuis  le  30  septembre  au  7  octobre  dernier,  et  dans 
laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  représenter  la  Suisse. 

Cette  assemblée  qui  réunissait  cette  fois  des  délé- 
gués de  presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  a  pu  cons- 
tater par  les  rapports  des  délégués,  les  progrès  sé- 
rieux qui  ont  déjà  été  accomplis  malgré  l'interruption 
causée  par  la  guerre  de  1866  dans  les  travaux  d'un 
grand  nombre  de  pays.  Dans  de  nombreuses  séances 
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des  commissions  spéciales  et  de  l'assemblée  générs 
on  a  discuté  plusieurs  questions  importantes,  et  Toi 
pris  une  série  de  résolutions  qui  ont  pour  but,  è 
tendre  et  mieux  coordonner  les  travaux  des  diffère 
pays,  de  les  faciliter  par  une  organisation  plus  efflcj 
de  la  direction  générale  et  par  l'usage  en  comm 
d'appareils  coûteux,  enfin  de  préciser  davantage 
méthodes  d'observation  et  de  calcul.  J'ai  l'honneur 
mettre  sous  vos  yeux  les  procès-verbaux  et  les  cod 
tes-rcndus  de  la  seconde  conférence  de  Berlin,  d< 
en  ma  qualité  de  secrétaire  de  la  conférence,  j'ai  ei 
soigner  la  rédaction  française  qui  vient  de  paraîtn 
Neuchâtel. 

Parmi  les  résolutions  que  vous  y  trouverez  con 
gnées,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  un  intérêt  p 
général  parce  qu'elles  ont  appuyé  l'introduction  géi 
raie  du  système  métrique  par  l'autorité  de  cette  re 
nion  de  savants  de  tous  les  pays.  Je  suis  heureux  q 
cette  décision  de  notre  conférence,  qui  a  été  prise  s 
ma  proposilion,  a  peut-être  contribué  pour  quelq 
chose  à  l'introduction  du  système  métrique  que 
Conseil  fédéral  allemand  propose  dans  ce  moment 
Parlement  de  la  Confédération  du  Nord  de  l'Alleni 
gne.  —  Comme  la  Suisse  sera  ainsi  bientôt  entour 
complètement  du  système  métrique,  il  n'y  a  pas 
doute,  qu'on  sera  obhgé  aussi  chez  nous  de  réalis 
enfin  cette  réforme  réclamée  depuis  si  longtemps. 

La  Commission  permanente  de  l'association  géod 
sique,  dont  je  fais  encore  partie,  et  qui  se  compo 
maintenant  de  neuf  membres,  se  réunira  cet  autom 
à  Gotha. 

La  copie  de  notre  mètre  fédéral  que  j'ai  apportée 
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Berlin,  y  a  été  comparée  par  les  soins  dû  général 
Baeyer,  à  la  toise  de  Bessel;  il  en  résulte  indirecte- 
ment un  rapport  entre  le  mètre  de  Paris  et  la  toise 
de  Berlin,  assez  conforme  à  la  définition  originale  du 
mètre  par  la  toise  du  Pérou.  Et  ce  qui  est  intéressant, 
la  comparaison  que  mon  collègue  M.  Wild  a  faite  de 
cette  copie,  après  son  retour,  avec  le  mètre  normal 
de  Berne  a  montré  un  petit  raccourcissement  que  cet 
étalon  paraît  avoir  subi  par  le  transport,  d'accord  avec 
ce  que  le  général  Baeyer  avait  trouvé  pour  les  règles 
métalliques  de  l'appareil  de  Bessel. 

M.  Wild  déterniine  actuellement  au  comparateur  de 
Berne  la  longueur  et  la  dilatation  de  notre  pendule  à 
réversion;  aussitôt  que  l'instrument  sera  de  retour, 
je  continuerai  les  observations  de  l'intensité  de  la  pe- 
santeur que  j'ai  commencées  l'année  dernière. 

Les  observations  météorologiques  sont  poursuivies 
toujours  régulièrement  dans  notre  Observatoire,  où 
nous  réduisons  également  celles  qui  sont  faites  aux 
stations  de  Chaumont  et  des  Ponts.  La  position  spé- 
ciale de  nos  stations,  situées  à  la  fois  à  de  petites  dis- 
tances et  à  des  niveaux  très  différents,  m'a  engagé  à 
poursuivre  les  recherches  sur  la  diminution  de  la  tem- 
pérature avec  la  hauteur,  chez  nous  et  dans  toute  la 
Suisse;  j'en  ai  rendu  compte  à  notre  société  des  scien- 
ces. Je  lui  ai  commuiiiqué  également  une  étude  à  la 
fois  météorologique  et  astronomique  «  sur  les  causes 
cosmiques  des  changements  da  climat,  »  sujet  qui  a 
de  l'actualité  maintenant  où  la  question  du  fœhn  et 
de  l'époque  glaciaire,  ainsi  que  d'autres  découvertes 
ont  attiré  de  nouveau  l'attention  des  savants  sur  les 
modifications  considérables  du  climat  qui  se  sont  pro- 
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duites  sur  la  plus  grande  partie  de  la  terre  dans 
différentes  époques. 

Mes  cours  d'astronomie  et  de  physique  du  glob 
TAcadémie  de  Neuchâtel  ont  été  donnés  régulièreme 
à  l'exception  de  quelques  semaines  où  j'ai  été  abs 
en  mission  scientifique.  Notre*  établissement  d'ens 
gnement  supérieur  se  développe  heureusement  mah 
les  difficultés  de  toute  nature  avec  lesquelles  il 
lutter  au  commencement.  Un  plus  grand  dévelopf 
ment  et  le  caractère  obligatoire  qu'on  va  donner  â 
études  mathématiques  dans  la  faculté  des  scienci 
profitera  aussi  à  mes  leçons. 

Comme  les  années  précédentes  je  n'ai  eu  qu'à  i 
louer  de  mon  aide  astronome  et  du  concierge  de  l'O 
servatoire. 

Neuchâtel,  le  4  avril  1868. 

Le  Directeur  de  VObservatoire  cantonal, 

D^  Ad.  HiRSCH. 


La  Commission  d'inspection  de  l'Observatoire  ca 
tonal,  réunie  dans  cet  établissement  le  jour  sous  dai 
a  entendu  avec  intérêt  le  rapport  ci-devant. 

Elle  a  visité  en  détail  le  bâtiment,  aussi  bien  q 
les  instruments  et  appareils  divers  servant  aux  obsc 
vations,  et  a  pu  constater  que  tout  est  dans  un  parf 
état  d'ordre  et  de  conservation. 

La  Commission  témoigne  sa  satisfaction  au  perso 
nel  de  service  et  en  particulier  à  M.  le  Directeur, 
reconnaissant  avec  plaisir  que  gr^ce  à  son  zèle  e1 


ri 
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sa  capacité  scientifique  hautement  appréciée  tant  en 
Suisse  qu'à  l'étranger,  notre  Observatoire  acquiert 
une  notoriété  justement  méritée,  en  même  temps  qu'il 
contribue  au  perfectionnement  et  au  développement 
de  l'horlogerie  de  précision  dans  notre  pays. 

Neuchâtel,  4  avril  1868. 

La  Commission  d'inspection. 


i 


Chronomètre  de  marine  N°  88,  Je  MM.  H.  Grmuijmn  eU 


Février 
8—9 
»— iO 
10-U 
il— 12 
12—13 
113—14 
14—15 
15—16 
16-n 

n— 18 

18—19 
19—20 
20—21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27-28 
28—  1 


2",95 
3,42 
3,45 
—4,05 
■4i,39 
-3,93 
4,18 


-4,24 
-4,04 
-4,47 


Marche  moyenne  en  24  lieures   .       .       .       - 
Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre 
Variation  pour  1°  de  température 
DifTéreDce  entre  les  marelles  maxima  et  minima 


Chronomètre  de  marine,  N"  86,  de  MM.  H.  Grmuljean 
et  C'",  au  Locle. 


DATE. 

Marehe 
diurne. 

V.ri..i.„ 

Tempé- 
rature. 

Remarques. 

Mare.        5-  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10—11 
11-12 
12-13 
13—14 
14—15 
15—16 
16-17 
17—18 
18—19 
19—20 
20-21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 

4      1 
-t      6 
-t       3 
4-.-1 
+3,43 
+3,06 
+3,53 
+3,58 
+3,64 
+3,76 
+3,64 
+4,02 
+4,28 
+4,61 
+4,66 
+4,54 
+4.42 
+4,34 
+4,38 
+4,34 
+4,69 
+4,82 
+5,25 

+0',39 
—0,15 
+0.07 
—0,22 
—0,08 
-0.37 
+0.47 
+0,12 
+0,06 
+0,12 
-0,12 
+0,38 
+0,26 
+0,33 
+0,05 
-0,12 
—0,12 
—0,08 
+0,04 
—0,04 
+0,35 
+0,13 
+0,43 

+  5»,3 
4,9 
4,9 
5,0 
6,1 
7,6 
8,4 
8,8 
9,0 
8,8 
9,0 
8,8 
7,9 
7,9 
7,9 
8,5 
8,9 
9,3 
9.9 
10.1 
10.4 
10,6 
10,4 
10,3 

Marche  moyenne  en  24  heures +  4«05 

1    Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre    .    .    .         0»19 
Différence  entre  les  marches  maiima  et minima.         2»i9 

S 


Chronomètre  N°  1865,  de  M.  A.  Savoy e-Keller,  a 

Locle,  échappement  à  ancre,  spiral  plat  Philipps, 

remontoir  au  pendant,  mise  à  l'heure  par  l'anneai 


DATE. 

Marche 

Variation 

Tempéra- 

Remarqu 

1 

diurne. 

diurne. 

ture. 

1            ISttV 

;  Octobre    7—  8 

1S6 

0»,0 

0,9 
+0,7 
+0,3 

-0,1 
0,3 

-0,1 

0,0 
+0,3 

0,0 

0,0 
+2,6 

2,8 
+0,4 
+0,2 

0,4 
+0,1 
-0,1 
+0,1 

0,3 
+0,2 
—0,3 

0,0 

-0,1 
+0,3 

0,2 
+0,7 

0,5 
—0,3 

0,0 

11°,4 

Positior 

i                8—  9 

1, 

,6 

11 

,1 

horizont 

i                 9-10 

2, 

5 

10 

,6 

1               10    11 
11—12 

—1, 
1 

,8 
,5 

10 
9  , 

.1 
,9 

12  13 

13  14 

1. 
1, 

,6 
,9 

9  , 
9 

,5 
,9 

14    15 

2 

,0 

10  , 

,4 

15—16 

2. 

,0 

10  , 

,8 

16    17 

1 

,7 

H  > 

,4 

— 

17     18 

1. 

,7 

11  , 

,8 

18    19 

1 

,7 

12 

,6 

19—20 

+0 

,9 

29 

.6 

àrétuve. 

20    21 
21—22 

1 

1 

.9 
,5 

12 
12 

.7 
,1 

22    23 

1 

,3 

12 

,0 

23    24 

1 

,7 

12 

.0 

24—25 

1 

.6 

12 

,0 

Position 

25    26 

1 

,7 

12 

.0 

verticale. 

26    27 

—1. 

,6 

11 

,9 

27    28 

1 

,9 

11 

,7 

28    29 

1, 

,7 

11 

,0 

29    30 

2 

,0 

10 

.7 

30-31 

-2, 

,0 

10  . 

,5 

1 

Novemb.  0—  1 
1      2 

-2, 
1, 

,1 
,8 

10  , 
10  , 

,7 
,7 

1 

2  3 

3  4 

2. 
1, 

,0 
,3 

10  , 
9  , 

,5 

,8 

■    ■ 

4  5 

5  6 

1. 

2. 

,8 
,1 

10  , 
10  , 

3 
,1 

6—  7 

2; 

,1 

9  , 

3 

Marche  moyenne  e 

m  24  heures 

•            •            "" 

-  1»,70 

Variation  moyenne 

d'un  jour  à  l'autre 

•         • 

0,24 

Variation  moyenne 

du  plat  au  pendu  . 

•         •            "" 

-  0,08 

i    Variation  pour  1  ° 

de  température    . 

•         • 

t-0,16 

1    Différence  entre  le 

!s  marches  maxima  c 

it  minin 

la  - 

-1,2 

Chronomètre  N^  8032,  de  M.  Emile  Perret,  au  Locle, 
échappemeût  à  basculé,  spiral  plat  Philipps. 


DATE.             ' 

Maruhe 
diurne. 

Varia- 
tion 
diurne. 

Tempéra- 
ture. 

Remarques 

Décemb.  23—24 
24    25 
25—26 
26—27 

27  28 

28  29 
29—30 
30—31 

1S««.    0-1 

Janvier.    1 —  2 

2      3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 
6      7 
7—  8 
8      9 
9—10 

10—11 
H— 12 

12  13 

13  14 

14r-15 

15-16 
16—17 
17-^18 
18—19 
19—20 

20  21 

21  22 

22  23 

+11». 

-+14, 
+40, 

+10, 
+11. 

+11  i 
+11, 
+10, 
+10, 
+10, 
+10, 
+40, 
+10. 

+10  ; 

+10 

+10. 

+13 

+13, 

+13 

+12 

+12. 

+13 

+43 

+13, 

+13, 

+13, 

+13, 

+13, 

+13, 

+13, 

+13, 

,3 
,0 

,7 
3 
,0 
,1 
,1 
,8 
,8 
,4 
,0 
,3 
,4 
,2 
.3 

,3 
,8 
,3 
,1 
,7 
.8 
,4 
.2 
,0 
,1 
,5 
,0 
,0 
,3 
2 
,3 

— 0»,3 
—0,3 
—0,4 
+0,7 
+0.1 
0,0 

0,0 
—0,4 
—0,4 
+0,3 
+0,1 
—0,2 
+0,1 

0,0 
+3,5 
—0,5 
—0,2 
—0,4 
+0,1 
+0,6 
—0,2 
—0,2 
+0,1 
+0,4 
—0,5 

0,0 
+0,3 
-0,1 

0,0 

6  , 
5  . 
5. 

5; 

5  . 

6  ; 

6  . 

i 

7  , 
28  . 

6  . 
5 

5  . 
4  . 
4 
5 
5 
6 

■7, 

7  . 

6. 

5, 

5 

4 

4 

3  , 

3 

2 

2 

2 

3 

,3 
,0 

i 

,7 

,9 
,6 

,9 

,4 

,7 
,8 

,7 
,1 
.7 
,7 
,9 

,8 
,4 
.0 

,2 
,9 
.9 
,2 
,9 
,2 
.2 

,1 
,8 

;? 

,2 

Position 
horizontale 

àrétuv.id. 

Position 
verticale. 

Marche  moyenne  en  24  heures           .      .      +  11*,86 
Variation  moyenne  d'un  jour  i  l'autre        .             0 ,24 
Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  .       .      +    2 ,53 
Variation  pour  1°  de  température      .       .             0,00 
Différence  entre  les  marches  maxima  et  minima        3 ,8 

Chronomètre  N°  1060,  de  M.  Ernest  Gtiimnd,  au  L 

échappement  tourbillon  à  bascule,  spiral  plat  Phili 

remontoir  au  pendant,  avec  seconde  indépendac 


DATE. 


18«9 

Janvier     5 —  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10—11 
11-12 
12—13 
13— U 
14—15 
15—16 
16—17 
17—18 
18—19 
19—20 
20—21 
21—22 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
2^—29 
29—30 
30—31 
Février     0 —  1 

1—  2 

2—  3 

3—  4 


Marche 
diurne. 


-H)»,2 
-fO,7 
+0,8 
+1,4 
+1,9 
+2,1 
+1,8 
+1,7 
+1,7 
+2,1 
+1,8 
-1,5 
-1,5 
—1,0 
—0,8 
—0,9 
-1,1 
—0,5 
-0,7 
—0,8 
—0,2 
—0,6 
—0,6 
+0,3 
—0,3 
—0,8 
—0,6 
—0,4 
0,0 


Variation 
diurne. 


+0»,5 
+0,1 
+0,6 
+0,5 
+0.2 
—0,3 
-0,1 

0,0 
+0,4 
—0,3 
—0,3 

0.0 
+0.5 
+0,2 
-0,1 
—0,2 
+0,6 
—0,2 
-0,1 
+0,6 
—0,3 
-0,1 
+0,9 
—0,6 
—0,5 
+0,2 
+0,2 
+0,4 


Tempéra- 

ture. 

Remarq 

4°,7 

Positi( 

4 

.7 

horizoï 

5 

.9 

5 

,8 

6 

,4 

7 

,0 

7  , 

,2 

20  , 

,4 

àl'étuv.i 

5  . 

,9 

5  , 

,2 

4  , 

,9 

4  , 

,2 

Positior 

3  , 

,7 

verticale 

3  , 

,1 

2  , 

,8 

— 

2  , 

6 

2 

,7 

3 

,7 

4 

,3 

5  , 

,0 

5 

,1 

5  , 

,5 

5  , 

,9 

6  , 

,6 

6  , 

,7 

7 

,0 

6  . 

,8 

7  , 

,1 

7  , 

,3 

Marche  moyenne  en  24  heures      .      .  —  0^45 

Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  .      .  0 ,33 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendu     .      .      —  2 ,11 
Différence  entre  les  marches  maxima  et  minima        3  ^6 
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Chronomètre  N»  20403  de  M.  Ulysse  Breting,  au  Locle 
échappement  à  ressort  et  à  bascule,  spiral  plat  Bre- 

guet,  remontoir  au  pendant. 


DATE. 


Novemb.  15 — 16 
,  1(>— 17 
17—18 
18—19 
19—20 
20—21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 

Décembre  0 —  1 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7- 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10—11 
11—12 
12—13 
13—14 
14—15 
15—16 


Marche 
diurne. 


— 0»,9 
—0,3 
—0,1 
—0,3 
-0,1 
-0,1 
+0,5 
—0,4 
—0,4 
—0,0 
+0,2 
+0,3 
+0,8 
+0,1 
0,0 
-0,1 
—0,9 
—0,9 
—1,2 
-1,4 
-1,4 
-1,5 
—0,9 
-1,3 
-1,6 
-1,3 
—1,2 
-1,9 

-1,1 
-1,7 


Variation 
diurne. 


+0»,6 
+0,2 
—0.2 
H-0,2 

0,0 
+0,6 
-0,9 

0,0 
+0,4 
+0,2 
+0,1 
+0,5 
-0,7 
-0,4 
-0,1 
—0,8 

0,0 
-0,3 
—0,2 

0,0 
-0,1 
+0,6 
—0,4 
—0,3 
+0,3 
+0,1 
-0,7 
+0,8 
—0,6 


Tempéra- 
ture. 


9° 
10 
10 
10 

9 

8 

8 
30 

8 

6 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

3 

3 

4 

4 

5 

5 


8 
3 
4 
1 
3 
8 
6 
4 
0 
9 
8 
6 
3 
1 
2 
1 
6 
3 
8 
6 
3 
2 
1 
0 
8 
6 
0 
7 
0 


Remarques 


Position 
horizont. 


àrétuv.id 


Position 
verticale. 


Marche  moyenne  en  24  heures  .  .  .  —  0^,63 
Variation  moyenne  d'un  jour' à  l'autre  .       .  0 ,34 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  .  .  —  1 ,20 
Variation  pour  1®  de  température  .  .  .  —  0 ,02 
Différence  entre  les  marches  maxijna  et  minima       2,7 


année  1867. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SKPTIEMP:  SEANCE  DE  LA 


COHIISSION  6Ë0DËSIQDE  SDli 


TENDE  A  L'OBSERVATOIRE  DE  lOCHATEL, 


le  10  Mai  1868. 


-Sjft-"-*- 


Présidence  de  M.  le  prof.  Wolf, 

j 

Présents  :  MM.  Plantamoury  Denzler  etHirsch^  sed 

Le  président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M 
général  Diifovr,  dans  laquelle  le  général  fait  savoir  qu'i; 
absence  l'empêchera  d'assister  cette  année  à  la  séa^ 
de  la  Commission.  Les  membres  présents  témoignj 
leurs  regrets  de  l'absence  de  leur  président  et  exprimi 
le  désir  que  le  général  veuille  bien  continuer  à  prenc 
part  à  leurs  travaux. 

Passant  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  président  const 
avec  satisfaction  que  le  programme  tracé  par  la  Goi 
mission  pour  les  différentes  opérations  et  travaux  ( 
vant^tre  exécutés  dans  l'année  1867,  a  été  rempli  a^ 
succès  et  d'une  manière  complète,  grâce  aux  effo 
des  membres  de  la  Commission  qui  y  ont  pris  pa 
et  des  ingénieurs  qui  ont  travaillé  avec  zèle  et  pi 
sévérance  sous  leur  direction.  Ainsi,  malgré  le  terr 
très  défavorable  de  l'été  dernier,  M.  Denzler  a  réuss; 


^ 


^)     

remplir  sa  promesse,  de  terminer  en  1867  les  travaux  de 
triangulation.  L'expédition  astronomique  du  Righi  a  réussi 
parfaitement,  grâce  au  dévouement  de  M.  Plantamour, 
que  le  mauvais  temps  a  obligé  à  y  faire  un  séjour  de  près 
de  huit  semaines  ;  la  double  détermination  de  longitude  en- 
tre le  Righi  et  les  Observatoires  de  Zurich  et  de  Neuchâtel, 
a  été  prolongée  par  les  mêmes  circonstances  et  par  les 
difficultés  qu'on  a  rencontrées  souvent  à  communiquer 
télégraphiquement.  Les  opérations  de  nivellement  ont 
été  poussées  avec  la  même  énergie  que  les  années  pré- 
cédentes, de  sorte  que  le  réseau  hypsométrique  de  l'ouest 
de  la  Suisse,  de  Genève  à  Bâle,  est  terminé.  — Enfin,  en 
déléguant  notre  collègue,  M.  Hirsch,  au  printemps  à 
Vienne  à  la  session  de  la  Commission  permanente,  et  en 
automne  à  Berlin  à  la  Conférence  générale  de  l'Associa- 
tion géodésique,  notre  Commission  a  pris  une  part  active 
à  la  direction  générale  de  l'entreprise  internationale. 

Mais  ces  résultats  n'ont  pu  être  obtenus  qu'à  force  de 
sacrifices,  qui  ont  notablement  dépassé  les  prévisions  et 
les  ressources  du  budget  de  1867,  et  qui  ont  par  consé- 
quent dû  être  couverts  en  partie  aux  frais  du  budget  de 
l'année  courante.  Voici  le  compte  de  1867  : 

Déficit  de  l'année  4866 fr.       900^23 

Triangulation, 
Différents  à  comptes  à  M. 

Denzler fr.  6000»— 

Achat  d'un  héhotrope  .     .     »     152))50 


»    6,152»)50 


Observations  astro7iomiques. 

Gratification  à  M.  W.  Du- 
bois pour  le  chronomètre 
électrique fr.     350j— 


A  reporter,     fr.    7,052» 73 
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Report,     tV.    7,C 


Participation  aux  trais  d'é- 
tablissement de  la  ligne  télé- 
graphique entre  Righi-Kalt- 
bad  et  Righi-Kulm  ....      »     300»  - 

Compte  de  l'administration 
télégraphique  pour  des  tra- 
vaux faits  au  Righi  et  à  Zurich.      »     310»)10 

Gratification  aux  télégra- 
phistes de  Zurich  et  de  Neu- 
châtel,  et  difYérentes  petites 
dépenses  »     472^45 

*  1,4S 

Opérations  de  nivellement »  5,34 

Frais  de  délégation  à  Vienne  et  à  Berlin.     »  1.64 

Séance  de  la  Commission,  et  frais  divers.     »  47 

Total  :    fr.  15,9^ 

Reçu  de  la  Caisse  fédérale fr.  15,00 


Déficit  de  l'année  1867.    fr.      95' 

Mais  comme  nous  l'avons  dit,  une  grande  partie 
frais  causés  par  les  travaux  de  1867,  n'a  pu  être  ré 
qu'en  1868,  comme  on  le  verra  par  les  dépenses  qui 
été  faites  déjà  sur  le  budget  de  Tannée  courante. 

Déficit  de  l'année  1867 fr.      952 

Triangulation. 

A  compte  à  M.  Denzler.     .  fr.  1000» — 

A  compte  à  M.  Gelpke  pour 

calculs ,.     .     .  »     350»-T- 

A  compte  à  M . Lechner  pour 

calculs »     250» — 


»    1,600 


A  reporter,     fr.    2,552 


I 
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Report,    IV.    2,55!2))78 


Nivellement, 

Note  de  M.  Kern  pour  ré- 
parations   fr.     i53»60 

Impression  de  la  première 
livraison  du  nivellement .     .     »     587»50 

A  compte  pour  différentes 
dépenses  à  M.  Hirsch.     .     .     »      500)»  — 


Observations  astronomiques. 

Note  de  M.  Hipp  pour  ins- 
truments électriques  .     .     .  fr.     758))65 

Frais  de  la  coupole  et  ex- 
pédition du  Righi   ....  »  3,987 ))40 


»    1,241  ))10 


»    4,746»05 


Total:    fr.  8,539»93 

A  cette  somme  s'ajoute  encore  le  reste 

du  compte  de  triangulation  dû  à  M.  Denzler.  »    2,293»95 
Tallocatiofl  allouée  à  M.  L'Hardy  dans  la 

dernière  séance "»    l,000i> — 

ce  qui  fait  un  total  de fr.ll,833»88 

de  sorte  qu'il  ne  resterait  plus  disponible  sur  le  budget 
de  l'année  courante  que  la  somme  de  fr.  S,i66j^i2. 

Cet  état  de  notre  caisse,  qui  s'explique  surtout  par  les 
frais  de  la  triangulation,  lesquels  ont  dépassé  très  consi- 
dérablement le  devis,  nous  obligerait  à  arrêter  presque 
complètement  les  travaux  pendant  l'année  courante,  s'il 
n'était  pas  permis  d'espérer  de  pouvoir  couvrir  une  par- 
tie des  frais  de  la  campagne  par  les  ressources  du  budget 
de  1869,  ce  qui  vaudrait  mieux  que  d'interrompre  pour 
ainsi  dire  pendant  une  année  les  travaux  commencés. 
Lorsque  les  différents  rapports  auront  été  présentés^  on 


pourra  juger  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  et  établir  le  buj 
rectifié  de  1868,  ainsi  que  le  projet  de  budget  pour 
née  1869.  —  La  discussion  sur  ce  point  étant  ouvert 

M.  Plantamour  estime  que  pour  des  travaux  dj 
genre  il  est  souvent  impossible  de  répartir  les  frais  d 
manière  parfaitement  égale  sur  les  exercices  des  d 
rentes  années,  que  dans  l'intérêt  de  la  chose  on  est  q 
quefois  obligé  de  ne  pas  arrêter  une  opération  aux  1 
tes  prévues  approximativement  par  le  budget,  et  e 
qu'on,  doit  faire  des  acquisitions  d'instruments  et  d'a^ 
reils  qui  servent  non-seulement  aux  opérations  de  1] 
née  courante,  mais  aussi  pour  les  années  suivantes 
dont  il  serait  par  conséquent  irrationnel  de  faire  sup^ 
ter  les  frais  sur  le  budget  d'une  seule  année.  C'est  ce 
est  arrivé  par  exemple  l'année  précédente  pour  la  c 
struction  de  l'observatoire  transportable,  dont  il  faudi 
pour  ainsi  dire  amortir  le  coût,  en  reportant  une  pai 
sur  les  budgets  futurs.  Gomme  les  opérations  de  l'ani 
précédente  ont  dû  être  payées  dans  une  forte  proporti 
par  le  budget  de  l'année  courante,  il  n'est  que  légitii 
et  rationnel  de  faire  supporter  une  partie  des  frais  1 
cette  année  par  le  budget  de  1869,  pourvu  qu'on  diminl 
peu  à  peu  ces  prélèvements  sur  l'exercice  futur,  de  faç 
à  arriver  dans  quelque  temps  à  l'équilibre. 

M.  Denzler  rappelle,  pour  justifier  la  forte  proporti» 
dans  laquelle  il  a  dépassé  les  prévisions  du  budget,  d'i 
côté  le  mandat  formel  qu'il  avait  reçu  de  la  commissi< 
dans  la  dernière  séance,  de  terminer  à  tout  prix  en  18 
les  opérations  de  triangulation,  et  d'un  autre  côté  l'e 
défavorable  de  Tannée  dernière,  qui  a  rendu  cette  tac 
encore  plus  difficile  et  par  suite  plus  coûteuse.  Si  l'or 
dû  dépenser  des  sommes  considérables,  on  a  du  moi 
la  satisfaction  que  cette  partie  essentielle  de  notre  œuv 
est  terminée,  et  terminée  d'une  manière  très  satisfj 
santé,  comme  il  résultera  du  rapport  que  M.  Denzler  pr 
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sentera  à  la  commission  sur  les  triangulations  de  Tannée 
dernière. 

M.  Hirsch  s'associe  à  la  manière  de  voir  de  ses  collè- 
gues, qu'il  est  préférable  de  continuer  les  travaux  de 
campagne  dans  des  limites  modestes,  au  lieu  de  les  inter- 
rompre complètement,  et  de  se  borner  à  calculer  la  trian- 
gulation et  à  publier  les  observations  astronomiques  et 
les  opérations  de  nivellement  de  1867,  ce  à  quoi  Ton  se- 
rait réduit  si  Ton  voulait  éviter  de  prélever  quelque  chose 
sur  le  budget  de  Vannée  suivante.  La  commission  peut 
espérer  avec  raison  que  les  autorités  fédérales  qui  ont 
appuyé  son  œuvre  jusqu'à  présent  d'une  manière  si  libé- 
rale, ne  voudront  pas  l'interrompre,  au  moment  où  les 
travaux  commencent  à  porter  des  fruits  scientifiques  et 
pratiques.  Il  est  donc  d'avis  qu'on  doive  continuer  sur 
quelques  lignes  nouvelles  le  nivellement  qui  est  tant  ap- 
précié par  les  administrations  publiques,  et  qu'on  exécute 
aussi  cet  été  quelques  déterminations  astronomiques,  qui 
sont  indispensables  pour  donner  à  notre  excellente  trian- 
gulation toute  sa  valeur  scientifique. 

La  commission  décide  en  principe  qu'à  côté  des  travaux 
de  calcul  on  continuera  cet  été  les  opérations  de  nivelle- 
ment et  qu'on  déterminera  les  coordonnéesMStronomiques 
au  Weissenstein. 

Pour  pouvoir  fixer  en  détail  le  programme  de  la  cam- 
pagne de  cet  été,  le  président  prie  les  membres  de  faire 
d'abord  leur  rapport  sur  les  travaux  confiés  spécialement 
à  leur  direction. 

M.  Denzler  remet  à  la  commission  un  rapport  sur  les 
travaux  géodésiques  de  1867,  accompagné  de  deux  rap- 
ports détaillés  de  MM.  les  ingénieurs  Gelpke  et  Lechner 
sur  les  opérations  qu'ils  ont  exécutées.  Voici  le  résumé 
de  ces  rapports  :  La  campagne  de  1867  a  été  pour  M. 
Denzler  et  pour  ses  ingénieurs  une  des  plus  pénibles,  qui 
a  exigé  des  dépenses  en  temps  et  en  argent  considéra- 
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blés,  surtout  à  cause  du  temps  exceptionnellement  d< 
vorable  qui  a  régné  pendant  presque  toute  la  saisoi 
qui  a  rendu  les  observations  dans  les  hautes  montag 
tout  particulièrement  difficiles  et  longues.  Au  comm 
cernent  de  Tété  M.  Denzler  est  allé  reconnaître  a 
M.  Lechner  la  partie  occidentale  du  réseau,  pour  c 
stater  entre  autres  la  visibilité  réciproque  de  l'obser 
toire  de^  Genève  et  de  la  station  Chalet  de  la  Ville  p 
Mont  ;  à  cette  dernière  station  M.  Denzler  a  encore  ajo 
éventuellement  celles  des  Voirons  et  du  Salève,  pour  r 
courcir  les  distances  dans  le  cas  où  le  temps  défavora 
ne  permettrait  pas  de  s'en  tenir  au  réseau  primitivem» 
projeté. 

Gomme  le  gouvernement  français  avait  montré  j 
d'empressement  à  concourir  à  la  construction  des  signs 
en  Savoie,  M.  Denzler  chargea  M.  0.  Gelpke,  ingénieur  ( 
mines  à  Berne,  de  construire  ou  de  réparer  les  signaux 
Mont  Goloné,  Trélod  et  Golombier.  A  cette  occasion  noj 
ingénieur  que  l'on  prenait  pour  un  officier  Prussien, 
arrêté  à  Guloz  et  examiné  par  un  officier  du  génie  arr 
exprès  de  Paris  ',  cet  examen  et  un  certificat  de  la  Chi 
cellerie  fédérale,  que  M.  Gelpke  avait  sur  luiparprécs 
tion,  lui  ont  valu  une  mise  en  liberté  assez  prompte.  D'à 
très  signaux  de  la  Suisse  occidentale  et  centrale  furent  i 
parés  et  peints  par  M.  Fr.  Wyler,  ancien  aide  de  M.  Der 
1er  ;  le  signal  du  Wiesenberg,  qui  était  trop  mince, 
agrandi,  ceux  du  Napf,  du  Righi  et  de  la  Berra  peints 
nouveau. 

La  dissolution  du  bureau  topographique  de  Berne 
frit  l'occasion  à  M.  Denzler,   d'engager  M.   l'ingénii 
Gelpke,  qui  y  avait  travaillé  sous  sa  direction,  pour 
triangulations  dans  les  hautes  stations,  pour  lesquel 
cet  ingénieur  réunit  les  qualités  de  bon  observateur 
d'ascensioniste  intrépide  et  endurant.  A  côté  de  lui 
Denzler  engagea  encore  un  autre  ingénieur  des  mines, 
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Albert  Lechner  de  Leipsig,  qui  coniiait  également  bien  les 
Alpes  et  qui  avait  déjà  travaillé  sous  lui  depuis  quelque 
temps  au  bureau  du  cadastre  de  Soleure.  M.  Denzler  réu- 
nit ces  deux  jeunes  ingénieurs  à  Baden,  pendant  plu- 
sieurs jours  pour  les  exercer,  pour  étudier  et  corriger  les 
instruments  et  pour  faire  des  observations  comparatives. 
Les  instructions  étaient  les  mêmes  que  les  années  pré- 
cédentes ;  seulement  on  recommanda  aux  ingénieurs  de 
restreindre  les  séries  à  6  ou  8  répétitions^  mais  de  mesu- 
i'er  le  même  angle  autant  que  possible  dans  différentes 
circonstances,   à  différentes  heures,  .etc;  chaque  angle 

• 

devait  être  mesuré,  en  tout,  au  moins  16  fois,  et  30  fois  s^ 
les  lectures  individuelles  montraient  des  différences  ex- 
ceptionnelles. Malheureusement  il  a  été  impossible,  dans 
bien  des  stations,  de  suivre  cette  règle.  —  On  recom- 
manda aux  ingénieurs  de  bivouaquer  le  plus  près  possi- 
sible  des  sommets,  pour  ne  pas  perdre  trop  de  temps 
par  les  ascensions  ;  dans  ce  but  ils  reçurent  des  tentes 
que  le  commissariat  fédéral  voulut  bien  nous  prêter. 

Quant  aux  instruments,  M.  Gelpke  reçut  le  théodohte 
de  8  pouces  de  Reichenbach,  que  M.  le  professeur  Wild 
de  Zurich  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  com- 
mission et  qui  avait  été  muni  d'une  excellente  nouvelle 
division  par  M.  Kern  d'Aarau.  M.  Lechner  travailla  avec 
l'instrument  de  9  pouces  de  Stark,  dont  la  lunette,  vu  sa 
clarté,  était  surtout  appropriée  aux  fortes  distances  de 
notre  réseau  occidental.  Enfin  M.  Denzler  observa  avec 
le  théodolite  de  12  pouces  de  Reichenbach,  que  M.  le 
professeur  Wild  de  Berne  avait  bien  voulu  lui  prêter  pour 
la  seconde  fois.  M.  Denzler  n'a  pas  jugé  à  propos  d'em- 
ployer l'héliostate  pour  ne  pas  augmenter  encore  le  per- 
sonnel et  les  frais  ;  il  croit  cependant  que  cet  instrument 
rendra  de  bons  services  pour  les  mesures  d'azimut  de 
stations  très-éloignées. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  M.   Gelpke  commença  la 
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campagne  à  la  station  Berra,  qu'il  put  achever  en  qu 
ques  jours.    Au    milieu   de   Juillet   il  se   rencontra 
Thun  avec  les  deux  aides  Josi  et  Trummer,  que  M.  Dei 
1er  lui  avait  adjoints  parce  qu'ils  étaient  depuis  longtem 
éprouvés  dans  les  expéditions  des  hautes  Alpes.  Le  19  ju 
let  M.  Gelpke  monta  pour  la  première  fois  au  Titlis  et  e 
saya  de  rester  sous  la  tente  au  Stand  à  trois  quarts  d'heu 
au-dessous  du  sommet  ;  mais  la  tempête  et  la  neige 
forcèrent  à  redescendre.  Le  22  et  le  23  il  put  faire  quélqui 
observations  malgré  un  vent  fort  et  glacial  ;  du  24  au  ^ 
nouvelles  tentatives  inutiles  pour  parvenir  au  somme 
et  y  observer.  Enfin  le  31  Juillet  et  le  1  Août  M.  Gelpfc 
put  mesurer  les  angles  nécessaires,  bien  qu'il  fût  encoi 
beaucoup  gêné  par  un  vent  glacial.  —  Le  mauvais  temp 
qui  intervint,   ne  permit  l'ascension  du  Hangendglei 
scherhorn depuis  TUrnenalp,  que  le  8  août  ;  après  une  mor 
tée  pénible  et  dangereuse  et  à  une  distance  de  40  pas  d 
sommet,  il  fallut  reculer  devant  une  mince  arête  de  rc^ 
cher,  recouverte  d'une  couche  de  glace  surplombant  de 
deux  côtés  et  qui  ne  permettait  pas  le  passage  de  troi 
hommes  chargés  des  instruments.  Le  jour  suivant  l'ir 
trépide  expédition  essaya  Tascension  du  côté  du  Wetter 
horn  où  il  fallait  traverser  une  large  crevasse  du  glacie 
au  moyen  d'une  échelle  improvisée;  à  cette  occasion  l'in 
génieur  faillit  être  emporté  par  un  quartier  de  roc  qu 
roulait  en  bas  la  montagne.  Enfin  on  arriva  à  10  h.  ai 
sommet,  où  il  y  avait  à  peine  de  la  place  pour  installe 
l'instrument  et  pour  tourner  autour  ;  cependant  M.  Gelp 
ke  put  mesurer  les  angles  nécessaires  ;  malheureuse 
ment  il  s'aperçut  plus  tard,  par  le  calcul  des  azimuts 
(ju'il  s'était  trompé  dans  la  direction  du  Basodino,  ce  qu 
le  força  après  avoir  fait  heureusement  l'ascension  de  ci 
dernier  sommet  et  après  y  avoir  mesuré  les  angles  dan 
des  circonstances  favorables  pendant  les  jours  du  18  e 
19  Août,  —  de  retourner  encore  une  fois  au  Hangend 
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horn,  où  il  parvint  les  29,  30  et  31  Août  à  mesurer  l'an- 
gle Titlis-Basodino  au  moins  8  fois.  —  La  chaîne  des  Al- 
pes se  trouvait  ainsi  terminée.  —  A  la  même  époque  M. 
Lechner  était  allé  à  FOuest  où  il  parvint  d'abord  du  9  au 
12  Juillet  à  faire  quelques  séries,  malheureusement  trop 
peu  nombreuses,  de  mesures  aux  Rochers  de  Naye.  De- 
puis le  16  JuiUetjusqu'aul4  Août  M.  Lechner  a  dû  sé- 
journer à  la  Dôle,  au  sommet  ou  dans  le  «  Chalet  des 
Creux  »,  à  une  demi-heure  au-dessous  du  sommet,  — 
pour  pouvoir  mesurer  les  quelques  directions  nécessai- 
res, à  l'exception  de  celle  de  Colombier,  où  le  signal 
avait  été  détruit  par  malveillance;  le  signal  de  la 
Dôle  aussi  a  dû  souvent  être  réparé  à  cause  des  dégra- 
dations auxquelles  se  livrait  le  public  des  visiteurs.  Vers 
le  milieu  d'Août  M.  Lechner  stationna  en  vain  sur  le 
Mont  Suchet ,  toutes  les  stations  étaient  cachées  par  le 
brouillard. 

M.  Denzler  lui-même  avait  terminé  déjà  le  31  Mai  la 
station  du  Hôrnli  :  et  les  1  et  2  Juin  celle  .du  Gàbris  ;  le  3 
et  4  Juin  il  ne  réussit  pas  au  Hohentwiel  à  mesurer  des 
angles.  De  même  dans  la  première  moitié  de  Juillet  il  fit 
Inutilement  plusieurs  voyages  au  Gnrten.  Dans  la  secon- 
de moitié  de  Juillet  M.  Denzler  po*^vait  faire  le  néces- 
saire au  Righi,  où  il  fixa  entre  aiîtres  la  position  de  l'Ob- 
servatoire de  M.  Plantamour  par  rapport  au  signal.  — 
Enfin  au  commencement  d'Août  M.  Denzler  a  pu  exécu- 
ter au  Wiesenberg  quelques  séries  importantes  d'obser- 
vations. 

Après  que  le  signal  de  Colombier  fut  rétabli,  cette  sta- 
tion a  pu  être  achevée  par  M.  Gelpke  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre,  au  Mont  Trélod  l'ingénieur  eut  à  lut- 
ter contre  le  mauvais  temps  jusqu'à  la  fin  du  mois,  avant 
de  pouvoir  y  mesurer  toutes  les  directions.  Malheureu- 
sement le  mois  d'Octobre,  qui  est  ordinairement  le  plus 
favorable,  fit  exception  à  la  règle  cette  année,  de  sorte 
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(lue  M.  Gelpke,  malgré  de  nombreuses  ascensions  a 
Coloné,  où  la  neige  le  surprit  plusieurs  fois  et  où  son  aid 
Josi  a  failli  tomber  dans  l'abime  avec  le  théodolite,  n' 
pas  réussi  à  mesurer  tous  les  angles,  no  pouvant  js 
mais  de  cette  station  découvrir  le  signal  de  la  Dôle.  Le 
deux  stations  des  Voirons  et  du  Salève  ont  offert  peu  d 
difficultés,  et  M.  Gelpke  a  pu  rentrer  à  Berne  le  6  No 
vembre,  après  une  campagne  de  5  mois,  excessivemer 
pénible  et  dangereuse,  dans  laquelle  l'ingénieur  et  se 
aides  ont  fait  presque  Timpossible. 

M,  Lechner  termina  vers  la  fin  d'Août  la  station  bass 
de  Chalet  de  la  ville  et  rattacha  au  commencement  d 
Septembre  l'observatoire  de  Genève  au  réseau.  Il  pass 
de  nouveau  plusieurs  semaines  à  la  Dôle  pour  pouvoi 
observer  enfin  le  28  Septembre  la  direction  de  Colombie 
dans  des  circonstances  défavorables.  La  station  de  Su 
chef  fit  perdre  plusieurs  jours  au  commencement  d'Oc 
tobre,  et  n'a  pu  être  terminée  que  dans  un  troisième  se 
jour  de  10  jours  que  M.  Lechner  y  fit  dans  la  second 
moitié  d'Octobre.  Après  avoir  complété  dans  les  pre 
miers  jours  de  Novembre  encore  quelques  angles  a 
Chasserai,  M.  Lechner  rentra  à  Soleure  le  10  Novembre 
Quoique  sa  campagne  ne  fût  pas  accompagnée  des  mô 
me  dangers  que  ceux  auxquels  M.  Gelpke  a  été  expos 
dans  les  Hautes  Alpes,  M.  Lechner  aussi  a  fait  preuv 
d'une  grande  patience  et  de  beaucoup  d'opiniâtreté  dan 
la  lutte  avec  les  contre-temps  de  toute  nature  qui  l'on 
assailli. 

M.  Denzler  enfin  s'est  rendutroisfoisauNapf,pouryconn 
plèter  les  mesures  et  le  25  Octobre  il  a  pu  faire  à  la  Rô 
thifluh  dans  des  circonstances  très-favorables  une  bon 
ne  série  d'observations  du  Righi. 

Malgré  les  difficultés  tout-à-fait  exceptionnelles  d 
cette  campagne,  nous  pouvons  envisager  notre  réseai 
comme  achevé,  même  dans  sa  partie  occidentale  ;  Ccic  s 
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la  direction  de  la  Dôle  n'a  pu  être  observée  du  mont  Go- 
loné,  ce  défaut  se  trouve  heureusement  compensé  par  la 
chaîne  parallèle  qui  passe  par  les  stations  Chalet  de  la 
Ville,  Voirons  et  Salève  et  qui  a  pu  être  rattachée  au  côté 
extrême  de  Golorabier-Trélod. 

D'après  les  calculs  provisoires  de  M.  Denzlar  ce  côté 
est  trouvé  par  nous  d'une  longueur  de  40i06^,43  ;  tan- 
dis qu'il  résulte  de  la  triangulation  Piémontaise  avec 
40105"»,  78,  que  les  officiers  Autrichiens  l'ont  déduit  de 
la  base  Lombarde  avec  40108™,02  et  enfin  que  les  ingé- 
nieurs Français  l'ont  déterminée  à  40104™,44.  Si  l'on 
donne  à  ces  trois  valeurs  des  poids  correspondants  aux 
distances  des  bases  respectives  qui  sont  de  240,  de  300 
et  600  mètres,  il  en  résulte  comme  moyenne  probable 
40106«»,  35 ,  qui  diffère  de  notre  détermination  seule- 
ment de  0"%08  ou  de  50^.  —  Le  rattachement  au  réseau 
Autrichien  est  donné  par  les  calculs  provisoires  avec  un 
accord  presque  aussi  complet,  car  suivant  la  détermina- 
tion, communiquée  en  1867  par  M.  le  général  de  Fligely, 
et  en  prenant  d'après  Struve  et  Littrow  la  Wiener  Klafter 
=  1,™89647454,  le  côté  Gâbris-Pfàndler  aurait  27411, "01, 
tandis  que  nous  lui  trouvons  27410,«n92  ;  différence  0,™09= 
30(^.  — Les  données  astronomiques  aussi  montrent  un 
accord  très-rassurant,  de  sorte  qu'on  peut  prévoir  un  ré- 
sultat tout  à  fait  satisfaisant  du  calcul  définitif,  qu'il  s'a- 
git maintenant  d'entreprendre,  lorsque  les  calculs  pro- 
visoires et  préliminaires  auront  été  faits  par  MM.  Lech- 
ner  et  Gelpke. 

Sur  ce  rapport  la  Commission  remercie  M.  Denzler  des 
soins  et  de  V énergie  qu'il  a  apportés  à  la  direction  des 
opérations,  et  elle  vote  un  témoignage  de  satisfaction  et 
de  remerciements  aux  deux  ingénieurs  intrépides  qui 
avec  une  persévérance  digne  de  toute  éloge  ont  résisté 
aux  intempéries  et  en  partie  bravé  même  dès  dangers 
réçlspour  mener  à  bonne  fin  les  opérations  pénibles  dans 
les  hautes  stations. 
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Une  discussion  s'élève  au  sujet  de  la  seule  lacune  qu 
est  restée  dans  le  réseau  à  la  station  du  Coloné  ;  M 
Hirsch  désirerait  qu'on  la  comblât  en  y  mesurant  encore 
la  dimction  Goloné^Dôle  qui  manque,  afin  qu'on  rem- 
plisse la  condition  générale,  qui  a  été  exigée  à  Tunani 
mité  par  la  Conférence  de  Berlin,  à  savoir  que  dans  tou: 
les  triangles  qui  contribuent  à  la  mesure  des  degrés  enj 
Europe,  les  trois  angles  doivent  être  mesurés. 

M.  Denzler  tout  en  approuvant  cette  règle  générale 
croit  que  nous  pourrions  nous  en  dispenser  dans  le  cas! 
spécial,  parce  que  dans  cette  partie  du  réseau  nous  avonsi 
déjà  dépassé  notre  frontière,  et  que  par  conséquent  nous' 
pourrions  offrir  à  la  rigueur  à  la  France  comme  côté  de 
raccordement  la  ligne  Rochers  de  Naye-Dôle,  et  ensuite 
parce  que,  indépendamment  des  grands  triangles,  dans 
lesquels  la  direction  Goloné-Dôle  fait  défaut,  les  stations 
de  Chalet  de  la  Ville,  Voirons  et  Salève  permettent  d'ar- 
river sans  lacune  au  côté  limitrophe  Golombier-Trélod. 

M.  ffirsc/i  se  déclare  satisfait  à  condition  que,  si  le  cal- 
cul démontrait  un  défaut  dans  cette  jonction,  on  mesure- 
rait plus  tard  encore  l'angle  qui  manque  à  la  station  Co- 
loné. Dans  ce  but,  il  serait  nécessaire  que  les  signaux 
de  toutes  ces  stations  fussent  repérés,  de  manière  à  pou. 
voir  être  assurés  de  leur  identité  plus  tard.  En  général, 
il  rappelle  sous  ce  rapport  la  décision  de  la  conférence 
générale  de  Berlin,  qui  recommande  instamment  d'assu- 
rer la  position  des  stations  non  seulement  par  des  signaux 
et  des  piliers  durables,  mais  encore  par  plusieurs  repères 
latéraux  enfoncés  sous  terre. 

M.  Denzler  répond  que  toutes  nos  stations  sont  suffi- 
samment repérées,  à  l'exception  du  Napf,  où  il  n'existe 
pas  de  rocher  pour  y  marquer  des  repères,  et  où  il  ne  se 
trouve  qu'une  petite  pierre  au  centre  du  signal. 

La  Commission  décide  que  pour  cette  station  aussi, 
on  fasse  le  nécessaire  h  temps. 
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M.  le  président  ouvre  alors  la  discussion  sur  le  calcul 
définitif  de  notre  réseau  de  premier  ordre  dont  on  vient 
de  terminer  la  triangulation,  travail  qui,  dans  l'opinion 
de  M.  le  président,  est  1^  plus  important  et  le  plus  pres- 
sant à  faire.  Il  demande  à  M.  Denzler  jusqu'à  quel  point 
les  calculs  préliminaires  sont  avancés,  et  il  prie  M.  Hirsch 
de  faire  des  propositions  sur  l'organisation  des  travaux  du 
calcul  définitif. 

M.  Denzler  dit  que  les  angles  ont  été  tous  réduits  pro* 
visoirement  au  centre  par  M.  Lechner,  qui  a  également 
fait  le  calcul  provisoire  des  triangles  et  des  positions 
géographiques  des  stations,  et  qu'après  une  entente  avec 
M.  Hirsch,  M.  Gelpke  a  été  chargé  de  refaire  encore  une 
fois  les  réductions  au  centre,  aux  centièmes  de  seconde 
près,  de  dresser  des  registres  complets  des  observations, 
et  enfin,  d'après  les  observations  spéciales  qui  ont  été 
faites  dans  ce  but,  de  calculer  les  poids  respectifs  pour 
les  différents  instruments,  ainsi  que  pour  les  observations. 
On  pourra  donc  commencer  le  calcul  définitif  quand  on 
voudra.  —  Cependant,  il  redouterait  le  travail  énorme 
que  l'on  serait  obligé  de  faire  si  l'on  voulait  calculer  tout 
notre  réseau  d'après  la  méthode  très-longue  et  pénible 
de  Bessel-Baeyer  ;  M.  Denzler  se  demande  si  les  petites 
corrections  auxquelles  on  parviendra  ainsi,  justifieraient 
un  pareil  travail  de  plusieurs  années  qui  coûtera  des 
sommes  considérables  et  retardera  notablement  l'achè- 
vement de  notre  œuvre.  L'accord  plus  que  suffisant  entre 
nos  mesures,  telles  que  les  donnent  le  calcul  provisoire, 
et  les  résultats  des  réseaux  de  nos  voisins,  lui  semble  de 
nature  à  pouvoir  nous  dispenser  d'un  calcul  rigoureux 
d'après  la  méthode  de  Bessel. 

M.  Hirsch  confirme  qu'il  vient  de  recevoir  il  y  a  peu  de 
jours,  de  la  part  de  M.  Gelpke,  un  registre  des  stations, 
un  registre  des  directions  observées,  les  réductions  au 
centre  de  toutes  les  stations  excentriques  et  enfin  un  re- 
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gistre  des  angles  réduits  au  centre.  Un  premier  exame 
lui  a  montré  que  ces  travaux  sont  bien  faits.  Reste  en 
core  le  calcul  des  poids. 

Quant  à  la  question  soulevée  par  M.  Denzler  sur  Tutilit 
d'un  calcul  rigoureux  de  notre  réseau  d'après  la  méthod 
des  moindres  carrés,  M.  Hirsch  envisage,  qu'après  avoi 
fait  tant  d'efforts  et  tant  de  dépenses  pour  mesurer  ave 
beaucoup  de  soins  et  dans  les  meilleures  conditions  u 
réseau  de  premier  ordre,  la  Commission  a  le  devoir  d'e^ 
tirer  le  meilleur  résultat  pour  la  science,  ce  qui  n'es 
guère  possible  qu'en  répartissant  les  erreurs  d'après  Û 
méthode  des  moindres  carrés  pour  obtenir  les  valeurs  \ei 
plus  probables.  Sans  cela,  il  aurait  mieux  valu  se  contenj 
ter  de  l'ancienne  triangulation  fédérale,  qui  suffisait  bierj 
pour  tous  les  besoins  pratiques.  Mais  la  Suisse  ne  sauraii 
guère  apporter  à  l'étude  de  la  surface  terrestre,  que  s'est 
proposée  l'association  géodésique,  un  réseau  trigonomé- 
trique  nouvellement  mesuré  et  calculé  d'une  manière 
plus  ou  moins  approximative.  M.  Hirsch  ne  se  dissimule 
pas  quel  immense  travail  sera  nécessaire,  pour  traitei 
d'après  la  méthodedes  moindres  carrés  tout  notre  réseau, 
qui  ne  comprend  pus  moins  de  80  triangles,  ou  54,  si  Ton 
voulait  s'arrêter  au  côté  Dôle-Rochers  de  Naye.  Mais  il 
faut  bien  l'entreprendre.  —  Du  reste,  les  formules  de  Bes- 
sel  ont  été  simplifiées  et  rendues  plus  commodes  par  des 
travaux  récents  du  général  Baeyer.  Dun  autre  côté,  M. 
Hansen  a  publié  également  l'année  dernière  un  mémoire, 
«  La  méthode  des  moindres  carrés  en  général  et  dans  ses 
applications  à  la  géodésie,  »  qui  contient  toutes  les  formu- 
les et  développements  nécessaires  à  la  résolution  d'un 
réseau.  Enfin,  dans  la  conférence  de  Berlin,  M.  Hûgel  de 
Darmstadt  a  recommandé  beaucoup  la  méthode  de 
Schleiermacher,  qui  tout  en  étant  également  basée  sur  hx 
méthode  des  moindres  carrés ,  offrirait  des  avantages 
considérables  aux  calculateurs,  en  distinguant  les  équa  - 


—    li     — 

M.  le  président  ouvi-e  alors  la  discussion  sur  le  calnil 
dtifinilifde  notre  réseau  de  pt-einier  ordre  dont  on  vient 
de  terminer  la  triangulation,  travail  qui,  dans  l'opinion 
de  M.  le  président,  est  l-i  plus  important  et  le  plus  pres- 
sant à  taire.  11  demande  à  M.  Denzler  jusqu'à  quel  point 
les  calculs  préliminaires  sontavancés,  et  il  prie  M.  IJirsch 
■  de  faire  des  propositions  sur  l'organisation  des  travaux  du 
calcul  définitif. 

M.  Denzler  dit  que  les  angles  ont  été  tous  réduits  pro- 
visoirement au  centre  par  M.  Lechner,  qui  a  également 
fait  le  calcul  provisoire  des  triangles  et  des  positions 
géographiques  des  statiOTis,  et  qu'après  une  entente  avec 
M.  Hirsch,  M.  Gelpke  a  été  chargé  de  refuire  encore  une  . 
fois  les  réductions  au  centre,  aux  centièmes  de  seconde 
près,  de  dresser  des  registres  complets  des  observations, 
et  enfin,  d'après  les  observations  spéciales  qui  ont  été 
faites  dans  ce  but,  de  calculer  les  poids  respectifs  pour 
les  différents  instruments,  ainsi  que  pour  les  observations. 
On  pourra  donc  commencer  le  calcul  définitif  quand  on 
voudra.  —  Cependant,  il  redouterait  le  travail  énorme 
que  l'on  serait  obligé  de  faire  si  l'on  voulait  calculer  tout 
notre  réseau  d'après  la  méthode  très-longue  et  pénible 
de  Bessel-Baeyer  ;  M.  Denzler  se  demande  si  les  petites  . 


une  fois  inonlée,  elle  otTre  un  abri  très  sufîisant  pour 
l'instrument,  même  par  les  plus  mauvais  temps  ;  c'est  à 
peine  si  dans  les  plusviolcntes  tourmentes  quelques  gout- 
tes d'eau  pénétraient  çà  et  là  dans  l'intérieur  par  les  joints, 
et  il  est  facile  d'en  préserver  l'iustrment  à  l'aide  d'une 
coiffe.  D'un  autre  côté,  même  les  jours  où  le  soleil  est  le 
plus  ardent,  l'on  peut  obtenir  une  ventilation  suffisante 
pour  que  l'élévation  de  température  dans  l'intérieur  soit 
très  faible.  La  manœuvre  est  très  facile.  L'on  fait  tourner 
le  toit  dans  tous  les  sens  avec  une  simple  poignée,  et  sans 
le  secours  d'une  manivelle  ;  ce  qui  est  un  peu  plus  long, 
c'est  l'opération  d'ouvrir  et  de  fermer  la  fente,  les  volets 
étant  assujettis  à  l'aide  de  boulons  qui  se  fixent  dans  l'in- 
térieur. Si  l'on  n'avait  eu  à  redouter  que  les  intempéries 
atmosphériques,  on  aurait  pu  se  borner  à  faire  usage  de 
quelques-uns  de  ces  boulons  seulement,  qui  auraient  lar- 
gement suffi  pour  résister  à  l'effort  des  plus  violents  coups 
de  vent,  mais  c'est  à  peine  s'ils  suffisaient  tous  pour  ré- 
sister aux  efforts  indiscrets  des  touristes.  Leur  indiscré- 
tion rendait  impossible  d'interrompre  les  observations  et 
de  quitter  momentanément  la  coupole  (comme  cela  était 
nécessaire  pour  faire  chaque  soir  la  correspondance  et 
l'échange  des  signaux  avec  les  Observatoires  de  Zurich 
et  de  Neuchâtel),  sans  la  fermer  complètement,  en  assu- 
jettir les  volets  avec  la  plus  grande  précaution,  la  mettre 
en  un  mot  en  état  de  défense,  comme  si  l'on  avait  eu  à 
redouter  un  violent  ouragan.  C'était  un  grand  inconvé- 
nient, non  seulement  à  cause  de  la  peile  de  temps  qu'en- 
traînait la  fermeture  et  la  réouverture,  mais  aussi  à  cause 
des  variations  de  la  température.  Il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  de  l'ennui  et  du  dérangement  causés  par 
un  flot  de  200  à  300  touristes  se  renouvelant  tous  les 
soirs,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  toujours  un  certain 
nombre  qui  s'imaginent  que  tout  leur  est  permis  dans 
les  montagnes,  que  tout  ce  qui  s'y  trouve  doit  être  à  leur 
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lions  (le  conditions  qui  dépendent  du  triangle  de  celles 
qui  dépendent  du  polygone  ;  en  introduisant  d'après  cela 
deux  genres  d'inconnues  secondaires  qui  sont  traitées  h 
part,  on  réduirait  considérablement  le  nombre  des  équa- 
tions, et  par  suite,  le  fastidieux  travail  d'élimination.  M. 
Hûgel,  qui  a  calculé  plusieurs  réseaux  d'après  cette  mé- 
thode, affirme  qu'elle  réduit  très  considérablement  le  tra- 
vail. M.  Hiigel,  qui  a  fait  autographier  le  travail  manus- 
crit de  Schleiermacher,  en  a  envoyé  dernièrement  un 
oxen^plaire  à  M.  Hirsch,  qui,  tout  en  reconnaissant  une 
.grande  simplification  dans  l'arrangement  que  Schleierma- 
cher donne  au  calcul,  veut  encore  étudier  de  plus  près 
la  question,  avant  de  se  prononcer  à  quelles  formules  il 
donnerait  la  préférence  pour  le  calcul  de  notre  réseau. 

M.  Hirsch  ajoute  qu'il  se  trouve  dans  l'impossibilité 
d'exécuter  lui-même  ce  grand  travail  ;  la  direction  et  le 
calcul  des  nivellements,  l'exécution  et  les  calculs  des  dé- 
terminations de  longitude,  les  fonctions  de  membre  de 
la  Commission  permanente,  et  de  délégué  aux  confé- 
rences lui  prennent  déjà  un  temps  assez  considérable,  de 
sorte  qu'il  doit  prier  la  commission  d'aviser  à  le  déchar- 
ger de  cette  partie  du  travail. 

Les  autres  membres  ayant  déclaré  également  ne  pou- 
voir se  charger  du  calcul  du  réseau,  la  commission  est 
d'avis  qu'il  conviendrait  de  s'associer  encore  un  mathé- 
maticien qui  s'occuperait  spécialement  des  calculs  de 
notre  réseau  trigonométrique,  et  elle  charge  M.  Hirsch 
de  faire  des  démarches  dans  ce  but. 

Passant  au  troisième  objet  de  l'ordre  du  jour,  M.  le 
président  prie  M.  Hirsch  de  faire  son  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  nivellement  exécutés  pendant  l'année  dernière. 

M.  Hirsch  lit  le  rapport  suivant  sur  les  opérations  de 
nivellement  de  1867. 


17 


Messieurs,   en  reprenant  le  récit  des  opérations  ( 
je  Fai  laissé  dans  mon  dernier  rapport,  présenté  le 
avril  4867  à  la  commission  géodésique,  je  mentionne  qi 
nous  avons  comparé  la  mire  française,  que  M.  le  ministj 
des  travaux  publics  en  France  a  eu  l'obligeance  de  nous  e: 
voyer,  bientôt  après  son  arrivée  au  mois  de  Mai,  à  Féchel 
métrique  du  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures  à  Bern^ 
et  que  nous  lui  avons  trouvé  par  cette  première  compi 
raison  une  correction  assez  considérable  qui  suffit 
rendre   compte  de  la  différence   entre    l'altitude    d€ 
Rousses,  résultant  de  notre. nivellement,  et  la  cote  frarj 
çaise  du  même  point.  Cependant  l'importance  d'établj 
l'équation  entre  les  mires  françaises  et  les  nôtres  avec  11 
dernière  exactitude,  nous  a  engagé  à  la  déterminer  encori 
d'une  autre  manière  directe,  comme  nous  l'avons  fai 
pour  nos  deux  mires  Suisses,  ce  qui  a  modifié  en  effe 
sensiblement  le  premier  résultat. 

Au  mois  de  Mai  j'ai  fait  nettoyer  les  deux  instrument^ 
de  nivellement  par  leur  constructeur,  M.  Kern  d'Aarau 
qui  y  a  apporté  en  même  temps  quelques  légères  répara 
tiens  ;  après  quoi  les  beaux  instruments,  en{re  les  mains 
habiles  des  mêmes  ingénieurs,  ont  donné  cette  année  de 
nouveau  des  résultats  d'une  remarquable  exactitude. 

Comme  la  commission,  avait  décidé  de  restreindre  un 
peu  les  opérations  de  cette  campagne,  comme  en  outre 
le  temps  n'était  pas  très  favorable  au  commencement  de 
Tété,  et  que  les  ingénieurs  étaient  retenus  par  d'autres 
travaux,  ils  sont  entrés  en  fonction  cette  année  un  peu 
.  tard  ;  M.  Schœnholzer  le  30  Juin  et  M.  Benz  le  21  Juillet. 
Après  avoir  fait  d'abord  à  Neuchâtel  quelques  séries  d'ob- 
servations, en  vue  de  contrôler  les  distances  des  fils 
des  lunettes,  les  ingénieurs  ont  été  occupés  avanl  tout  à 
refaire  une  seconde  fois  le  nivellement  des  sections  sur 
lesquelles  il  était  resté  quelques  doutes,  parceque  les 
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polygones  dont  elles  faisaient  partie,  ne  se  fermaient  pas 
suffisamment  bien.  Ainsi  M.  Schœnholzer  nivela  une  se- 
conde fois  la  ligne  de  Fribourg  à  Berne,  dont  il  retrouva 
la  différence  de  niveau  la  môme  à  12™™  près.  De  même 
M.  Benz,  après  avoir  aidé  d'abord  à  retrouver  et  à  fixer 
au  ciseau  les  repères  secondaires  de  ses  anciens  nivelle- 
ments, refit  l'opération  entre  St-Imier  et  Bienne,  et  ar- 
riva à  cet  endroit  avec  une  différence  de  hauteur,  qui 
réduction  faite  ne  diffère  de  la  première  que  de  7™™,  5. 
Entre  Berne  et  Aarberg  également  le  nivellement  de  con- 
trôle ne  diffère  du  premier  que  de  2^*™,  et  entre  Aarberg 
et  Bienne,  où  les  opérations  s'écartent  le  plus,  leur  diffé- 
rence cependant  n'est  que  de  3^*»»  sur  29  kilomètres.  — 
Bien  qu'on  n'ait  ainsi  découvert  nulle  part  une  erreur 
sensible,  la  moyenne  des  opérations  permet  cependant 
de  clore  maintenant  le  polygone  de  Neuchâtel,  Morat, 
Fribourg,  Berne,  Bienne,  Neuchâtel  d'une  manière- très 
satisfaisante  ;  car  sauf  la  légère  modification  que  les  équa- 
tions définitives  Jes  mires  y  introduiront,  l'erreur  de  clô- 
ture n'est  plus  que  de  41™™  sur  un  contour  de  146  kilo- 
mètres. —  Dans  l'autre  polygone  de  Neuchâtel,  Bienne, 
St.-Imier,  Pâquier,  Val-de-Ruz,  Neuchâtel  par  contre 
l'erreur  est  encore  un  peu  forte  :  55™™  sur  un  dévelop- 
pement de  88  kilomètres,  san,s  que  nous  puissions  en  in- 
diquer encore  la  raison,  sinon  (Jue  ce  polygone  est  un  des 
plus  difficiles  par  les  fortes  pentes  et  les  grandes  diffé- 
rences de  niveau  qui  s'y  rencontrent,  et  qui  naturelle- 
ment augmentent  considérablement  l'influence  de  l'in- 
certitude, qui  reste  dans  la  détermination  de  la  longueur 
des  mires. 

Après  avoir  achevé  ces  opérations  de  contrôle,  les  in- 
génieurs entreprirent — suivant  la  décision  de  la  commis- 
sion— le  grand  polygone  de  Bâle  ;  M.  Schônholzer  en  par- 
tant de  Berne  et  suivant  la  route  par  Herzogenbuchsée, 
Aarberg,  Olten,  Aarau,  Brugget  Rheinfelden  ;  et  M.  Benz 
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en  partant  de  Sonceboz  et  se  dirigeant  par  le  Val-de-Mo 
tier,  Delémont  et  Laufen  sur  Bâle. 

Près  de  Bâle  M.  Schônholzer  a  rattaché  par  un  doub 
nivellement,  dont  l'allée  et  le  retour  s'accordent  à  7" 
près,  notre  réseau  à  celui  de  la  France,  en  établissai 
un  repère  fédéral  à  St. -Louis  ;  d'après  une  entente  av( 
M.  Breton  de  Champs,  qui  dirige  ce  service  en  France,  le 
ingénieurs  français  auront,  depuis  lors,  rattaché  ce  repér 
à  leur  réseau  de  premier  ordre;  nous  attendons  sur  cett 
opération  une  communication  de  M.  Breton  de  Champs 
—  M.  Benz  de  son  côté  a  relié  notre  repère  principal  d 
Bâle  à  l'échelle  du  Rhin,  et  après  avoir  passé  ce  fleuv 
au  petit  Bâle,  il  a  établi  un  repère  fédéral  à  la  gare  Ba 
doise.  Tous  ces  points  dans  la  ville  de  Bâle  forment  u 
polygone  qui  se  ferme  très  bien 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus,  or 
peut  espérer  que  le  gouvernement  du  Grand  Duché,  sui 
vant  le  désir  exprimé  par  la  conférence  internationale  de 
Berlin,  continuera  l'année  prochaine  nos  lignes  de  nivel- 
lement à  travers  son  territoire  ;  et  ses  ingénieurs  pourH 
ront  alors  se  rattacher  au  repère  que  nous  venons  d'éta- 
blir au  Petit  Bâle. 

Je  résume  dans  le  tableau  suivant  les  lignes  nivelées 
par  nos  ingénieurs  en  4867,  en  indiquant  leur  longueur 
et  le  temps  qu'on  y  a  consacré. 

Nivellement  de  M.  Schônholzer, 

A.  Nivellement  de  contrôle.  kilom. 

I.  du    6  au     46  juillet.     Frihoiirg-Berme         34,502. 

B.  Nivellement  de  la  ligne  Beme-Bâle. 

II.  du  46—     27  juin.       Berne-Burgdorf.        24,669. 

III.  du  27  juin. — 5  août.      Burgdorf-Herzogen- 

huchsée.  48,805. 

IV.  du    5   —      8  août.      Herzogenhuchsée-Lan" 

genthal.  8,951. 


^v 

V. 

»    8  août  16    » 

Langenthal'Aarhurg 

17,581. 

VI. 

»  16  —   n    » 

Aarburg-Olten. 

3,766. 

vn. 

»  17           23    » 

Olten-Aarau. 

12,914. 

vm, 

,  1  23    —    31    » 

Aarau-Brugg. 

19,399. 

IX. 

du  2  sept.^10  sept. 

Brugg-Frick. 

15,627. 

X. 

3  11    —    13    « 

FrickrStein, 

6,722. 

XL 

j>  13           19    » 

Stein-Rheinfelden . 

12,597. 

XII. 

»  19  sept. — i  oct. 

RheinfelderirBàle, 

19,959. 

XIIL 

>    1  oct. — 8    » 

Bàle-St, 'Louis  et 

retour 

11,340. 

Total    200,832. 


Nivellement  de  M.  Benz. 

A.  Nivellement  de  contrôle.  Kilom. 

I.     du  27  juill.  au  8  août.  St.'hnier-Bienne  28,785. 
n.     »     9    au       22    »      Berne-Aarberg- 

Bienne.  40,175. 

B.  Nivellement  de  la  ligne  Soncéboz-Bâle. 

ni.  du  23   au       27  août.  Sonceboz-Tavannes.  3,623. 

rV.   du  29  août,  au  5  sept.  Tavannes-Mûnster.  18,197 . 

V.  »    6  sept,  au  12     »     Mûnster-Délémont,  13,336. 

VI.  »  12     —      19     »    Délémont'Laufen.  17,251. 

VII.  »  19    —        2  oct.  Laufen-Bâle  23,227. 

VIII.  »    3  oct.  au  4    >     Bâle  (gare  Suisse)- 

BâU(^\im).  2,080. 

IX.  >    4    —         8    »    Bdie(Rhin)- 

Bâle  (gare  Badoise).  3, 1 8^. 

Total  149,856. 


En  résumé  les  opérations  de  contrôle  se  sont  étendues 
sur  une  longueur  de  iOO  kilomètres,  et  le  polygone  de 
Bâle  a  ajouté  250  kilomètres  de  nouvelles  lignes  au  ré- 
seau existant. 

Comme  nos  ingénieurs  ont  été  ensemble  en  campa- 
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grie pendant  181  jours^  pendant  lesquels  ils  ont  nive| 
350,^»*7,  on  voit  que  dans  cette  campagne  on  a  nivei 
i,938  kilom.  par  jour,  c' est-a-dire  à  très  peu  près  autar 
que  l'année  précédente. 

Le  coût  aussi  est  presque  le  même  que  prêcédemmenj 
car  les  dépenses  totales,  laites  pour  le  nivellement  e 
1867,  se  montant  à  fr,  5345,  on  voit  qu'il  y  a  eu  une  dé 
pense  de  fr.  29,  53  par  jour  de  travail,  j 

fr.  15,  24  par  kilomètre  nivelé.  ! 

Mais  si  l'on  laisse  de  côté  les  faux  frais,  faits  par  exem 
pie  pour  la  comparaison  des  mires  à  Berne,  pour  l'imj 
pression  des  registres  d'observation  et  de  calcul,  etc,  el 
qu'on  ne  tient  compte  que  des  fra.is  de  la  campagne 
elle-même,  ces  derniers  ne  se  montent  qu'à  fr,  4984;  e\ 
on  a  alors 

fr.  27,  54  pour  le  coût  d'un  jour  de  travail, 
fr.  14,  21      »     »     »    d'un  kilomètre  nivelé.    . 
Sur  les  nouvelles  lignes  nous  avons  fait  placer  iS  repèA 
res  fondamentaux  savoir  :  ! 

NF27  à  Burgdorf  (^Maison  des  orphelins).        1 

NFjg  «  Herzogenbuchsée  (Eglise).  | 

NF29  »  Langenthal  (Eglise).  1 

NF30  y>  Aarburg  (Rocher  sous  l'églisej. 

NF3,  »  Olten  (Bâtiment  de  la  gare). 

NF32  »  Aarau  (Bâtiment  cantonal). 

NF35  »  Brugg  (Caserne). 

NF36  »  Frick  (Maison  d'école). 

NF3,  r  Stein  (Hôtel  de  l'Aigle). 

NF38  »  Rheinfelden  (Eglise). 

NF35,  »  Bâle  (à  l'embouchure  de  la  Birsig  dans 

le  Rhin). 

NF40  »  Bâle  (Gare  Badoise). 

NF,6  »  Bâle  (Gare  du  Central). 

NF4,  »  St. -Louis  (Eglise). 

NF^.  »  Dachsfelden  (Hôtel  de  la  Couronne). 


NF,3  »     Munster  (Maison  Girod,  vis-à-vis  de 

rHôtelduCerf). 
^F^^  »    Deléraont  (Eglise  réformée). 
NF45  »    Laufen  (Maison  d'école). 

Outre  ces  18  repères  fondamentaux  il  y  a  177  repères 
intermédiaires  marqués  à  l'huile  et  décrits  de  façon  qu'il 
sera  facile  aux  autorités  cantonales  de  les  marquer  au 
ciseau  pour  les  conserver;  nous  ne  manquerons  pas  de 
prêter  dans  ce  but  le  concours  de  nos  ingénieurs.  En 
somme  le  nivellement  de  1867  a  laissé  i95  points  fixes 
sur  une  longueur  de  250  kilomètres,  ce  qui  fait  en  moy- 
enne un  repère  par  i  ï'»*,  3. 

Comme  les  observations  que  j'avais  fait  faire  par  les 
ingénieurs  au  commencement  des  opérations,  avaient  in- 
diqué de  légers  changements  dans  la  position  des  fils  des 
lunettes,  j'ai  fait  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre 
une  nouvelle  détermination  complète  des  constantes  de 
fios  instruments^  les  niveaux  compris. — J'ai  trouvé,  sur- 
tout pour  l'instrument  n®.  i,  des  valeurs  très-légèrement 
différentes  des  anciennes  ;  l'écart  était  cependant  suffi- 
sant pour  nécessiter  une  reconstruction  de  plusieurs  des 
tables  de  réduction. 

Avec  ces  nouvelles  tables,  les  calculs  de  réduction  ont 
été  comme  autrefois,  exécutés  à  double  par  nos  aides, 
MM.  Bruderer  et  Schmidt,  et  vérifiés  en  suite  par  M.  Planta- 
raour  et  moi  dans  plusieurs  conférences.  Ces  calculs  sont 
terminés  déjà  depuis  plusieurs  mois,  et  nous  aurions  pu 
donner  la  seconde  livraison  du  nivellement  à  l'impres- 
sion, s'il  n'était  survenu  tout  dernièrement  une  petite 
difficulté,  qui  demandait  à  être  éclaircie  préalablement  • 
La  clôture  des  polygones  montrait  des  erreurs  plus 
grandes,  lorsque  les  deux  mires  avaient  concouru  au  ni- 
vellement du  même  polygone  et  surtout  lorsque  les  dif- 
férences de  niveau  qui  se  rencontraient  dans  le  parcours, 
étiiient  considérables.  Comme  en  outre  des  comparaisons 
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faites  sur  le  terrain  en  été,  avant  le  commencement  de 
opérations,  avaient  donné  une  équation  des  deux  mire 
plus  faible  d'un  dixième  qu'on  ne  l'avait  trouvé  en  hiver,  i 
fallait  rechercher  si  peut-être  les  corrections  absolue) 
des  mires  n'avaient  pas  également  changé  un  peu.  Nou^ 
avons  donc  renvoyé  nos  deux  mires  au  bureau  fédéraj 
des  poids  et  mesures,  dont  le  directeur,  M.  le  professeui 
Wild,  les  a  comparées  à  plusieurs  reprises,  au  moyer 
d'un  nouveau  comparateur,  qui  permettait  de  mesurer  îj 
la  fois  la  longueur  totale  des  mires.  Ces  comparaisons  ont 
montré  en  effet  un  faible  raccourcissement  des  deux  mi-; 
res,  d'un  à  deux  dixièmes  de  miUimètres  par  mètre,  ei 
d'accord  avec  les  comparaisons  faites  l'été  dernier  sur  le 
terrain.  Nous  allons  encore  répéter  ces  dernières  aussi- 
tôt que  les  mires  seront  de  retour  de  Berne,  et  nous  dé- 
ciderons d'après  l'ensemble  des  données,  s'il  convient  de 
changer  pour  le  calcul  des  nivellements  de  1867,  les  cor- 
rections des  mires,  ou  s'il  est  préférable,  de  renvoyer  ces 
petites  corrections  au  calcul  définitif  des  cotes  absolues. 
Aussitôt  que  nous  aurons  éclairci  ce  point,  nous  tra- 
duirons les  mesures  de  l'année  dernière  en  unités  métri- 
ques, et  nous  nous  mettrons  à  publier  la  seconde  livrai- 
son de  notre  «Nivellement  de  précision  delà  Suisse», 
qui  a  rencontré  un  accueil  si  favorable  chez  nos  ingénieurs 
suisses  aussi  bien  que  chez  les  géodètes  étrangers. 

La  Commission  ayant  approuvé  ce  rapport,  prie  MM. 
Plantamour  et  Hirsch  d'activer  autant  que  possible  la 
publication  de  la  seconde  livraison  du  nivellement,  qui 
est  attendue  avec  impatience  par  plusieurs  administra- 
tions publiques. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  de  faire  des  pro- 
positions pour  la  campagne  de  cette  année,  M.  Planta- 
mour déclare  qu'il  avait  eu  d'abord  l'intention  de  pro- 
poser qu'on  entamât  cette  année  le  grand  polygone  dés 
Alpes,  en  allant  de  Lausanne  par  la  vallée  du  Rhône  à 
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la  Furka,  et  d'un  autre  côté  en  montant  depuis  Lucenio 
par  Altdorf  au  Saint-Gotthardt.  Mais  eu  égard  à  Tétat  de 
nos  ressources,  il  renonce  à  ce  projet  pour  cette  année 
et  il  propose  à  la  Commission  de  faire  exécuter  un  ou 
deux  petits  polygones  dans  la  Suisse  centrale;  en  première 
ligne,  d'aller  d'Aarberg  par  Sursee  à  Lucerne,  et  de  là  à 
Zurich,  pour  revenir  de  Zurich  à  Brugg  et  fermer  ainsi 
un  polygone  d'environ  i40  kilomètres.  Si  les  moyens  dispo- 
nibles le  permettent,  M.  Plantamour  propose  en  outre 
de  niveler  la  ligne  Berne,  Thoune,  Interlaken,  Brienz, 
Brunig,  Lucerne,  laquelle  avec  une  étendue  de  130 
mètres  formerait  un  second  polygone  avec  la  section 
Berne ,  Berthoud,  Herzogenbuchsee,  Aarberg,  qui  est 
déjà  nivelée,  et  avec  la  ligne  d'Aarberg-Lucerne. 

La  Commission  approuve  ces  projets. 

M.  le  Président  prie  M.  Plantamour,  de  faire  son  rap- 
port sur  les  opérations  astronomiques  de  Tannée  der- 
nière et  de  faire  des  propositions  pour  l'année  présente. 

M.  Plantamour  lit  le  rapport  suivant  : 

L'expédition  astronomique  du  Righi  avait  été  arrêtée 
par  la  commission  lors  de  sa  réunion  en  1866,  et  il  avait 
été  décidé  que  l'on  déterminerait  pour  cette  station  la  la- 
titude, la  différence  de  longitude  avec  les  observatoires 
de  Zurich  et  de  Neuchâtel,  l'azimut  astronomique  de 
<|uelques  signaux,  enfin  la  longueur  du  pendule,  à  l'aide 
de  l'appareil  de  Repsold.  J'avais  entrepris  de  faire  ces 
différentes  oliservations ,  pour  lesquelles  j'avais  à  ma 
disposition  le  grand  instrument  universel  d'Ertel,  et  j'a- 
vais été  chargé  également  de  faire  construire  un  obser- 
vatoire transportable  et  pouvant  être  installé  successive- 
ment dans  d'autres  stations.  La  différence  de  longitude 
avec  les  observatoires  de  Zurich  et  de  Neuchâtel  devait 
être  déterminée  télégraphiquement  et  par  l'enregistrement 
chronographique  dans  les  trois  stations,  soit  de  signaux 
de  secondes  envoyés  alternativement  de  chacune  d'elles 


—    25    — 

pour  la  comparaison  des  pendules  et  des  chronomètre 
électriques,  soit  des  passages  des  mêmes  étoiles  obser 
vés  successivement  aux  trois  endroits.  La  première  chos< 
à  faire  était  donc  de  prolonger  jusqu'au  Kulm  la  lign< 
télégraphique  qui  reliait  Lucerne  au  Righi-Kaltbad,  e 
des  démarches  furent  faites  dans  ce  but  dans  l'hivei 
1866-67  auprès  de  l'administration  fédérale  des  télégra- 
phes par  l'intermédiaire  de  notre  président,  M.  le  prof 
Wolf.  Ce  point  important  fut  réglé  sans  difficulté  grâce  h 
l'obligeance  extrême  qu'y  apporta  M.  le  directeur  Gur- 
chod,  dont  nous  avions  déjà  pu  lors  de  nos  expériences 
entre  Neuchâtel  et  Genève,  apprécier  l'empressement  à 
mettre  notre  réseau  télégraphique  à  même  de  pouvoir 
être  utilisé  pour  des  recherches  scientifiques,  grâce  aussi 
au  zèle  et  à  l'intérêt  déployés  par  M.  Hohl,  inspecteur  de 
l'arrondissement,  dans  l'exécution  de  cette  opération. 
Les  observations  correspondantes  pour  la  détermination 
de  la  longitude  devant  être  faites  à  Zurich  par  M.  le  prof. 
Wolf  et  à  Neuchâtel  par  M.  le  prof.  Hirsch,  il  était  éga- 
lement très  important  de  déterminer  aussi  exactement 
que  possible  l'équation  personnelle  des  trois  observa- 
teurs ;  dans  ce  but  M.  le  prof.  Wolf  et  moi  nous  nous 
rendîmes  à  Neuchâtel  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  où 
nous  fîmes  de  nombreuses  séries  d'observations,  soit  de 
passages  d'étoiles  à  la  lunette  méridienne,  soit  de  passa- 
ges chronoscopiques  d'étoiles  artificielles  à  l'aide  de  l'ap- 
pareil que  M.  Hirsch  a  fait  construire  à  l'observatoire  de 
Neuchâtel.  Il  fut  également  convenu,  qu'aussitôt  la  cam- 
pagne'du  Righi  terminée,  nous  nous  réunirions  de  nou- 
veau tous  les  trois  à  Zurich,  pour  faire  une  nouvelle  dé- 
termination de  l'équation  personnelle  par  la  comparaison 
de  l'heure  résultant  des  observations  des  mêmes  étoiles 
faites  par  mes  deux  collègues  à  la  lunette  méridienne  et 
par  moi  à  l'instrument  universel  placé  dans  le  même  mé- 
ridien. 
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J'ajoute  enfin  que  Tinstrument  universel  d'Ertel  uie 
fut  envoyé  à  Genève  dans  le  courant  de  l'hiver,  et  dès 
que  la  saison  devint  favorable  pour  les  observations,  je 
rinstallai  dans  la  coupole  occidentale  de  l'observatoire 
pour  l'étudier  et  faire  quelques  essais  préliminaires.  Ces 
«ssais  mirent  malheureusement  en  évidence  des  défec- 
tuosités assez  graves,  provenant  de  la  négligence  avec 
laquelle  différentes  parties  avaient  été  assemblées  et  ajus- 
tées ;  pour  les  microscopes  en  particulier  les  défectuosi- 
tés étaient  telles  que  je  dus  les  renvoyer  à  Munich  pour 
les  mettre  en  état  de  servir  à  des  observations  ;  les  autres 
réparations  et  travaux  nécessaires  purent  être  exécutés 
à  Genève.  Ces  différentes  réparations  et  en  particulier 
celles  des  microscopes,  qui  ne  me  furent  renvoyés  que 
vers  la  fin  de  mai,  causèrent  un  délai  considérable,  en  sorte 
que  j'eus  à  peine  le  temps  avant  mon  départ  pour  le  Ri- 
ghi  de  faire  tous  les  essais  nécessaires  pour  m'assurer 
que  l'instrument  était  enfin  en  état  de  remplir  le  but  au- 
quel il  était  destiné. 

Dans  le  courant  de  l'été  précédent,  en  1866,  je  m'étais 
rendu  au  Righi  pour  reconnaître  l'emplacement  le  plus 
favorable  pour  l'établissement  d'un  observatoire  tempo- 
raire sur  le  sommet,  ainsi  que  le  choix  d'un  local  dans 
Tun  des  deux  bâtiments  de  l'hôtel  pour  l'installation  du 
pendule  et  des  autres  appareils.  L'emplacement  choisi 
sur  le  sommet  du  Kulm  pour  l'étabhssement  de  l'instru- 
ment universel  est  à  quelques  mètres  à  l'est  du  signal,  et 
un  pilier  en  pierres  fut  construit  au  commencement  de 
l'automne  à  la  place  désignée.  J'ai  trouvé  de  même  au 
rez-de-chaussée  de  l'ancien  bâtiment  de  l'hôtel,  du  côté 
du  sud,  un  local  favorable  pour  l'installation  du  pendule 
et  l'érection  d'un  pilier  en  maçonnerie  reposant  directe- 
ment sur  le  sol. 

La  Coupole  en  fer,  devant  servir  d'observatoire  tempo- 
raire, fut  terminée  dans  les  premiers  jours  de  juin  1867; 
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cette  coupole,  à  toit  tournant,  avec  une  tente  de  40  cen- 
timètres d'ouverture  s'étendant  sur  une  demi-circonfé- 
rence et  pouvant  être  fermée  à  Taide  de  trois  volets,  peut 
se  démonter  en  un  grand  nombre  de  pièces  qui  s'assem- 
blent et  se  fixent  par  des  vis  et  des  boulons.  Le  mécani^ 
cien  qui  Tavait  construite,  se  chargea  de  la  monter,  après 
ravoir  fait  trgmsporter  au  sommet  du  Righi,  transport  qui, 
en  l'absence  de  routes  carrossables,  dut  s'effectuer  à  dos 
d'homme  du  pied  de  la  montagne  au  sommet.  Le  méca- 
nicien était  parti  le  10  juin,  et  j'avais  espéré,  à  mon  ar- 
rivée au  Righi  le  15  de  ce  mois,  trouver  la  coupole  en- 
tièrement montée  ;  malheureusement  le  temps  était  de- 
venu si  mauvais  depuis  le  14,  que  les  travaux  avaient  du 
être  suspendus,  la  neige  tombant  en  grande  abondance 
avec  de  violentes  raffales  de  vent  d'ouest.  A  mon  arrivée 
au  sommet  le  15,  une  couche  épaisse  de  neige  recouvrait 
déjà  le  sol,  et  comme  la  neige  continua  presque  sans  in- 
terruption encore  pendant  les  deux  jours  suivants,  elle 
avait  atteint  une  épaisseur  de  40  à  50  centimètres.  Les 
travaux  purent  être  repris  le  18  et  la  coupole  fut  entiè- 
rement terminée  le  19  ;  au  moment  d'installer  l'instru- 
ment universel  d'Ertel,  je  reconnus  que,  par  suite  d'une 
erreur  du  mécanicien,  la  coupole  tout  entière  avait  été 
élevée  de  quelques  centimètres  trop  haut,  relativement  à 
la  surface  supérieure  du  pilier,  ensorte  qu'il  aurait  été 
impossible  de  viser  à  un  point  situé  au-dessous  de  l'hori- 
zon astronomique,  tel  que  l'Observatoire  de  Zurich,  qui 
était  caché  par  le  bord  de  la  tente.  Je  dus,  par  conséquent, 
faire  tailler  une  pierre  d'un  décimètre  d'épaisseur,  pour 
ajouter  une  assise  au  piher  et  élever  d'autant  l'instrument. 

La  communication  électrique  de  la  coupole  à  la  pièce 
servant  de  laboratoire,  où  se  trouvaient  les  piles,  le  chro- 
nographe,  le  chronomètre  électrique,  le  pendule,  etc., 
avait  été  effectuée  à  la  fin  de  mai,  par  les  soins  de  l'ad- 
ministration fédérale  des  télégraphes.  Elle  s'était  servie 
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pour  cela  de  câbles  souterrains,  qui  avaient  été  immer- 
gés précédemment  pour  une  communication  sous-lacustre 
dans  un  lac  voisin.  Ces  câbles  étaient  recouverts  d'une 
armature  formée  d'une  bande  de  fer  enroulée  en  hélice 
autour  de  la  gutta-percha  et  destinée  à  la  protéger  ;  cette 
armature  me  servit  de  ligne  de  terre,  pour  fermer  le  cir- 
cuit, lorsque  les  passages  des  mêmes  étoiles  observés  suc- 
cessivement à  Zurich,  au  Righi  et  à  Neuchâtel,  étaient 
enregistrés  à  la  fois  sur  les  chronographes  des  trois  sta- 
tions. Aussitôt  après  mon  arrivée,  je  m'étais  occupé  d'é- 
tablir la  communication  électrique  du  laboratoire  au  bu- 
reau télégraphique,  qui  se  trouvait  dans  une  autre  partie 
du  bâtiment,  pour  me  relier  à  la  ligne  se  dirigeant  vers 
Lucerne,  et  à  la  ligne  de  terre  du  bureau. 

Les  communications  électriques  du  Righi  avec  les  ob- 
servatoires de  Zurich  et  de  Neuchâtel  ont  été  au  com- 
mencement très  défectueuses  et  incomplètes,  et  ce  n'est 
guère  que  depuis  le  milieu  de  juillet  qu'elles  ont  fonc- 
tionné avec  une  plus  grande  régularité  et  d'une  manière 
plus  satisfaisante.  L'administration  fédérale  des  télégra- 
phes a  mis  de  son  côté  toute  la  bonne  volonté  et  tout 
l'empressement  possible  pour  faciliter  nos  recherches, 
et  nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  de  lui 
témoigner  notre  reconnaissance  ;  mais  la  défectuosité 
des  communications  tenaient  d'une  part,  au  mauvais  état 
d'isolation  des  lignes,  surtout  de  celles  qui  relie  le  Righi  à 
Lucerne  et  qui  traverse  des  forêts  sur  un  parcours  assez 
considérable,  d'autre  part  à  la  négligence  que  mettaient 
les  employés  des  bureaux  intermédiaires  à  exécuter  les 
ordres  précis  qu'ils  avaient  reçus.  Suivant  ces  ordres,  ils 
devaient,  au  moment  de  la  fermeture  de  leurs  bureaux, 
à  9  heures  du  soir,  moment  à  partir  duquel  l'usage  de  la 
ligne  nous  était  concédé,  exclure  complètement  chaque 
bureau  intermédiaire,  en  établissant  une  communication 
directe  au  parafoudre.  Ces  ordres  n'ont  pas  été  exécutés  ; 
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quelque  fois,  la  communication  était  complètement  inter 
ceptée  par  suite  d'une  fausse  manœuvre  dans  l'un  dei 
bureaux  intermédiaires;  dans  d'autres  cas,  le  couran 
passant  par  les  appareils  d'un  ou  de  plusieurs  bureau: 
intermédiaires  était  affaibli  d'autant  ;  quelque  fois  même 
l'employé  interrompait  l'enregistrement  de  nos  obser- 
vations par  des  signaux  qu'il  faisait  pour  s'amuser  danj 
son  bureau.  L'examen  de  ces  signaux  reproduits  sur  nof 
feuilles  chronographiques,  montre  qu'il  ne  s'agissait  paF 
d'envoyer  une  dépêche  attardée,  mais  que  c'était  une 
plaisanterie  qui  nous  privait  d'une  partie  des  observations 
de  la  soirée,  surtout  si  après  s'être  ainsi  diverti,  l'employé 
interceptait  complètement  notre  communication.  Malgré  le 
soin  que  l'administration  a  mis  à  faire  examinera  plusieurs 
reprises  l'état  de  la  ligne^  l'isolation  qui  était  satisfaisante 
par  un  temps  sec,  ne  l'était  plus  par  les  temps  humides, 
malheureusement  si  fréquents  pendant  l'été  dernier  ;  la 
dérivation  causée  alors  par  le  feuillage  des  arbres,  au 
travers  duquel  la  ligne  passait,  affaiblissait  notre  courant 
de  144  éléments  à  tel  point  que  s'il  suffisait  à  faire  fonc- 
tionner un  relais,  et  à  donner  des  signaux  perceptibles 
à  l'aide  d'une  pile  locale,  il  ne  pouvait  pas  faire  fonction- 
ner directement  les  électro-aimants  de  nos  chronogra- 
phes. 

L'échange  des  signaux  pour  la  comparaison  du  chrono- 
mètre du  Righi  avec  les  pendules  de  Zurich  et  de  Neu- 
châtel  a  eu  lieu  29  jours,  compris  du  l^r  juillet  au  7  août. 
Pour  10  de  ces  jours,  du  3  au  31  juillet,  une  détermina- 
tion de  l'heure  a  pu  être  obtenue  au  Righi,  et  fournir  ainsi 
une  valeur  de  la  différence  de  longitude  ;  il  se  trouve  par 
contre  4  jours  compris  du  29  juin  au  10  juillet,  où  des 
étoiles  ont  été  observées  au  Righi,  et  ont  donné  une  dé- 
termination de  l'heure,  mais  où  l'état  des  communica- 
tians  n'a  pas  permis  l'échange  des  signaux  pour  la  com- 
paraison des  pendules.  Il  y  a  eu  six  jours,  où  les  passages 
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vais  temps,  je  me  décidai  à  iedesc(Midre.  C.tiiiime  tou- 
tes les  autres  observations  que  je  m'étais  proposé  do 
faire  étaient  terminés,  et  qu'un  calcul  provisoire  d'une 
partie  des  distances  zénithales  m'avait  montré  un  accord 
satisfaisant,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  prolonger  mon 
séjour  dans  le  seul  but  d'obtenir  un  contrôle  qui  n'était 
pas  indispensable,  et  qui  était  déjà  en  partie  réalisé  par 
les  observations  de  «  Aurigae. 

J'avais  effectivement  terminé  dès  les  premiers  joui's  de 
août  toutes  les  expériences  avec  le  pendule  à  révei'sion. 
Grâce  à  la  clarté  du  local  dans  lequel  le  pendule  était 
installé,  il  était  possible  de  faire  par  un  temps  sombre, 
soit  les  observations  des  oscillations  du  pendule,  soit  les 
mesures  de  la  distance  entre  les  couteaux  ;  j'ai  pu  mettre 
ainsi  à  profit  les'jours  couverts  et  les  jours  si  nombreux 
où  le  sommet  de  la  montagne  était  enveloppé  dans  un 
épais  brouillard,  les  comparaisons  quotidiennes  du  chro- 
nomètre électrique  avec  les  pendules  de  Zurich  et  de 
Neuchâtel  me  donnant  un  contrôle  suffisant  de  sa  marche 
pour  la  réduction  des  observations.  J'ai  fait  en  tout  vingt 
séries  d'observations  pour  obtenir  la  durée  d'une  oscilla- 
tion, le  pendule  étant  suspendu  alternativement  sur  l'un 
et  sur  l'autre  des  deux  couteaux,  et  8  séries  complètes 
de  mesures  de  la  distance  qui  sépare  les  couteaux.  J'ai 
fait  également  les  observations  nécessaires  pour  détermi- 
ner la  valeur  des  parties  des  deux  microscopes,  ainsi  que 
la  position  du  centre  de  gravité  du  pendule. 

J'ajouterai  en  terminant  les  remarques  suivantes  :  La 
coupole  a  parfaitement  rempli  le  but  en  vue  duquel  elle 
avait  été  construite  ;  sans  doute  son  poids  considérable 
ne  la  rend  pas  d'un  transport  facile,  les  nombreuses  piè- 
ces dont  elle  se  compose  étant  emballées  dans  neuf  gran- 
des caisses,  dont  chacune  pèse  en  moyenne  plus  de  deux 
quintaux.  Il  faut  en  outre  trois  jours  au  moins,  pour  que 
deux  ouvriers  puissent  la  monter  et  l'assembler  ;  mais 
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une  fois  montée,  elle  otïre  un  abri  très  suffisant  pour 
l'instrument,  même  par  les  plus  mauvais  temps  ;  c'est  k 
peines!  dans  les  plusviolentes  tourmentes  quelques  gout- 
tes d'eau  pénétraient  çà  et  là  dans  l'intérieur  par  les  joints, 
et  il  est  facile  d'en  préserver  l'iustrment  à  l'aide  d'une 
coiffe.  D'un  autre- côté,  même  les  jours  où  le  soleil  est  le 
plus  ardent,  l'on  peut  obtenir  une  ventilation  suffisante 
pour  que  l'élévation  de  température  dans  l'intérieur  soit 
très  faible.  La  manœuvre  est  très  facile.  L'on  fait  tourner 
le  toit  dans  tous  les  sens  avec  une  simple  poignée,  et  sans 
le  secours  d'une  manivelle  ;  ce  qui  est  un  peu  plus  long, 
c'est  l'opération  d'ouvrir  et  de  fermer  la  fente,  les  volets 
étant  assujettis  à  l'aide  de  boulons  qui  se  fixent  dans  l'in- 
térieur. Si  l'on  n'avait  eu  à  redouter  que  les  intempéries 
atmosphériques,  on  aurait  pu  se  borner  à  faire  usage  de 
quelques-uns  de  ces  boulons  seulement,  qui  auraient  lar- 
gement suffi  pour  résister  à  l'effort  des  plus  violents  coups 
de  vent,  mais  c'est  à  peine  s'ils  suffisaient  tous  pour  ré- 
sister aux  efforts  indiscrets  des  touristes.  Leur  indiscré- 
tion rendait  impossible  d'interrompre  les  observations  et 
de  quitter  momentanément  la  coupole  (comme  cela  était 
nécessaire  pour  faire  chaque  soir  la  correspondance  et 
l'échange  des  signaux  avec  les  Observatoires  de  Zurich 
et  de  Neuchâtel),  sans  la  fermer  complètement,  en  assu- 
jettir les  volets  avec  la  plus  grande  précaution,  la  mettre 
en  un  mot  en  état  de  défense,  comme  si  l'on  avait  eu  à 
redouter  un  violent  ouragan.  C'était  un  grand  inconvé- 
nient, non  seulement  à  cause  de  la  perte  de  temps  qu'en- 
traînait la  fermeture  et  la  réouverture,  mais  aussi  à  cause 
des  variations  de  la  température.  Il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  de  l'ennui  et  du  dérangement  causés  par 
un  flot  de  200  à  300  touristes  se  renouvelant  tous  les 
soirs,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  toujours  un  certain 
nombre  qui  s'imaginent  que  tout  leur  est  permis  dans 
les  montagnes,  que  tout  ce  qui  s'y  trouve  doit  être  à  leur 
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disposition  et  pour  leur  usiig'',  croyance  dans  laquelle 
ils  sont  fortifiés  par  Tindulgence  des  aubergistes  et  des 
gens  du  pays  vivant  de  cette  industrie.  Je  puis  ajouter 
que  des  observations  faites  à  Touïe  auraient  été  complè- 
tement impossibles,  vu  le  dérangement  causé  par  les 
touristes,  elles  étaient  possibles  seulement  à  Taide  de 
l'enregistrement  électrique. 

La  réduction  des  observations  n'étant  pas  entièrement 
terminée,  il  n'est  pas  encore  possible  d'émettre  un  juge- 
ment définitif  sur  l'instrument  universel  d'Ertel,  d'après 
les  résultats  de  cette  campagne;  cependant  on  peut  déjà 
prévoir  un  résultat  aussi  favorable  qu'il  est  permis  de 
l'espérer  d'un  instrument  de  ce  genre.  Je  crois  en  outre 
que  l'introduction  de  quelques  modifications  faciles  à  exé- 
cuter, et  suggérée  par  l'épreuve  de  l'instrument  faite  au 
Righi,  pourra  amener  à  des  résultats  encore  sensiblement 
meilleurs;  ces  modifications  sont  maintenant  en  voie 
d'exécution,  et  la  campagne  projetée  pour  cette  année 
permettra  de  prononcer  sur  leur  opportunité. 

Quant  au  chronomètre  électrique,  sa  marche  a  été  re- 
marquablement constante  pendant  toute  la  durée  de  mon 
séjour  au  Righi,  et  elle  se  rapproche  de  celle  que  l'on  peut 
attendre  d'une  bonne  pendule.  Ce  qui  a  contribué  sans 
doute  à  maintenir  la  régularité  de  la  marche,  est  la  cons- 
tance de  la  température  qui  pendant  tout  ce  temps  n'a 
pas  varié  dans  l'intérieur  du  laboratoire  en  dehors  des 
limites  de  iS®  et  de  17®.  Cette  pièce  étant  naturellement 
très-humide,  j'avais  jugé  nécessaire  de  la  faire  chauffer 
régulièrement  tous  les  jours,  pour  combattre  l'humidité 
et  prévenir  les  conséquences  fâcheuses  pour  les  appa- 
reils. On  allumait  le  poêle  au  commencement  de  la  soi- 
rée, et  en  introduisant  une  ventilation  convenable,  on 
arrivait  à  maintenir  une  température  presque  constante 
pendant  les  24  heures.  Plus  tard,  et  après  le  transport  à 
Zurich,  la  marche  du  chronomètre  a  varié  assez  sensi- 
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blement,  pour  reprendre  en  automne,  à  Neuchâtel,  s^ 
valeur  primitive.  Cette  variation  de  marche  est-elle  du^ 
au  transport  à  dos  d'homme  du  sommet  de  la  montagne  l 
Arth,  ou  bien  à  la  température  exceptionnellement  chaude 
pendant  le  séjour  à  Zurich,  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  dire.  j 

J'ai  quitté  le  Righi  dans  l'après-midi  du  8  août,  après 
un  séjour  de  tout  près  de  8  semaines,  et  je  suis  arrivé  le 
lendemain  à  Zurich,  où  l'instrument  universel  a  été  ins- 
tallé sur  un  pilier  devant  la  façade  sud  de  l'Observatoire, 
en  vue  de  déterminer  notre,  équation  personnelle,  les 
mêmes  étoiles  étant  observées  simultanément  pour  la 
détermination  de  Theure^  par  MM.  Wolf  et  Hirsch  à  la  I 
lunette  méridienne,  et  par  moi  à  l'instrument  universel. 
Les  observations  à  la  lunette  méridienne  ont  été  faites  le 
10  août  par  M.  Wolf  seul,  M.  Hirsch  n'étant  pas  encore  ar- 
rivé, et  les  trois  jours  suivants  par  mes  deux  collègues. 
Le  d4  août,  j'ai  quitté  Zurich,  laissant  au  mécanicien  de 
rObservatoire  de  Genève,  M.  Maurer,  le  soin  de  retour- 
ner au  Righi  pour  démonter  la  coupole  et  la  faire  trans- 
porter à  Arth.  M.  Maurer  m'avait  accompagné  pendant 
tout  mon  séjour  au  Righi,  où  il  m'avait  servi  d'aide,  et 
où  il  m'avait  été  d'un  secours  très-précieux  par  son  en- 
tente parfaite  des  soins  à  donner  aux  instruments. 

Ensuite  de  ce  rapport  la  Commission  remercie  M.  Planta- 
mour  du  dévouement  dont  il  a  fait  preuve,  et  décide  qu'une 
expédition  astronomique  aura  lieu  cette  année  au  Weis- 
senstein,  pour  y  déterminer  la  latitude,  la  différence  de 
longitude  avec  Neuchâtel,  l'azimut  de  plusieurs  points 
et  enfin  l'intensité  de  la  pesanteur. 

Après  avoir  ainsi  arrêté  les  travaux  qui  doivent  être 
exécutés  dans  le  courant  de  cette  année,  M.  le  président 
en  résume  les  tïuis  de  lu  manière  suivante  : 
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Pour  le  calcul  de  la  Iriaiigulalioii Fr.   lUOO 

Nivellement  de  270  kilomètres  environ  à  15  fr. 

le  kilomètre »    ^000 

Expédition  astronomique  au  Weissenstein  »     1500 

Voyages,  séances  et  frais  divers »    1000 

Total:     Fr.  7500 

Cette  somme  serait  couverte  en  partie  par  les  fonds 
encore  disponibles  dans  la  caisse  (3,200  fr.),  et  en  partie 
aux  frais  de  l'allocation  de  1869.  —  Pour  Tannée  pro- 
chaine, M.  le  président  soumet  à  la  Commission  le 

Projet  de  budget  pour  iS69, 

Calcul  de  la  triangulaUon Fr.  2000 

Déterminations  astronomiques  et  mesures  de 

pendule »  3500 

Opération  de  nivellement »  60(.)0 

P>ais  d'impression  du  nivellement  et  des  ré- 
sultats astronomiques »  1600 

Allocation  pour  les  calculations  du  nivellement  »  500 
Séances  de  la  Commission,  conférences  inter- 
nationales et  diverses »  1400 

Total  :    Fr.  150(K) 

La  Commission  approuve  ce  budget  et  prie  M.  le  pré- 
sident de  le  soumettre  aux  autorités  fédérales. 

Sur  la  demande  du  président,  M.  Hirsch  rend  compte 
de  la  conférence  générale  de  Berlin,  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Messieurs;  vous  avez  reçu,  déjà  il  y  a  quelques  mois, 
les  procès-verbaux  de  la  conférence  générale  de  Tannée 
dernière,  et  j'ai  le  plaisir  de  vous  remettre  aujourd'hui 
les  comptes-rendus  détaillés  des  sept  séances  que  la  con- 
férence a  tenues  à  Berlin  depuis  le  30  septembre  au  7 
octobre  1867. 

Je  n'ai  donc  pas  besoin  de  vous  faire  un  rapport  dé- 
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taillé  et  générai  sur  les  discussions  et  les  décisions  de  1 
contérence;  je  me  bornerai  à  résumer  en  quelques  mot 
ce  qui  nous  intéresse  plus  spécialement. 

Vous  vous  serez  aperçu  avec  plaisir  que  Tassociatio 
géodésique  s'étend  aujourd'hui  sur  presque  toute  rEuj 
rope  et  que  dans  la  plupart  des  pays  les  travaux  fon 
des  progrès  réjouissants.  J'ai  eu  la  satisfaction  d'entendn 
le  président  énoncer  dans  la  conférence  le  fait  que  h 
Suisse  est  parmi  les  pays  associés  un  des  plus  avancés, 
et  que  l'initiative  prise  par  nous  pour  plusieurs  opéra- 
tions, notamment  pour  les  nivellements  et  les  observa- 
tions de  pendule  est  appréciée  et  suivie  par  d'autres  com- 
missions. 

La  participation  plus  active  des  pays  allemands  limi- 
trophes nous  fait  espérer  de  voir  nos  réseaux  géodési-] 
ques  rattachés  et  continués  de  ce  côté  dans  un  avenir 
peu  éloigné.  Ainsi  la  Bavière  qui  est  disposée  à  exécuter 
une  nouvelle  triangulation  de  premier  ordre,  ne  man- 
quera pas  de  joindre  son  réseau  au  nôtre.  D'un  autre 
côté,  je  viens  d'apprendre  par  le  général  Baeyer  que  le 
Grand-Duché  de  Baden  et  le  Wurtemberg  feront  cet  été 
en  commun  la  reconnaissance  d'un  réseau  de  premier  or- 
dre, et  feront  construire  les  signaux  et  piliers  nécessaires  ; 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  rattacheront  plu^  tard  leurs 
triangles  aux  nôtres  et  qu'ils  relieront  leurs  stations  astro- 
nomiques à  un  de  nos  observatoires  Suisses  par  une  dé- 
termination de  différence  de  longitude:  D'un  autre  côté  il 
est  convenu  qu'on  commencera  l'année  prochaine  le  nivel- 
lement géométrique  Badois,  qui  nous  reliera  au  réseau  déjà 
existant  des  deux  Hesses  ;  le  Wurtemberg  a  déjà  comman- 
dé les  instruments  chez  M.  Kern  et  commencera  ses  opéra- 
tions cette  année  encore;  enfin  la  conférence  a  prié  la  Ba- 
vière de  relier  par  un  nivellement  direct  la  Suisse  à  la  Saxe 
-  où  le  réseau  se  complète  rapidement.  CommelaPrusse  com- 
mencera sous  peu  les  opérations  qui  rattacheront  le  sys- 
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tènie  Saxon  et  Hessois  à  plusieurs  ports  où  elle  fait  faire 
des  observations  suivies  du  niveau  de  la  mer,  vous  voyez 
que  dans  quelques  années  les  Alpes  se  trouveront  direc- 
tement reliées  à  la  mer  du  Nord  et  à  la  Baltique.  D'un 
autre  côté  les  commissaires  Italiens  nous  ont  promis, 
lorsque  nous  aurons  passé  les  Alpes,  de  déterminer  la 
hauteur  de  nos  repères  par  rapport  au  niveau  de  T  Adria- 
tique et  de  la  Méditerrannée. 

A  cette  occasion  j'attire  l'attention  de  la  Commission 
sur  les  propositions  de  M.  Sartorius,  de  Waltershausen, 
en  vue  de  l'établissement  dans  quelques  points  de  nos 
montagnes  d'un  genre  spécial  de  repères  plus  inalté- 
rables que  les  nôtres,  destinés  à  fournir  dans  un  avenir 
éloigné  des  renseignements  précis  sur  la  question  du 
soulèvement  lent  des  continents.  Je  serais  d'avis  que  nous 
placions  de  pareils  repères  dans  quelques  points  appro- 
priés des  Alpes  et  du  Jura. 

Pour  le  calcul  des  réseaux  trigonométriques,  la  confé- 
rence n'a  pas  recommandé  de  méthodes  spéciales,  pourvu 
qu'elles  reposent  sur  celle  des  moindres  carrés  ;  cepen- 
dant M.  Hansen  a  donné  un  résumé  de  son  intéressant 
travail  qu'il  venait  de  publier,  et  M.  Hiigel  a  exposé  la 
méthode  de  Schleiermacher,  dont  je  viens  de  recevoir  un 
exemplaire  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux. 

Sur  ma  proposition  la  conférence  a  décidé  de  faire  cons- 
truire par  le  bureau  central  pour  l'usage  commun  de 
tous  les  Etats  associés  un  appareil  de  base,  de  sorte  que 
si  le  résultat  définitif  de  notre  tiiangulation  montrait  la 
nécessité  de  remesurer  notre  base,  nous  pourrions  ré- 
clamer l'usage  de  l'appareil  de  l'Association.  —  De  même 
il  a  été  décidé  de  faire  construire  deux  comparateurs 
destinés  à  comparer  les  étalons  et  les  règles  qui  servent 
à  mesurer  les  bases  et  en  même  temps  leur  coefficient 
de  dilatation.  Une  commission  spéciale  est  chargée  de 
diriger  cette  construction  ainsi  que  la  comparaison  des 
étalons  et  des  rcples. 


I 
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A  celle  occasion  la  conférence  a  disculé  ol  voté  une 
série  de  résolutions  que  j'avais  proposées  pour  réclamer 
dans  rintérèt  de  la  science  :  i®  rintroduction  générale  du 
système  métrique  ;  2»  la  confection  d'un  nouveau  mètre 
prototype  Européen,  et  3<»  l'organisation  d'un  bureau  in- 
ternational de  poids  et  mesures.  La  conférence  s'est  tout 
spécialement  déclarée  contre  le  système  intermédiaire 
du  pied  métrique  que  nous  avons  encore  en  Suisse,  et 
comme  la  conférence  avait  recommandé  aux  délégué» 
de  porter  ces  résolutions  à  la  connaissance  de  leurs  gou- 
vernements respectifs,  je  n'ai  pas  hésité  en  envoyant  des 
exemplaires  des  procès-verbaux  au  haut  Conseil  fédéra) 
d'attirer  spécialement  son  attention  sur  les  résolutions 
de  la  conférence  géodésique  en  faveur  du  système  métri- 
que. Maintenant  qu'il  est  introduit  en  Autriche  et  qu'il  le 
sera  sous  peu  en  Allemagne,  on  peut  espérer  que  la 
Suisse  aussi  réalisera  bientôt  ce  progrès. 

Je  dois  encore  vous  rendre  compte  du  résultat  de  la 
comparaison  avec  la  toise  de  Berlin  d'une  copie  de  notre 
mètre  fédéral,  que  j'avais  apportée  à  Berlhi  lors  de  mon 
voyage  l'automne  dernier.  Malheureusement  le  compara- 
teur de^Bessel  n'est  construit  que  pour  la  comparaison 
d'étalons  de  certaines  dimensions;  et  comme  la  copie  de 
notre  mètre  avait  une  épaisseur  qui  dépassait  tant  soit 
peu  la  rainure  du  comparateur,  nous  étions  obligés  de 
faire  reposer  notre  étalon  alternativement  sur  ses  quatre 
arêtes;  il  en  est  résulté  que  le  contact  n'avait  pas  lieu  au 
centre  des  surfaces  terminales  du  mètre,  et  par  suite  une 
différence  dans  la  longueur,  suivant  la  position  dans  la- 
quelle il  était  comparé.  En  outre  le  comparateur  de  Bes- 
sel  ne  permettait  pas  de  déterminer  directement  les  coef- 
ficients de  dilatation  des  règles  auxiliaires  dont  on  s'est 
servi  pour  comparer  notre  mètre  à  la  toise.  Toutes  ces 
circonstances  diminuent  naturellement  la  valeur  de  la 
comparaison,  dont  le  résultat  a  été  que  notre  copie  n«  2  du 
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tème  Saxon  et  Uessois  à  plusieurs  ports  oii  elle  luit  faire 
des  observations  suivies  du  niveau  de  la  mer,  vous  voyez 
que  dans  quelques  années  les  Alpes  se  trouveront  direc- 
tement reliées  h  la  mer  du  Nord  et  à  la  Baltique.  D'un 
autre  côté  les  commissaires  Italiens  nous  ont  promis, 
lorsque  nous  aurons  passé  les  Alpes,  de  déterminer  la 
hauteur  de  nos  repères  par  rapport  au  niveau  de  l'Adria- 
tique et  de  la  Méditerrannée. 

A  cette  occasion  j'attire  l'attention  de  la  Commission 
sur  les  propositions  de  M.  Sartorius,  de  Waltershausen, 
en  vue  de  rétablissement  dans  quelques  points  de  nos 
montagnes  d'un  genre  spécial  de  repères  plus  inalté- 
rables que  les  nôtres,  destinés  à  fournir  dans  un  avenir 
éloigné  des  renseignements  précis  sur  la  question  du 
soulèvement  lent  des  continents.  Je  serais  d'avis  que  nous 
placions  de  pareils  repères  dans  quelques  points  appro- 
priés des  Alpes  et  du  Jura. 

Pour  le  calcul  des  réseaux  trigonométriques,  la  confé- 
rence n'a  pas  recommandé  de  méthodes  spéciales,  pourvu 
qu'elles  reposent  sur  celle  des  moindres  carrés;  cepen- 
dant M.  Hansen  a  donné  un  résumé  de  son  intéressant 
travail  qu'il  venait  de  publier,  et  M.  Hùgel  a  exposé  la 
méthode  de  Schleiermacher,  dont  je  viens  de  recevoir  un 
exemplaire  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux. 

Sur  ma  proposition  la  conférence  a  décidé  de  faire  cons- 
truire par  le  bureau  central  pour  l'usage  commun  de 
tous  les  Etats  associés  un  appareil  de  base,  de  sorte  que 
si  le  résultat  définitif  de  notre  triangulation  montrait  la 
nécessité  de  remesurer  notre  base,  nous  pourrions  ré- 
clamer l'usage  de  l'appareil  de  l'Association.  —  De  même 
il  a  été  décidé  de  faire  construire  deux  comparateurs 
destinés  à  comparer  les  étalons  et  les  règles  qui  servent 
à  mesurer  les  bases  et  en  même  temps  leur  coefficient 
de  dilatation.  Une  commission  spéciale  est  chargée  do 
diriger  cette  construction  ainsi  que  la  comparaison  des 
étalons  et  des  règles. 
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A  cette  occasion  la  conférence  a  discuté  et  voté  une 
série  de  résolutions  que  j'avais  proposées  pour  réclamer 
dans  l'intérêt  de  la  science  :  i*>  l'introduction  générale  du 
système  métrique  ;  2®  la  confection  d'un  nouveau  mètre 
prototype  Européen,  et  3®  l'organisation  d'un  bureau  in- 
ternational de  poids  et  mesures.  La  conférence  s'est  tout! 
spécialement  déclarée  contre  le  système  intermédiaire 
du  pied  métrique  que  nous  avons  encore  en  Suisse,  et 
comme  la  conférence  avait  recommandé  aux  délégués 
de  porter  ces  résolutions  à  la  connaissance  de  leurs  gou- 
vernements respectifs,  je  n'ai  pas  hésité  en  envoyant  des 
exemplaires  des  procès-verbaux  au  haut  Conseil  fédéra) 
d'attirer  spécialement  son  attention  sur  les  résolutions 
de  la  conférence  géodésique  en  faveur  du  système  métri- 
que. Maintenant  qu'il  est  introduit  en  Autriche  et  qu'il  le 
sera  sous  peu  en  Allemagne  y  on  peut  espérer  que  la 
Suisse  aussi  réalisera  bientôt  ce  progrès. 

Je  dois  encore  vous  rendre  compte  du  résultat  de  la 
comparaison  avec  la  toise  de  Berlin  d'une  copie  de  notre 
mètre  fédéral,  que  j'avais  apportée  à  Berlin  lors  de  mon 
voyage  l'automne  dernier.  Malheureusement  le  compara- 
teur de^Bessel  n'est  construit  que  pour  la  comparaison 
d'étalons  de  certaines  dimensions  ;  et  comme  la  copie  de 
notre  mètre  avait  une  épaisseur  qui  dépassait  tant  soit 
peu  la  rainure  du  comparateur,  nous  étions  obligés  de 
faire  reposer  notre  étalon  alternativement  sur  ses  quatre 
arêtes  ;  il  en  est  résulté  que  le  contact  n'avait  pas  lieu  au 
centre  des  surfaces  terminales  du  mètre,  et  par  suite  une 
différence  dans  la  longueur,  suivant  la  position  dans  la- 
quelle il  était  comparé.  En  outre  le  comparateur  de  Bes- 
sel  ne  permettait  pas  de  déterminer  directement  les  coef- 
ficients de  dilatation  des  règles  auxiliaires  dont  on  s'est 
servi  pour  comparer  notre  mètre  à  la  toise.  Toutes  ces 
circonstances  diminuent*  naturellement  la  valeur  de  la 
comparaison,  dont  le  résultat  a  été  que  notre  copie  n«  2  du 
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Lu  Conférence  a  recommandé  aux  observuleui*s  astro- 
uomiques  placés  dans  des  stations  élevées  de  montagnes, 
de  faire  des  reclierches  sur  la  réfraction. 

Enfin  M.  Hirsch  rappelle  que  la  Commission  perma- 
nente de  TAssociation  se  réunira  cet  automne  h  Gotha, 
mais  que  le  jour  où  il  devra  s'y  rendre  n'est  pas  encore 
fixé  ;  il  demandera  en  temps  opportun  à  ses  collègues, 
s'ils  ont  des  renseignements  à  demander  ou  des  vœux  à 
transmettre  à  la  Commission  permanente. 

Sur  sa  demande,  M.  Denzler  est  autorisé  à  faire  auto- 
graphier  en  son  nom  et  sous  sa  responsabilité  le  calcul 
provisoire  qu'il  a  fait  de  notre  réseau  trigonométrique, 
pour  pouvoir  le  communiquer  aux  administrations  can- 
tonales et  aux  ingénieurs  qui  lui  demandent  souvent  des 
renseignements  sur  les  résultats  de  notre  triangulation. - 

La  séance  est  levée  à  2  heures  et  demie. 

Neuchâtel,  le  10  mai  1868. 

La  Commission  géodésique  suisse. 

Le  Président  :  Prof.  R.   Wolf. 

Le  Serrpfnirr  :  D'  Ad.  Htrsch. 
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SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  NATURELLES 


DE    NEUCaFIATEL 


Séance  du  7  novembre  1867. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon, 

-  La  Société  procède  à  la  nomination  du  bureau  qui 
est  constitué  comme  suit  : 

MM.  CouLON,  L.,  président. 
Desor,  vice-président. 
De  Pury,  Franc.,  docteur,  caissier. 
Louis  Favre  et  Isely,  secrétaires. 

M.  Kopp  présente  une  soie. tirée  de  la  filasse  d'une 
plante  marine  nommée  vulgairement  china-grass.  Cette 
filasse  passablement  rigide  et  âpre  au  toucher,  est  trai- 
tée par  une  lessive  de  potasse  qui  dissout  la  silice  et 
laisse  une  bourre  soyeuse  comme  résidu.  Un  industriel 
suisse,  établi  à  la  Nouvelle-Yersey,  a  pris  un  brevet 
pour  exploiter  cette  industrie. 
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M.  Hipp  montre  une  petite  machine  électro-motrice 
à  rotation  qiTil  a  construite  pour  une  école  industrielle. 
Un  arbre  horizontal  porte  deux  armatures  oppost»es, 
dont  la  surface  externe  va  graduellement  en  s  éloignant 
de  l'axe,  afin  de  donner  plus  de  prise  à  l'action  électro- 
motrice.  L'arbre  tourne  entre  deux  systèmes  d'électro- 
aimants  horizontaux  dont  les  bobines  sont  faites  avec 
du  fil  de  cuivre,  non  recouvert  de  soie,  à  l'exception 
du  tour^Me  plus  extérieur,  mais  les  diverses  couches 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une  feuille  iso- 
lante. L'arbre  est  pourvu  d'un  petit  volant  et  d'une 
poulie  pour  la  transmission  du  mouvement.  Ce  petit 
appareil  a  fonctionné  d'une  manière  très-régulière 
pendant  une  marche  d'environ  seize  heures,  après  la- 
quelle M.  Hipp  a  remarqué  que  les  points  de  contact 
de  l'interrupteur  du  courant  ne  portaient  aucune  trace 
d'altération  ;  on  ne  voit  non  plus  aucune  étincelle  se 
manifester,  même  dans  la  plus  grande  obscurité  et  en 
observant  avec  la  loupe;  ce  dont  les  membres  de  la 
Société  ont  pu  s'assurer.  Mais  si  on  introduit  dans  le 
circuit  un  second  électro-aimant  à  fils  recouverts,  les 
étincelles  apparaissent  aussitôt.  Pour  expliquer  ce  fait, 
M.  Hipp  admet  que  les  bobines  à  fil  nu  conduisent  le 
courant  ordinaire  de  la  pile  comme  les  bobines  à  fil 
couvert,  c'est-à-dire  que  l'électricité  parcourt  tou te 
la  longueur  du  fil,  à  cause  de  la  faible  tension  du  cou- 
rant qui  ne  permet  pas  à  celui-ci  de  passer  d'un  fil  à 
l'autre.  Mais  il  n'en  serait  plus  de  même  du  courant 
induit  ou  de  second  ordre  qui  se  manifeste  à  chaque 
interruption  du  courant  de  premier  ordre.  Ce  courant 
induit  et  instantané  est  toujours  à  forte  tension  et  c'est 
à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  production  des  étincelles, 
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parce  qu'il  rencontre  une  grande  résistance  à  la  dé- 
charge dans  la  longueur  du  circuit  de  la  bobine  à  fil 
couvert ,  tandis  que  dans  celle  à  fil  nu  ,  il  s'écoule 
par  une  couche  entière  qui  présente  moins  de  résistance. 
Si  cette  explication  était  vraie,  les  bobines  à  fil  nu, 
avantageuses  déjà  sous  le  rapport  de  la  suppression  de 
toute  oxydation  aux  contacts,  produiraient  encore  un 
accroissement  de  la  force  motrice,  en  ce  que  l'écoule- 
ment plus  facile  du  courant  de  second  ordre  diminue- 
rait son  action  retardatrice  ;  car  le  courant  induit  qui 
est  en  sens  contraire  du  courant  direct,  à  la  fermeture 
du  circuit,  et  de  même  sens  à  la  rupture,  a  pour  effet 
de  diminuer  l'action  des  électro-aimants  avant  que 
l'armature  arrive  au  contact,  tandis  qu'il  la  prolonge 
d'une  manière  nuisible  après  le  passage. 

M.  Hipp  se  réserve  de  faire  des  expériences  ultérieu- 
res pour  s'assurer  si  les  armatures  sont  plus  vite  atti- 
rées puis  ensuite  relâchées  avec  les  bobines  à  fil  nu 
qu'avec  celles  à  fil  couvert.  Il  pourra  juger  ainsi  de 
la  valeur  de  son  explication  qu'il  ne  considérera  comme 
définitive  que  lorsqu'elle  rendra  compte  de  tous  les  faits 
observés. 

M.  Hirsch  dépose  sur  le  bureau  les  procès-verbaux 
de  la  seconde  conférence  géodésique  internationale 
pour  la  mesure  des  degrés  en  Europe,  réunie  à  Berlin 
du  30  septembre  au  7  octobre  1867.  Il  en  donne  le  ré- 
sumé suivant. 

Les  délégués  au  nombre  de  27,  plus  13  invités,  ve- 
naient de  la  Bavière,  de  la  Belgique,  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  de  Hesse-Darmstadt,  d'Italie,  de  Mecklembourg, 
des  Pays-Bas,  d'Autriche,  de  la  Prusse,  de  la  Bussie, 
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de  la  Saxe  royale,  de  la  Scandinavie,  de  la  Suisse  et 
du  Wurtemberg.  Ils  ont  fait  rapport  sur  Tétat  actuel 
des  travaux  géodésiques  dans  leui*s  pays  respectifs.  Il 
récite  de  ces  rapports  que  les  travaux  avancent  en  gô- 
néral  d'une  manière  satisfaisante  dans  toute  TEuropc. 
La  Suisse  en  particulier  se  trouve  mentionnée  d'une 
manière  très-honorable,  soit  pour  Tavancement  de  sa 
tâche,  soit  pour  la  précision  de  ses  observations. 

La  conférence  a  ensuite  discuté  diverses  questions, 
après  avoir  entendu  les  propositions  des  commissions 
spéciales  qui  avaient  été  chargées  de  les  étudier.  Elle 
a  décidé  entre  autre  : 

rDe  mesurer  la  longueur  du  pendule  simple  dans 
un  grand  nombre  de  points  astronomiques;  elle  re- 
commande à  cet  effet  Tappareil  du  pendule  de  Repsold , 
dont  on  s'est  servi  déjà  dans  plusieurs  endroits  de  la 
Suisse,  en  attirant  l'attention  sur  quelques  perfection- 
nements de  cet  appareil  indiqués  par  M.  Hirsch. 

2°  De  déterminer  la  position  des  étoiles  fixes  em- 
ployées dans  les  observations,  d'après  un  catalogue 
dressé  par  le  bureau  central. 

3°  Relativement  aux  déterminations  de  latitude,  lon- 
gitude et  azimut,  elleaadopté  plusieurs  amendements 
aux  décisions  de  la  première  conférence,  motivés  par 
l'expérience  des  dernières  années.  Ces  amendements 
ont  trait  à  la  manière  de  procéder  dans  les  observations 
et  aux  instruments  à  employer.  Ainsi  l'emploi  d'une 
mire  méridienne  est  recommandé  pour  contrôler  la  lu- 
nette, comme  cela  a  lieu  dans  notre  observatoire,  et 
on  insiste  sur  Tétude  des  équations  personnelles.  Ce- 
pendant on  s'est  un  peu  relâché  de  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  avait  fixé  dans  la  première  conférence  les 
limites  accordées  à  certaines  observations. 
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VDe  faire  exécuter  une  caiie  à  une  échelle  assez 
petite,  donnant  un  tableau  détaillé  des  triangulations 
des  différents  pays,  déjà  exécutées  ou  projetées. 

5'*  Quant  à  la  répartition  des  erreurs  dans  le  ratta- 
chement des  chaînes  de  triangles ,  la  conférence  a  ad- 
mis que,  lorsque  les  différences  ne  dépassent  pas  cer- 
taines limites,  on  peut  opérer  le  rattachement  des 
réseaux  aussi  par  des  méthodes  approximatives. 

6"*  Elle  n'a  pas  fait  de  choix  entre  les  méthodes 
existantes  pour  le  calcul  des  coordonnées  des  points 
astronomiques.  Elle  en  laisse  la  décision  à  la  commis- 
sion permanente.  Une  méthode  a  été  proposée  d'après 
laquelle  les  résultats  seraient  obtenus  sans  faire  aucune 
hypothèse  préalable  sur  la  forme  ellipsoïdale  du  globe. 

T  On  a  reconnu  la  nécessité  de  comparer  les  étalons 
et  les  règles  dont  on  s'est  servi  pour  la  mesure  des  bases 
dans  les  différents  pays.  Pour  exécuter  ces  comparai- 
sons, on  demande  la  construction  de  deux  comparateurs, 
l'un  pour  les  étalons,  et  l'autre  pour  les  règles  des  appa- 
reils de  base.  Ces  comparateurs  doivent  être  construits 
de  façon  à  permettre  la  comparaison  des  étalons  à  bout 
et  à  trait  et  la  détermination  des  coefficients  de  dila- 
tation. Une  commission  spéciale  est  chargée  de  ce  qui 
y  a  rapport. 

8°  On  provoquera  des  recherches  sur  la  variabilité 
avec  le  temps,  des  coefficients  de  dilatation  des  règles 
et  étalons;  les  résultats  seront  utilisés  pour  la  construc- 
tion de  nouveaux  étalons  prototypes. 

9**  Il  est  dans  l'intérêt  des  sciences  et  de  la  géodésie 
en  particulier  qu'un  système  unique  de  poids'et  mesu- 
res avec  subdivisions  décimales,  soitadopté  en  Europe. 

10°  Puisque,  parmi  toutes  les  mesures  qui  peuvent 
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entrer  en  question^  le  mèlrc  a  pour  lui  I<i  plus  grande 
probabilité  d'être  accepte  généralement,  la  conférence 
se  prononce  pour  le  choix  du  système  métrique  tel 
qu'il  est,  à  l'exclusion  du  pied  métrique,  et  avec  les  sub- 
divisions décimales  dans  toutes  les  parties. 

11®  Afin  de  définir  l'unité  commune  de  mesure 
pour  tous  les  pays  de  l'Europe  et  pour  tous  les  temps, 
aussi  exactement  et  aussi  invariablement  que  possible, 
on  recommande  la  construction  d\m  nouveau  mètre 
prototype  européen.  La  longueur  de  ce  mètre  européen 
devrait  différer  aussi  peu  que  possible  de  celle  du  mètre 
des  archives  de  Paris  et  devrait,  en  tout  cas,  lui  être 
comparée  avec  la  plus  grande  exactitude.  Dans  la 
construction  au  nouvel  étalon  prototype,  il  faut  surtout 
avoir  en  vue  la  facilité  et  l'exactitude  des  comparaisons 
nécessaires. 

12°  La  construction  du  nouveau  mètre  prototype 
ainsi  que  la  confection  et  la  comparaison  de  ses  copies, 
destinées  aux  différents  pays,  devront  être  confiées  à 
une  commission  internationale,  dans  laquelle  les  états 
intéressés  seront  représentés. 

1 3°  La  conférence  se  prononce  pour  la  création  d'un 
bureau  international  européen  de  poids  et  mesures. 

14°  Messieurs  les  délégués  doivent  porter  ces  résolu- 
tions à  la  connaissance  de  leurs  gouvernements,  et  la 
commission  permanente  est  chargée  de  contribuer  au- 
tant que  possible  à  leur  réalisation. 

15°  Le  bureau  central  est  chargé  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  faire  construire  un  nouvel  appa- 
reil de  baie  destiné  à  l'usage  commun  des  pays  associés 
pour  la  mesure  des  degrés  en  Europe. 

16°  Les  nivellements  exécutés  dans  plusieurs  pays. 


notamment  en  Suisse,  dans  le  Mecklembourg,  la  Saxe 
et  la  Hesse,  ont  donné  des  résultats  si  favorables  que  la 
conférenceconfirme  sa  résolution,  prise  il  y  a  trois 
ans,  de  recommander  d'une  manière  pressante  les  ni- 
vellements géométriques  faits  depuis  le  milieu  et  de 
les  déclarer  indispensables  surtout  pour  relier  entr' elles 
les  différentes  mers. 

Pour  obtenir  un  contrôle  suffisant  dans  ces  opéra- 
tions, il  convient  que  les  lignes  de  nivellement  forment 
des  polygones  qui  ne  doivent  pas  être  trop  étendus,  et 
s'il  est  possible  qu'on  nivelle  les  mêmes  lignes  plusieurs 
fois. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  permettent  de 
définir  l'exactitude  qu'on  peut  obtenir  dans  ces  nivel- 
lements de  la  manière  suivante  :  que  l'erreur  probable 
de  la  différence  de  niveau  de  deux  points  distants  de 
un  kilomètre  ne  dépasse  pas  3"""  en  moyenne  et  5""°  au 
maximum. 

.17°  Le  réseau  d'altitudes  de  chaque  pays  doit  être 
rapporté  à  un  point  zéro,  solidement  établi,  qu'il  con- 
vient de  choisir  dans  une  localité  pour  laquelle  pn  ne 
peut  pas  prévoir  des  changements  de  niveau,  pour  des 
raisons  géologiques  ou  autres.  En  outre,  chaque  réseau 
doit  comprendre  un  certain  nombre  de  repères  égale- 
ment bien  établis,  dont  on  peut  constater  à  chaque 
instant  la  différence  de  niveau  avec  le  point  zéro. 

18°  La  conférence  renouvelle  sa  décision  de  1864, 
en  ce  sens  que  les  états  faisant  partie  de  Tassociation 
géodésique ,  qui  avoisinent  la  mer,  sont  instamment 
priés  de  constater  le  niveau  moyen  de  la  mer  dans  le 
plus  grand  nombre  possible  de  points  de  leurs  côtes  et, 
où  cela  se  peut,  au  moyen  d'appareils  enregistreurs. 
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D'après  la  proposition  d'un  géologue  présent  à  la 
conférence,  on  placera  dans  des  points  favorablement 
situés  des  repères  d'altitude  en  porcelaine,  plus  dura- 
bles que  les  autres;  cela  dans  l'intérêt  de  la  géologie. 

19°  Quant  aux  principes  généraux  que  l'on  désire 
voir  suivis  dans  les  nouvelles  mesures,  on  décide  que 
pour  chaque  point  d'un  réseau  de  triangles,  il  faut  avoir 
au  moins  une  ou,  si  possible,  deux  ou  plusieurs  équa- 
tions de  condition,  d'angles  ou  de  côtés. 

Les  sommets  de  triangles  seront  fixés  non-seulement 
par  des  signaux  durables,  mais  aussi  par  des  points  de 
repère,  placés  sous  terre  et  à  petite  distance. 

M.  Hirsch  rapporte  en  outre  qu'à  l'occasion  de  son 
voyage  à  la  conférence  géodésique,  il  a  apporté  à  Ber- 
lin une  copie  du  mètre  prototype  suisse,  pour  la  com- 
parer à  la  toise  de  Berlin,  et  cela  non-seulement  dans 
un  intérêt  de  vérification  de  nos  étalons  fédéraux,  mais 
parce  qu'il  était  intéressant  de  comparer  de  nouveau 
une  copie  vérifiée  du  mètre  prototype  des  archives  de 
Paris  à  une  copie  des  plus  exactes  de  l'ancienne  toise 
du  Pérou  ,  qui  a  servi  dans  le  temps  à  la  construction 
du  mètre ,  mais  qui  est  endommagée  et  ne  peut  plus 
servir  de  terme  de  comparaison.  Malheureusement  le 
comparateur  de  Bessel  à  Berlin  offrait  des  difficultés 
spéciales  à  la  comparaison  de  notre  mètre,  ce  qui  a 
diminué  l'exactitude  des  résultats.  Pour  autant  qu'on 
peut  s'y  fier,  il  semblerait  que  le  mètre  de  Paris  serait 
devenu  de  quelques  millièmes  de  ligne  plus  court  qu'il 
n'a  été  défini  d'après  la  toise  originale,  conséquence 
qui  n'est  point  improbable  d'après  les  nombreuses  com- 
paraisons auxquelles  cet  étalon  à  bout  a  servi  et  qui 
ont  laissé  des  traces  visibles  sur  ses  surfaces  terminales. 
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«  M.  D^^or  s'informe  si  la  Société  veul  continuer  à  en- 
tendre des  communications  relatives  aux  sciences  pré- 
historiques. —  On  lui  répond  qu'elles  seront  toujours 
accueillies  avec  le  plus  grand  plaisir, 

• 

M.  Kopp  demande  si  notre  bulletin  veut  continuer 
la  publication  du  rendu-compte  de  la  Commission  hy- 
drométique  suisse.  En  cas  d'affirmation,  il  en  ferait  la 
traduction  en  français.  Une  discussion  s'engage  à  ce 
sujet  et  la  question  est  renvoyée  à  l'examen  du  bureau. 


Séance  du  21  novembre  1867. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Coulon  et  Hirsch  présentent  comme  candidat 
M.  Guinand,  ancien  architecte  cantonal. 

• 

M.  le  Président  met  en  délibération  la  proposition 
faite  dans  la  séance  précédente  par  M.  Kopp,  qui  offre 
de  traduire  les  bulletins  de  la  commission  fédérale 
d'hydrométrie ,  pourvu  que  la  Société  se  charge  de 
publier  cette  traduction. 

Plusieurs  opinions  sont  émises  sur  ce  sujet  ;  l'idée 
dominante,  qui  préoccupe  tous  les  membres  présents, 
est  la  crainte  des  frais  auxquels  cette  publication 
nous  entraînerait.  Les  uns  trouvent  la  proposition  de 
M.  Kopp  trop  vague;  il  ne  dit  pas  quelle  est  l'étendue 
de  ce  travail,  ni  s'il  renferme  des  tableaux  dont  la  com- 
position serait  coûteuse.    Il  est  nécessaire  que  nous 
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soyons  complètement  renseignés,  avant  de  nous  lancer 
dans  une  entreprise  peut-être  au-dessus  de  nos  res- 
sources. —  D'autres  se  demandent  si  l'état  de  nos  finan- 
ces nous  permet  de  songer  à  continuer  la  publication 
de  notre  bulletin,  et  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux,  l'inter- 
rompre pendant  quelque  temps,  ainsi  que  le  font  d'au- 
tres sociétés,  qui  livrent  tous  les  deux  ans  un  bulletin 
double.  —  Enfin  d'autres  membres  font  remarquer  que 
la  Commission  hydrométrique  reçoit  de  la  Confédé- 
ration une  somme  assez  considérable  pour  être  en  me- 
sure de  publier  ses  bulletins  aussi  bien  en  français  qu'en 
allemand  ;  la  partie  française  de  la  Suisse  ne  doit  pas 
être  privée  de  ces  documents  qui  intéressent  un  grand 
nombre  de  personnes,  surtout  dans  les  circonstances 
actuelles,  au  moment  où  Ton  se  prépare  à  mettre  la 
main  à  la  correction  des  eaux  du  Jura. 

M,  le  D'  de  Pury,  caissier  de  la  Société,  donne  sur 
l'état  de  nos  finances  des  renseignements  qui  ne  nous 
encouragent  pas  à  faire  des  dépenses  inopportunes.  Bien 
qu^l  n'ait  pu  établir  nos  comptes  d'une  manière  com- 
plète, parce  que  plusieurs  mémoires  lui  manquent 
encore,  il  croit  être  sûr  que  notre  caisse  présentera  à 
la  fin  de  celte  année  un  déficit  de  5  à  600  francs.  Il 
ajoute  que  pour  avoir  une  situation  financière  plus 
nette,  il  a  renoncé  à  établir  ses  comptes  à  cheval  sur 
deux  ans,  et  que  dorénavant  il  est  décidé  à  les  boucler 
chaque  année  au  31  décembre. 

Après  avoir  entendu  cette  communication,  la  Société 
décide  de  remercier  M.  Kopp  pour  son  offre  obligeante 
et  de  le  prier  de  demander  à  la  Commission  hydromé- 
trique de  donner  une  édition  française  de  ses  bulle- 
tins. 


—     H     — 

M.  le  D'  Paul  Lad ame  lit  une  analyse  de  \ anthropo- 
logie Tpolynésienne y  par  M.  de  Quatrefages.  Les  conclu- 
sions de  cet  ouvrage  sont  les  suivantes  : 

I.  Les  Polynésiens  n'ont  point  été  créés  par  nations 
et  sur  place  ;  ils  ne  sont  pas  un  produit  spontané  des 
îles  sur  lesquelles  on  les  a  trouvés. 

II.  Les  Polynésiens  ne  sont  pas  les  restes  d'une  po- 
pulation préexistante  engloutie  en  partie  par  quelque 
cataclysme. 

III.  Quelle  que  soit  l'origine  des  îles  où  on  les  a  trou- 
vés, ils  y  sont  arrivés  par  voie  de  migration  volontaire 
ou  de  dissémination  involontaire ,  successivement  et  en 
procédant  de  l'ouest  à  l'est ,  au  moins  pour  l'ensemble. 

IV.  Ils  sont  partis  des  archipels  orientaux  de  l'Asie. 

V.  On  retrouve  encore  dans  ces  derniers  la  race 
souche  ,  parfaitement  reconnaissable  à  ses  caractères 
physiques  aussi  bien  qu'à  son  langage. 

VI.  Les  Polynésiens  se  sont  étabUs  et  constitués 
d'abord  à  Samoa  et  à  Tonga  ;  de  là  ils  sont  passés  dans 
les  autres  archipels  de  Timmense  Océan  ouvert  de- 
vant eux. 

VII.  En  abordant  les  îles  qu'ils  venaient  peupler, 
tantôt  les  émigrantsles  ont  trouvées  entièrement  déser- 
tes, tantôt  ils  y  ont  rencontré  quelques  rafes  tribus  de 
sang  plus  ou  moins  noir  ',  évidemment  arrivés  là  par 
quelques-uns  de  ces  accidents  de  navigation  qu'ont  pu 
constater  presque  tous  les  voyageurs  européens. 

VIII.  Soit  purs,  soit  alliés  à  ces  tribus  nègres  errati- 
ques ,  ils  ont  formé  des  centres  secondaires  d'où  sont 
parties  de  nouvelles  colonies  qui  ont  étendu  de  plus  en 
plus  l'aire  polynésienne. 
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IX.  Aucune  de  ces  migralioiis  ne  remonte  au-deiri 
des  temps  historiques. 

X.  Quelques-unes  des  principales  ont  eu  lieu  soit 
peu  avant,  soit  peu  après  l'ère  chrétienne;  d'autres 
sont  bien  phis  récentes ,  et  il  en  est  de  tout-à-fait  mo- 
dernes. 

M.  Desor  remercie  M.  Ladame  pour  cet  excellent 
résumé  qui  rend  si  bien  compte  de  l'œuvre  de  l'émi- 
nent  naturaliste  français.  Ce  genre  de  communications 
devrait  être  plus  fréquent  au  sein  de  notre  Société. 
,  Quant  à  l'argumentation  de  M.  de  Quatrefages  pour 
démontrer  que  la  race  polynésienne  n'a  pas  pris  nais- 
sance sur  le  sol  qu'elle  habite,  M.  Desor  fait  remarquer 
combien  elle  est  appuyée  par  le  fait  que  ces  îles  man- 
quent presque  entièrement  de  faune,  les  espèces  ani- 
males sont  si  peu  nombreuses  qu'il  est  permis  d'ad- 
mettre qu'elles  ont  été  importées  par  l'homme  ou  in- 
troduites par  migration. 

M.  Couion  reproche  à  M.  de  Quatrefages  sa  tendance 
à  généraliser  des  faits  spéciaux  à  certaines  îles,  ainsi 
l'autorité  du  père  de  famille  passant  au  fils  qui  vient 
de  naître,  ne  se  rencontre  pas  dans  toute  la  Polynésie. 

M.  Desor  fait  voir  plusieurs  échantillons  d'un  cal- 
caire urgonîen,  de  couleur  blanche,  un  peu  plus  dur 
que  notre  néocomien,  et  qu'ont  mis  au  jour  les  travaux 
de  restauration  entrepris  à  la  collégiale.  Il  est  dissé- 
miné parmi  la  pierre  jaune,  sans  former  des  assises  ré- 
gulières et  ne  correspond  ni  par  son  grain  ni  par  sa 
nuance  à  aucune  des  pierres  à  bâtir  en  usage  à  Neu- 
châtel  ou  aux  environs.  Curieux  d'en  connaître  l'ori- 
gine, M.  besor  l'a  comparée  aux  diverses  roches  de 
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,  notre  pays  et  n'a  trouvé  d'analogie  qu'avec  la  pierre 
blanche  de  Travers  correspondant  au  bo7i  banc  de  la 
mine  d'asphalte.  Ce  qui  augmentait  encore  la  simili- 
tude, ce  soat  des  veines  noires  d'une  substance  qui, 
analysée  par  M.  Sacc,  a  été  reconnue  pour  du  bitume. 
On  se  trouvait  donc  en  présence  d'un  produit  du  Val- 
de-Travers,  employé  par  les  constructeurs  de  la  collé- 
giaîè,  à  une  époque  où  les  voies  de  communication 
étaient  fort  imparfaites.  A  moins  d'admettre  une  route 
problématique  dans  les  gorges  de  l'Areuse,  il  fallait 
chercher  ailleurs  le  gisement  de  ces  matériaux.  C'est 
ce  qu'a  fait  M.  Desor.  Se  souvenant  d'avoir  vu  quelque 
chose  de  semblable  près  du  temple  d'Auvernier,  lors 
d'une  réparation  faite  il  y  a  quelques  années,  il  alla 
aux  informations  et  retrouva  près  de  cet  édifice  la 
même  pierre  blanche  veinée  çà  et  là  de  matière  bitu- 
mineuse. Il  apprit  alors,  non  sans  surprise,  que  la  car- 
rière d'où  on  l'avait  tirée  était  voisine  du  village,  à 
l'est  d'Auvernier,  dans  le  lieu  appelé  encore  aujour- 
d'hui la  perrière  (en  patois  la  carrière).  Après  avoir 
fourni  autrefois  des  matériaux  dont  le  volume  est  indi- 
qué par  la  dépression  du  sol,  elle  fut  abandonnée  lors- 
qu'elle eut  atteint  la  route  actuelle  tendant  à  Serrières. 
M.  Desor  y  a  pris  des  échantillons  absolument  sembla- 
bles à  ceux  provenant  de  la  collégiale.  Ainsi  la  difficulté 
des  transports  disparaît  tout  entière.  Les  blocs  de 
calcaire  blanc  d'Auvernier,  exploités  près  du  lac,  étaient 
probablement  chargés  sur  des  barques  et  transportés 
par  eau  jusqu'à  Neuchâtel. 

M.  le  D'  Vouga  fait  remarquer  qu'un  grand  nombre 
de  carrières  ont  disparu  par  la  culture  des  vignes; 
quelques-unes  sont  encore  signalées  par  le  nom  de  la 
localité. 


à 
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Séance  du  5  décembre  1867. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulov. 

M.  Elie-Edouard  Guinand,  archilecle,  est  reçu  mem- 
bre de  la  Société. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  d'invitation  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs,  pour  envoyer  des  délégués  à  sa 
réunion  annuelle  qui  aura  lieu  à  Besançon,  le  19  dé- 
cembre prochain. 

La  Société  de  Lucerne,  celle  deCassel,  et  l'Harward 
Collège  observatory,  aux  Massachusets,  demandent  un 
échange  de  Bulletins.  —  Adopté. 

M.  L,  Favre  donne  l'analyse  d'une  lettre  de  M.  Oné- 
sime  Clerc,  ancien  élève  du  collège  industriel  de  Neu- 
châtel,  actuellement  précepteur  en  Bussie,  et  secrétaire 
de  la  Société  pour  l'exploration  scientifique  du  gouver- 
nement de  laroslawl.  Il  annonce  la  réception  de  nos 
Bulletins,  avec  une  adresse  de  remerciements.  Les 
divers  travaux  de  notre  Société  les  ont  vivement  inté- 
ressés, surtout  les  recherches  préhistoriques,  concor- 
dant avec  la  découverte  d'une  belle  hache  en  serpen- 
tine dans  un  lac  du  gouvernement  de  laroslawl.  Comme 
supplément  à  un  catalogue  d'oiseaux  de  ce  gouverne- 
ment, M.  Clerc  cite  entr'aulres  une  espèce  nouvelle 
d'Autour  et  la  Mésange  Remiz  [Parus pendidimis) ,  dont 
le  nid,  en  forme  de  bourse  fermée,  est  suspendu  aux 
rameaux  des  arbrisseaux  aquatiques.  En  fait  de  mammi- 
fères, on  a  trouvé  le  Glouton  [Gulo  borealis)  et  le  Lynx; 
deux  espèces  de  Campagnols,  nouvelles  pour  la  Russie; 
la  Taupe  commune,  rare  autrefois,  s'est  très  multipliée; 
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TElan  s'est  montré  plusieurs  fois  et  a  été  tué  en  assez 
grand  nombre.  Plusieurs  poissons  ont  été  étudiés;  ainsi 
une  Loche  [Cobitis]  d'espèce  nouvelle,  semblable  au 
Cobitis  merga.  La  petite  Lamproie,  ou  Perce-pierre  de 
notre  lac  )Petromyzon  fluviatUis)  \it  dans  le  Volga,  sous 
le  nom  de  Mirioga.  Enfin  TAnguille  se  trouve  actuel- 
lement dans  le  bassin  du  Volga,  après  y  avoir  pénétré 
du  bassin  de  la  mer  Baltique  par  les  canaux  intermé- 
diaires; les  paysans  la  considèrent  encore  comme  un 
serpent  parce  qu'elle  se  promène  sur  l'herbe  et  va 
manger  les  pois  dans  les  cultures  riveraines.  — r-  Quant 
à  la  botanique,  la  Société  dejaroslajjvl  travaille  à  un 
catalogue.  On  y  trouvera  la  Nardosmia  frigida  (de  la 
famille  des  Astéracées)  qui  prouve  que  la  flore  laponne 
étend  son  domaine  plus  au  sud  qu'on  ne  le  pensait. 
M.  Jaccard,  un  des  membres  de  la  Société,  a  surpris 
l'avant-garde  d'une  autre  Astéracée,  X Erigeron cana-\ 
dense,  qui  venait  de  pénétrer  par  la  frontière  de  Vladi- 
mir, ayant  mis  près  d'un  siècle  à  aller  de  Moscou  à 
Rostow.  Il  y  a  encore  une  plante  regardée  comme  ca- 
ractéristique de  la  flore  sibérienne,  qui  croît  en  abon- 
dance dans  les  prairies  marécageuses  de  la  province,  le 
Ranunculus philonotis . — La  géologie  occupe  beaucoup 
la  Société  :  le  professeur  Chtchourovski  a  fait  une  ex- 
ploration de  la  contrée  en  amont  du  Volga,  et  il  a  dér 
couvert  deux  stations  où  le  terrain  jurassique  est  à  nu  ; 
ce  terrain  remonte  le  fleuve  sur  une  espace  de  soixante- 
dix  verstes;  on  y  trouve  de  beaux  fossiles. 

M.  le  docteur  Paul  Ladame  lit  un  mémoire  sur  les 
causes  de  l'élévation  de  la  température  après  la  mort. 
(Voyez  Appendice.) 
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M.  Fritz  Borel  demande  si  les  phénomènes  qui  se 
sont  manifestés  dans  une  maladie  ne  peuvent  pas  con- 
tinuer à  se  produire  après  la  mort.  11  cite  un  cas  d'hy- 
dropisie  dans  lequel  la  tète  et  tout  le  haut  du  corps  du 
sujet  ont  gonflé  énormément  après  le  décès. 

M.  Ladame  dit  que  c'est  un  effet  de  transsudation. 

M.  Desor  cite  à  l'appui  des  circonstances  rapportées 
par  M.  Ladame,  des  expériences  qu'il  a  vu  exécuter  à 
Florence  sur  la  moelle  épinière  de  certains  animaux 
pour  produire  la  paralysie.  La  température  était  tou- 
jours plus  élevée  dans  les  membres  paralysés  que  dans 
les  autres. 

M.  Cornazy  docteur,  rapporte  que  M.  le  professeur 
Nieraeyer,  à  propos  des  températures  hyperpyrétiques 
survenues  dans  certaines  fièvres,  a  renversé  la  proposi- 
tion ordinaire  en  disant  que  ce  n'est  pas  la  fièvre  qui 
produit  la  température  anormale,  mais  bien  celle-ci 
qui  amène  la  fièvre. 

M.  le  professeur  Desor  fait  la  communication  sui- 
vante sur  F  âge  du  fer  dans  le  canton  de  NeuchâteL 

L'âge  du  fer  correspond  à  l'une  des  trois  subdivisions 
de  la  période  préhistorique  dans  la  classification  des 
antiquaires  du  Nord.  On  ne  devait  pas  hésitera  l'ad- 
mettre en  Suisse,  du  moment  que  l'on  constatait  la  pré- 
sence d'armes  et  d'ustensiles  en  fer  dans  nos  palafittes 
et  nos  tumuli.  Cependant  il  ne  faut  pas  avoir  pratiqué 
bien  des  fouilles  ni  comparé  beaucoup  de  tombeaux 
pour  demeurer  convaincu  que  parmi  les  objets  que  l'on 
groupe  sous  la  dénomination  d'antiquités  de  l'âge  du 
fer,  il  y  en  a  de  plusieurs  types  et  de  plusieurs  époques. 

Indiquons  d'abord  ce  qui  se  trouve  dans  les  limites 
de  notre  propre  canton.  Nous  avons  : 
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V  Lesanliqujlés  lacustres  de  laTène,  près  de  Marin, 
bien  caractérisées  par  leurs  grandes  épées  à  deux  tran- 
chants, leurs  fibules  à  ressort  à  boudin  et  leurs  mon- 
naies gauloises. 

2^  Les  tombes  qu'on  trouve  éparses  sur  nos  coteaux, 
à  Serrières,  Colombier,  St-Aubin,  et  qui  sont  caracté- 
risées par  des  agrafes  de  ceinture  souvent  richement 
incrustées,  ainsi  que  par  la  courte  épée  à  un  seul  tran- 
chant (le  scramasax). 

3^  Les  tumuli  ou  sépultures  qui  couronnent  certains 
crêts  et  éminences  aux  environs  de  St-Aubin  et  spé- 
cialement à  Vauroux,  et  qui  renferment,  à  côté  de 
quelques  ustensiles  en  fer,  des  parures  d'un  travail  re- 
marquable en  bronze  battu,  avec  des  dessins  frès  carac- 
téristiques, rappelant  tout  à  fait  les  dépouilles  des  tom- 
belles  d'Anel  et  de  certains  tombeaux  du  canton  de 
Vaud  (Boflens,  près  La  Sarraz). 

On  ne  tarda  pas  à  s'assurer  que  les  tombes  avec  agra- 
fes et  scramasax  étaient  relativement  récentes;  elles 
sont  identiques  avec  celles  que  l'on  rapporte  en  Alle- 
magne à  l'époque  franque  qui,  chez  nous,  est  désignée 
sous  le  nom  d'helvéto-burgonde. 

Les  antiquités  de  la  Tène  sont  incontestablement  plus 
anciennes,  ainsi  que  les  dépouilles  de  nos  tumuli; 
elles  remontent  l'une  et  l'autre  au-delà  du  commence- 
ment de  notre  ère  et  sont  comprises  dans  la  période  que 
nos  antiquaires  désignent  sous  le  nom  Ae  premier  âge 
du  fer,  en  opposition  à  la  période  franque  et  helvélo- 
burgonde,  qui  représente  le  secojid  âge  du  fer. 

Mais  de  ce  que  la  Tène  et  les  tumuli  sont  antérieurs 
à  notre  ère,  s'en  suit-il  qu'ils  soient  nécessairement 
contemporains?  Nous  l'avons  cru  un  instant  avec  M. 
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Troyon.  Comme  lui,  nous  ne  pouvions  admettre  que 
les  lacustres  de  la  Téne  n'eussent  pas  eu  quelque  coin 
pour  y  enterrer  leurs  morts,  car  il  n'est  pas  naturel 
de  supposer  qu'ils  les  aient  jetés  à  l'eau.  Les  sépultures 
de  Vauroux  et  leurs  analogues  furent  donc  envisagées 
comme  les  cimetières  de  ce  premier  âge  du  fer.  On  s'y 
croyait  d'autant  plus  autorisé  qu'il  existe  des  équiva- 
lents terrestres  de  la  Téne  dans  un  gîte  bien  connu  des 
environs  de  Berne,  la  Tiefenau,  qui  a  fourni  les  mêmes 
armes  et  les  mêmes  ustensiles,  mais  dans  un  état  de 
conservation  bien  moins  parfait. 

Un  examen  attentif  des  objets  renfermés  dans  les 
sépultures  de  Yauroux,  devait  cependant  nous  appren- 
dre qu'il  s'agit  ici  de  quelque  chose  de  particulier, 
n'avant  rien  de  commun  ni  avec  la  Téne  ni  avec  la 
Tiefenau,  et  encore  moins  avec  les  tombelles  helvéto- 
burgondes.  Ce  sont  essentiellement  des  objets  de  pa- 
rure en  bronze,  le  fer  n'y  jouant  qu'un  rôle  très-subor- 
donné, tandis  que  c'est  précisément  Tinverse  à  la  Tène 
et  à  la  Tiefenau,  où  le  fer  l'emporte  de  beaucoup  sur 
le  bronze.  De  plus,  nous  nous  trouvons  à  la  Tène  et  à 
la  Tiefenau  en  pleine  époque  gauloise,  comme  l'attes- 
tent les  monnaies  et  le  caractère  des  armes,  tandis 
qu'aucun  indice  pareil  ne  nous  a  encore  été  fourni  par 
les  tumuli. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'existe  rien  dans  les  pala- 
fittes  qui  rappelle  les  antiquités  des  tumuli.  M.  le  D' 
Clément  a  recueilli  à  la  station  d'Estavayer  un  joli  cou- 
teau en  fer  avec  manche  en  bronze,  qui  pourrait  bien 
appartenir  à  cette  époque,  il  en  est  sans  doute  de  même 
de  ces  poteries  très-perfectionnées,  quoique  faites  sans 
l'aide  du  tour  et  parfois  ornées  de  couleurs  ou  même 
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d'incrustations  métalliques,  qu'on  a  trouvées  dans  plu- 
sieurs stations,  spécialement  à  Mœringen  et  à  Glelte- 
rens. 

S'il  en  est  ainsi,  nous  aurions  dans  ce  que  Ton  a  qua- 
lifié de  iiremier  âge  du  fer  deux  époques  distinctes, 
\ époque  gauloise,  qui  remonterait  au  commencement 
de. notre  ère,  et  une  autre  époque  plus  ancienne,  qui 
ferait  suite  à  Tâge  du  bronze,  et  n'en  serait  que  le  com- 
plément, si  même  elle  n'en  est  Tune  des  phases  essen- 
tielles. 

.  Si  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  insisté  sur  cette  distinction, 
c'est  que  d'une  part  les  matériaux  à  comparer  n'étaient 
pas  très-nombreux,  et  que  d'aulre  part  on  éprouvait 
une  espèce  de  satisfaction  à  retrouver  les  équivalents 
terrestres  des  différents  âges  lacustres. 

Il  était  naturel  d'ailleurs  que  les  antiquités  de  laTène 
occupassent  le  premier  rang  dans  l'esprit  des  antiquaires 
suisses,  à  cause  de  leur  belle  conservation,  de  l'authen- 
ticité de  leur  gisement  et  de  l'époque  précise  qu'elles 
représentent. 

Les  antiquités  terrestres,  à  l'exception  de  celles  de 
la  Tiefenau,  étaient  ainsi  restées  à  l'arrière-plan.  Elles 
ne  devaient  cependant  pas  tarder  à  conquérir  de  l'im- 
portance, à  mesure  que  l'on  constatait  qu'elles  jouent 
le  principal  rôle  dans  les  pays  qui  nous  avoisinent,  tan- 
dis que  les  antiquités  gauloises  proprement  dites  y  sont 
bien  moins  nombreuses. 

C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater  dans  une  visite 
récente  que  nous  fîmes,  M.  le  D' Clément  et  moi ,  au 
musée  de  Besançon.  Nous  avons  pu  nous  convaincre 
que  la  magnifique  collection  de  cette  ville,  et  spéciale- 
ment les  antiquités  des  tombelles  d'Alaise,  qui  enconsti- 
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luenl  la  principale  richesse,  sont  idenlirpies  à  celles  <lu 
tumulus  de  Vauroux  et  des  lombelles  d'Anct,  mais 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  armes  et  les  ustensiles 
de  la  Tène.  Ce  sont  les  mêmes  ceinlnrons,  les  mêmes 
disques  de  chasleté,  les  mêmes  brassards  en  bronze 
battu  et  en  jais,  les  mêmes  pendeloques.  Les  quelqii(*s 
épées  qu'on  y  rencontre  sont  grêles  et  à  poignée  petite 
en  forme  d'antenne ,  bien  diflérentes  de  celles  de  la 
Tène  et  de  la  Tiefenau. 

En  revanche,  ces  dernières,  ainsi  que  les  javelines, 
les  fers  de  lances,  les  fibules,  etc.-,  se  retrouvent  par- 
faitement identiques  dans  les  fossés  d'Alise-Ste-Reine, 
en  Bourgogne. 

Sans  prétendre  entrer  dans  la  longue  et  vive  discus- 
sion qui  est  engagée  depuis  si  longtemps  entre  les 
archéologues  français  sur  la  véritable  Alesia  de  César, 
et  qui  dure  encore,  il  nous  a  paru  (pour  autant  qu'on 
ne  considère  que  les  armes  et  ustensiles),  que  les  anti- 
quités d'Alise-Ste-Reine  sont  franchement  gauloises, 
tandis  que  celles  des  tombelles  d'Alaise,  près  de  Be- 
sançon, présentent  un  caractère  bien  différent  et  re- 
montent à  une  autre  époque  bien  plus  ancienne,  pro- 
bablement étrusque.  C'est  à  cette  dernière  époque  que 
remontent  aussi  les  tombeaux  d'Hallstadt,  dont  nous 
parlons  plus  bas. 

En  résumé,  nous  aurions  dans  les  limites  étroites  de 
notre  canton,  indépendamment  des  âges  de  la  pierre  et 
du  bronze,  des  souvenirs  des  trois  phases  de  l'âge  du 
fer:  d'une  première  et  très  ancienne,  fort  antérieure 
à  notre  ère  et  peut-être  à  la  fondation  de  Rome,  d'une 
seconde  remontant  à  peu  près  au  commencement  cle 
notre  ère  (répoque  gauloise  ou  helvétienne) ,  et  d'une 
troisième,  l'époque  helvéto-burgonde. 
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M.  Desor  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  société  un 
ouvrage  récent  de  M.  le  baron  de  Sacken,  sur  le  fameux 
cimetière  de  Hallstadt.  Après  les  palafiltesou  construc- 
tions lacustres  et  la  constatation  de  la  présence  de 
rhomme  à  Tépoque  glaciaire,  Tévéneraent  le  plus  im- 
portant de  ces  dernières  années,  dans  le  domaine  de 
l'archéologie  préhistorique,  dit  M.  Desor,  c'est  sans 
contredit  la  découverte  de  toute  une  nécropole  antique, 
cachée  dans  un  des  replis  de  la  montagne  qui  domine 
le  petit  lac  de  Hallstadt,  dans  le  Salzbourg.  Là,  aune 
hauteur  de  H  30  pieds  au-dessus  de  ce  dernier  et  au 
milieu  d'un  climat  singulièrement  rude  et  froid,  on  a 
découvert  un  cimetière  composé  de  993  tombes,  toutes 
enrichies  d'otîrandes,  si  bien  que  le  nombre  des  objets 
qu'on  a  retirés,  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  réunis 
au  musée  de  Vienne,  se  monte  à  plus  de  six  mille.  Il  y 
avait  là  de  quoi  faire  une  étude  complète  et  détaillée 
des  conditions  d'existence  et  du  degré  de  culture  des 
populations  dont  les  dépouilles  sont  ici  enfouies,  élude 
d'autant  plus  intéressante  qu'on  y  reconnaît  le  môme 
caractère  que  dans  les  tombelles  d'Alaise,  près  de  Be- 
sançon. A  en-  juger  d'après  la  richesse  et  la  variété  des 
objets  funéraires,  donTbon  nombre  sont  en  or,  ces  po- 
pulations seraient  parvenues  à  un  degré  de  bien-être 
surprenant,  dont  elles  étaient  sans  doute  redevables 
aux  mines  de  sel  du  voisinage.  Nous  retrouvons  ici  la 
trace  d'un  grand  commerce,  qui  aurait  fourni  aux 
montagnards  du  Salzbourg,  aux  anciens  habitants  de 
l'Helvétie  et  de  la  Franche-Comté,  les  mêmes  ustensi- 
les, les  mêmes  armes  et  les  mêmes  objets  de  parure. 

Le  mode  de  sépulture  des  tombes  de  Hallstadt  est 
loin  d'être  uniforme.  Sur  le  nombre  de  près  de  mille 
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,  tombes,  que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  la  moitié  à 
peu  près  sont  à  incinération,  ne  renfermant  que  des 
urnes  cinéraires,  les  autres  sont  à  inhumation  simple; 
il  y  en  a  d^autres  exclusivement  propres  à  cette  loca- 
lité, où  Ton  ne  voil  que  la  moitié  du  squelette,  l'autre 
partie  ayant  été  réduite  en  cendres  et  déposée  dans  une 
urne. 

L'étude  et  la  disciission  ont  conduit  à  l'opinion  que 
ces  restes  remontent  au  moins  à  cinq  siècles  avant  notre 
ère,  époque  où  le  commerce  de  la  péninsule  italique 
(spécialement  des  Etrusques)  parait  avoir  acquis  une 
grande  prépondérance  en  Europe.  Or,  si  les  dépouilles 
de  nos  tumuli  sont  identiques,  nous  serions  conduits 
à  admettre  qu'à  la  même  époque,  c'est-à-dire  bien  avant 
les  Romains,  notre  pays  bénéficiait  aussi  de  ce  com- 
merce, qui  suppose  de  la  part  de  ses  habitants  un  état 
de  bien-être  et  de  civilisation  assez  avancé. 

M.  le  docteur  Vouga  montre  un  caillou  dont  la  sur- 
face présente  un  poli  miroir  remarquable,  avec  de  fines 
stries  entrecroisées  ;  il  a  été  ramassé  dans  une  couche 
de  marne  compacte  faisant  partie  de  cette  formation 
quaternaire  locale,  sise  entre  Colombier  et  Bevaix,  que 
M.  Vouga  attribue  à  l'existence  d'un  lac  glaciaire  (voyez 
Bulletins,  tome  7,  page  250).  D'après  son  opinion,  ce 
caillou  doit  avoir  séjourné  très  longtemps  sous  le  gla- 
cier qui  l'a  limé  et  poli  par  sa  pression  continue,  jus- 
qu'à ce  qu'il  est  enfin  arrivé  aux  bords  du  petit  lac  dans 
lequel  il  est  tombé  avec  les  blocs  de  glace.  Ce  poli  re- 
marquable est  à  son  avis  une  preuve  de  la  plasticité  du 
glacier. 
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M.  Otz  montre  des  objets  en  fer  trouvés  dans  la 
Reuse  :  une  broche  en  fer  venant  de  Couvet,  à  6  pieds 
de  profondeur  dans  la  vase,  et  deux  fers  à  cheval  trou- 
vés au  pont  de  Vaux  près  de  Travers. 


Séance  du  i^  décembre  1867. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Coulon  et  Desor  présentent  comme  candidat 
M.  François  Mâchon. 

MM.  Coulon  et  de  Bosset  présentent  comme  candidat 
M.  Eugène  de  Bosset. 

M.  le  docteur  Guillaume  propose  à  la  Société  de  re- 
venir sur  le  vote  déterminant  le  mode  de  convocation 
de  nos  séances.  Notre  président  est  dans  l'obligation 
d'envoyer  une  carte  à  tous  les  membres,  au  nombre 
d'une  centaine,  pour  chaque  séance.  C'est  un  travail 
considérable  qu'on  pourrait  lui  épargner,  en  se  con- 
tentant d'un  avis  dans  les  journaux  de  la  ville,  et  en 
envoyant  une  fois  pour  toutes  aux  sociétaires  une  carte 
portant  les  dates  des  séances  futures.  —  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  le  D' Hirsch  lit  une  notice  sur  la  diminution  de 
la  température  avec  la  hauteur,  d'après  les  observations 
de  trois  ans  faites  à  Neuchâtèl  et  à  Chaumont,  et  dans 
les  autres  stations  du  réseau  météorologique  suisse. 
(Voir  à  la  fin  de  cette  séance). 

M.  le  docteur  Guillaume  présente  un  plan  de  la  ville 
de  Zurich,  sur  lequel  on  a  marqué,  au  moyen  d'épin- 
gles, les  maisons  dans  lesquelles  des  cas  de  choléra  ont 
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.lombes,  ijiie  nous  avons  indiqué  plus  haut,  la  moilié  à 
pou  près  sont  à  incinération,  ne  renfermant  que  des 
urnes  cinéraires,  les  autres  sont  à  inhumation  simple; 
il  y  en  a  d'autres  exclusivement  propres  à  cette  loca- 
lité, où  l'on  ne  voit  que  la  moitié  du  squelette,  l'autre 
partie  ayant  été  réduite  en  cendres  et  déposée  dans  une 
urne. 

L'étude  et  la  discussion  ont  conduit  à  l'opinion  que 
ces  restes  remontent  au  moins  à  cinq  siècles  avant  notre 
ère,  époque  oii  le  commerce  de  la  péninsule  italique 
(spécialement  des  Etrusques)  paraît  avoir  acquis  une 
grande  prépondérance  en  Europe.  Or,  si  les  dépouilles 
de  nos  tumuli  sont  identiques,  nous  serions  conduits 
à  admettre  qu'à  la  même  époque,  c'est-à-dire  bien  avant 
les  Romains,  notre  pays  bénéficiait  aussi  de  ce  com- 
merce, qui  suppose  de  la  part  de  ses  habitants  un  état 
de  bien-être  et  de  civilisation  assez  avancé. 

M.  le  docteur  Vouga  montre  un  caillou  dont  la  sur- 
face présente  un  poli  miroir  remarquable,  avec  de  fines 
stries  entrecroisées  ;  il  a  été  ramassé  dans  une  couche 
de  marne  compacte  faisant  partie  de  cette  formation 
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éclaté  eu  1867.  Le  Niederclorf,  quciiiier  situé  au  bord 
de  la  Limmat  (rive  droite),  en  compte  le  plus  grand 
nombre.  —  iM.  Guillaume  énumère  les  causes  proba- 
bles de  Tépidémie.  L'invasion  par  la  circulation  est 
prouvée  par  le  fait  que  la  contagion  a  été  importée 
d'Italie  par  un  enfant  qui,  malheureusement,  fut  logé 
dans  le  Niederdorf ,  qui  se  trouve  être  le  quartier  le 
plus  insalubre  de  la  ville.  Cette  insalubrité  est  provo- 
quée par  plusieurs  causes;  les  principales  sont  :  l'in- 
fection du  sol  par  des  accumulations  d'immondices, 
l'impureté  de  l'eau  et  l'énorme  agglomération  de  la 
population. 

Il  existe,  dans  l'intérieur  des  massifs  de  maisons,  des 
fosses  d'aisance  communes,  véritables  foyers  d'infec- 
tion, qui  imprègnent  le  sol  et  les  murs  des  habitations, 
de  matières  organiques  en  putréfaction  et  qui  ont  pour 
effet  de  vicier  l'air  à  un  haut  degré.  L'analyse  chimi- 
que a  démontré  que  l'eau  des  puits  forés  dans  ce  sol 
est  impure  et  malsaine.  Enfin,  dans  aucun  endroit  de 
la  ville  oa  ne  rencontre  une  population  agglomérée 
comme  dans  le  Niederdorf,  et  cette  population  est  com- 
posée d'ouvriers  peu  aisés,  dont  le  régime  alimentaire 
est  insuffisant  et  qui  en  général  se  trouvent  dans  de 
mauvaises  conditions  hygiéniques. 

Quant  à  la  théorie  de  Pettenkofer  sur  l'influence  de 
la  nappe  d'eau  souterraine,  les  observations  sont  trop 
peu  nombreuses  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  une 
conclusion  certaine.  Cependant  on  a  observé,  avant 
Tapparition  de  l'épidémie,  un  abaissement  assez  rapide 
de  cette  nappe  d'eau. 

Pettenkoffer  lui-même,  dans  les  conférences  tenues 
par  lui  à  Zurich,  en  octobre  dernier,  ne  se  permet  pas 
d'appliquer  sa  théorie  à  regard  de  l'épidémie  de  Zurich, 
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bien  que  pour  le  Niederdorf,  il  soit  disposé  à  la  faire 
intervenir  parmi  les  causes  de  la  propagation  de  la  nna- 
ladie. 

Le  sol  de  la  ville,  en  général  composé  de  terrains 
glaciaires,  se  prête  très-bien  à  des  observations  sur  les 
variations  du  niveau  de  l'eau  souterraine.  Aussi  a-t-on 
reconnu  la  nécessité  d'organiser  un  système  rationnel 
'd'observations,  afin  qu'à  l'avenir  ces  documents  ne 
fassent  pas  défaut.  Il  serait  désirable  que  des  observa- 
tions de  cette  nature  se  fissent  chez  nous. 

Quant  aux  miasmes,  les  hygiénistes  de  Zurich  ont 
admis  l'existence  d'un  corps  organisé,  ferment  ou 
champignon,  jouant  ce  rôle.  M.  le  D"  Guillaume  se  ré- 
serve de  revenir  sur  cette  question  dans  une  prochaine 
séance. 

M.  Otz  fait  voir  quelques  objets  qu'il  a  trouvés  dans 
la  Grotte  aux  filles  près  de  St-Aubin,  après  une  nou- 
velle exploration.  Outre  des  poteries  analogues  aux 
poteries  lacustres,  il  a  obtenu  sept  médailles  romaines 
en  bronze,  une  fibule  et  divers  objets  du  même  métal  ; 
un  dé  à  jouer  d'une  forme  bizarre,  et  des  ossements  de 
divers  animaux,  entr' autres  de  porc. 

M.  Jeanneret  s'informe  si,  parmi  les  membres  pré- 
sents, il  en  est  qui,  le  10  décembre,  à  4  heures  du 
soir,  aient  ressenti  la  secousse  de  tremblement  de  terre 
qui  a  été  observée  à  cette  même  heure  dans  le  See- 
land.  Une  personne  de  sa  connaissance  a  signalé  dans 
ce  moment  même  à  Neuchâtel  un  fort  ébranlement 
du  sol . 

M.  Hirsch  déclare  qu'à  l'observatoire,  le  10  décem- 
bre, aucun  instrument  Ti'a  donné  d'indice  révélant  un 
pareil  phénomène. 
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TEMPÉRATURE  AVEC  LA  HAUTEUR 

résultant  des  observations  de  trois  ans, 

faites  à  Netwhâteî  et  à  Chaumont^  et  dans  les  autres  stations  du, 

réseau  météorologique  suisse.        ' 

(La  à  la  Soc.  des  sciences  naturelles  dans  sa  séance  du  19  décembre  1867, 

par  M.  le  prof,  et  D'  HIRSCH.) 


La  situation  privilégiée  de  nos  deux  stations  météorologi- 
ques  qui  offrent  une  différence  de  niveau  très- considérable 
relativement  à  leur  distance  horizontale,  nous  impose  pour 
ainsi  dire  le  devoir  d'utiliser  les  observations. simultanées  qui 
j  sont  faites^  jusque  dans  les  moindres  détails,  pour  Tétude 
des  phénomènes  et  des  constantes  météorologiques  qui  dé- 
pendent cTe  la  hauteur,  comme  par  exemple  la  diminution  de 
la  température  et  de  la  pression  avec  la  hauteur.  J'ai  déjà 
fait,  il  y  a  quelques  années^  des  communications  sur  ces  sujets 
à  la  société;  je  les  reprends  aujourd'hui  où  j'ai  à  ma  disposi- 
tion lès  observations  complètes  de  trois  années  de  toutes  les 
stations  météorologiques  suisses^  pour  compléter  et  vérifier 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  alors. 

Pour  ce  qui  regarde  d'abord  la  diminution  de  la  température 
entre  Neuchâtel  et  Ghaumont,  je  résumerai  les  observations 
dans  les  deux  tableaux  suivants  pour  les  années  1865  et  1866, 
de  la  môme  manière  con^me  je  l'ai  fait  pour  l'année  1864 
(Voir  tableaux  I  et  II,  et  tome  VII,  2"*  cahier,  pag.  202  du 
Bulletin.) 

Ensuite,  pour  comparer  plus  facilement  la  marche  de  la 
diminution  dans  les  différentes  saisons  et  heures,  comme  elle 
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a  eu  lieu  pendant  ces  trois  ans,  je  mettrai  en  regard  le 
moyennes  des  mois  et  des  heures.  (Voir  tableaux  III  et  IV.) 
Ces  tableaux  confirment  en  général  ce  que  les  observation 
de  1864  nous  avaient  déjà  appris.  D'abord  nous  voyons  qu 
les  3288  observations  thermométriques  qui  ont  été  faites  dan 
chacune  des  deux  stations,  donnent  pour  différence  moyenn 
de  la  température  à  Neuehâtel  et  Ghaumont  3^^488.  J'en  t 
conclu  comme  diminution  moyenne  de  la  température  pou 
100"  d'élévation  :  0^^527^  où  si  Ton  veut  se  servir  de  Tancienn 
manière  de  Texprimer,  on  voit  qu'en  moyenne  il  faut  s'élève 
de  190^  pour  voir  le  thermomètre  baisser  de  1®.  Cette  valeui 
qui  est  identique  avec  celle  qui  a  été  tirée  de  la  longue  sôri 
d'observations  de  Genève  et  du  8t-Bernard,  peut  être  en  vis? 
gée  comme  définitive,  à  quelques  unités  de  la  dernière  déc 
maie  près.  Mais  les  tableaux  montrent  de  nouveau  que,  pou 
déterminer  cette  constante,  même  pour  une  seule  et  mêm 
localité,  il  faut  employer  des  observations^  très-nombreuse 
qui  s'étendent  au  moins  sur  une  année  complète  et  si  possibl 
sur  plusieurs  années.  Car  non-seulement  nous  retrouvons  d 
nouveau  des  différences  très-considérables  pour  les  saisor 
et  les  heures,  mais  la  marche  de  la  diminution  de  la  tempe 
rature  dans  le  courant  du  jour  et  de  l'année,  n'est  point  con 
plètement  la  même  dans  les  différentes  années.  Ainsi,  tandi 
qu'en  1864  les  moyennes  mensuelles  de  la  diminution  de  ten 
pérature  forment  une  courbe  régulière,  ayant  son  minimur 
au  mois  de  janvier  et  le' maximum  au  mois  de  juillet,  il  n'e 
est  plus  de  même  pour  les  deux  années  suivantes;  non-seule 
ment  elles  ont  leur  minimum  qui  est  de  nouveau  une  valeu 
négative,  par  suite  de  l'interversion  de  la  température,  a 
mois  de  décembre,  ce  qui  semble  être  la  règle,  mais  tous  le 
deux  offrent  un  premier  maximum  au  mois  de  mars,  suivi  pa 
le  maximum  absolu  au  mois  de  juin  en  1865  et  au  mois  d 
mai  en  1866.  A  partir  de  ce  maximum,  la  courbe  de  la  dimj 
nution  offre  encore  un  retour  en  octobre  pour  1865,  et  e 
novembre  pour  1866.  Ces  irrégularités  semblent  disparaîtr 
presque  complètement  dans  la  moyenne  des  trois  ans,  d'aprè 
laquelle  le  minimum  a  lieu  en  décembre»  un  premier  maxi 
mum  en  mars  et  le  maximum  absolu  au  mois  de  Juin;  mai 
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pour  établir  cette  marche  aonuelie  déliuitivemeut,  il  raïuira 
attendre  une  plus  longue  bérie  d'années.  —  Quant  aux  heures 
on  trouve  toujours  la  diminution  la  plus  rapide  à  1  h.  et  la 
plus  faible  le  matin  à  7  h.,  tandis  que  9  h.  se  rapproche  sen- 
siblement de  la  moyenne.  Toutefois,  sous  ce  rapport,  les  an- 
nées sont  encore  assez  différentes,  de  sorte  que,  pour  con- 
naître la  marche  diurne  de  la  diminution  avec  sûreté,  il  faut 
encore  augmenter  les  données. 

Si  les  observations  de  nos  deux  stations  montrent  ainsi 
pour  la  diminution  de  la  température  des  variations  assez 
fortes  avec  le  temps,  c'est-à-dire  dépendantes  de  l'heure  et  de 
la  saison,  nous  trouvons  également  en  examinant  d'autres 
localités,  des  différences  assez  considérables  pour  la  valeur 
moyenne  de  la  diminution,  différences  qui  proviennent  soit 
de  la  position  géographique  des  lieux^  soit  de  l'élévation  an- 
gulaire de  l'une  sur  l'autre,  soit  de  causes  purement  locales. 
Pour  étudier  la  diminution  de  la  température  avec  la  hauteur 
qui  a  lieu  dans  les  Alpes,  j'ai  choisi  dans  notre  réseau  suisse 
un  certain  nombre  dé  combinaisons  de  deux  stations,  qui  réa* 
lisent  la  condition  essentielle  de  présenter  une  grande  diffé- 
rence de  niveau,  en  môme  temps  qu'une  petite  distance  hori- 
zontale, de  sorte  que  l'élévation  angulaire  de  l'une  sur  l'autre 
soit  aussi  considérable  que  possible.  Sous  ce  rapport,  aucune 
paire  de  stations  n'est  aussi  favorablement  située  que  les  nôtres 
pour  lesquelles  l'élévation  est  de  11°  ;  le  Kighi  est  de  7°  au- 
dessous  de  Zoug  et  le  St-Gothard  de  5®  au-dessus  d'Ander- 
matt.  —  J'ai  cherché,  en  outre,  à  distribuer  les  stations  au- 
tant que  possible  dans  les  différentes  parties  des  Alpes;  mal- 
heureusement les  stations  situées  au  versant  sud  de  la  chaîne 
sont  peu  nombreuses,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  trouver  que 
quatre  combinaisons  du  côté  sud,  sur  huit  du  côté  nord.  J'ai 
donc  combiné  le  St-Bernard  avec  Martigny;  le  St-Gothard 
avec  Andermatt  et  Altdorf  d'un  côté  et  avec  Faido  et  Bellin- 
zone  de  l'autre;  de  même  j'ai  comparé  le  St-Bernhardin  avec 
le  SplUgen  et  Thusis  du  côté  nord,  et  avec  Bellinzone  du  côté 
sud.  Le  Julier,  qui  est  un  passage  transversal,  a  été  combiné 
avec  Sils  et  Bevers  dans  l'Engadine  et  avec  Stalla  du  côté 
d'Oberhallstein;  pour  la  Bernina  et  Brusio  je  n'ai  pu  utiliser 
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que  les  observations  de  1866,  parce  que,  dans  la  dernière 
station,  les  observations  des  années  précédentes  présentent 
des  lacunes  qui  ne  permettent  pas  d'établir  avec  sûreté  la 
température  moyenne  de  Tannée.  J'ai  combiné  ensuite  le 
Righi  avec  Zoug,  et  pour  avoir,  outre  Chaumont-Neucbàtel, 
encore  une  autre  paire  de  stations  en -dehors  des  Alpes 
mêmes,  j'ai  ajouté  PUetliberg-Zurich.  Voici  le  tableau  des 
résultats  des  calculs  faits  pour  les  trois  ans;  on  y  trouve  pour 
chaque  paire  de  stations  leur  différence  de  niveau,  Télévation 
angulaire  de  l'une  sur  l'autre,  la  diminution  de  température 
correspondant  à  100^  d'élévation ,  et  l'élévation  correspon- 
dant à  1*  de  diminution  de  température  (Voir  Tab.  V.). 

Ce  tableau  frappe  d'abord  par  la  diversité  assez  considé- 
rable des  valeurs,  qu'il  présente  pour  la  diminution  de  la  tem- 
pérature avec  la  hauteur;  car  elles  varient  de  plus  du  double, 
et  cela  encore  pour  deux  combinaisons  en  apparence  très- 
semblables  et  dont  les  stations  sont  très-rapprochées.  En  effet, 
tandis  que  le  Julier  combiné  avec  Stella  donne  la  plus  forte 
diminution  de  0^,768  par  100",  nous  trouvons  le  minimum, 
0^,365  pour  100°,  entre  le  Julier  et  Bevers;  si  on  le  compare 
avec  Sils,  on  obtient  une  diminution  à  peu  près  moyenne, 
0®,505  par  100°.    Il  nous  est  difficile  d'indiquer  les  causes 
d'aussi  grandes  différences  sur  un  terrain  aussi  étroit;  on  ne 
peut  invoquer  que  des  causes  locales  pour  expliquer  que 
Stalla,  avec  sa  hauteur  de  1780"  ait  une  température  moyenne 
de  -f-  3<^,063,  tandis  que  Bevers,  avec  1715™,  n'a  que  -4- 1^,593, 
et  que  Sils,  qui  n'est  que  de  30"*»  plus  haut  que  Stalla,  mais 
situé  au  sud  du  Julier,  a  seulement  une  température  annuelle 
de  -+-  P,797.  Il  faut  dire  que  pour  ces  trois  combinaisons  les 
différences  de  niveau,  ainsi  que  les  élévations  angulaires  sont 
peu  considérables  et  que  les  trois  endroits  groupés  autour 
du  Julier  ont  encore  une  altitude  très-élevée.  Il  est,  du  reste, 
évident  que  sur  des  différences  de  température  de  2^,  les  ano- 
malies locales  assez  naturelles  dans  ce  centre  des  masses 
grisonnes,  doivent  avoir  plus  d'influence  que  lorsqu'il  s'agit 
de  différences  plus  considérables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  comparaison  du  Julier  avec  les  trois 
stations  nommées,  donne  pour  la  diminution  de  la  tempe- 
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rature  une  valeur  moyenne  (0^,546),  qui  s^accorde  assez  près 
avec  la  valeur  générale.  Car  si  nous  prenons  toutes  les  quinze 
déterminations,  nous  trouvons  qu^en  moyenne  le  thermomè- 
tre baisse  en  Suisse  de  0^,572  pour  une  élévation  de  lOO", 
ou  qu'il  faut,  pour  voir  baisser  le  thermomètre  de  1°,  s'éle- 
ver de  175".  Cependant,  le  tableau  montre  immédiatement 
qu'on  ne  peut  pas  sans  autre  assimiler  les  valeurs  obtenues 
au  versant  sud,  avec  celles  que  donnent  les  stations  de  ce 
côté  des  Alpes.  Car  les  premières,  au  nombre  de  quatre,  don- 
nent une  moyenne  de  0^,672  pour  100*,  tandis  que  les  huit 
déterminations  du  côté  nord  donnent  un  abaissement  de  tem- 
pérature de  0®,532 seulement  pour  100";  en  d'autres  termes, 
pour  voir  baisser  le  thermomètre  de  1*,  il  faut  monter  sur  le 
versant  nord  de  188",  et  sur  le  versant  sud  des  Alpes  seule- 
ment de  149". 

Cette  augmentation  plus  rapide  de  la  température,  qu'on 
éprouve  en  descendant  d'un  passage  des  Alpes  vers  Tltalie^ 
est  d'autant  plus  sensible  que  la  pente  de  la  montagne  du 
côté  sud  est  également  plus  rapide,  de  sorte  qu'on  parcourt 
dans  le  môme  temps  une  plus  grande  différence  de  niveau  en 
descendant  vers  l'Italie,  qu'en  montant"  depuis  la  Suisse.  Du 
reste,  la  diminution  plus  rapide  du  côté  sud,  n'est  que  na- 
turelle, puisque  la  température  moyenne  est  à  la  même  alti- 
tude, sensiblement  plus  forte  pour  un  endroit  au  sud  des  Al- 
pes que  pour  une  station  au  nord,  en  raison  non-seulement  de 
la  latitude,  mais  aussi  parce  que  les  conditions  climatériques 
de  la  plaine  lombarde  sont  tout  autres  que  celles  de  la  plaine 
Suisse,  et  produisent  une  inflexion  considérable  des  lignes 
isothermes  en  faveur  du  pied  sud  des  Alpes. 

On  sait  que  la  question  de  savoir  si  la  diminution  de  la 
température  avec  la  hauteur  est  la  même  dans  toutes  les 
altitudes,  a  été  très-controversée  autrefois;  les  ascensions  en 
ballon,  notamment  celles  de  Gay-Lussac  et  de  Welsh,  avaient 
indiqué  un  ralentissement  de  cette  diminution  pour  les  hau- 
teurs moyennes  entre  2000  et  3000  toises  et  en  Angleterre 
entre  6000  et  9000',  suivi  d'une  diminution  plus  rapide  dans 
les  hauteurs  supérieures.  Humboldt  aussi  avait  trouvé  pour 
l'Amérique  centrale  un   ralentissement   considérable   entre 
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1000"  et  2500™;  tandis  que  dans  la  zone  comprise  entre  1000" 
et  2000"  il  faut  s'élever  de  294"  pour  voir  baisser  le  thermo- 
mètre de  1^  dans  la  zone  plus  élevée,  entre  3000°"  et  4000", 
cet  abaissement  a  déjà  lieu  pour  une  élévation  de  131",  de 
sorte  que  pour  les  Cordilières  des  tropiques,  le  maximum  de 
la  diminution  est  plus  de  deux  fois  plus  rapide  que  le  mini- 
mum, tandis  que  la  moyenne  y  est  sensiblement  la  même 
(187"  pour  1®)  que  dans  les  Alpes  et  pour  les  ascensions  aéro- 
nautiques. Pour  les  Alpes,  les  frères  Schlagintweit,  en  con- 
struisant leur  système  de  hypsoisothermes,  avaient  cru  trou- 
ver au  contraire  que  la  diminution  de  la  température  était 
plus  rapide  dans  les  hauteurs  moyennes  que  dans  les  hau- 
teurs inférieures  et  supérieures.  Mais  en  examinant  de  près 
leurs  données,  on  trouve  que  la  hauteur,  pour  laquelle  la 
température  diminue  le  moins,  varie  tellement  de  mois  en 
mois  et  pour  les  différents  groupes  de  montagnes,  qu'on  doit 
hésiter  à  accepter  le  résultat  mentionné  par  MM.  Schlagint- 
weit. En  effet,  les  observations  de  nos  stations  suisses  ne 
semblent  pas  le  confirmer.  Car  si,  en  laissant  de  côté  les  sta- 
tions du  versant  sud,  nous  essayons  de  grouper  les  données 
du  tableau  V  en  zones  d'altitude,  nous  trouvons  : 


ENTRE 


2200™ 
2080™ 
U60" 
1100™ 


1770"» 

14601» 

580"» 

480"» 


UNE  DIMINUT. 

pour  100» 


0S546 
0»,507 
00,612 
00,509 


PAR  LA  COMBINAISON  DES  STATIONS 


Julier,  Sils,  Stalla,  Bevers. 
Gotthard- Andermatt,  Bernhardin-Splugen . 
Splugen-Thusis,  Ândermatt-Altdorf. 
Ghaumont-Neuchàtel,  UetU-Zurich. 


donc  une  alternation  de  valeurs  plus  ou  moins  fortes,  qui  n'in- 
dique pas  d'une  manière  nette  une  variation  de  la  diminution 
dépendante  de  l'altitude,  mais  qui  doit  tenir  plutôt  à  des 
causes  locales  ou  à  une  insuffisance  des  données. 

On  arrive  à  un  résultat  aussi  peu  décisif,  si  l'on  procède 
d'une  autre  manière  en  cherchant  la  diminution  de  la  tem- 
pérature correspondante  à  différentes  étapes  de  hauteurs, 
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rature  une  valeur  moyenne  (0^,546),  qui  s'accorde  assez  prJ^s 
avec  la  valeur  générale.  Car  si  nous  prenons  toutes  les  quinze 
détermination»,  nous  trouvons  qu'en  moyenne  le  thermomè- 
tre baisse  en  Suisse  de  0>,572  pour  une  élévalion  de  100", 
ou  qu'il  faut,  pour  voir  baisser  le  thermomètre  de  1"*,  s'éle- 
ver de  175'*.  Cependant,  le  tableau  montre  immédiatement 
qu'on  ne  peut  pas  sans  autre  assimiler  les  valeurs  obtenues 
au  versant  sud,  avec  celles  que  donnent  les  stations  de  ce 
côté  des  Alpes.  Car  les  premières,  au  nombre  de  quatre,  don- 
nent une  moyenne  de  0'',672  pour  JOO",  tandis  que  les  huit 
déterminations  du  côté  nord  donnent  un  abaissement  de  tem- 
pérature de  00,532 seulement  pour  100";  en  d'autres  termes, 
pour  voir  baisser  le  Ihennomëtre  de  1*,  il  Taut  monler  sur  le 
versant  nord  de  ISS",  et  sur  le  versant  sud  des  Alpes  seule- 
ment de  149". 

Cette  augmentation  plus  rapide  de  la  température,  qu'on 
éprouve  en  descendant  d'un  passage  des  Alpes  vers  l'Italie, 
est  d'autant  plus  sensible  que  la  pente  de  la  montagne  du 
c6té  sud  est  également  plus  rapide,  de  sorte  qu'on  parcourt 
dans  le  même  temps  une  plus  grande  différence  de  niveau  en 
descendant  vers  l'Italie,  qu'en  montant  depuis  la  Suisse.  Du 
reste,  la  diminution  plus  rapide  du  côté  sud,  n'est  que  na- 
turelle, puisque  la  température  moyenne  est  à  la  même  alti- 
tude, sensiblement  plus  forte  pour  un  endroit  au  sud  des  Al- 
pes que  pour  une  station  au  nord,  en  raison  non-seulement  de 
la  latitude,  mais  aussi  parce  que  les  conditions  climalériques 
delapla 
Suisse,  I 
isothern 
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sur  les  flancs  d'une  même  montagne  et  le  long  d'une  même 
vallée.  Car  alors  on  a,  par  exemple,  pour  : 

St-Golthard  (2093m)-Andermat  l  (1U8")  une  diminul.  (pour  100'")  de  0*,57o) 

,6ii) 


Andermalt  (liiS-'j-Alidorf  (454»)  »  •  de  0« 

St-Gotthard  (2093™)-Faido  (722»)  «  -  de  0»,730 

Faido  (722'n)-Belinzone  (229»)  »  .  de  0«,537 

St-Bernardîn  (2070»)-SpIûgen  (1471")  >  »  de  0«>U 

Splûgen  (1471»)-Thu8i8  (706«)  •  »  de  0»,580 


Donc,  tandis  que,  du  côté  des  Alpes,  il  paraît  que  la  dimi- 
nution de  température  est  plus  rapide  dans  la  zone  inférieure 
(jusqu'à  1500")  que  dans  la  zone  supérieure  (entre  1500"  et 
2000"),  c'est  le  contraire  sur  le  versant  sud  du  8t-Gofthard 
En  somme,  il  faut  dire  que  les  stations  suisses  n'accusent  pas 
d'une  manière  suffisante,  une  diminution  de  la  température 
différente  dans  les  différentes  zones  d'altitude,  et  que  les  va- 
riations qu'elles  montrent  dans  ce  sens  sont  moins  considéra- 
bles que  celles  qui  dépendent  des  causes  locales,  de  l'exposi- 
tion, et  surtout  de  la  situation  sur  les  versants  opposés -de  la 
chaîne  des  Alpes. 

Dans  l'intérêt  de  cette  étud'e  importante  pour  la  ph}  siquc 
du  globe,  il  est  à  regretter  que  notre  réseau  météorologique 
manque  d'un  certain  nombre  de  stations  importantes,  surtout 
du  côté  sud  des  Alpes.  Ainsi,  pour  utiliser,  sous  ce  rapport^ 
les  observations  du  Simplon,  il  serait  important  d'avoir  des 
stations  à  Brieg  et  à  Gsteig;  du  côté  sud  du  Gotthard  la  station 
d'Airolo  serait  précieuse  comme  correspondant  à  Andermatt; 
de  même  sur  le  versant  sud  du  Bernardin  Misocco  corres- 
pondrait bien  à  Tliusis  du  côté  nord.  Il  serait  certainement 
dans  l'intérêt  de  la  météorologie  suisse,  même  au  prix  de 
I  quelques  sacrifices,  de  remplacer  par  ces  stations  de  monla- 

I  gne  un  certain  nombre  de  stations  de  la  plaine  qui  se  trou- 

I  vent  quelquefois  inutilement  rapprochées. 
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Tableau  rC'Z. 


MOIS. 

1864 

1865 

1866  . 

Moyenne 

des  3  ans. 

0 

0 

0 

• 
0 

Décembre     .    . 

-^  0,341 

-  0,132 

-  0.014 

+  0,065 

Janvier 

-  0,181 

-t-  0.397 

-f-  0,300 

0,172 

Février    .     . 

+  0,367 

0,594 

0,530 

0.497 

Mars    .    . 

0.545 

0,774 

0,682 

0,667 

Avril    .    . 

0.646 

0,485 

0  619 

0.583 

Mai  .    .    . 

0,690 

0,572 

0,762 

0,675 

Juin     .    . 

0.734 

0,826 

0.676 

0.745 

Juillet .    . 

0,756 

0,699 

0,715 

0,713 

Août    .    . 

0.715 

0,643 

0,675 

0,678 

Septembre 

0.555 . 

0.458 

0,582 

0,532 

Octobre    . 

0.508 

0,567 

0,392 

0.489 

Novembre 

0,509 

0.412 

0,589 

0,503 

Moyenne  de  l'année   . 

+  0,516 

-4-  0.^8^ 

-^  0,527 

Moyenne  inv< 

srse 

194'» 

192'" 

185" 

190"» 

Tableau  n°  4. 


7  heur. 
1  heure 
9  heur. 

Moyenne 


1864 


0 

0,368 
0,623 
0.556 

0,516 


1865 


0 

0.359 
0,644 
0,563 

0,522 


1866 


0 

0,432 
0.615 
0,580 

0,542 


Moyenne 
des  3  ans. 


0 

0.386 
0,627 
0,566 

0.527 


DIMmUTION 

de  la  températare  avec  la  haateor  dans  les  Alpes, 
d'après  les  observatioDs  des  années  1  864-6(k 


Tableau  w®  5. 


\ 


STATIONS. 


I    «>  «i  «J 

S     i«  «s  §. 


o 


Martigii}'  —  St-I5ernard 
Andermatt  —  St-Gottliard 
Altdorf  —  St-Gotthard   . 
Faido  ~  St-GoUhard 
Bellinzona  —  St-Gotthard 
Splugen(  village) — St-Bernardin 
Thusis  —  St-Bernardin  .     .     . 
Bellinzona  —  St-Bernardin 
Brusio  —  Bernina*    . 


Sils  —  Julier 


1980»:  ,'îo44';0%565 


Bevers  —  Julier 
Stalla  —  Julier 


Zug  —  Righi-Kulm 
Neuchâtel-Chauniont 


Zurich  —  Uetliberg 


645"'  ! 


1639 

1371 

I 

18()4-i 

1364 

1841™ 

1096 

394 

489 
!  424 


50  7' 
2»  21' 
4«  5' 
2«    1- 


2"  52' 


0,570 
0*,615 
0«,7:30 
0%679 
0s444 


m  I 


m 


m 


m 


2«  35'  0%537 
2o45'j0«,619 
3«  0'  0,659 
3M6'  0«,505 


1«28' 


3°  40' 


Il 355"!  7»   9' 


m 


662 


394- 


0°,365 

0",768 
0«,508 


3o35'.0-.490 


177- 
175» 
162- 
137» 
147- 
225- 
186" 


m 


161 

152" 

198" 

274" 

130" 

197- 


ll»12'0^527    190" 


204' 


Pour  ces  deux  stations  les  chiffres  sont  ceux  de  l'année  1866  seulement. 
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Séance  du  9  janvier  1868. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  Machon,  directeur  du  crédit  mutuel,  et  M.  Eugène 
Bossel  sont  reçus  membres  de  la  Société. 

M.  Cornaz,  docteur,  donne  quelques  indications  gé- 
nérales sur  les  opérations  réparatives  connues  sous  les 
noms  àltétéroplastie  et  d'autoplastte,  selon  que  les  par- 
ties employées  pour  réparer  une  perte  des  substances 
sont  empruntées  à  un  autre  individu  ou  au  malade  lui- 
même;  puis,  après  avoir  parlé  brièvement  des  procédés 
de  torsion  et  de  glissement,  il  fait  part  d'une  autoplas- 
tie  de  la  face  qu'il  a  récemment  pratiquée  à  l'hôpital 
Pourtalès  chez  un  homme  atteint  de  cancroïde,  soit 
tumeur  épithéliale,  située  entre  la  base  du  nez  et  l'angle 
interne  de  la  paupière  inférieure  gauche,  opération 
dans  laquelle  il  a  dû  avoir  recours  simultanément  à  la 
torsion  d'un  lambeau  et  au  glissement  de  l'autre.  — 
Après  avoir  démontré  cette  opération  par  une  série  de 
dessins  schématiques,  il  introduit  son  malade  guéri, 
sur  la  personne  duquel  on  peut  constater  l'heureux 
succès  de  cette  opération. 

M.  Guillaume;  docteur,  lit  une  analyse  de  l'ouvrage 
publié  dans  le  courant  de  l'année  1867,  par  M.  Hallier, 
professeur  à  Jena,  sur  la  fermentation.  Les  observations 
de  ce  savant  méritent  d'être  connues  à  cause  du  rôle 
important  que  jouent  les  ferments  dans  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes.  Le  traitement  du  choléra  et  des 
épidémies,  les  procédés  de  désinfection,  la  préparation 
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des  engrais  et  des  diverses  substances  fermcnlées  peu- 
vent tirer  profit  des  lumières  nouvelles  qu'il  a  répandues 
sur  ce  sujet. 

M.  Hallier  fait  d'abord  Thistorique  de  la  question  ; 
puis  il  .aborde  ses  propres  travaux  au  moyen  desquels 
il  a  étudié  le  développement  des  diverses  formes  de  fer- 
ments et  suivi,  pour  ainsi  dire,  d'heure  en  heure,  les 
différentes  phases  à  travers  lesquelles  passent  ces  orga- 
nismes. Toutes  les  fermentations  connues,  alcoolique, 
lactique,  acétique,  putride,  etc.,  sont  dues  à  des  orga- 
nismes végétaux  de  la  nature  des  champignons,  et  qui 
j  peuvent,  suivant  les  circonstances,  se  montrer  sous  di- 

I  verses  formes  ;  le  même  champignon  exposé  à  l'air  se 

;  développera  en  moisissures,  enfermé  dans  un  liquide, 

I  en  ferment  ou  champignon  unicellulaire,  et  sous  l'in- 

fliience  de  peu  d'air  en  oïdium.  Les  moisissures  que 
l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  (Pénicillium,  Asper- 
gillus,  Botrytis,  Mucor)  sont  capables  de  provoquer  la 
formation  spontanée  de  ferments  ;  leurs  spores  existent 
partout  dans  l'atmosphère  et  se  multiplient  avec  une 
énorme  rapidité. 

Le  Pénicillium  crusiaceimi  cntr'autres,  qui  forme 
des  moisissures  sur  nos  aliments,  étant  cultivé  dans  des 
conditions  différentes,  a  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  de  moisissures  et  de  ferments  regardés  jusqu'à 
présent  comme  des  espèces  différentes.  M.  le  docteur 
Bail,  de  Dantzick,  avait  déjà  fait  en  1 860  des  expériences 
sur  ce  sujet  ;  il  avait  obtenu  de  la  bière  fermentée  avec 
des  sporules  de  champignons  à  moisissures,  et  fait  périr 
des  insectes  en  les  mettant  au  régime  de  ces  sporules. 
,  Au  point  de  vue  pratique,  une  distinction  importante 
a  clé  faite  par  M.  Hallier  entre  la  décomposition  qui  est 
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un  phénomène  d'oxydation  et  la  putréfaction  qui  est 
une  réduction.  Dans  celle-ci  il  y  a  dégagement  d'azote 
ou  de  composés  azotés,  tandis  que  dans  la  première  il 
y  a  formation  de  composés  nilrés  fixes.  Pour  faire  des 
engrais,  il  faut  favoriser  la  décomposition  par  l'action 
des  acides  et  l'exposition  à  Tair.  Dans  l'intérêt  de  la 
santé,  comme  dans  celui  de  Tagriculture,  il  importe 
que  les  substances  organiques  ne  pénètrent  pas  dans  le 
sol  et  n'y  forment  pas  d'amas,  afin  d'é\iter  la  putréfac- 
tion qui  donne  naissance  à  une  quantité  de  ferments 
nuisibles. 

M.  le  docteur  Vouga  entretient  la  Société  des  études 
qu'il  a  faites  dans  les  gorges  de  la  Reuse,  aux'points  de 
vue  orographique,  géologique  et  technique.  Il  s'est 
demandé  si  les  rivières  suivent  un  lit  qu'elles  ont  formé 
par  érosion  ou  si  celui-ei  est  le  résultat  d'une  déchirure 
préexistante?  Ses  recherches  au  Vauseyon  et  à  l'Âreuse 
sont  favorables  à  la  dernière  opinion,  au  moins  pour 
ces  deux  rivières.  Celle-ci  présente  plusieurs  méan- 
dres au  contour  desquels  les  dépôts  diluviens  ont  été 
ménagés  par  l'eau.  Si  elle  n'eût  pas  suivi  une  suite  de 
déchirures  déjà  faites,  elle  aurait  certainement  entraîné 
ces  lambeaux. 

Dans  une  gorge,  la  rivière  coule  entre  leValangien  et 
le  Portlandien  et  elle  a  laissé  intacts  des  dépôts  de  gra- 
viers glaciaires.  Cependant,  en  agissant  au  pied  de  ces 
dépôts  et  en  démolissant  peu  à  peu  leur  base,  elle  pro- 
voque en  divers  endroits  des  glissements  de  terrain  dont 
un  entr' autres  préoccupe  vivement  le  public  et  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer,  parce  qu'il  produit  le  mouve- 
ment lent  et  la  dislocation  d'un  tunnel  établi  sur  ces 


t 

fi 
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dépôts.  Au  moyen  de  nombreux  dessins  qu'il  fail  au 
tableau,  M.  Vouga  explique  cet  accident  et  les  moyens 
de  Tarrêter,  et  montre  combien  il  importe  aux  travaux 
d'art  de  se  rendre  compte  des  conditions  géologiques 
du  sol  pour  ne  pas  s'exposer  à  de  fâcheux  mécomptes. 

M.  Hirsch  annonce  qu'un  élève  de  M.  Du  Bois-Rey- 
mond  de  Berlin  a  établi  par  une  série  d'expériences  que 
les  modifîcations  électriques,  qui  ont  lieu  dans  les  nerfs 
à  la  suite  d'une  excitation  électrique,  se  propagent  avec 
la  même  vitesse  que  la  sensation,  ce  qui  tend  de  plus 
en  plus  à  identifier  l'action  nerveuse  et  les  phénomènes 

électriques. 

« 

M.  Favre  communique  au  nom  de  M.  Desor,  retenu 
chez  lui  pour  cause  de  maladie,  la  notice  suivante: 

Nous  empruntons  à  l'ouvrage  de  M.  Fraas,  les  dé- 
tails suivants  sur  le  pétrole  de  la  mer  Rouge,  parce 
que  les  observations  du  savant  directeur  du  Musée  de 
Stuttgart  ont  un  intérêt  tout  particulier  pour  nous  au 
moment  où  la  question  de  l'origine  du  pétrole  sous 
forme  d'asphalte,  se  pose  chez  nous  avec  une  irrésistible 
insistance. 

«  Les  sources  de  pétrole,  dit  M.  Fraas,  se  lient  inti- 
»  mément  à  la  structure  du  grand  récif  de  coraux,  qui 
»  borde  la  mer  Rouge.  On  recueille  le  pétrole  dans  des 
»  creux,  percés  dans  le  banc  de  corail  à  quelques  pas 
»  seulement  du  rivage.  On  voit  s'accumuler  à  la  surface 
»  de  ces  trous  un  liquide  gras  et  irisant  atteignant 
»  l'épaisseur  de  plusieurs  pouces.  C'est  le  bitume  de  la 
»  mer  Rouge.  Des  Bédouins  indigènes  sont  occupés  à 
»  recueillir  ce  liquide  dans  des  ballons  de  verre  portatifs. 
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»  qu'ils  transportent  au  débarquement  pour  les  y  char- 
»  ger  sur  des  barques,  à  destination  de  Suez.  » 

D'après  M.  Fraas,  il  est  hors  de  doute  que  le  pétrole 
s'écoule  du  banc  de  corail  lui-ntiême.  Il  ne  m'est  jamais 
venu  à  Tidée,  dit-il,  d'attribuer  à  ces  huiles,  une  autre 
origine  que  la  décomposition  des  corps  organiques  con- 
tenus dans  le  récif  et  dans  la  lagune.  Il  n'y  a  là  rien 
que  de  très-naturel,  attendu  que  ces  lagunes  sont  de 
véritafbles  viviers  dont  le  fond  pullule  d'animaux,  si  bien 
que  l'œil  ne  peut  s'arrêter  sur  un  point  sans  y  aperce- 
voir les  mouvements  et  les  contractions  de  la  vie.  Au- 
tant la  côte  est  aride  et  la  plage  déserte,  autant  la  mer 
est  animée  comme  si  la  nature  eût  voulu  se  dédommager 
de  la  pénurie  de  vie  terrestre  par  une  exubérance  de* 
vie  marine.  Quoi  de  plus  naturel  que  la  mort  aussi  mois- 
sonne amplement  dans  ces  grands  viviers.  La  meilleure 
preuve  en  est  fournie  par  la  quantité  de  crabes  qui 
vivent  dans  ces  parages  et  que  les  Arabes  appellent  à 
bon  droit  les  fossoyeurs  de  la  mer.  On  conçoit  aussi  que 
dans  ces  eaux  tièdes  et  peu  profondes  la  décomposition 
soit  très-active  et  qu'une  partie  seulement  des  gaz  dé- 
gagés par  la  putréfaction  parviennent  à  s'échapper, 
tandis  que  le  reste  se  condense  pour  former  des  carbures 
d'hydrogène  qui  filtrent  dans  les  interstices  du  récif, 
probablement  pour  y  subir,  à  l'intérieur  de  ce  calcaire 
poreux,  une. condensation  ultérieure.  En  ma  qualité  de 
géologue,  j'en  conclus  qu'une  transformation  analogue 
des  substances  animales  a  dû  se  faire  de  la  même  ma- 
nière dans  les  temps  géologiques.  Je  ne  m'explique  en 
effet  pas  autrement  les  amas  de  bitume  qui  sont  emma- 
gasinés tout  le  long  des  côtes  dte  la  Mer  Rouge  dans  le 
terrain  tertiaire  d'Egypte  et  dans  la  formation  crayeuse 
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de  la  Palestine.  Les  eaux  sulfurées  de  Hamnian  près  de 
Tor,  du  Gurrhundel  près  de  Suez,  proviennent  toutes 
de  l'ancien  récif,  et  peut-être  faut-il  attribuer  au  bi- 
tume, dont  ces  rochers  sont  pénétrés,  la  température 
élevée  qui  est  propre  à  la  plupart  de  ces  eaux. 


Séance  du  23  janvier  1868. 

Présidence  de  M.  Louis  CouLOii. 

MM.  Coulon  çt  Favre  présentent  comme  candidat  M. 
le  prof.  Neumann. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  comptes  de 
la  Société  qui  ont  été  vérifiés  et  reconnus  en  règle.  Ils 
accusent  pour  l'année  1867  un  excédant  des  dépenses 
sur  les  recettes  s  élevant  à  fr.  657»42. 

Les  remerciements  d'usage  sont  votés  à  M.  le  D'  de 
Pury,  caissier  de  la  Société. 

En  présence  de  ce  déficit,  M.  le  Président  consulte 
l'assemblée  sur  les  mesures  à  prendre  à  l'égard  de 
l'amortissement  de  cette  dette,  sans  oublier  la  publica- 
tion du  Bulletin,  intimement  liée  à  l'existence  de  noire 
Société. 

On  décide  de  s'adresser  à  la  commune  de  Neuchàtel 
et  au  Conseil  d'Etat  pour  en  obtenir  des  subsides,  car 
la  Société  ne  peut  pas  interrompre  des  publications 
qu'elle  échange  avec  celles  d'un  grand  nombre  de  socié- 
tés savantes.  C'est  en  se  fondant  sur  la  valeur  considé- 
rable du  dépôt  qu'elle  fait  chaque  année  à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville,  où  sont  remis  les  ouvrages  reçus  de 
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divers  côtés,  qu'elle  demanderait  à  la  commune  une 
subvention  annuelle,  outre  le  remboursement  des  ports 
tel  qu'il  s'est  effectué  jusqu'à  présent. 

L'un  des  secrétaires  est  chargé  de  présenter  inces- 
samment ces  demandes  au  conseil  administratif  de  la 
commune  de  Neuchâtel  et  au  Conseil  d'Etat. 

M.  le  D'  Guillaume  continue  sa  communication  sur 
les  ferments. 

M.  Hirsch  remet  à  la  Société  les  N^  XXII  et  XXIII 
des  communications  astronomiques  de  M.  Wolf.  Dans 
le  n"XXlI  l'auteur  rapporte  la  détermination  provisoirq 
de  la  latitude  de  son  observatoire.  En  transportant,  au 
moyen  d'une  petite  triangulation,  la  hauteur  polaire  de 
l'ancien  observatoire  au  nouveau,  M.  Wolf  avait  trouvé 
pour  celui-ci  une  latitude  de  47°  22'  41',?,  et,  d'après 
ses  observations,  la  valeur  approchée  de  47'  22'  42*, 14. 
—  Plus  loin,  M.  Wolf  donne  les  variations  de  la  décli- 
naison magnétique  pQ.ur  Utrecht  pendant  13  ans,  et  fait 
remarquer  l'influence  de  la  période  des  taches  solaires 
sur  ce  phénomène,  ainsi  qu'ill'a  déjà  fait  pour  plusieurs 
autres  endroits. 

Dans  le  n°  XXIII  M.  Wolf  a  inséré  une  leçon  publique 
intéressante  qu'il  a  donnée  à  Zurich  l'hiver  dernier,  sur 
la  vie  et  les  travaux  deW.  Herschell. — Viennent  ensuite 
les  observations  des  taches  du  soleil  faites  à  Zurich,  à 
Dessau  par  M.  Schwabe,  à  Athènes  par  M.  Schmidt, 
en  1866.  M.  Wolf  a  déduit  ce  qu'il  appelle  le  nombre 
relatif  pour  l'année  1866  qu'il  trouve  =17,5  et  qui 
s'accorde  avec  la  période  de  11  Vg  que  M.  Wolf  a  établie 
pour  la  fréquence  des  taches.  De  Texamen  des  dessins 
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de  deux  taches,  faits  en  1866  par  M.  Weilemanii,  l'ad- 
joint de  M.  Wolf,  il  résulte  que  Tune  d'elles  a  montre 
d'une  manière  parfaitement  nette  le  phénomène  de 
Wilson,  d'après  lequel  on  doit  admettre  la  position  pkis 
profonde  du  noyau.  Tandis  que  dans  l'autre  tache  le 
noyau  a  conserve  sa  position  centrale  par  rapport  à  la 
pénombre  pendant  tout  son  parcours  sur  le  disque  du 
soleil. 

Par  une  série  d'observations  magnétiques  faites  à 
Berlin  de  1839  à  1865,  M.  Wolf  montre  de  nouveau  la 
correspondance  avec  les  taches  du  soleil. 

Enfin  il  communique  l'observation  de  l'éclipsé  du  6 
Mars  1867,  qui  s'accorde  avec  celle  que  M.  Hirscha 
faite  à  l'observatoire  de  Neuchàtel. 

Le  cahier  se  termine  comme  d'habitude  par  une  lit- 
térature complète  des  publications  qui  se  rapportent 
aux  taches  du  soleil. 


Séance  du  6  février  1868. 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

M.  Neumann,  professeur,  est  reçu  membre  à  l'una- 
nimité. 

M.  Hirscli  communique  ses  recherches  sur  l'inter- 
version de  la  température  entre  Neuchàtel  et  Chau- 
mont,  et  dans  la  Suisse  en  général,  pendant  l'hiver  de 
1866  à  1867.  (Voir  ce  mémoire  à  la  fin  de  la  séance). 

M.  le  docteur  Guillaume  continue  sa  communication 
sur  les  ferments.  Il  traite  aujourd'hui  delà  désinfec- 
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tion.  —  Après  avoir  montré  que  les  miasmes  sont  le 
produit  des  fermentations  dues  à  des  champignons,  il 
en  conclut  qu'il  faut  empêcher  les  procès  de  fermenta- 
tions en  modifiant  les  conditions  essentielles  de  ce  déve- 
loppement organique  qui  sont  une  certaine  tempéra- 
ture, la  présence  de  l'eau,  de  l'air  et  les  substances  azo- 
tées. La  destruction  des  ferments  peut  être  produite  par 
une  ébullition  prolongée  ou  par  l'action  de  certains 
poisons,  comme  la  benzine,  l'acide  phénique.  la  créo- 
sote, l'alcool,  les  acides. 

M.  Rallier  dit  que  les  miasmes,  cause  des  épidémies, 
proviennent  d'une  grande  quantité  d'organismes  cellu- 
laires répandus  dans  l'atmosphère.  Le  choléra,  origi- 
naire de  l'Inde,  est  dû  à  la  présence  d'un  ferment  spé- 
cial, indigène  des  contrées  chaudes  de  rOrientoùçe 
fléau  apparaît  spontanément.  La  désinfection  cholé- 
rique doit  se  proposer  de  détruire  les  ferments  qui  pré- 
parent le  sol  pour  le  rendre  favorable  aux  développe- 
ments du  terrible  organisme  étranger. 

M.  Guillaume  entre  ensuite  dans  le  détail  pratique 
de  diverses  mesures  hygiéniques  bonnes  à  prendre  à 
l'égard  des  fosses  d'aisance,  des  dépôts  de  matières  en 
fermentation  et  des  cimetières. 

M.  Ladame,  professeur,  a  entendu  avec  intérêt  ces 
recherches  micrographiques,  mais  il  n'est  pas  con- 
vaincu que  toutes  les  fermentations  soient  dues  à  des 
ferments  organiques  et  il  croit  que  des  actions  chimiques 
de  nature  inconnue  peuvent  aussi  y  prendre  part. 
Cette  question  est  très  complexe  et  son  analyse  s'étend 
très-loin  jusqu'aux  phénomènes  de  la  génération  dite 
spontanée. 


SI  LITERYERSION  DE  LA  nÊRATME 

ENTRE 

NEUGHATEL    &    GHAUMONT 

•  ET  DANS  LA  SUISSE  EN  GÉNÉRAI. 

Lu  &  la  Soc.  des  sciences  nat.  de  Neuchdtel ,   dans  sa  séance  du  6  février  1868  , 

par  M.  le  Dr  et  Prof.  Ad.  HIRSCH. 


Le  phénomène  de  Taugmentation  anormale  de  la  tempéra- 
ture avec  la  hauteur ,  dont  j^ai  entretenu  la  société  à  plu- 
sieurs reprises  et  qui  depuis  lors  a  été  étudié  par  plusieurs 
météorologistes ,  s'est  encore  renouvelé  l'hiver  dernier  à 
peu  près  à  la  môme  époque  et  —  chose  curieuse  —  à  peu 
près  toujours  pendant  le  même  nombre  de  jours.  Car  nous 

l'avons  observé  : 

Dans  l'hiver  de  J863-6'4  pendant  <0  jours. 
»  »  1864-G5       »         18      » 

»  »  1865-66       »         19      » 

»  »  1866-67       »         20      » 

Seulement  cette  fois  le  phénomène  s'est  réparti  sur  presque 
tout  l'hiver  en  plusieurs. périodes  de  durées  inégales;  il  s'est 
produit  le  8  novembre,  le  5 — 6  décembre,  ensuite  pendant  9 
jours  du  18 — 26  décembre  1866;  au  mois  de  janvier  1867  on 
l'a  observé  d'abord  le  5  et  6,  et  ensuite  pendant  4  jours  con- 
sécutifs du  21  au  24;  enfin  il  a  eu  lieu  encore  le  15  et  16  fé- 
vrier. Voici  le  tableau  des  températures  observées  dans  nos 
deux  stations  pendant  ces  20  jours  (v.  à  la  fin  de  ce  mémoire)' 
On  voit  que  le  phénomène  n'est  pas  moins  caractérisé  cette 
année-ci  que  les  précédentes,  quoique  l'anomalie  maxima  soit 
moindre  qu'en  1865;  car,  tandis  qu'elle  était  alors  de  16°,4, 
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elie  n'est  cette  fois  que  de  11°,4  pour  le  21  décembre  à  1  h. 
où  il  a  fait  de  8**  plus  chaud  à  Chaumont  qu'à  Neuchâtel.  On  voi 
ensuite  que  la  reniarque  que  j'ai  faite  au  sujet  de  la  persis 
tance  de  Tinterversion  pendant  la  nuit  se  confirme  encon 
cette  fois-ci  complètement,  à  tel  point  qu'il  y  a  tel  jour,  oi 
l'interversion  est  plus  forte  le  soir  ou  môme  le  matin,  avan 
le  lever  du  soleil,  qu'à  1  h.  de  l'après-midi.  Aussi  j'en visagt 
désormais  comme  établie  l'opinion  que  j'ai  émise  il  y  a  troif 
ans,  que  cette  interversion  est  indépendante  de  l'état  du  ciel 
dans  les  deux  stations:  que  le  brouillard  en  bas  et  le  soleil 
brillant  en  haut  ne  sont  point  la  cause  de  l'interversion,  mais 
plutôt  la  conséquence,  du  reste  nullement  nécessaire,  de  cette 
distribution  anormale  de  la  température  avec  la  hauteur.  Car 
le  phénomène  a  été  observé  cette  fois  pendant  plusieurs  jours, 
sans  qu'il  fût  accompagné  de  brouillard  persistant  à  Neu- 
châtel et  d'un  ciel  parfaitement  clair  à  Chaumont.   Ainsi  le 
8  novembre  1866  le  brouillard  a  disparu  à  Neuchâtel  avant 
midi,  et  à  Chaumont  le  ciel  était  à  demi  couvert;  le  soir  la 
pluie  y  est  tombée  comme  à  Neuchâtel;  et  cependant  il  y  a 
fiiit  plus  de  S*'  plus  chaud.  Le  5  et  6  décembre  la  clarté 
moyenne  du  ciel  était  la  même  aux  deux  stations,  et  le  soir 
il  faisait  complètement  clair  en  bas  et  en  haut.  Le  6  janvier , 
ainsi  que  du  21  au  24,  à  Chaumont  également  le  ciel  était 
couvert  en  général,  il  y  avait  brouillard  le  matin  et  il  a  pin 
plusieurs  fois.  Enfin  l'état  du  ciel  était  sensiblement  le  même 
aux  deux  stations  le  15  et  le  16  février. 

On  voit  donc  que  la  température  peut  être  plqs  élevée  en 
haut  qu'en  bas  sans  que  le  brouillard  couvre  la  plaine  et  que 
le  soleil  luise  sur  la  montagne;  ce  phénomène  n'est  connexe 
avec  l'autre  que  dans  le  cas  où  la  quantité  de  vapeur  conte- 
nue dans  les  deux  couches  d'air  est  telle  que  la  saturation 
est  atteinte  à  la  température  basse  de  la  couche  inférieure, 
tandis  que  l'humidité  relative  est  relativement  faible  en  haut. 

Si  après  toutes  les  raisons  que  nous  avons  données,  il  était 
encore  besoin  de  prouver  que  ce  n'est  p«s  la  présence  du 
soleil  qui  produit  la  chaleur  exceptionnelle  à  Chaumont,  je 
citerais  le  fait,  très-curieux  du  reste,  et  difficile  à  comprendre, 
que  pendant  la  période  du  18  au  26  décembre  dernier,  où  il 


J 
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a  fait  en  moyenne  4%47  plus  chatul  à  Chaumont  qu*à  Neu- 
cbâtel,  la  température  aux  Ponts-de-Martel  a  été  deî'^.Ql  plus 
froide  quïi  Neuehâtel  ^  bien  que  le  ciel  ait  été  tout  aussi 
clair  aux. Ponts  qu'à  Chaumont  et  que  la  station  des  Fonts 
soit  située  à  129*°  plus  bas  que  celle  de  Chaumont.  Avec  le 
même  ciel  pur  et  le  même  soleil  brillant  il  a  régné  pendant 
ces  n'euf  jours  une  température  de  •+•  3%84  à  Chaumont  et  de 
—  S^'fGO  aux  Ponts.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  climat  des 
Ponts  est,  malgré  sa  hauteur  moins  considérable,  plus  froid 
que  celui  de  Chaumont,  à  cause  des  marais  de  la  vallée  des 
Ponts,  car  il  n'en  est  rien;  la  température  moyenne  des  Ponis 
est  sinon  supérieure  à  celle  de  Chaumont  (en  1865  par  exem- 
ple de  0'',21),  du  moins  elle  lui  est  égale.  Mais  comment  alors 
I  expliquer  cette  distribution  bizarre  de  la  température  sur  une 

1  étendue  si  restreinte,  où  Ton  trouve  pendant  cette  époque: 

\  A  Neuehâtel ,  avec  488"  d'altitude,  une  température  de  — 0",C3, 

1  avec  brouillard. 

I  A  Ponts-de-Martel ,  avec    4023"  d'altitude,    une  température   de 

1  —S*, 60,  avec  ciel  clair. 

j  A  Chaumont,  avec  4152"  d'altitude,  une  température  de  -♦- 3%S4, 

avec  ciel  clair. 

'  Il  semble,  si  Ton  n'envisageait  que  ces  chiffres,  que  le  fait 

^  d'une  température  exceptionnellement  élevée  à  Chaumont 

serait  d'une  nature  tout-à-fait  locale,  puisqu'à  deux  ou  trois 
lieues  de  distance  et  à  la  môme  hauteur  à  peu  près  il  règne 
au  contraire  un  froid  très  pr<inoncé.  Mais,  abstraction  faite  de 
l'absence  de  toute  cause  locale  de  chaleur  à  Chaumont,  telle 
hypothèse  n'est  pas  possible,  puisqu'à  trois  lieues  plus  loin  et 
toujours  à  la  même  hauteur  de  1100°,  nous  trouvons  à  St*- 
Croix  de  nouveau  une  température  de  -♦-  3**.2  comme  à  Chau- 
mont. Voilà  donc  deux  points  du  Jura  qui  renferment  un 
troisième  de  100"  seulement  moins  élevé  et  dont  la  tempéra- 
ture est  de  9"  plus  bas.  Comment  expliquer  cette  nouvelle 
anomalie  ? 

On  a  cru  *  pouvoir  l'expliquer  en  admettant  que  le  phéno- 

(')  Entre  autres  M.  le  D*  Miihry,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  écrite,  émcl 
cette  opinion  ;  il  croit  qu'il  faudrait  distinguer  deux  genres  de  «  hypsopléo- 
thernnie,»  comme  il  appelle  le  phénomène  qui  nous  occupe;  l'un  serait  gêné- 
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mène  de  l'interversion  de  la  température  tenait  en  général  à 
la  proximité  du  lac  qui,  avec  son  eau  pa8  encore  complète- 
ment refroidie,  deviendrait  dans  ces  conditions  d'un  froid 
calme,  la  cause  d'un  vent  d'aspiration  qui  amènerait  en  bas 
Tair  froid  des  montagnes  et  le  remplacerait  par  le  courant 
ascendant  de  Fair  plus  chaud  de  la  surface  du  lac,  qui  se  ré- 
pandrait dans  la  hauteur  sur  les  endroits  situés  en  regard  du 
lac.  Examinons  si  les  faits  confirment  cette  hypothèse. 

Il  est  vrai  d'abord  que  l'interversion  se  produit  ordinaire- 
ment dans  des  conditions  analogues  au  bord  d'antres  lacs  de 
la  Suisse;  ainsi  paj*  exemple  entre  VUettihcrg  ^i  Zurich^  tandis 
qu'à  Einsiedeln,  qui  est  un  peu  plus  élevé  que  TUetli,  il  règne 
un  froid  comme  aux  Ponts.  Voici  les  données  pour  ces  trois 
endroits  pendant  la  même  époque  du  18  au  26  Décembre 
1866: 

Zurich,  avec  480™  de  haut.,  a  une  tempér.  de  -— ^«,0,  avec  hrouil. 
Uetliberg,      874™        »  »  -+-1%6,      »    ciel  cl. 

Einsiedeln,    910*"        »  »  — 4%2,      »        » 

On  voit  donc  une  analogie  complète  avec  Neuchâtel,  Chau- 
mont  et  Ponts,  analogie  qui  a  existé  de  la  même  manière  en 
1865  à  pareille  époque.  Enfin  nous  trouvons  aussi  l'interver- 
sion entre  le  Righi  et  Gersau,  pour  lesquels  les  observations 
du  18  au  26  décembre  1866  donne'nt: 

Gersau,  avec  une  haut,  de  440",  une  tempér.  de  4-t%3,  avec  brouil. 
Riphi-Culm,  »  i784«»,  »  -<-2',9,     »'     ciel  cl. 

Cependant  en  calculant  pour  toutes  les  stations  suisses  les 
éléments  météorologiques  pendant  les  9  jours  du  18  au  26 
Décembre  1866,  on  s'aperçoit  que  Tinterversion  de  la  tempé- 
rature n'est  pas  liée  au  voisinage  des  lacs.  Au  contraire,  sur 
toutes  les  hautes  montagnes  où  nous  avons  des  stations  météo- 
rologiques, nous  voyons  pendant  cette  époque  une  tempéra- 
ture relativement  ou  même  absolument  plus  élevée  que  dans 

rai,  embrassant  foule  ]a  Suisse  comme  celui  de  1865,  qu'il  a  décrit  dans  le 
Journal  de  la  Société  météorologique  d'Autriche,  et  qu'il  croit  expliquer  par 
la  superposition  du  courant  équatorial  fur  le  courant  polaire,  et  l'autre 
local,  «  endémique,  •  qu'il  explique  par  l'action  des  lacs  sur  les  montagnes 
voisines. 

nri.L.  DE  i.A  so.:   df.s  se.  nat.     t.  vm.  i 
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les  stations  situées  à  leurs  pieds.  Ainsi  eVst  le  vas  par  exemple 
pour  le  St-Bernhard  ;  ear  on  a  au 

St-Bernliard,  avec  une  haut,  de  2478",  une  tcmp.  de — l*J,  ciel  cl. 
Mariigny,        »  »  498",  »  — 0*,8,       » 

Il  est  vrai  que  la  température  moj'enne  des  9  jours  t^n  Sl- 
Bernliard  est  de  0,3  plus  bas  qu'à  Martignj;  mais  non  seule- 
ment elle  devrait  être  normalement  de  11"  plus  bas,  mais  il 
a  fait  réellement  pendant  les  4  jours  du  19  au  22  décembre 
plus  chaud  au  8t-Bernhard  qu'à  Mariigny;  le  21  la  différence 
était  de  2^7  en  faveur  du  St-Bernlidrd.  De  même,  le  18  dé- 
cembre, la  température  moyenne  était  au  Simplon  -♦-  2%8  et 
à  Sion,  à  1500™  plus  bas,  elle  était  seulement  ■♦-  1^7. 

Un  exemple  des  plus  frappants  d*une  interversion  complète 
d  deux  étages  est  donné  par  le  haut  Engadine,  où  Ton  trouve 
pour  cette  époque; 


Hauteur 

Température 

Humidité 

Vent    Etat  du  ciel. 

JuHer.     . 

2204» 

-3%7 

— 

•  N.-E.      Clair. 

Sils    .     . 

1810" 

—  5%5 

72  % 

S.           id. 

Bevers    . 

1715" 

-10»,2 

98  o/o 

S.            id. 

et  certes,  ni  les  brouillards  ni  le  voisinage  de  lacs  n'inter- 
viennent ici;  car  si  Ton  voulait  môme  invoquer  pour  Sils  le 
petit  lac  qui  s'y  trouve,  il  n'j  en  a  point  à  Bevers  et  le  Silser- 
see  était  gelé  depuis  le  24. 

Au  St-Gotthard  et  au  St-Bernhardin  nous  voyons  le  curieux 
fait  que  la  température  diminue  d'abord  très-fortement  à 
partir  du  sommet  jusqu'à  1500"  pour  se  relever  ensuite  jusque 
dans  les  stations  inférieures  des  vallées,  où  il  fait  toutefois 
encore  plus  froid  qu'au  sommet.  Voici  les  données: 


Hauteur 

Température 

Vent 

Etat  du  ciel 

St-Gotthard  .     .     . 

2093" 

~0«,0 

N. 

Clair 

Andermatt  .     .     . 

1448" 

— 6«,6 

N.-E. 

id. 

Altdorf    .... 

454» 

-tM 

— 

Brouil. 

St-Bernhardin  .     . 

2070'» 

■4-0°,4 

N. 

Clair 

Splûgen  (village)  . 

1471" 

-7°,8 

N. 

id. 

Thusis 

706'» 

—  r,7 

S.-O. 

id. 

Il  résulte  de  tous  ces  chiffres  très-instructifs  d'abord  que  le 
phénomène  de  Tin  ter  version  a  été  général,  cette  fois  comme 


—      si- 
en décembre  1865,  dans  toute  la  Suisse;  qu'il  est  indépendant 
de  Tétat  du  ciel  et  peut  se  produire  sans  la  présence  du  hrouil . 
lard  en  bas  et  du  soleil  en  haut;  qu'il  n'est  pas  non  plus  le 
produit  local  des  lacs. 

Il  en  résulte  ensuite  que  la  hauteur  à  laquelle  commence 
cette  interversion  de  la  loi  ordinaire,  e^t  loin  d'être  partout 
la  même,  pas  même  approximativement.  Tandis  qu'à  l'Uetli- 
berg  nous  l'observons  déjà  à  874™  et  chez  nous  à  Chaumont 
à  1152"  ;  dans  lés  hautes  vallées  des  Grisons  la  température 
diminue  bien  régulièrement  jusqu'à  la  hauteur  considérable 
de  1400  à  1500*"  et  ce  n'est  qu'à  2000*"  que  nous  la  voyons 
s'élever  notablement.  Si  l'on  dresse  la  liste  des  stations  météo- 
rologiques suisses  d'après  leur  hauteur  en  inscrivant  à  côté 
la  température  qui  y  a  régné  pendant  cette  période,  on  n'y  dé- 
couvre aucune  loi  générale  de  décroissance  ou  d'augmenta- 
tion ;  il  faut  faire  des  groupes  locaux  comme  nous  l'avons  fait, 
pour  s'apercevoir  que  l'interversion  se  produit  partout  dans  des 
conditions  analogues,  mais  à  des  niveaux  très-différents.  Un 
pareil  fait  n'a  du  reste  rien  qui  doive  surprendre,  si  l'on  se 
rappelle  que  les  lignes  hypsoïsothermes  sont  dans  les  Alpes 
loin  d'être  des  lignes  de  niveau. 

Les  faits  cités  confirment  en  outre  une  obsçrvation  que 
j'avais  faite  souvent  en  montant  pendant  l'époque  de  l'inter- 
version sur  les  pentes  de  Chaumont,  à  savoir  que  dans  la 
couche  d'air  froid  qui  remplit  la  contrée  basse,  la  température 
diminue  d'abord  régulièrement  avec  la  hauteur,  et  c'est  alors, 
en  entrant  dans  une  autre  couche,  que  l'on  observe  une  aug- 
mentation brusque  de  température.  C'est  ainsi  depuis  Altdorf 
à  Andermatt  que  nous  voyons  la  température  baisser  de  5**,5 
par  1000",  ce  qui  est  parfaitement  normal;  et  ce  n'est  qu'au 
sommet  du  Gotthard,  à  650"  plus  haut,  qu'on  retrouve  une 
chaleur  de  6°,6  plus  élevée.  De  même,  en  s'élevantde  770"  de 
Thusis  à  Splligen,  le  thermomètre  baisse  de  7%1  pour  remon- 
ter de  8%2  lorsqu'on  monte  encore  600"  jusqu'au  St-Bernhar- 
din.  C'est  peut-être  aussi  dans  cette  persistance  de  la  loi  nor- 
male de  la  diminution  de  température  qui  a  lieu  dans  chacune 
des  deux  couches  d'air  superposées  qu'il  faut  voir  l'explica- 
Jion  du  fait  singulier  que  nous  avons  signalé  pour  les  Ponts; 
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en  effet,  on  n'aurait  qu'à  supposer  que  la  limite  de»  deux 
nappes  d'air  se  serait  trouvée  enfre  1028"  et  1092"  pour  eom- 
prendre  que,  les  Ponis  restant  compris  dans  la  couche  infé- 
rieure, il  y  ait  fait  de  5*  plus  froid  qu'iiNeucbâtel.  —  Celte 
hypothèse  de  deux  couchés  superposées  d'air  d'une  tempéra- 
ture et  humidité  différentes  représente  donc  assez  bien  Ie8 
faits  observés,  pourvu  qu'on  admette  les  variations  considé- 
rables de  hauteur  de  la  surface  limite  des  deux  couches. 

m 

Mais  elle  n'en  rend  pas  compte  dans  ce  sens,  qu'il  s*agit  en- 
core d'expliquer  l'origine  de  cette  superposition  anormale; 
est-ce  que  l'air  chaud  d'eu  haut  est  amené  de  loin  par  un 
courant  équatorial  et  l'air  froid  du  bas  par  un  courant  polaire, 
ce  qui  serait  en  effet  l'explication  la  phis  naturelle?  Voyons 
la  réponse  des  observations:  Pendant  l'époque d^interversîon 
le  vent  dominant  dans  toutes  nos  plus  hautes  stations:  St- 
Bernard,  Julier,  St-Gotthard,  Bernhardin,  Simplon,  a  été  le 
N,  ou  N.'E,f  qui  a  môme  régné  avant  et  après,  sauf  pour  le 
Julier,  où,  chose  caractéristique,  c'est  le  S.-O.  qui  régnait  jus- 
jusqu'au  19,  tandis  que  les  nuages  marchaknt  avec  h  N.-E.;  et 
c'est  précisément  pendant  Vépoque  de  Tinterversion  que  le  N,-E, 
a  régné  à  la  sur/ace  pour  être  remplacé  de  nouveau  par  le 
S.-O.  le  27,  décembre,  tandis  qu'il  continua  dans  la  hauteur. 
C'est  encore  la  même  chose  pendant  l'interversion  de  dé- 
cembre 1865  où  a  régné  le  N.-E.  au  St-Bernard,  le  S.-E.  au 
Julier,  TE.  au  Simplon,  le  N.  au  Gotthard  et  au  Bernhardin, 
le  N.-E.  à  la  Bernina.  En  présence  de  pareils  faits  il  me  semble 
impossible  d'attribuer  la  présence  d'un  air  relativement  chaud 
dans  la  hauteur  à  un  courant  équatorial  qui  y  règne.  De  même, 
on  ne  peut  non  plus  expliquer  le  froid  qui  existe  alors  dans 
les  stations  inférieures  par  un  courant  polaire;  la  girouette  — 
il  est  vrai  —  accuse  d'une  manière  moins  nette  le  vent  qui 
domine  dans  ces  régions,  d'abord  parce  qu'en  général  dans 
les  vallées  des  montagnes  les  vents  paraissent  déviés  de  leur 
direction  véritable,  et  ensuite  parce  que  —  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure  —  les  vents  sont  à  ces  époques  d'une 
faiblesse  telle  que  les  girouettes  ordinaires  sont  des  instru- 
ments trop  paresseux  pour  montrer  avec  sûreté  la  direction 
des  faibles  l>ri>?es.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  montrer  que  la- 
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direction  du  vent  dans  des  stations  où  se  produit  Tinterversion 
indique  au  moins  aussi  souvent  le  courant  équatorial  que  le 
courant  polaire;  je  trouve  pour  Tépoque  de  1866  à  Martigny 
E.,  à  Andermatt  N.-E.,  à  Altdorfcalnie,  à  SplUgen  ÎJ.  pour  6 
jours  et  S.-O.  pour  3,  à  Thusis  S.-O.,  à  Sils  S.,  à  Bevers  S.,  à 
Gersau  N.-E.  pour  1  jour  et  8.-0.  pour  8,  à  Neuchâtel  N.-E. 
à  3  jours,  S.-O.  à  3  jours  et  les  3  autres  calme,  à  Zurich  calme 
pendant  6  jours,  O.  à  2  et  8.  à  1  jour. 

Diaprés  tout  cela,  il  me  semble  qu'il  faut  abandonner  Vliypo- 
thèse  de  la  superposition  du  courant  équatorial  sur  le  courant  po- 
laire. 

Maie  quelle  autre  explication  pourrait-on  alors  donner  de 
cet  état  météorologique?  Peut-être  sera-t-on  conduit  sur  la 
bonne  voie  par  un  autre  fait  que  les  observations  constatent 
avec  une  certitude  complète;  c'est  que  pendant  toute  Tépoque 
où  Tinterversion  de  la  température  est  observée,  le  calme 
règne  toujours  presque  partout  en  8uisse,  surtout  en  bas,  et 
où  il  existe  du  vent,  il  est  extrêmement  faible,  de  sorte  qu'un 
état  calme  de  toute  V atmosphère  en  Stdsse  paraît  être  une  condi- 
tion absolue  et  générale  du  phénomène  de  Vinterversion  de  la  tem- 
pérature. Il  faut  donc  se  représenter  que  dans  un  pareil  état 
de  calme  absolu,  Pair  refroidi  des  hauteurs,  devenant  plus 
lourd,  coule  lentement  le  long  des  pentes  des  montagnes  et 
stationne  finalement  dans  les  vallées  et  les  plaines,  dont  Pair 
dans  Torigine  plus  chaud  va  remplacer  Tautre  sur  Icî?  hau- 
teurs, où  il  s'étend  sans  être  emporté  par  le  veiit. 

Ce  serait  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  se  produit 
dans  les  montagnes  à  la  fin  des  jours  d'été,  lorsqu'à  Taj)- 
jiroche  de  la  nuit  le  courant  ascendant  est  remplacé  par  un 
courant  descendant,  qui  amène  l'air  frais  de  la  hauteur  en 
bas,  souvent  avec  assez  de  violence,  comme  nous  le  savons 
par  notre  Joran.  Chose  pareille  se  répéterait  dans  la  période 
annuelle  au  commencement  de  Thiver,  seulement  avec  moins 
de  violence,  les  contrastes  étant  moins  forts  et  les  période» 
plus  longues. 

L'air  froid  qui  s'amasse  alors  dans  les  vallées  et  bas-fonds 
ne  s'y  réchauffe  pas,  ni  par  les  rayons  alors  assez  obliques  du 
soleil,  surtout  lorsque  l'air  est,  comme  c'est  ordinairement 
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le  cas,  très- humide  ou  même  complètement  saturé,  u\  par  \v 
contact  avec  le  sol,  qui  bCbi  déjà  refroidi  ou  même  couvert 
de  neige.  —  Cette  explication,  nous  le  reconnaissons  volon- 
tiers, laisse  encore  beaucoup  à  désirer:  il  est  difficile  surtout 
de  se  rendre  compte,  comment  une  température  relativement 
élevée  peut  se  maintenir  sur  les  hauteurs  pendant  des  jourb 
et  quelquefois  des  semaines,  malgré  le  rayonnement  nocturne 
qui,  dans  les  longues  nuits  d'hiver,  avec  un  ciel  tout  à  fait 
pur,  doit  être  très-intense  et  doit  constituer  une  perte  de  cha- 
leur qui  ne  peut  pas  être  égalée  par  l'action  peu  intense  du 
soleil  pendant  les  quelques  heures  de  jour  ;  comment  se 
comble  ce  déficit  de  chaleur,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  veut  qui 
amène  de  Pair  chaud  de  loin  et  que  le  courant  ascendant  qui, 
dans  Torigine,  peut  avoir  amené  un  air  plus  tempéré  de  la 
plaine  et  des  vallées,  doit  avoir  cessé,  ces  dernières  une  fois 
couvertes  d'une  couche  d'air  froid? 

On  ne  peut  espérer  de  trouver  une  explication  satisfaisante 
sous  tous  les  rapports  que  par  une  observation  serrée  et  minu- 
tieuse de  tous  les  détails  de  ce  curieux  phénomène  météoro- 
logique, dont  nous  avons  montré  la  généralité  pour  toute  la 
Suisse  et  l'indépendance  de  circonstances  locales  et  secon- 
daires, telles  que  le  voisinage  de  lacs  ou  de  marais  ou  la  pré- 
sence de  brouillards. 


INTERVERSION  DE  TEMPÉRATURE 

ENTRE  NEXJCHATEL  ET  CHAITMOISrT 

(Différence  de  niveau:  G&S'".) 

pendant  Fliirer  1866-1867, 


DATES. 


1866.  Novembre    8. 


Décembre    5. 


Décembre    6. 


Décembre  18. 


Décembre  19. 


Décembre  20. 


Décembre  21. 


Décembre  22. 


Décembre  23. 


HEURK. 


7 
1 
9 
Moyenne 


7 
1 
9 
Moyenne 

7 
1 
9 
Moyenne 

7 
1 
9 
Moyenne 

7 
1 
9 
Moyenne 


7 
1 
9 
Moyenne 


7 
1 
9 
Moyenne 

7 
1 
9 
Moyenne 

7 
1 

I  9 

[  Moyenne 


TEMPÉRATURE 


a 
Neuchâlel. 


3,8 
7,2 
7.4 
6,1 


1,2 

3,i 

1,9 


0,4 
6,2 
3,2 
2,9 


1,8 
3,5 

0,2 
0,5 


2,1 
1,2 

1,4 
0,8 


2,7 
1.0 

0,1 
0.6 


1,4 
0,1 
0,8 
0,8 


0,9 
0,5 
0,9 
0,4 


1,8 

0,1 
0,8 
0,9 


a 


Ghaumont. 


o 
4,3 

11,0 

8,6 

8,0 


6,5 
8,4 
8,0 
7,6 


7,0 
8,fi 
6,3 
7,3 


—  0,5 
4-  2,7 
-f-  2,8 
-4-  1,7 


2,2 

7,6 
3,8 
4,5 


1,2 
2,5 
3,2 
1,5 


1,8 
7,9 
6,2 
5,3 


3,8 
8,1 
4,8 
5,6 


4.0 
6,6 
3,6 

4,7 


Différence 
Ncuch.-Cli. 


0 

0,5 
3,8 
1,2 
»,9 


5,3 
5,0 
6,8 
5,7 


-  6,6 

-  3,i 

-  3.1 
-r-  4,i 


-  1,3 

-^  0,8 

-  3,0 

-  1,2 


4,3 
6,4 
5,2 
5,3 


1,5 
1,5 
3,3 
2.1 


3,2 
8.0 


7,0 
6,1 


4,7 
7,6 
5,7 
6,0 


—  5,8 

—  6,7 

—  4,4 

—  5,6 


TKMprjlATini:       ' 

DATES. 

HEURE. 

à 
Neuchâtel. 

à        ; 
Chaumont. 

1866.   Décembre  2i.     . 

7 
1 
9 
Moyenne 

0 

-  1,5 

-  0,1 

-  1.2 

-  0,9 

o             > 

-«-  2,6      . 

-h  6,7      . 
H-  4,6      ' 
-h  4.6 

Décembre  25.     . 

7 
1 
9 
Moyenne 

-  1,i 

-0,2 

-  1.2 

-  0.9 

•4-  4,4 
H-  5,2      , 
-4-  4,3 

^  i.6 

Décembre 

26.     . 

7 
i 

9 
Moyenne 

-1.0 

-  0,3 

-  0.6 

-  0,6 

-^  0,3 

-4-  5,6 
-4-  0,6 
-^  2,1 

1867.   Janvier 

5.     . 

7 
i 
9 
Moyenne 

-  9,1 
-9,3 

-  9.4 

-  9,i 

-  9,8     ; 

-  6,7 

-  7.5 

-  8,0 

Janvier 

6.     . 

7 
•    1 
9 
Moyenne 

—  8,8 

—  5.8 
H-  2,2 

—  *,1 

-  6,2      ' 

-  3.3 

-  0,6 

-  3,4 

Janvier 

2t.     . 

7 
1 
9 

Moyenne 

7 
1 
9 
Moyenne 

-  6,2 

-  4,0 

-  4,2 

-  4,8 

-  4,7      , 
-4-  0,5 

+  0.1      . 

-  1,i 

Janvier 

22.     . 

-  3,6 

-  1,2 

-  1,4 

-  2,1 

-4-   2,1 

-  0,i 
-4-  0,6 

Janvier 

23.     . 

7 
l 
9 
Moyenne 

-  0,4 
-4-  3,0 
-♦-  0,8 

-H  2,5 

-4-    2,1 

-+-  5.0    ; 

^  3,2      1 

Jan>ier 

iS.     . 

7 
l 
9 
Moyenne 

-  0,6 

-+-  2,0 

-^   1,0 
-H   0,8 

-4-  6,1 
-4-   9,i 
-h  6,7 
-+-  7.4 

Février 

15.  . 

16.  . 

7 
1 
9 
Moyenne 

-H  1.2 
-h  9,3 
-H  6,2 
-+-  5,6 

-4-  3,2 

■+■  8,9 
-H  5,6 
-4-  5,9 

Février 

7 
1 
9 
Moyenne 

•+■  2,1 
-h  0,0 
-4-  6,4 
-4-  5,8 

-H  5,i 
-H  9,2 

-+-  7,4 
-4-  7,3 

Diflcrcncc 
:  Neuch.-Cli. 


o 

4,1 

6,8 

5,8 

5.5 


5,8 
5.4 
5.5 
5,5 


2,2 
5.9 

1.1 
8,0 


0,4 
2,6 
1.9 
1,4 


2.6 
2.5 
2,8 
0,7 

1,5 

4,6 
4,3 
3.4 

8.5 
3,6 
1.0 

2,7 

2,9 
0.9 
4,2 
2.1 

6,7 

7,i 
5,7 
0,6 

2.0 
0,6 
0,6 
0,3 

3,3 
0,2 
1,0 
1,5 
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Séance  du  20  février  1868. 

Présidence  de  M.  Loui^î  Coulon. 

M.  Desor  présente  plusieurs  objets  en  bronze  trouvés 
sur  les  bords  de  notre  lac.  Ce  sont  : 

1®  Une  longue  aiguille  de  85  cent,  terminée  par 
un  disque  orné  de  dessins  caractéristiques  qui  se  re- 
trouvent sur  les  vases  en  terre  de  la  même  époque. 
^Elle  a  été  trouvée  à  la  station  du  moulin  de  Bevaix.  — 
Cette  pièce  est  unique  dans  son  genre  à  cause  de  sa 
taille.  Si  celle-ci  était  moitié  moindre,  on  pourrait  la 
prendre  pour  une  épingle  à  cheveux,  mais  son  exces- 
sive longueur  ne  permet  pas  de  lui  supposer  une  pa- 
reille destination.  On  ne  peut  pas  non  plus  la  regarder 
comme  une  armé  à  cause  de  sa  forme  trop  grêle  et  du 
disque  terminal  qui  ne  présente  aucun  vestige  de  poi- 
gnée . 

2**  Une  grande  hache  en  bronze,  dite  hache  schwabe, 
pourvue  d'ailerons,  venant  de  la  même  station. 

3°  Une  petite  hache  à  douille  ronde,  trouvée  à  Glel- 
terens.  C'est  le  second  échantillon  de  cette  espèce.  Le 
premier  a  été  trouvé  près  de  Genève,  à  la  Pierre  à  Niton. 

4**  Un  couteau  en  forme  de  croissant,  tranchant  dans 
sa  partie  convexe  et  portant  un  manche  latéral  sur  sa 
partie  concave,  trouvé  à  Corcelettes. 

5°  Un  bracelet  large  de  3  centimètres,  orné  de  des- 
sins caractéristiques  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

6°  Une  espèce  de  couteau,  peut-être  un  rasoir,  orné 
de  dessins,  venant  de  Corcelettes.  —  On  a  mentionné 
l'existence  de  rasoirs  en  bronze  au  Mexique. 
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7^  De  très-pclites  riiucs,  dont  une  en  élain;  on  croit 
que  ces  petites  roues  {>ortaient  de  petits  chai-s  destinés 
aux  sacrifices. 

M.  Desor  montre  encore  des  haches  en  bronze  pro- 
venant de  Dinant,  côtes  du  Nord  ;  elles  sont  aussi  de 
la  nnêrae  époque.  —  L'une  est  la  hache  celte  à  douille 
carrée;  une  seconde  plus  rare  se  rapproche  un  peu 
plus  des  lacustres,  enfin  de  petites  formes  de  hache  en 
miniature,  dites  haches  votives.  Tous  ces  derniers  échan- 
tillons, qui  ont  été  trouvés  en  terre,  sont  recouverts 
d'une  superbe  patine  verte. 

M.  Gtiillatmie  donne  quelques  détails  sur  rexamcn 
des  recrues  d'artillerie  qui  se  sont  présentées  dernière- 
ment à  Neuchàtel.  —  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  mesu- 
rer la  taille,  mais  il  a  été  curieux  d'évaluer  la  force 
corporelle  au  moyen  du  dynamomètre,  et  il  a  été  étonné 
(|ue  la  plupart,  quoique  de  bonne  taille,  aient  donné 
des  résultats  en  dessous  de  la  moyenne.  Les  essais  ont 
porté  sur  la  force  des  mains  et  sur  la  traction  des  reins 
(pour  soulever  un  poids). 

M.  Desor  lit  une  lettre  de  M.  Fraas,  relative  à  l'ori- 
gine et  à  la  formation  du  bitume  et  de  l'asphalte  : 

»  Abordant  la  questicm  des  bitumes  de  la  mer  Morte, 
je  ne  saurais  en  aucune  façon  me  ranger  à  l'avis  de  M. 
Louis  Ijartet,  qui  essaie  de  rapporter  à  une  action  vol- 
canique tout  à  la  fois  les  sources  thermales,  les  tremble- 
ments de  terre,  ainsi  que  les  bromures,  les  iodures  et 
les  bitumes  qui  caractérisent  cette  contrée.  Quant  aux 
bitumes  en  particulier,  je  n'ai  aucun  doute  que  ceux  de 
l'Arabie,  de  l'Egypte  et  de  la  Palestine  n'aient  la  même 
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origine  animale  que  les  pétroles  de  la  mer  Rouge.  Ei 
Egypte  j'ai  trouvé  à  réitérées  fois  le  bitume  dans  1( 
groupe  inféi'ieur  de  l'étage  suessonien  avec  le  Nummu 
Vite  pkmidata.  J'ai  nïême  détaché  et  emporté  de  l'ui 
des  bancs  des  échantillons  pétris  de  nombreuses  Car- 
dites,  NaticeSjNérites,  etc.,  dont  les  cavitées intérieure 
sont  remplies  d'un  asphalte  noir  et  luisant  qui,  pars< 
composition  chimique,  est  tout  à  fait  identique  à  celu 
de  la  mer  Morte.  Le  banc  qui  renferme  ces  fossiles  re- 
pose sur  des  assises  d'un  calcaire  dur,  parfaitemen 
blanc,  sans  bitume,  mais  en  même  temps  pauvre  ei 
fossiles,  tandis  que  les  bancs  bitumineux  ne  sont  poui 
ainsi  dire  composés  que  de  pétrifications.  Il  ne  saura-i 
être  question  ici  d'émanations  d'hydrogène  carbone 
provenant  des  profondeurs  de  la  terre  et  qui  auraien 
formé  le  pétrole.  La  manière  uniforme  dont  les  banc: 
de  calcaire  en  sont  pénétrés  ne  permet  pas  de  doutei 
que  la  roche  ne  soit  contemporaine  des  huiles  miné- 
rales. L'origine  du  pétrole  doit  être  cherchée  selon  mo 
dans  les  résidus  organiques  renfermés  dans  l'eau  d( 
mer  qui  peut  en  contenir,  d'après  M.  Durocher,  jus- 
qu'à 4  »/(,.  Il  n*y  a  là  rien  qui  pèche  contre  les  lois  de  h 
chimie.  Mais  voici  une  autre  objection.  Vous  me  de- 
mandez avec  raison,  pourquoi  il  n'existe  pas  de  bitunu 
dans  toutes  les  couches  où  les  débris  fossiles  sont  abon- 
dants. Avant  tout  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  résidus  animaux  est  de  nou- 
veau absorbée  par  d'autres  êtres  et  contribue  ainsi  l 
leur  édification.  Rappelons-nous  que  les  animaux  deî 
deux  embranchements  inférieurs  du  règne  animal  e 
une  bonne  partie  des  radiaires  ne  vivent  qu'aux  dépenj 
de  la  matière  organique  répandue  dans  la  mer.  Dès-lors 
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ce  ne  serait  en  quelque  sorte  que  Tcxcédanl  de  ces  ma- 
tières qui,  lorsquMI  se  trouve  exposé  à  la  chaleur  solaire 
sur  un  point  abrité  de  la  lagune,  aurait  chance  de  se 
transformer  en  hydrogène  carboné. 

»  Faut-il  vous  citer  des  exemples  à  l'appui  de  cetic 
origine  du  pétrole  et  de  Tasphalte  dans  nos  différentes 
formations  de  la  Souabe?  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
de  Tasphalte  dans  le  groupe  salifère  du  Muscheikalk 
sous  forme  de  veines,  de  nids  et  de  rognons.  Dans  le 
Muscheikalk  lui-même,  ainsi  que  dans  le  Lias  inférieur, 
on  le  voit  suinter  de  la  cavité  des  coquilles  fossiles.  Les 
schistes  bitumineux  de  \ alpha  supérieur  du  Lias,  les 
schistes  à  Posidonies,  les  schistes  à  Sauriens  du  Lias 
supérieur,  les  argiles  à  Opalinus  du  Jura  brun,  les  cal- 
caires à  Hélix  du  Miocène,  les  schistes  à  feuilles  du  Plio- 
cène, voilà  autant  de  couches  dans  la  seule  région  de 
Wurtemberg,  qui  sont  pénétrées  de  substances  hui- 
leuses et  qui  toutes  répandent  cet  empyreume  particu- 
lier qui  caractérise  les  huiles  animales. 

»  Revenant  aux  pétroles  et  aux  asphaltes  de  la  mer 
Morte,  je  dois  ajouter  qu'ils  sont  surtout  abondants  dans 
les  couches  à  Baculites  de  la  craie  moyenne  ou  chlori- 
tée,  où  on  les  trouve  tantôt  sous  la  forme  de  bancs, 
tantôt  sous  celle  d'amas.  Le  bitume  s'échappe  de  la 
tranche  de  ces  couches  qui  forment  Tenceinte  de  la 
mer  Morte,  pour  s'amasser  sur  le  rivage. 

»  On  le  voit,  en  Orient,  le  pétrole  est  tout  aussi  ubi- 
quiste  que  chez  nous,  puisque  celui  de  la  mer  Morte 
appartient  à  la  formation  crétacée,  celui  du  Mokkattani 
(au  Hamam)  à  la  formation  éocène ,  celui  de  la  mer 
Rouge  aux  formations  quaternaires,  et  enfin  celui  du 
Djibel  Zeit  à  l'époque  actuelle.  Leur  composition  est 
sensiblement  la  même.  >> 
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Il  donne  ensuite  quelques  explications  relatives  au> 
gites  de  bitume,  sur  le  sol  de  la  Palestine.  Mais  il  s'ar- 
rête particulièrement  sur  la  configuration  géologique 
de  la  vallée  du  Cédron.  —  On  sait  que  ce  torrent  sépare 
la  ville  de  Jérusalem  du  mont  des  Oliviers.  A  sa  partie 
supérieure,  celui-ci  est  formé  d'une  roche  tendre  avec 
laquelle  les  Arabes  édifient  leurs  cabanes  ou  taillent  dct^ 
pierres  tumulaires. — Au-dessous  se  trouve  le  calcaire  à 
dalles  à  éléments  marneux  dont  les  anciens  Juifs  faisaient 
des  monuments.  —  Plus  bas  on  voit  un  banc  de  marbre 
homogène  susceptible  d'un  l)eau  poli,  avec  lequel  ont 
été  faits  les  soubassements  du  temple  de  Salomon.  — 
Enfin,  après  un  banc  de  calcaire  oolithique,  on  trouve  au 
basdes  pentes,  de  chaque  côté  et  au  niveau  de  la  vallée, 
la  pierre  royale.  Celle-ci  est  tendre  et  se  laisse  tailler  à 
volonté,  de  sorte  que  les  Juifs  Font  excavée  partout  pour 
y  établir  leurs  tombeaux. 

Toutes  ces  divisions  appartiennent  à  la  formation  cré- 
tacée supérieure,  très-développée  en  Orient. 

M.  Louis  Favre  envoie  un  échantillon  de  la  graine  de 
la  Zizanie  aquatique  du  Canada,  graminée  alimentaire, 
dont  le  gouvernement  prussien  a  fait  venir  une  certaine 
quantité  pour  en  propager  la  culture  dans  ses  provinces 
orientales,  partout  où  se  trouvent  des  terrains  inondés 
et  marécageux.  — M.  Sacc  désire  que  des  essais  de  cul- 
ture soient  tentés  cette  année  le  long  du  lac  et  dans  nos 
régions  marécageuses  où  cette  graminée  croîtrait  d'ejle- 
méme,  sans  soins,  et  donnerait  des  produits  dont  Texpé- 
rience  nous  ferait  apprécier  la  valeur.  —  Pour  la  semer, 
il  n'est.pas  nécessaire  de  labourer  le  sol.  On  fait  germer 
la  graine  dans  des  baquets  d'eau  qu'on  tient  dans  des 
endroits  échauffés;  au  bout  de  quinze  jours  on  la  jette 
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dans  les  bas  fonds  vaseux,  en  évitant  les  endroits  où  les 
poissons  (les  carpes  surtout)  trop  nombreux  la  mange- 
raient. Non-seulement  cette  graine  donne  une  farine 
nutritive,  mais  la  plante  en  herbe  constitue  un  excel- 
lent fourrage,  très  recherché  par  le  bétail. 

M.  Otz  communique  à  la  Société  le  résultat  de  l'exa- 
men qu'à  sa  demande  et  à  celle  de  M.  Knab,  M.  J.  de 
MontraoHin  a  bien  voulu  faire  des  huit  médailles  en 
bronze  qui  ont  été  présentées  dans  ime  précédente 
séance.  Ces  médailles  proviennent  des  fouilles  faites 
dans  la  Cave  aux  filles  près  de  Sauges. 

Parmi  ces  médailles,  quatre  sont  bien  conservées; 
M.  de  Montmollin  les  attribue:  à  Adrien,  Antonin  le 
Pieux,  Julia  Mamaea,  mère  d'Alexandre  Sévère,  Ota- 
cilla  Severa,  femme  de  Philippe  l'Arabe.  Les  quatre  qui 
sont  un  peu  frustes  doivent,  d'après  M.  de  Montmollin. 
appartenir:  à  Trajan,  Adrien,  Antonin  le  Pieux,  Faus- 
tine,  femme  d' Antonin  le  Pieux. 

Ces  médailles  étant  à  l'effigie  de  personnages  qui  ont 
vécu  depuis  la  fin  du  premier  siècle  au  milieu  du  troi- 
sième, M.  de  Montmollin  estime  que  Ton  peut  supposer 
qu'elles  ont  été  enfouies  environ  dans  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle. 


Séance  du  5  mars  1868. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  du  conseil  administratif 
de  la  Commune  de  Neuchàtel  qui  accorde  à  la  Société 
un  subside  annuel  de  fr.  250,  dans  le  but  de  faciliter 
la  publication  du  Bulletin.  Des  remerciements  officiels 
sont  votés  avec  empressement. 
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M.  le  prof.  Ladame  entretient  la  Société  deschang( 
ments  qui  sont  survenus  dans  l'enseignement  de  la  m( 
canique  rationnelle.  Jusque  il  y  a  peu  d'années,  o 
divisait  celle-ci  d'une  manière  générale  en  statiqu 
et  en  dynamique.  Aujourd'hui  la  statique  n'est  considé 
rée  que  comme  un  cas  particulier,  un  corollaire  ou  un 
conséquence  des  lois  qui  rattachent  le  mouvement  de 
corps    aux  causes  qui   le   produisent.    Cette  théori 
résulte  des  progrès  remarquables  de  la  cinématiqui 
dans  laquelle  le  mouvement  est  envisagé  à  un  point  di 
vue  purement  géométrique.  M.  Poinsot  était  arrivé  i 
se  représenter  le  mouvement  général  d'un  corps  comme 
celui  d'une  vis  se  mouvant  dans  un  écrou,  en  se  fondani 
essentiellement  sur  les  couples  de  force  et  de  rotation  : 
cette  manière  de  voir,  bien  que  d'une  grande  simplicité, 
supposait  cependant  encore   certaines  connaissances 
mécaniques  avec  lesquelles  on  devait  se  femiliariser. 
Maintenant  on  arrive  directement  à  cette  proposition 
par  la  géométrie. 

Les  centres  et  les  axes  instantanés  de  rotation  se  dé- 
duisent avec  une  grande  simplicité  du  théorème  de  M. 
Charles  qui  consiste  à  dire:  «Quel  que  soit  le  mouve- 
ment d'une  figure  dans  son  plan,  on  peut  toujours  le 
considérer  comme  le  résultat  d'une  rotation  autour  (i'un 
point  déterminé  de  ce  plan.  » 

M.  Ladame  Aoxmeà^  ce  théorème  une  démonstration 
en  s'appuyant  sur  des  considérations  géométriques  très- 
élémentaires. 

M.  Isely  exprime  son  opinion  à  l'égard  des  méthodes 
employées  pour  la  résolution  de  ces  questions  de  méca- 
nique. La  notion  de  force ,  qui  intervient  toujours 
comme  élément  nécessaire,  lui  paraît  jeter  de  Tobscu- 


j 
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rite  dans  la  démonslratioii,  et  il  voudrait  qu'on  renon- 
çât à  en  faire  usage  ;  le  travail  en  recevrait  une  notable 
siniplifiCcition. 

M.  Ladame  ne  partage  pas  celte  manière  de  voir. 

M.  Alexis  Roiilet ,  fils,  présente  un  caillou  de  quartzile 
trouvé  dans  un  mur  de  vigne  aux  Sablons  et  qui  porlo 
des  traces  de  forage.  Il  demande  à  quelle  cause  on  peut 
attribuer  un  pareil  travail,  comment  il  a  pu  élre  exé- 
cuté et  dans  quel  but. 

M.  le  Président  répond  qu'un  caillou  pareil  se  trouve 
au  musée  et  qu'il  provient  des  bords  du  lac. 

M.  Desor  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  F.  de 
Pourtalès  sur  la  faune  du  Gulf-Stream  dans  les  grandes 
profondeurs  ('). 

L'étude  de  la  distribution  géographique  des  animaux 
marins  fut  inaugurée  il  y  a  un  cjuart  de  siècle  par  un  cé- 
lèbre naturaliste  anglais,  M.  Edouard  Forbes.  Prenant 
pour  exemples  les  tableaux  de  la  distribution  de  la  vie 
aux  différentes  hauteurs  sur  les  flancs  des  montagnes, 
il  se  demanda  si  une  gradation  analogue  n'existait  pas 
dans  les  profondeurs  de  l'Océan.  Ses  expériences  ne  tar- 
dèrent pas  à  justifier  dans  une  certaine  mesure  ses  pré- 
visions, qui  furent  confirmées  depuis  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre et  de  Scandinavie,  où  bon  nombre  de  natura- 
listes se  sont  occupés  d'explorations  à  la  drague. 

Toutefois  ces  fouilles  sous-marines  furent  en  général 
limitées  aux  baies  et  aux  plages  les  plus  voisines  des 
côtes.  On  ne  possédait  que  des  notions  très-vagues  sur 

{')  Contribiilions  lo  thc  fauna  of  llie  Giilfslreani  al  groal  «lopths,  by  F.  tle 
Pourtalès,  assistant  W  S.  Coast  survey. 
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les  conditions  de  la  vie  animale  et  végétale  dans  les 
grandes  profondeurs,  et  l'opinion  était  jusqu'ici  assez 
généralement  répandue  que  la  vie  animale  diminuait 
rapidement  avec  la  profondeur,  ou,  du  moins,  qu'elle 
n'y  était  représentée  que  par  les  formes  les  plus  humbles. 

Le  relevé  des  côtes  des  Etats-Unis  devait  fournir  une 
occasion  favorable  de  compléter  nos  connaissances  à  ce 
sujet,  au  moyen  des  sondages  ordonnés  en  vue  de  con- 
naître l'étendue  et  les  limites  du  Gulf-Stream.  Tous  les 
corps  marins  que  la  sonde  ramenait  des  différentes  pro- 
fondeurs depuis  le  littoral  jusqu'à  1 500  brasses  furent  re- 
cueillis et  déposés  dans  les  collections  du  Coast-Survey. 

Mais  on  ne  devait  pas  se  borner  à  ces  collections  acci- 
dentelles. Tout  récemment  le  directeur  actuel  du  Coast- 
Survey,  M.  B.  Peirce,  ordonna  des  recherches  spéciales 
en  vue  de  connaître  la  faune  du  fond  de  la  mer.  Cette 
tâche  honorable  a  été  confiée  à  notre  confrère  M.  Fr. 
de  Pourtalès,  depuis  longtemps  attaché  au  bureau  du 
relevé  des  côtes  américaines. 

Une  première  série  de  sondages  a  été  exécutée  au 
mois  de  mai  1867,  et  c'est  le  résultat  de  ces  fouilles  à 
la  drague  que  M.  F.  de  Pourtalès  a  consigné  dans  sa 
notice  sur  la  faune  du  Gulf-Stream.  Mais  au  préalable 
on  s'était  essayé  sur  le  bord  interne  du  Gulf-Stream, 
en  face  des  côtes  de  la  Floride,  à  5  milles  environ  au 
S.-S.-O.  de  Key-West,  et  à  une  profondeur  de  90  à 
100  brasses.  Ce  premier  essai  avait  produit: 

i  )  un  certain  nombre  de  petits  crustacés  appartenant 
aux  genres  Dromia,  Ilia,  Pagurus,  Euphausia  et  Or- 
chestia  ; 

2)  des  tubes  de  plusieurs  espèces  d'Annélides,  dont 
la  plus  grande  est  la  Marphysa  floridana  ; 
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3)  des  Gephyrés  représentés  par  le  Sipunculus  coral- 
licola; 

5)  des  mollusques  appartenant  aux  genres  Murex, 
Turbo,  Leda,  Astarte,  Tellina,  Hyalea,  Cuvieria,  Cleo- 
dora,  et,  parmi  les  Bryozoaires,  la  Vincularia  Margari- 
tacea  ; 

5)  parmi  les  Echinodermes,  un  Ophiure  et  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  Comatula  Hagenii  ; 

6)  parmi  les  Hydroïdes,  une  Antennularia  et  une 
Thoa  nouvelles  ; 

7)  en  fait  de  Foraminifères,  Textilaria  conica  d'O., 
Operculina  incerta  d'0.,Rotalinacultrata  d'O.,  et  Glo- 
bigera  rubra  d'O. 

En  tout  vingt-neuf  espèces. 

Le  second  et  principal  draguage  fut  exécuté  au  large 
de  la  Havane,  à  270  brasses  de  profondeur.  Il  a  fourni 
la  collection  suivante  : 

1)  en  fait  d'articulés,  des  crustacés  des  genres  Steno- 
pus,  Âxia,  Calianassa,  Orchestia,  Jdotea,  tous  vivants; 
deux  annélides  du  genre  Marphysa  ; 

2)  en  fait  de  mollusques,  des  représentants  des  genres 
Mitra,  Fusus,  Turbo,  Emarginula,  Dentalium,  Nucula 
et  Spondylus,  tous  vivants.  Les  Ptéropodes  étaient  par 
contre  tous  morts;  ce  sont  Hyalea  trispinosa,  Affinis 
d'Orb.,  Gibbosa  Rang.,  uncinata  Rang.,  Crescis  spi- 
niferaRang.,  Cleodora  pyramidata  Pér.  et  Les.,  Spi- 
ralis  rostrata  Eyd.  et  Soûl.,  Atlanta  Peronii  Les. 

Les  Brachiopodes  comptent  une  Térébratule  nouvelle 
et  une  espèce  de  Térébratuline  (Cailloti),  toutes  deux 
vivantes,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  abondantes. 

Les  Bryozoaires  sont  représentés  par  les  genres  Farci- 
mia,  Vincularia,  Cellepora,  Canda,  Idmonea. 
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Les  Echinoderraes  sont  les  suivants:  un  Spatangus 
(mort),  uneFibularia  (morte),  Cidarisannulosa (jeune), 
Tripneustes  ventricosus  (vivant,  très-jeune),  des  Asté- 
ries, trois  espècesikd'Ophiures,  Comatula  brevipinna, 
des  fragments  de  Pentacrine. 

Les  Zoanthaires  ont  fourni  deux  espèces  nouvelles 
d'Ântipathes ,  une  espèce  nouvelle  d'Acanthogorgia, 
Gorgonia  exserta  EUis,  SwiftiaexsertaDucth.  etMich.; 
des  espèces  nouvelles  de  Caryophyllia,  Deltocyathus, 
Hyalonema,  Stylaster,  Errina,  Crypthelia,  Disticho- 
pora,  Heliopora,  Isis,  Sarcodyction. 

Les  Hydroïdes  sont  représentés  par  une  espèce  nou- 
velle de  Thoa  et  une  dite  de  Tubularia. 

LesForaminifères  enfin  ont  fourni  vingt-cinq  espèces, 
dont  quelques-unes  très-abondantes. 

M.  de  Pourtalès  signale  aussi  une  douzaine  d'espèces 
d'épongés,  qui  ne  sont  pas  encore  déterminées. 

En  revai^che,  la  drague  n'a  ramené  qu'une  seule  es- 
pèce végétale,  une  petite  algue  (Centroceras  clavulatum 
Agardh.),  ce  qui  confirme  les  observations  faites  en  Eu- 
rope établissant  que  la  vie  végétale  ne  pénètre  pas  à 
des  profondeurs  aussi  considérables  que  les  espèces 
animales,  et  qu'en  conséquence  la  majorité  des  ani- 
maux habitant  les  eaux  profondes  doivent  être  carni- 
vores. 

Parmi  les  dépouilles  ramenées  parla  drague,  se  trou- 
vaient aussi  des  fragments  de  calcaire  de  même  texture 
et  de  même  apparence  que  le  calcaire  formant  les  ré- 
cifs et  les  collines  basses  qui  longent  La  côte  de  Cuba, 
empâtant  les  mêmes  espèces  de  coquilles  que  la  dra- 
gue ramenait  vivantes,  telles  que  des  Deltocyathus, 
Caryophyllia  et  divers  Ptéropodes.  Ces  coquilles  se 
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trouvaient  à  divers  degrés  de  fossilisation,  fournissant 
ainsi  un  exemple  frappant  de  la  manière  dont  se  for- 
ment de  nos  jours  les  dépôts  calcaires  qui  ne  sont  autre 
chose  que  Tes  détritus  de  ces  myriades  de  testacés  qui 
pullulent  dans  la  mer  et  spécialement  sur  les  rivages 
des  tropiques  (*). 

M.  Desor  fait  voir  des  galets  calcaires  recueillis  en 
grand  nombre  au  bord  du  lac  et  qui  portent  sous  forme 
de  sillons,  contournés  en  méandres,  les  traces  de  l'ac- 
tion corrosive  d'une  espèce  d'algue,  V Euactis  calcivora , 
signalée  et  étudiée  par  M.  Braun  dans  notre  lac. 

M.  le  Président  fait  observer  que  le  rivage  d'Auver- 
nier  est  couvert  de  galets  portant  les  mêmes  marques. 

M.  Desor  présente  des  lames  d'obsidienne  provenant 
du  Mexique  et  qui  sont,  pour  ce  pays,  les  analogues  des 
éclats  de  silex  dont  se  servaient  chez  nous  les  peuplades 
de  l'âge  de  la  pierre.  ^ 

Il  démontre  l'analogie  des  moyens  employés  par  les 
hommes  à  l'origine  de  la  civilisation,  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées  et  sans  aucune  communication  les 
unes  les  autres. 


Séance  du  19  mars  1868. 

Présidence  de  H.  Louis  Coulon. 

M.  Coulon  montre  des  noix  fossiles  trouvées  dans  le 
pliocène  d'Italie^  appartenant  à  Yesipècejuglanstephro- 

(')  Il  est  à  remarquer  cependant  que  la  profondeur  de  270  brasses,  d'où 
proviennent  les  animaux  énumérés  ci-dessus,  est  relativement  modérée.  A 
mesure  que  l'on  sonde  à  de  plus  grandes  profondeurs,  les  animaux  devien- 
nent plus  rares. 
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des.  Elles  ont  été  envoyées  par  M.  Perrin,  domicilié 
près  de  Florence,  qui  les  a  recueillies  dans  le  tunnel  du 
chemin  de  fer  d'Arezzo.  —  Ces  noix  ont  un  aspect  car- 
bonisé. 

M.  Ladame,  professeur,  lit  une  traduction  d'un  mé- 
moire de  William  Herscliell,  intitulé  :  «Sur  les  causes 
astronomiques  qui  ont  une  influence  sur  les  phénomè- 
nes géologiques»,  mémoire  publié  le  15  décembre 
1830.  —  Il  y  ajoute  quelques  développements  pour 
exprimer  son  opinion  au  sujet  des  recherches  de  ce 
genre,  qui  sont  extrêmement  complexes,  puisque,  outre 
l'influence  solaire,  il  faudrait  connaître  l'état  de  l'at- 
mosphère terrestre  dans  les  diverses  périodes  géologi- 
ques. 

M.  Desor  dit  qu'en  faisant  les  réparations  à  la  collé- 
giale, on  a  trouvé  des  cadavres  enterrés  dans  un  sable 
très-fin,  homogène,  et  qu'en  creusant  encore  plus  pro- 
fondément, on  a  reconnu  que  des  pilastres  reposaient 
sur  la  même  couche  de  sable.  La  présence  de  cet  amas 
de  sable  sur  la  pente  d'un  crêt  néocomien  avait  lieu 
d'étonner  au  premier  abord.  Cependant  en  examinant 
la  chose  avec  attention,  on  a  découvert  que  cet  amas  se 
trouve  dans  une  espèce  de  poche  située  dans  un  petit 
enfoncement,  occasionné  par  une  saillie  de  la  couche 
blanche  du  néocomien,  placée  sur  la  couche  jaune. — 
Les  pentes  du  crêt  montrent  le  poli  glaciaire,  et  les 
cailloux  qu'on  y  rencontre  sont  de  nature  erratique, 
avec  les  stries  caractéristiques.  Ce  sable  est  donc  un 
dépôt  glaciaire  et  non  un  terrain  préparé  par  les 
constructeurs  de  l'église  pour  servir  aux  inhumations. 
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ainsi  qu'on  l'avail  cru  d'abord.  —  Celle  même  poche 
pleine  de  sable  contient  une  source  qui  égoutte  son  eau 
du  côté  de  la  rue  des  Moulins. 

M.  Desor  ajoute  qu'on  publie  maintenant  à  Berlin 
les  œuvres  complètes  de  I^opold  de  Bucli.  — 
Outre  la  valeur  scientifique  et  historique  que  présen- 
tent ces  œuvres,  elles  intéressent  les  lecteurs  neuchà- 
telois  à  cause  des  recherches  que  ce  savant  y  a  faites 
autrefois  dans  notre  canton. 

M.  Louis  Favre  montre  des  tableaux  graphiques  qui 
représentent  la  marche  des  températures  diurnes  à  la 
Côte-aux-Fées  pendant  l'année  1867.  — Ces  observa- 
tions et  ces  tableaux  ont  été  faits  par  M.  Pilet,  ancien 
élève  de  Técole  industrielle  de  Neuchàtel. 


Séance  du  9  avril  1868. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  du  Conseil 
d'Etat  en  réponse  à  la  demande  de  subside,  adressée 
par  la  Société  pour  subvenir  aux  frais  de  la  publication 
du  Bulletin.  11  lui  accorde  pour  cette  année  une  somme 
de  fr.  250.  —  Cette  faveur  est  accueillie  avec  recon- 
naissance. 

M.  Zr.  Coulon  fait  voir  une  collection  de  dessins  à 
raquarellc  représentant  cinquante-deux  espèces  de 
poissons  de  la  Méditerranée  offerts  à  la  bibliothèque 
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publique  par  l'auteur  M.  Aug.  Mayor-Junod.  Ces  des- 
sins, faits  à  Mentone  d'après  les  modèles  vivants,  soni 
remarquables  pour  leur  vérité >  leur  exactitude,  leui 
éclat,  et  constituent  une  œuvre  d'une  véritable  valeur 
scientifique.  Les  membres  présents  chargent  le  bureau 
de  féliciter  notre  collègue,  M.  Mayor,  pour  ce  beau  tra- 
vail et  de  le  remercier  au  nom  de  la  Société. 

M.  L.  Favre  présente  six  dessins  peints  à  l'aquarelle 
d'après  nature  par  M"*  Favre,  et  destinés  à  donner  une 
idée  des  différences  de  couleur  qui  existent  entre  des 
truites  de  même  espèce,  mais  habitant  des  lieux  diffé- 
rents. On  y  trouve  la  truite  saumonée  du  lac  de  Zurich 
et  du  lac  de  Neuchâtel  (salmo  truttâ),  et  la  truite  (salmo 
fario)  de  la  Limmat,  de  la  Forêt  noire,  de  la  Noiraigue 
et  du  lac  près  de  l'embouchure  des  ruisseaux.  A  ce  pro- 
pos, il  exprime  les  regrets  qu'il  a  éprouvés  en  voyant 
les  pêcheurs  employer  de  jeunes  truites  en  guise  d'ap- 
pât pour  amorcer  les  hameçons  de  leurs  lignes  dorman- 
tes. Malgré  tous  les  efforts  de  la  pisciculture,  un  régime 
pareil  nous  fait  marcher  à  grands  pas  vers  le  jour  oii 
nos  eaux  seront  dépeuplées  et  où  les  bonnes  espèces  de 
poissons  auront  disparu . 

M.  ffirsch  lit  la  première  partie  d'un  travail  dans 
lequel  il  a  résumé  les  principales  publications  qui 
ont  paru  sur  le  Fœhn.  Son  but  est  de  mettre  la  Société 
au  courant  des  discussions  qu'a  soulevées  cette  question 
si  intéressante  et  de  lui  faire  connaître  l'état  actuel  du 
débat.  La  théorie  de  M.  Escher,  qui  cherche  dans  le 
Sahara  Torigine  du  Fœhn,  et  qui  donne  à  ce  vent  un 
rôle  prépondérant  dans  le  régime  actuel  des  glaciers 
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des  Alpes,  a  été  soutenue  dans  nos  séances  avec  une 
inébranlable  fermeté  par  M.  Desor.  M.  Hirsch  rappelle 
que  dès  l'origine  il  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  suivre  les 
partisans  de  cette  hypothèse  séduisante  dans  toutes  les 
conséquences  qu'ils  lui  attribuent.  Mettant  à  profit  les 
observationsmétéorologiques  que  la  Suisse  venaitd'inau- 
gurer,  il  a  montré:  l^que  le  Fœhn  est  localisé  dans 
certaines  parties  du  versant  nord  des  Alpes,  tandis  qu'il 
est  presque  inconnu  dans  le  versant  sud;  2^  que  ce 
vent  n'est  pas  toujours  très  sec  ;  qu'il  Test  moins  dans 
nos  Alpes  que  le  vent  du  nord-est;  3® enfin,  que  l'éten- 
due restreinte  de  Taire  où  souffle  ce  vent  dans  nos 
Alpes  et  son  peu  de  fréquence  ne  peuvent  justifier  le 
rôle  capital  qu'on  lui  a  donné  à  l'égard  des  glaciers  des 
Alpes. 

Le- principal  adversaire  de  Thypothèse  de  M.  Escher 
est  M.  Dowe,  quia  publié  en  1867  un  mémoire  intitulé  : 
Sur  r époque  glaciaire^  le  Fœhn  et  le  Sirocco.  Dans  ce 
travail,  le  célèbre  météorologiste  établit  que  l'influence 
du  Sahara  se  fait  plutôt  sentir  dans  l'extrême  séche- 
resse et  les  vents  chauds  qui  régnent  dans  le  S.-E.  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  mineure  et  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne, sans  nier  cependant  que  ce  courant  peut,  dans 
certains  cas,  descendre  sur  les  Alpes.  Il  démontre 
quelles  seraient  pour  les  Alpes  les  conséquences  de  la 
substitution  d'une  iner  à  la  place  du  Sahara  ;  complè- 
tement enveloppées  dans  la  région  des  pluies  sub-tropi- 
cales  ou  d'été,  elles  verraient  diminuer  par  la  fonic  la 
masse  de  leurs  glaciers;  d'autre  part,  l'hémisphère  bo- 
réal deviendrait  un  peu  plus  froid  que  l'hémisphère 
austral.  — Il  cherche  à  caractériser  et  à  expliquer  ce 
qu'on  appelle  proprement  le  Fœhn  en  Suisse,  et  le  Si- 
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rocço  en  Italie.  Ensuite  il  établit  les  principes  généraux 
qui  régissent  les  grands  courants  atmosphériques,  dé- 
terminent leurs  directions,  leurs  inflexions,  leur  action 
les  uns  sur  les  autres,  et  montre  leurs  effets  sur  la 
Suisse  et  sur  les  Alpes  en  particulier. 

Un  autre  adversaire  est  M.  Hann,  qui,  en  1867,  a 
défendu  la  théorie  de  M.  Dowe  dans  le  Journal  météo- 
rologique de  TAutriche,  et  a  publié  uîie  étude  sur  le 
Fœhn  dans  les  Alpes  autrichiennes.  D'après  lui,  le  vent 
chaud  et  humide  traversant  les  Alpes,  serait  débarrassé 
de  son  humidité  par  la  condensation  causée  par  le  froid 
des  hautes  régions  qu'il  atteint,  puis  redescendant  dans 
les^allées  où  la  pression  atmosphérique  est  plus  consi- 
dérable, il  serait  sensiblement  réchauffé.  Cette  explica- 
tion s'appuie  sur  les  chiffres  fournis  par  les  observa- 
tions météorologiques  faites  dans  la  région  des  Alpes 
qu'il  a  plus  spécialement  étudiée.  Il  a  constaté  que  les 
vents  les  plus  secs  sont  ceux  du  N.  et  du  N.-E.  Toutes 
ces  raisons  l'empêchent  d'admettre  l'importance  géolo- 
gique qu'attribue  au  Fœhn  l'hypothèse  de  M.  Escher. 


Séance  du  23  avril  1868/ 


Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 


M.  Desor  fait  part  de  la  découverte  fait  au  pied  nord 
du  Salève  d'un  gisement  d'antiquités  de  l'âge  du  renne. 
Au  milieu  des  grands  éboulements  qui  sont  tombés  de 
la  montagne  et  que  Ton  exploite  comme  ballast,  on  a 
trouvé  une  sorte  de  caverne   remplie  d'un  terreau 
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noir,  et  dans  ce  terreau,  qui  répand  encore  une  forte 
odeur  ammoniacale^,  des  instruments  en  silex,  et  des 
ossements  indiquant  également  un  climat  plus  froid, 
en  d'autres  termes  une  station  de  l'âge  du  renne.  Par- 
mi les  ossements  de  Veyrier,  qui  ont  été  soumis  à 
l'examen  de  M.  le  professeur  Rûtimeyer,  de  Bàle,  le 
savant  anatomiste  a  reconnu  dans  un  premier  envoi 
les  animaux  suivants:  le  cerf,  le  bœuf,  le  renne  en 
grand  nombre,  le  cheval,  le  bouquetin,  la  marmotte, 
le  blaireau,  la  gelinotte  des  Alpes.  Depuis  quelques  se- 
maines, les  matériaux  se  sont  considérablement  accrus 
et  il  est  à  prévoir,  grâce  au  zèle  et  à  l'émulation  de 
MM.  A.Favre,  professeur.  Gosse  fils  et  Thioly,  qu'avant 
peu  nous  posséderons  un  répertoire  complet  de  tous 
les  animaux  qui  habitaient  le  pied  du  Salève  à  cette 
époque  reculée. 

• 

M.  Hirsch  continue  sa  communication  sur  le  Fœhn. 
Il  analyse  le  travail  de  M.  Wild,  de  Berne,  qui  rattache 
le  Fœhn  au  contre-courant  du  Sud-Ouest. 

M.  Desor  n'admet  pas  l'explication  de  M.  Wild.  Elle 
est  en  opposition  avec  des  observations  de  Fœhn  faites 
au  sud  des  Alpes  par  MM.  Gerlach  et  le  chanoine  Carrel, 
jusques  dans  des  vallées  élevées  de  4000  pieds,  où  ce 
vent  paraît  venir  d'enhaut.  Le  Fœhn  y  joue  même  un 
rôle  économique,  puisque,  lorsqu'il  se  manifeste,  on 
s'empresse  d'ouvrir  portes  et  fenêtres  pour  réchauffer 
les  maisons.  Les  cas  de  Fœhn  énumérés  par  M.  Wild 
sont  nombreux,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  suffisamment 
caractérisés  ;  or,  pour  établir  une  théorie  de  ce  phéno- 
mène, il  faudrait  étudier  spécialement  les  cas  où  ce 
vent  se  manifeste  avec  ses  propriétés  bien  marquées. 
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M.  Hirsch  répond  que  M.  Wild  a  basé  ses  recherches 
sur  les  observations  météorologiques' suisses  de  trois 
années,  où  il  a  trouvé  trente-six  cas  où  le  vent  s'est 
manifesté  avec  les  caractères  du  Fœhn  :  élévation  de 
température,  sécheresse  de  l'air  et  diminution  de  pre&- 
sion.  —  M.  Hirsch  croit  que  des  courants  d'air  peuvent 
se  réchauffer  en  s' abaissant  et  il  pense  que  notre  joran 
produirait  un  abaissement  de  température  plus  consi- 
dérable si  le  courant  d'air  ne  se  réchauffait  pas  un  peu 
en  descendant  des  hauteurs  du  Jura  par  suite  de  la 
compression. 

M.  Desor  présente  plusieurs  objets  en  bronze  des  sta- 
tions lacustres  : 

l°Un  bracelet  massif,  orné  de  dessins  particuliers. 
Les  bracelets  trouvés  jusqu'à  présent  étaient  creux. 

2^  Deux  anneaux  servant  de  collier,  dont  l'existence 
n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  les  palafittes,  mais 
bien  dans  les  tombeaux. 

3®  Plusieurs  couteaux,  dont  un  à  douille^  et  un  autre 
en  forme  de  petit  yatagan. 

4®  Une  bague. 

Enfin  une  hache  romaine  en  fer. 

M.  Kopp  dépose  sur  le  bureau  les  observations  rela- 
tives aux  lacs  jurassiques,  Neuchâlel-Morat-Bienne  et 
Joux  pour  1867. 

M.  Caulon  montre  une  espèce  de  chrysalide  qu'on 
lui  a  remise,  en  lui  affirmant  qu'elle  avait  été  trouvée 
dans  un  œuf  de  poule. 

M.  le  docteur  Guillaume  communique  le  résultat  des 
recherches  qu'il  a  faites  à  Neuchàtel  pour  y  reconnaître 
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Texistence  de  la  nappe  d'eau  souterraine  qui,  d'après 
la  théorie  de  Pettenkofer,  joue  un  rôle  important  dans 
les  apparitions  cholériques.  —  Quoique  la  ville  soit 
assise  sur  le  terrain  néocomien,  une  grande  partie  de 
son  sol  est  formé  par  des  dépôts  d'alluvion  et  des  mar- 
nes. Ainsi  le  bas  de  la  ville  est  sur  les  alluvions  du 
Seyon,  qui  sont  perméables  aux  eaux  du  lac,  de  sorte 
que  le  niveau  de  la  nappe  souterraine  y  subit  toutes  les 
fluctuations  du  niveau  du  lac.  Si  celui-ci  baissait  subite- 
ment, il  en  arriverait  de  même  à  la  nappe,  ce  qui  pour- 
rait avoir  des  conséquences  graves  pour. certaines  rues, 
comme  celle  des  Moulins. 

Le  fond  de  la  vallée  de  l'Ecluse  est  formé  par  le  Va- 
langien  fissuré.  La  fissure  est  remplie  de  terres  glaciai- 
res poreuses  dans  lesquelles  sont  creusés  de  nombreux 
puits  et  la  chambre  d'eau,  tous  alimentés  par  la  nappe 
souterraine.  Au  Tertre,  à  la  rue  de  l'Industrie,  aux 
Fahys,  le  sol  est  aussi  composé  d'une  couche  perméable 
reposant  sur  une  couche  de  marne  placée  à  trente  pieds 
de  profondeur.  La  nappe  souterraine  se  déverse  vers  le 
lac  à  tous  les  endroits  où  les  créts  néocomicns  sont  dé- 
mantelés. A  l'Ecluse,  il  s'est  formé  une  espèce  de  bar- 
rage qui  empêche  le  niveau  de  la  nappe  de  s'abaisser  et 
qui  interdit  toute  communication  avec  le  lac.  Cette 
nappe  ne  sera  donc  pas  influencée  par  l'abaissement 
des  eaux  du  Jura. 

Pour  faire  comprendre  ses  études,  M.  le  docteur 
Guillaume  présente  un  grand  nombre  de  plans  et  de 
coupes  de  la  vifle  de  Neuchâtel  et  des  environs,  depuis 
le  Mail  à  Serrières,  qu'il  a  lui-même  dessinés. 
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Séance  du  7  mai  1868. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

On  procède  àréiection  de  M.  H.  Wolfrath,  impri- 
meur, qui  esl  reçu  membre  de  la  Société. 

M.  Hirsch  continue  sa  communication  sur  le  Fœhn 
et  la  termine  par  l'analyse  de  la  monographie  si  excel- 
lente, si  pleine  de  faits  de  Touragan  des  21 ,  22,  23  sep- 
tembre 1866,  par  M.  le  professeur  Dufour  de  Lausanne. 
Des  nombreuses  observations  renfermées  dans  ce  mé- 
moire et  recueillies  dans  des  contrées  comprises  dans 
une  aire  suffisamment  vaste,  on  ne  peut  pas  tirer  des 
conclusions  favorables  à  l'hypothèse  de  M.  Es^îher.  Un 
autre  argument  invoqué  par  M.  Hirsch  est  pris  dans  le 
contraste  inexplicable  entre  la  grande  largeur  du  Sa- 
hara, qui  est  d'une  vingtaine  de  degrés  en  longitude,  et 
le  faible  espace  de  nos  Alpes,  où  le  Fœhn  se  fait  sentir 
d'une  manière  bien  déterminée.  Comment  peut-on 
concevoir  qu'un  courant  aérien  ayant  une  largeur  ini- 
tiale de  plus  de  20%  se  propageant  du  Sahara  jusqu'aux 
Alpes,  ne  conserve  pas  ses  puissantes  dimensions,  se 
réduise  au  contraire  d'une  manière  extraordinaire  et 
s'éteigne  sans  se  faire  sentir  plus  loin. 

M.  Desor^  tout  en  rendant  hommage  au  travail  fort 
intéressant  de  M.  Hirsch,  n'est  pas  prêt  à  abandonner 
la  théorie  de  M.  Escher.  11  fait  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Dufour  qui  lui  apprend  que  des  documents,  qui  lui 
sont  parvenus  d'Algérie  après  la  publication  de  sa  bro- 
chure, semblent  attribuer  une  part  notable  au  Fœhn  dans 
l'ouragan  de  septembre  1 866.  Avant  de  se  déclarer  con- 
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vaincu  par  rargumentation  des  adversaires  de  la  théorie 
saharienne,  il  attend  les  observations  faites  au  Col  de 
St-Théodule  ;  elles  apprendront  comment  se  comportent 
les  courants  aériens,  dans  les  hautes  régions,  sous  le 
rapport  de  la  température.  II  croit  que  les  refroidisse- 
ments et  les  réchauffements  successifs,  par  lesquels  la 
théorie  fait  passer  les  courants  aériens  pour  les  besoins 
de  la  cause,  sont  exagérés  et  en  tout  cas  lui  paraissent 
en  désaccord  avec  les  faits.  On  pose  en  principe  que  sur 
les  hauteurs  le  vent  doit  être  froid ,  et  se  réchauffe  en 
plongeant  dans  les  vallées.  Cependant  le  22  septembre 
1866,  il  a  pu  constater  lui-même  un  Fœhn  excessive- 
ment violent  à  Combe- Varin  dans  la  vallée  des  Ponts, 
avec  une  température,  même  la  nuit,  de  1 7"*  et  même  20% 
tandis  qu'à  Neuchâtel  et  jusqu'à  Noiraigue  on  ne  sentait 
aucun  vent  ;  mais  la  chaleur  était  extrême. 

Enfin,  de  toute  la  belle  étude  entreprise  par  M.  Du- 
four  il  ressort  ce  fait  qui  est  pour  lui  concluant,  c'est 
que  destinée  à  chercher  l'origine  d'un  ouragan  de  Fœhn 
bien  constaté,  elle  est  obligée  de  convenir  que  le  Sahara 
n'est  pas  étranger  à  ce  vent.  C'est  tout  ce  qu'il  désirait 
savoir. 

M.  H.  L.  Otz  fait  voir  plusieurs  objets  en  bronze 
trouvés  dans  le  lac  devant  Estavayer  ;  entre  autres  une 
boucle  de  ceinture,  deux  couteaux  à  dos  large  et  qui 
paraissent  avoir  été  montés  avec  une  sorte  de  charnière  ; 
en  outre  un  ciseau.  Ce  dernier  objet  est  probablement 
le  seul  de  son  espèce  trouvé  dans  nos  lacs. 
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Séance  du  li  mai  1868. 


Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 


M.  Coulon  présente  l'ouvrage  de  M.  Agassiz  où  celui-ci 
raconte  son  voyage  d'exploration  scientifique  dans 
l'Amérique  du  Sud.  — Il  en  cite  une  lettre  écrite  à 
M.  Milne-Edwards  où  sont  décrites  quelques  particulari- 
tés assez  curieuses  sur  les  mœurs  d'une  espèce  de  pois- 
son qui  couve  ses  œufs  dans  ses  arcs  branchiaux. 

Le  même  montre  un  peu  de  fil  de  soie  enroulé  sur 
une  bobine  obtenu  avec  les  fils  tendus  par  Typonomeu  te 
du  fusain.  Sur  un  fusain  d'une  quinzaine  de  pieds,  les 
chenilles  de  cette  espèce  se  sont  développées  en  quan- 
tité si  grande  que  toutes  les  feuilles  en  ont  été  dévorées, 
et  que,  pour  circuler  plus  facilement,  ces  insectes  y  ont 
jeté  des  espèces  de  ponts  allant  d'une  branche  à  l'autre. 

M.  Hirsch  annonce  que  ses  présomptions  relatives 
au  réchauffement  du  joran  lui  semblent  se  confirmer 
par  les  observations  qu'il  fait  actuellement. 

Il  donnera  les  procès-verbaux  de  la  commission  géo- 
désique  suisse  pour  les  adjoindre  au  Bulletin. 

Les  observations  du  réseau  suisse  sont  terminées  sur 
le  terrain.  Il  reste  à  effectuer  les  calculs. 

A  ce  sujet  M.  Hirsch  rapporte  quelques  incidents  qui 
donnent  une  idée  des  fatigues  et  même  des  dangers  que 
les  observateurs  ont  éprouvés  sur  les  Alpes  pour  mener 
à  bonne  fin  la  besogne  qui  leur  était  confiée.  La  pa- 
tience et  la  persévérance  pour  attendre  les  occasions 
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favorables,  l'intrépidité  et  Ténergie  nécessaires  pour  at- 
teindre avec  des  instruments  lourds  et  délicats  des 
points  difficilement  accessibles  et  dangereux,  sont  des 
qualités  que  les  observateurs  ont  dû  montrer  maintes 
fois,  et  sans  lesquelles  ils  n'auraient  pu  finir  leur  tra- 
vail. 

M.  Desor  fait  une  communication  au  sujet  de  la  pré- 
somption que  les  lacs  suisses^  entr'autres  ceux  de  Neu- 
châlel  et  de  Bienne,  avaient  autrefois  un  niveau  plus 
bas. 


APPENDICE. 
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DE  L'ÉLÉVATION  DE  LA  TEMPERATURE  DU  CORPS 

APRÈS    LA    MORT 

Lu  à  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  NeuchAtel  dans  ?a  séance  du 

5  décembre  1867. 

Mcissieurs! 

Vous  vous  rappelez  que  dans  mon  travail  sur  la  (empéralure 
•  de  rhomme  sain  et  malade,  je  vous  ai  cité  des  observations 
d'^élévation  de  température  après  la  mort  et  en  particulier  le 
cas  de  Wunderlicli,  où  chez  un  malade  en  proie  au  tétanos, 
le  maximum  de  température  ne  fut  atteint  qu'une  heure  envi- 
ron après  le  dernier  soupir. 

Je  vous  ai  dit  encore  que  Ton  connaissait  des  exemples  de 
ce  phénomène  dans  d'autres  maladies,  comme  la  fièvre  jaune, 
la  fièvre  typhoïde,  le  choléra  asiatique,  etc.,  etc.  On  a  aussi 
observé  chez  les  animaux  que  le  thermomètre  montait  encore 
quelque  temps  après  la  mort  dans  certaines  expériences  de 
physiologie.  —  La  première  fois  que  je  fus  témoin  d'un  phé- 
nomène de  ce  genre,  c'était  sur  les  chiens  qui  servirent  aux 
expériences  des  professeurs  Billroth  et  Fick,  à  Zurich. 

Ces  faits  ont  lieu  de  nous  étonner,  et  avant  tout  on  doit 
rechercher  la  manière  la  plus  juste  de  kis  interpréter;  on  doit 
se  demander  jusqu'à  quel  point  on  est  autorisé  à  regarder 
l'augmentation  de  chaleur  comme  se  faisant  après  la  niorL 

Dans  tous  les  temps  on  a  opposé  îa  vie  et  îa  mori^  on  les  a 
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séparées  par  un  abîme.  Ecoutez  plutôt  les  définitions  qu'on 
nous  donne  de  la  vie. 

«  J'appelle  principe  vital^  dit  Barthey,  la  cause  qui  produit 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  dans  le  corps  humain.  »  Ce 
n'est  là  qu'une  définition  mélaphysique,  s'écrie  Chaubsier,  et 
lui  qui,  certes,  n'était  pas  méla])hysicien,  nous  donne  celle- 
ci:  «  La  vie  est  l'elfet  de  la  force  vitale.  » 

Je  cite  la  définition  d'un  ancien  physiologiste:  •  La  vie  est 
l'opposé  de  la  mort.  »  On  rit.  —  Je  cite  la  définition  de  Bi- 
chat:  «  La  vie  est  l'ensemble  des  fonctions  qui  résistent  à  la 
mort.  »  On  ne  rit  plus.  Bichat  ne  fait  pourtant  que  répéter  en 
termes  un  peu  emphatiques  la  définition  naïve  du  vieux  phy- 
siologiste »  (Flourens,  De  la  longévité  humaine,  p.  187). 

Quittons  ces  définitions  oiseuses  et  assistons  au  passage  de 
la  vie  à  fa  mort  pour  laisser  parler  l'observation.  —  Le  pre- 
mier fait  qui  nous  frappe,  c'est  que  lo  moment  de  la  mort  ne 
peut  pas  i^tre  déterminé  avec  exactitude.  On  a  l'habitiKle  d'in- 
diquer ce  moment  d'après  la  dernière  expiration,  et  certaine- 
ment ce  n'est  pas  là  un  point  de  repère  bien  exact,  car  la  vie 
s'éteint,  comme  on  le  sait,  successivement  dans  les  divers  ap- 
pîireils  de  l'organisme;  le  cœur,  arraché  de  la  poitrine  d'un' 
animal  et  placé  sur  la  table  d'observation  peut  battre  spon- 
tanément encore  un  certain  temps,  et  quand  ses  palpitations 
s'arrêtent  on  peut  les  réveiller  encore  par  une  excitation  di- 
recte. 

Les  muscles,  les  nerfs  et  d'autres  organes  offrent  encore 
quelque  temps  après  la  mort  des  signes  évidents  d'activité 
vitale,  et  c'est  maintenant  un  fait  vulgaire  en  physiologie  que 
l'extinction  graduelle  et  parfois  même  assez  lente  de  la  vie 
dans  ces  divers  appareils. 

Juger  du  moment  de  la  mort  par  l'arrêt  des  fonctions  des  , 
poumons,  c'est  en  définitive  ne  tenir  compte  que  d'un  seul 
phénomène  dans  ce  problème  si  obscur  du  passage  de  la  vie 
à  la  mort,  et  par  conséquent  c'est  être  inexact.  —  Il  est  vrai 
que  lorsque  la  respiration  cesse,  la  vie  est  bien  près  de 
s'éteindre  ;  remarquez  que  je  dis  bien  près  de  s'éteindre  e( 
non  déjà  éteinte;  quand  l'oxygène  n'entre  plus  en  contact 
avec  le  sang  noir  qui  vient  chercher  cet  agent  vivifian!.  clans 
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les  poumons,  les  mouvements  du  cœur  sont  bientôt  arrêtés 
par  l'intermédiaire  du  système  nerveux  et  la  circulation  cesse 
peu  à  peu,  c'est  seulement  alors  que  les  tissus  commencent  à 
mourir;  il  s'est  donc  écoulé  déjà  un  certain  temps  depuis  la 
dernière  expiration. 

Pour  bien  faire  comprendre  cette  manière  d'envisager  la 
mort,  je  citerai  quelques  expériences. 

Un  homme  est  asphyxié,  noyé,  il  ne  respire  plus,  un  miroir 
placé  devant  ses  lèvres  ne  s'est  pas  terni.  —  Si  le  dernier  sou- 
pir est  réellement  le  dernier  terme  de  la  vie,  si  l'âme  s^envole 
avec  la  dernière  expiration,  cet  homme,  dans  les  conditions 
dont  je  viens  de  parler,  est  bien  mort,  car  il  s'est  déjà  écoulé 
un  certain  temps  depuis  qu'il  ne  respire  plus  et  même  son 
cœur  a  cessé  de  battre  depuis  plusieurs  minutes.  JEt  cepen- 
dant, voilà  qu'en  pratiquant  la  respiration  artificielle  au 
moyen  d'un  appel  d'air  dans  les  poumons,  soit  par  le  galva- 
nisme, soit  par  Tinsufflation  directe,  la  poitrine  commence 
des  mouvements  spontanés  de  respiration,  après  avoir  d'abord 
obéi  passivement  aux  efforts  du  médecin.  C'est  ainsi  qu'on  a 
des  exemples  d'individus  arrachés  à  une  mort  certaine  par  la 
patience  et  le  dévouement  des  personnes  qui  ont  continué 
sans  relâche,  malgré  le  peu  de  chances  de  réussite,  la  respi- 
ration artificielle  pendant  des  heures  entières.  —  Si  tout  prin- 
cipe de  vie  avait  abandonné  le  corps  de  ces  malheureux  avec 
leur  dernier  soupir,  on  aurait  ici  des  exemples  de  véritable 
résurrection,  mais  jamais  personne  n'a  eu  seulement  l'idée 
d'interpréter  ces  faits  de  cette  manière. 

Autre  exemple.  —  Il  est  certaines  expériences  de  physio- 
logie où  l'animal  expire  comme  foudroyé,  toute  la  machine 
respiratoire  et  circulatoire  est  arrêtée  instantanément,  de 
même  que  le  mouvement  d'une  montre  se  suspend  subitement 
quand  le  ressort  qui  Tanime  vient  à  casser.  —  Je  veux  parler 
ici  des  lésions  de  certaines  parties  des  centres  nerveux  qui 
provoquent  une  mort  immédiate.  —  Eh  bien,  dans  ces  cir- 
constances, en  pratiquant  la  respiration  artificielle,  on  pourra 
entretenir  la  vie  aussi  longtemps  que  l'on  voudra.  Faut-il  des 
exemples  plus  concluants  encore?  On  tue  un  chien,  puis  on 
sépare  sa  tête  du  tronc,  e|  après  avoir  attendu  qjic  toute  trace 
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d'excitabilité  ait  disparu  depuis  quelques  moments  déjà  dans 
le  bulbe  rachidien  et  le  reste  de  Tencéphale,  on  pratique  à 
Taide  d'un  appareil  lapproprié  des  injections  réitérées  de  sang 
défibriné  et  oxygéné  dans  les  artères  qui  vont  au  cerveau. 
.Chose  étrange,  on  Va  rendre  à  cette  tête  de  cadavre  tous 
les  attributs  de  la  vie.  Au  bout  de  2  à  3  minutes  après  quel- 
ques mouvements  désordonnés,  on  voit  les  manifestations  de 
la  vie  se  montrer  de  nouveau;  il  y  a  dans  les  muscles  des 
yeux  et  dans  ceux  de  la  face  des  mouvements  qui  paraissent 
prouver  que  les  fonctions  cérébrales  ee  sont  rétablies  dans 
cette  tête  complètement  séparée  du  tronc.  —  Cette  remar- 
quable expérience,  qui  est  due  à  l'illustre  physiologiste  Brown 
Séquard,  n'a  pas  encore  été  tentée  sur  une  tête  de  supplicié, 
mais  assurément  celui  qui  pouiTait  la  répéter  sur  l'homme 
assisterait  à  un  grand  et  terrible  spectacle.  11  pourrait  proba- 
blement rendre  à  la  tête  du  guillotiné  ses  fonctions  cérébrales 
et  réveiller  dans  les  yeux  et  l'expression  de  la  physionomie, 
les  mouvements  qui  chez  Thomme  sont  provoqués  par  les 
passions  et  les  pensées  dont  le  cerveau  est  le  foyer. 

Mais  revenons  à  notre  sujet;  si  je  me  suis  arrêté  sur  les 
considérations  précédentes,  c'est  pour  insister  sur  leur  impor- 
tance et  pour  démontrer  que  c'est  commettre  une  erreur  que 
de  juger  du  moment  de  la  mort  par  la  dernière  expiration. 
Si,  après  qu'un  animal  a  rendu  le  dernier  soupir,  on  lui  tranche 
la  tête  et  qu'on  puisse  rendre  encore  la  vie  à  cette  tête  au 
bout  de  quelques  instants ,  il  est  évident  que  ces  parties 
n'étaient  pas  encore  mortes,  car  si  l'on  attend  plus  longtemps 
pour  faire  l'expérience,  plusieurs  heures  par  exemple,  tous 
les  efforts  seront  inutiles  et  les  derniers  vestiges  de  vie  seront 
éteints.  Tous  les  organes  meurent  séparément  et  l'on  ne  peut 
pas  prendre  le  moment  du  dernier  soupir  comme  terme  de 
Texistence.  Par  conséquent,  quand  on  observe  une  élévation 
de  température  après  le  dernier  soupir,  alors  même  que  la 
température  continue  de  s'élever  pendant  une  heure  de  temps, 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  cette  augmentation  de  la  cha- 
leur animale  s'est  produite  après  la  mort  et  en  rechercher  les 
causes  dans  des  phénomènes  qui  n'apparaissent  que  sur  le 
cadavre.  Il  est  au  contraire  bien  plus  naturel  de  penser  que 
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tant  que  la  chaleur  inonio,  la  vie  n'est  pa^  encore  comjilMc- 
ment  éteinte. 

Nous  allons  voir  que  cette  proposition  se  confirme  lorsqu'on 
examine  les  conditions  de  cette  production  de  chaleur  et 
qu'on  étudie  les  circonstances  qui  raccompagnent. 

Dans  les  cas  ordinaires,  il  y  a  aux  approches  de  la  mort  un 
refroidissement  qui  va  croissant^  et  qui  naturel lenoent  s^accé- 
1ère  encore  après  le  dernier  soupir.  Tous  les  cadavres  ne  se 
refroidissent  pas  de  la  même  manière;  ils  sont  soumis  sous  ce 
rapport  aux  lois  physiques  générales  et  la  perte  de  chaleur 
est  d'autant  plus  forte  que  le  corps  est  moins  volumineux  et 
présente  une  surface  proportionnellement  plus  grande.  —  Des 
expériences  récentes  ont  appris  aussi  que  Je  refroidissement 
va  moins  vite  dans  un  corps  où  la  rigidité  cadavérique  appa- 
raît de  bonne  heure  et  dure  longtemps;  de  ce  fait  qui  n'est 
])as  çncore  mis  tout-à-fait  hors  de  doute,  on  a  voulu  déduire 
une  théorie. pour  expliquer  l'élévation  de  température  après 
Ja  mort.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ce  sujet. 

Si,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  il  y  a  abaissement  de 
la  température  pendant  l'agonie,  il  existe  cependant,  comme 
nous  le  savons  déjà,  de  nombreux  exemples  où  la  tempéra- 
ture s'est  élevée  d'une  manière  notable  aux  approches  de  la 
mort.  Cette  élévation  de  température  s'observe  dans  un  grand 
nombre  de  maladies,  la  fièvre  typhoïde,  la  fièvre  jaune,  le 
choléra  asiatique,  le  tétanos,  la  pneumonie,  certains  empoison- 
nements, diverses  maladies  des  centres  nerveux,  etc.  Il  est 
bien  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  températures 
hyperpyrétiques ^  c'est-à-dire  de  celles  qui  ne  dépendent  plus 
de  la  tièvre.  Ces  hautes  températures  n'ont  été  observées  que 
dans  l'agonie.  —  Or,  il  est  à  remarquer  que  c'est  précisément 
dans  les  cas  dont  nous  parlons  qu'on  a  vu  parfois  le  thermo- 
mètre monter  encore  après  la  mort.  Ceci  est  bien  important 
à  considérer  quand  il  s'agit  de  rechercher  les  causes  du  phé- 
nomène. —  Le  fait  que  l'élévation  de  température  après  la 
mort  n'est  que  la  continuation  de  celle  qui  avait  lieu  pendant  ^ 
l'agonie,  prouve  qu'elle  se  produit  sous  l'influence  d'une  seule 
et  même  cause  et  qu'on  ne  doit  pas  invoquer  des  phénomènes 
cadavériques  pour  l'expliquer.  Cette  raison  confirme  ce  que 
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d'excitabilité  ait  disparu  depuis  quelques  monienls  déjà  dans 
le  bulbe  rachidien  et  le  reste  de  Tencépliale,  on  pratique  îi 
Taide  d'un  appareil  approprié  des  injections  réitérées  de  sang 
défibriné  et  oxygéné  dans  les  artères  qui  vont  au  cerveau. 
.Chose  étrange,  on  Va  rendre  à  cette  tête  de  cadavre  tous 
les  attributs  de  la  vie.  Au  bout  de  2  à  3  minutes  après  quel- 
ques mouvements  désordonnés,  on  voit  les  manifestations  de 
la  vie  se  montrer  de  nouveau;  il  y  a  dans  les  muscles  des 
yeux  et  dans  ceux  de  la  face  des  mouvements  qui  paraissent 
prouver  que  les  fonctions  cérébrales  se  sont  rétablies  dans 
cette  tête  complètement  séparée  du  tronc.  —  Cette  remar- 
quable expérience,  qui  est  due  à  Tillustre  physiologiste  Brown 
Séquard,  n'a  pas  encore  été  tentée  sur  une  tête  de  supplicié, 
mais  assurément  celui  qui  poun-ait  la  répéter  sur  l'homme 
assisterait  à  uii  grand  et  terrible  spectacle.  11  pourrait  proba- 
blement rendre  à  la  tête  du  guillotiné  ses  fonctions  cérébrales 
et  réveiller  dans  les  yeux  et  l'expression  de  la  physionomie, 
les  mouvements  qui  chez  Thomme  sont  provoqués  par  les 
passions  et  les  pensées  dont  le  cerveau  est  le  foyer. 

Mais  revenons  à  notre  sujet;  si  je  me  suis  arrêté  sur  les 
considérations  précédentes,  c'est  pour  insister  sur  leur  impor- 
tance et  pour  démontrer  que  c'est  commettre  une  erreur  que 
de  juger  du  moment  de  la  mort  par  la  dernière  expiration. 
Si,  après  qu'un  animal  a  rendu  le  dernier  soupir, on  lui  tranche 
la  tête  et  qu'on  puisse  rendre  encore  la  vie  à  cette  tête  au 
bout  de  quelques  instants ,  il  est  évident  que  ces  parties 
n'étaient  pas  encore  mortes,  car  si  l'on  attend  plus  longtemps 
pour  faire  l'expérience,  plusieurs  heures  par  exemple,  tous 
les  efforts  seront  inutiles  et  les  derniers  vestiges  de  vie  seront 
éteints.  Tous  les  organes  meurent  séparément  et  Ton  ne  peut 
pas  prendre  le  moment  du  dernier  soupir  comme  terme  de 
l'existence.  Par  conséquent,  quand  on  observe  une  élévation 
de  température  après  le  dernier  soupir,  alors  môme  que  la 
température  continue  de  s'élever  pendant  une  heure  de  temps, 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  cette  augmentation  de  la  cha- 
leur animale  s'est  produite  après  la  mort  et  en  rechercher  les 
causes  dans  des  phénomènes  qui  n'apparaissent  que  sur  le 
cadavre.  Il  est  au  contraire  bien  plus  naturel  de  penser  que 
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tant  que  la  chaleur  monte,  la  vie  n'est  pa^  encore  comj)lèlc- 
ment  éteinte. 

Nous  allons  voir  que  cette  proposition  se  confirme  lorsqu'on 
examine  les  conditions  de  cette  production  de  chaleur  et 
qu'on  étudie  les  circonstances  qui  raccompagnent. 

Dans  les  cas  ordinaires,  il  y  a  aux  approches  de  la  mort  un 
refroidissement  qui  va  croissant,  et  qui  naturellement  s'accé- 
lère encore  après  le  dernier  soupir.  Tous  les  cadavres  ne  se 
refroidissent  pas  de  la  même  manière;  ils  sont  soumis  sous  ce 
rapport  aux  lois  physiques  générales  et  la  perte  de  chaleur 
est  d'autant  plus  forte  que  le  corps  est  moins  volumineux  et 
présente  une  surface  proportionnellement  plus  grande.  ~  Des 
expériences  récentes  ont  appris  aussi  que  Je  refroidissement 
va  moins  vite  dans  un  corps  où  la  rigidité  cadavérique  appa- 
raît de  bonne  heure  et  dure  longtemps;  de  ce  fait  qui  n'est 
pas  çncore  mis  tout-à-fait  hors  de  doute,  on  a  voulu  déduire 
une  théorie, pour  expliquer  l'élévation  de  température  après 
la  mort.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ce  sujet. 

Si,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  il  y  a  abaissement  de 
la  température  pendant  l'agonie,  il  existe  cependant,  comme 
nous  le  savons  déjà,  de  nombreux  exemples  où  la  tempéra- 
ture s'est  élevée  d'une  manière  notable  aux  approches  de  la 
mort.  Cette  élévation  de  température  s'observe  dans  un  grand 
nombre  de  maladies,  la  fièvre  typhoïde,  la  fièvre  jaune,  le 
choléraasiatique,  le  tétanos,  la  pneumonie,  certains  empoison- 
nements, diverses  maladies  des  centres  nerveux,  etc.  Il  est 
bien  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  températures 
Ityperpyrétiques ^  c'est-à-dire  de  celles  qui  ne  dépendent  plus 
de  la  fièvre.  Ces  hautes  températures  n'ont  été  observées  que 
dans  l'agonie.  —  Or,  il  est  à  remarquer  que  c'est  précisément 
dans  les  cas  dont  nous  parlons  qu'on  a  vu  parfois  le  thermo- 
mètre monter  encoi*e  après  la  mort.  Ceci  est  bien  important 
à  considérer  quand  il  s'agit  de  rechercher  les  causes  du  phé- 
nomène. —  Le  fait  que  l'élévation  de  température  après  la 
mort  n'est  que  la  continuation  de  celle  qui  avait  lieu  pendant  ^ 
l'agonie,  prouve  qu'elle  se  produit  sous  l'influence  d'une  seule 
et  même  cause  et  qulon  ne  doit  pas  invoquer  des  phénomènes 
cadavériques  pour  l'expliquer.  Cette  raison  contirme  ce  que 
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liquide  que  renrerincnt  les  muscles  et  qui  devieht  acide  après 
la  mort.  —  Supposons  un  instant  que  l'opinion  de  Huppert 
soit  la  vraie  et  que  la  rifçidilé  cadavérique  tienne  à  la  coagu- 
lation de  la  mjosine,  il  faudrait  encore  prouver  que  cette 
coagulation  dégage  de  la  chaleur,  et,  à  ma  connaissance,  au- 
cune expérience  n'a'  encore  été  tentée  dans  ce  but.  Allons 
même  plus  loin  et  admettons  avec  le  D^  Huppert  que  la  rigi- 
dité cadavérique  provoque  un  dégagement  de  chaleur:  qui 
me  dit  que  cette  chaleur  sera  suffisante  pour  élever  la  tempé- 
rature d'un  cadavre?  L'auteur  a  fait  quelques  observations  sur 
ce  sujet  et  il  prétend  que  le  phénomène  de  la  rigidité  retarde 
le  refroidissement  du  corps,  mais  il  y  a  loin  d'un  retard  dans 
le  refroidissement  à  une  élévation  de  la  température,  comme 
il  est  aisé  de  le  concevoir.  Du  reste,  le  fait  mOme  du  retard 
dans  le  refroidissement  ne  me  paraît  pas  sufiisammcnt  hors 
de  doute.  —  Les  expériences  manquent  sur  ce  sujet,  et  il 
serait  au  moins  téméraire  de  vouloir  regarder  la  rigidité  cada- 
vérique comme  la  cause  d'une  élévation  de  température  après 
la  mort.  —  J'ai  suivi  dans  quelques  cas  la  marche  du  refroi- 
dissement d'un  cadavre  et  j'ai  toujours  remarqué  que  l'abais- 
sement de  la  température  avait  lieu  graduellement  et  sans 
jamais  remonter.  J'ai  cru  remarquer  aussi  que,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  thermomètre  baissait  d'autant  moins  rapi- 
dement que  l'on  s'éloignait  davantage  du  moment  de  la  mort, 
et  cela  malgré  l'apparition  de  la  raideur  cadavérique  qui 
n'arrive  souvent,  comme  on  le  sait,  que  plusieurs  heures  après 
le  décès.  —  Peut-être  cette  rigidité  relarde-t-elle  la  marche 
du  refroidissement;  jamais  on  ne  l'a  vu  faire  remonter,  si  peu 
que  ce  soit,  la  température.  Ce  fait  seul  est  suffisant  à  mes 
yeux  pour  faire  rejeter  l'hypothèse  de  Huppert,  car  les  chiffres 
qui  sont  atteints  dans  les  cas  où  la  température  monte  encore 
après  le  dernier  soupir  sont  les  plus  élevés  que  Ton  ait  ob- 
servé chez  l'homme,  et  certainement  il  faut  en  rechercher  les 
causes  dans  des  phénomènes  plus  puissants  et  plus  généraux 
que  la  coagulation  de  la  myosine. 

Comnie  je  l'ai  dit  dans  le  mémoire  sur  la  température  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter  l'année  dernière  au  cha- 
pitre du  tétanos,  et  comme  je  l'ai  déjà  soutenu  dans  ma  mono- 
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graphie  sur  les  tumeurs  cérébrales,  (')  je  crois  que  cette  énorme 
production  de  chaleur  est  due  à  la  paralysie  du  centre  ner- 
veux qui  préside  à  la  régularisation  de  la  chaleur  animale, 
et  je  veux  aujourd'hui  entrer  dans  de  plus  grands  développe- 
ments sur  ce  point.  —  Les  phénomènes  chimiques  qui  se 
passent  dans  l'organisme  et  surtout  la  combustion  universelle 
des  tissus  dégagent  de  la  chaleur. 

Cette  pi'oeLaction  de  chaleur  a  lieu  au  sein  de  tous  les  tissus 
et  le  sang  Tapporle  dans  Tintimiié  de  tous  les  organes  en  la 
répartissant  également  partout.  On  peut  comparer  sous  ce 
rapport  le  système  circulatoire  à  un  calorifère  à  eau  chaude 
et  à  circulation  continue.  Les  organes  du  refroidissement  sont 
la  peau  et  les  poumons.  La  production  de  chaleur  et  le  refroi- 
dissement du  corps  sont  dans  un  équilibre  tel  que  la  tempé- 
rature de  rhomme,  à  quelque  âge,  sous  quelque  climat  et  dans 
quelques  conditions  qu'on  le  suppose,  reste  sensiblement  égale 
à  37°.  Ce  fait  merveilleux  ne  pourrait  se  produire  sans  Tinter- 
médiaire  du  système  nerveux.  —  Les  vaisseaux  sanguins  sont 
accompagnés  de  nombreux  réseaux  de  fibres  nerveuses  qui 
s'entrelacent  de  mille  manières  et  rampent  sur  la  paroi  vas- 
culaire.  ^ 

Voilà  le  vrai  régulateur  de  la  chaleur.  Ces  nerfs  sont-ils 
excités,  les  petits  vaisseaux  se  contractent,  la  partie  affectée 
devient  pâle  et  froide;  au  contraire,  l'épuisement  des  nerfs 
vaso-moteurs  entraîne  à  sa  suite  une  dilatation  des  rameaux 
vasculaires  et  conséquemment  une  augmentation  de  chaleur. 
Cette  solidarité  du  système  nerveux  vaso-moteur  et  de  la 
température  du  corps  vous  paraîtra  encore  bien  plus  intime 
si  je  vous  cite  une  expérience  très-curieuse  et  facile  à  répéter. 
Je  plonge  ma  main  dans  de  l'eau  glacée  après  avoir  déter- 
miné sa  température,  celle  de  l'aisselle  et  celle  de  l'autre 
main.  Au  bout  de  10  minutes  environ,  je  sors  la  main  de  son 
bain,  et  après  l'avoir  essuyée,  je  constate  que  sa  température 
a  baissé  de  10  à  15^  La  température  générale  du  corps  indi- 
quée par  le  thermomètre  qui  est  sous  l'aisselle,  n'a  pas  varié, 
tandis  que  la  température  de  l'autre  main^  qui  n'a  pas  été 

» 

(*)    Symplomalologic   und   Diagnostik  der    Hirngeschwulsle.   Wiirzburg^ 
1865,  paçe  165. 
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immergée,  a  baisbé  scDsiblement,  quelquefois  même  de  i(> 
à  12o. 

L'abaissement  de  la  température  d'une  main  peut  done 
amener  un  abaissement  considérable  de  la  température  de 
l'autre  main  sans  que  la  température  générale  du  corps  dinii< 
nue,  et  cela  ne  peut  se  faire  que  par  l'intermédiaire  du  sys- 
tème nerveux.  L'influence  du  système  nerveux  comme  régu- 
lateur de  la  chaleur  animale  est,  du  reste,  mise  hors  de  doute 
par  un  grand  nombre  d'expériences.  Si  Ton  coupe  le  nerf 
grand  sympathique  du  cou,  toute  la  moitié  correbpondante  de 
ia  tête  se  congestionne  et  devient  chaude.  La  section  du  nerf 
sciatique  amène  toujours  dans  le  membre  inférieur  une  dila- 
tation des  vaisseaux  sanguins  et  une  élévation  de  tempéra- 
ture. Une  lésion  profonde  de  la  moelle  épinière,  qui  amène 
une  paralysie  coitiplète,  provoque  aussi  une  augmentation  de 
chaleur  dans  les  parties  paralysées.  Je  vous  en  ai  cité  entre 
autres  un  cas  observé  à  l'hôpital  Pourtalès  en  1865,  chez  un 
couvreur  tombé  d'un  toit  et  paralysé  dans  toute  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Chez  ce  malade,  la  température  de  cette 
moitié  inférieure  du  corps  fut  toujours  plus  élevée  que  celle 
de  l'aisselle.  —  Le  professeur  Schiff  a  montré  que  plus  la  lé- 
sion de  la  moelle  épinière  est  faite  près  de  l'encéphale,  plus 
la  température  s'élève,  et  il  conclut  de  ses  remarquables  expé- 
riences que  tous  les  nerfs  vaso-moteurs  proviennent  de  la 
moelle  allongée.  C'est  donc  là  le  centre  régulateur  de  la  cha- 
leur animale. 

Appuyé  sur  ces  données  physiologiques,  il  parait  bien  na- 
turel d'admettre  que  les  températures  hyperpyrétiques  sont 
dues  à  une  paralysie  de  la  moelle  allongée,  centre  régulateur 
de  la  chaleur,  et  si  quelque  chose  m'étonne,  c'est  que  per- 
sonne n'ait  encore  eu  l'idée  de  faire  un  rapprochement-entre 
des  phénomènes  si  concordants. 

Ce  qui  augmente  beaucoup  à  mes  yeux  la  probabilité  de 
cette  opinion,  ce  sont  les  phénomènes  qui  accompagnent  au 
lit  du  malade  l'élévation  considérable  de  la  température. 

£n  1864,  je  vis  à  Berne  une  malade  qui  mourut  d'une  tu- 
meur de  cerveau;  pendant  l'agonie  sa  température  monta 
très-rapidement,  comme  c'est  le  cas  pour  les  températures 
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hjpei'pyrétiquee,  et  atteignit  au  moment  de  la  mort42*',8.  Or, 
voici  les  symptômes  qui  accompagnaient  cette  température, 
symptômes  qui  prouvent  clairement  une  paralysie  de  la 
moelle  allongée.  —  Les  mouvements  de  déglutition  devien- 
nent peu  à  peu  de  plus  en  plus  difificiles  et  la  malade  ne  peut 
bientôt  plus  avaler.  Les  baltemenls  dû  cœur  sont  extrême- 
ment fréquents,  ils  atteignent  le  chiffre  énorme' de  184  pulsa- 
tions par  minute,  tandis  que  le  pouls  bat  beaucoup  plus  lente- 
ment; ce  qui  est  surtout  caractéristique,  la  respiration  se 
ralentit  et  devient  irrégulière,  la  parole  bégayante,  un  hoquet 
opiniâtre  se  déclare  et  les  pupilles  sont  fortement  contractées. 
—  Ainsi  -voilà  les  relations  des  hautes  températures  avec  la 
paralysie  du  centre  régulateur  de  chaleur  animale,  prouvées 
directement  par  l'observation. 

Je  peux  encore  invoquer  ici  une  autre  considération  en 
faveur  de  cette  manière  de  voir,  c'est  que  les  températures 
hyperpyrétiques  n'ont  été  observées  que  dans  les  maladies 
qui  peuvent  se  terminer  brusquement  par  une  paralysie  des 
centres  nerveux  et  chez  des  individus  dont  la  mort  ne  peut 
s'expliquer  que  par  un  épuisement  des  parties  centrales  du 
système  nerveux.  Tous  les  cas  s'observent  chez  des  personnes 
qui  n'ont  point  été  affaiblies  par  de  longues  maladies,  et  si  le 
cas  de  tumeur  cérébrale  que  j'ai  rapporté  plus  haut  semble 
faire  exception  à  cette  règle,  ce  n'est  qu'apparemment,  car 
cette  maladie  chronique  n'a  pas  d'effet  sensible  sur  les  fonc- 
tions de  nutrition.  —  Il  faut  que  la  paralysie  de  la  moelle 
allongée  atteigne  des  individus  bien  nourris  pour  provoquer 
les  hautes  températures  qu'on  observe  pendant  l'agonie  de 
certaines  fièvres  typhoïdes,  du  choléra  asiatique,  du  tétanos, 
etc. 

Les  températures  qu'on  a  cru  observer  après  la  mort  ne 
sont  qu'un  cas  particulier  des  températures  hyperpyrétiques, 
et  j'ai  déjà  prouvé  qu'elles  ne  peuvent  pas  avoir  une  autre 
cause  que  celle-ci.  11  n'y  a  plus  rien  d'étonnant  à  ce  que  la 
température  monte  quelquefois  après  le  dernier  soupir,  car 
on  sait  que  le  système  nerveux  reste  excitable  longtemps 
encore  après  la  dernière  expiration.  La  température  s'élève 
à  mesure  que  la  paralj^sie  monte,  et  lors  même  que  les  fonc- 
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lions  de  re^piratio^  et  de  circulalion  ont  dil  cesser  par  le  fait 
même  de  cette  paralysie,  la  température  continuera  de  mon- 
ter tant  qu'il  y  aura  un  vestige  de  vie  dans  la  moelle  allongée, 
or,  il  est  prouvé  que  de  tous  les  centres  nerveux,  c'est  cet  or- 
gane qui  résiste  le  plus  aux  actions  paralysantes. 

En  m'appuyant  sur  tous  ces  faits  et  en  résumant  la  discus- 
sion  à  laquelle  je  viens  de  les  soumettre,  je  me  crois  autorisé 
à  conclure: 

P  Que  le  moment  de  la  mort  ne  peut  pas  être  apprécié  exac- 
tement par  le  dernier  soupir^  et  qu£  les  températures  que  Ton  dit 
avoir  observées  après  la  mort  se  rattachent  encore  en  définitive 
à  des  phénomènes  développés  pendant  la  vie, 

2""  Que  les  mêmes  causes  provoquent  V élévation  de  température 
pendant  rofjonie  et  après  le  dernier  soupir, 

5°  Qu'on  ne  peut  pas  rechercher  ces  causes  dans  des  phénomè- 
lies  cadavériques  et  en  particulier  dans  la  rigidité  cadavérique, 

4°  Que  la  cause  des  températures  hyperpyrétiques  (pendant 
Vagonie  ou  après  le  dernier  soupir)^  c^est  la  paralysie  du  centre 
régulateur  de  la  chaleur  animale  placé  dans  la  moelle  allongée. 

Lad  AME,  D'  M. 


«—-©•-Cr^î^îX^^-îr--» 


LES  RECHERCHES   RÉCENTES 


SUR  LE  FŒHN. 


Communiqué  à  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchdtcl,  dans  ses  séances  du 

9  et  23  avril  et  7  mai  1868, 

par  M.  le  D'  et  prof.  Ad.  HIRSGÉ. 


Dès  son  origine  la  question  du  Fœhn  a  été  débattue  au  sein 
de  notre  société;  c'est  notre  collègue  M.  Desor  qui  nous  Ta 
rapportée  pour  ainsi  dire  de  son  voyage  du  Sahara.  Il  est  en- 
core aujourd'*hui  un  des  inébranlables  défenseurs  de  la  t-liéorie 
de  son  ami  M.  Escher,  c'est-à-dire  de  Torigine  africaine  de  ce 
vent,  et  de  son  rôle  prépondérant  dans  le  régime  actuel  des 
glaciers  des  Alpes.  Vous  vous  rappelez  peut-être.  Messieurs, 
que  dès  les  premières  communications  de  îï.  Desor,  j'ai  re- 
gretté de  ne  pas  pouvoir  suivre  notre  collègue  dans  toutes  les 
conséquences  de  cette  hypothèse  séduisante.  Tout  en  admet- 
tant la  possibilité  théorique  que  les  Alpes  peuvent  être  attein- 
tes quelquefois  par  des  bouffées  d'air  qui  s'élèvent  sur  le  Sahara, 
je  vous  ai  fait  remarquer  que  d'après  les  observations  météo- 
rologiques de  nos  stations  suisses  le  Fœhn  est  un  vent  loca- 
lisé dans  certaines  parties  du  versant  nord  des  Alpes,  tandis 
qu'il  est  presque  inconnu  sur  le  versant  sud  de  la  chaîne,  et 
relativement  rare  sur  les  plus  hautes  stations,  ce  qui  constitue 
uue  grave  difficulté  pour  l'hypothèse  de  son  origine  saha- 
rienne. De  même  j'ai  fait  voir  que  le  Fœhn  n'était  pas  tou- 
jours et  partout  très-sec,  et  que  dans  nos  Alpes  les  vents  de 
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N.  E.  amènent  en  généi-til  une  sécheresse  plus  considérable 
que  ces  vents  du  Sud;  enfin  la  fréquence  relativement  rare  et 
rétendue  restreinte  du  Fœhn  m'^ont  fait  douter  de  Timportancc 
capitale  que  MM.  Escher  et  Desor  lui  attribuent  dans  le  ré- 
gime météorologique  des  Alpes,  dont  les  glaciers,  seloh  ces 
savants,  reprendraient  leur  ancienne  étendue  sans  Tinter- 
Ycntion  du  Fœhn. 

Vous  savez  aussi,  Messieurs,  que  Torigine  saharienne  du 
Fœhn  a  été  combattue  par  une  des  plus  grandes  autorités  en 
météorologie,  par  M.  Dove;  car  M.  Desor  nous  a  communiqué 
dans  le  temps  la  lettre  que  le  savant  physicien  de  Berlin  lui 
avait  écrite  sur  ce  sujet.  Enfin,  je  vous  ai  rendu  compte  d'un 
travail  remarquable  dans  lequel  M.  le  professeur  Mousson 
avait  réfuté  géométriquement  Topinion,  d'après  laquelle  le 
courant  ascendajit  qui  s'élève  au-dessus  du  désert  africain,  ne 
pourrait  pas  atteindre  nos  Alpes  à  cause  de  la  déviation  qu'il 
subirait  par  suite  de  la  rotation  de  la  terre.  C'estjusqu'à  ce  point 
que  les  document*  de  cette  intéressante  discussion  scientifique 
ont  été  portés  à  la  connaisisance  de  notre  société.  Depuis  lors 
la  question  s'est  développée;  le  procès  entre  M.  Dove,  d'un 
côté,  et  les  savants  suisses  de  l'autre,  a  pris  jdes  proportions 
considérables;  les  répliques  et  les  dupliques  des  avocats  de 
l'Afrique  et  des  Antilles  se  sont  suivies  avec  une  animation 
qu'on  trouve  rarement  dans  la  procédure  scientifique.  —  J'ai 
pensé  qu'il  vous  intéresserait,  Messieurs,  de  prendre  con- 
naissance des  publications  principales  qui  ont  paru  sur  ce 
sujet,  qui  a  occupé  la  société  helvétique  dans  presque  toutes 
ses  dernières  réunions;  je  me  propose  de  vous  en  rendre 
compte  en  substance,  en  m'attachant  uniquement  au  fond  de 
la  question^  et  en  laissant  de  côté  la  partie  dramatique  des 
débats. 

Dans  l'été  de  18G7  a  paru  un  mémoire  deM.Dove,  qui  porte 
le  titre  :  «Sur  l'époque  glaciaire,  le  Fœhn  et  le  Sirocco  »*.  Après 
avoir  rappelé  les  théories  de  Fourrier  et  de  Poisson  sur  la 
chaleur  terrestre,  ainsi  que  ses  propres  recherches  sur  la  pé- 
riodicité de  la  température  totale  du  globe  et  sur  les  causes 

(•)  Ueber  Eiszeit,  ¥6hn  und  Sirocco,  von  H.-W.  Dove,  Berlin ,  Verlag  von 
Dietrich  Reimer,  1867. 
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terrestres  des  changements  de  climat,  M.  Dove  expose  la  théo- 
rie de  M.  Escher  sur  Torigine  du  Fœhn  et  sur  le  rôle  que  ce. 
vent  a  joué  dans  le  retrait  des  glaciers  depuis  que  le  nord  de 
l'Afrique,  qui  autrefois  élait  une  vaste  mer,  est  devenu  le 
désert  actuel.—  M.  Dove  qui,  déjà  en  1848,  avait  appelé 
l'Europe  «  le  condensateur  de  la  mer  des  Antilles»,  el  qui 
avait  nié  «que  notre  continent  soit  chauffé  à  air  par  un  calori- 
fère placé  en  Afrique»,  montre  que  Tinfluence  du  Sahara 
se  fait  plutôt  sentir  dans  la  sécheresse  extraordinaire  et  les 
vents  chauds  qui  régnent  dans  le  S.  E.  de  l'Europe,  dî^ns 
l'Asie  mineure  et  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Le  célèbre  mé- 
téorologiste développe. alors  les  conséquences  qui,  sejon  lui, 
découleraient  de  l'existence  d'une  mer  à  la  place  du  Sahara; 
il  montre  que  les  Alpes  ne  seraient  plus,  comme  actuellement, 
situées  à  la  limite  des  pluies  subtropicales  et  des  pluies  d'été, 
mais  qu'elles  entreraient  alors  complètement  dans  la  région 
de  ces  dernières;  il  s'en  suivrait  que  les  condensations  en 
forme  de  pluie  gagneraient  sur  celles  en  forme  de  neige,  ce 
qui  diminuerait  nécessairement  la  masse  des  glaciers.  Par 
contre,  le  contraste  entre  la  température  des  deux  hémisphè- 
res se  trouverait  diminué,  l'hémisphère  boréal  serait  plus 
froid,  l'hémisphère  austral  plus  chaud,  effet  qui  combattrait 
le  premier.  Du  reste,  M.  Dove  cite  à  ce  sujet  un  passage  de 
son  mémoire  de.  1863:  «L'influence  des  Alpes  sur  le  cli- 
mat des  pays  voisins  »,  dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  temps 
à  notre  Société.  Il  y  est  dit  :  «Tout  changement  qui  se  produi- 
rait dans  la  distribution  des  continents  et  des  mers  de  la  zone 
tropicale,  doit  nécessairement  avoir  la  plus  grande  influence 
sur  le  climat  de  la  zone  tempérée.  Mais  quiconque  sait  appré- 
cier les  difficultés  qu'on  rencontre  dans  la  résolution  des  pro- 
blèmes météorologiques  pour  Tétat  actuel  de  la  surface  ter- 
restre, reculera  devant  Tessai  de  vouloir  deviner  les  phéno- 
mènes météorologiques  dans  l'hypothèse  d'une  autre  configu- 
ration de  la  surface  du  globe.  » 

L'auteur  rappelle  alors  les  différentes  opinions  qui  se  sont 
fait  jour  sur  la  nature  du  Fœhn  ;  il  combat  surtout  les  objec- 
tions que  M.  Desor  avait  développées  dans  son  livre:  «Le 
Sahara  et  l'Atlas  »,  contre  l'opinion  de  M.  Dove.  Il  se  défend 
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d'avoir  nié  la  possibilité  qu'un  vent  nous  arrive  en  élé  du 
.Sahara;  en  effet,  M.  Dove  a  prétendu  seulement  que  le  cou- 
rant équatorial  supérieur  qui,  en  élé,  provient  du  Sahara,  est 
ordinairement  dévié  vers  TAsie  mineure  qu'il  dessèche,  mais 
qu'exceptionnellement  il  peut  descendre  en  Europe,  sous 
forme  d'un  vent  chaud  et  sec. 

M.  Dove  discute  alors  en  détail  la  question  de  l'humidité 
du  Fœhn,  qui  avait  été  représenté  par  J\1M.  Escher  et  Desor 
comme  un  vent  essentiellement  sec.  Il  rapporte  d'abord  de 
nombreux  faits  qui  constatent  des  chutes  copieuses  de  pluie 
et  de  neige  sur  l'autre  versant  des  Alpes,  tandis  que  le  Fœhn 
régnait  de  ce  côté;  il  donne  des  détails  sur  la  fameuse  tem- 
pête du  6  janvier  1863,  qui  avait  été  accompagnée  de  terribles 
chutes  de  neige  partout  dans  les  Alpes  de  la  Suisse  et  du 
Tjrol,  et  qui  avait  été  précédée  de  pluies  exceptionnelles  par- 
tout dans  l'Europe  méridionale.  M.  Dove  montre  par  les  ob- 
servations des  différents  pays  que  ce  Fœhn  n'a  été  que  la 
limite  orientale  d'un  large  courant  équatorial  qui  a  régné 
alors  sur  toute  l'Europe  occidentale. 

Pour  le  Fœhn  du  17  février  1865,  qu'on  avait  cité  comme 
exemple  d'un  Fœhn  sec  d'hiver,  M.  Dove  montre  par  nos  ob- 
servations suisses  (ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  remarquer  déjà 
dans  le  temps)  qu'il  a  provoqué  presque  partout  en  Suisse,  à 
l'exception  de  quelques  stations  dans  les  Grisons,  des  chutes 
de  neiges  considérables,  que  M.  Dove  explique  par  l'irruption 
d'un  courant  équatorial  humide  dans  l'air  extraordinairement 
froid  qui  avait  couvert  pendant  la  période  précédente  presque 
toute  l'Europe. 

L'auteur  passe  ensuite  au  Scirocco  des  Italiens  et  à  son  rap- 
port avec  le  Fœhn  suisse.  Par  des  citations  nombreuses  depuis 
Aristote,  Pline  et  Virgile  jusqu'à  Toaldo,  Calandrelli  et  L.  de 
Buch,  ensuite  par  une  description  détaillée  du  Scirocco  tel  qu'il 
existe  sur  la  côte  d'Istrie,  il  fait  voir  son  caractère  humide  et 
son  origine  océanique;  mais  il  n'oublie  pas  qu'à  côté  de  ce 
Scirocco  humide  et  pluvieux,  les  Italiens  connaissent  un  e  sci- 
rocco del  pœse  »,  qui  est  chaud  et  sec.  Cependant  M.  Dove 
n'admet  pas  que  ce  soit  un  seul  et  même  vent  d'origine  afri- 
caine, qui  resterait  sec  lorsqu'il  passe  sur  la  terre  ferme  d'Ita- 
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lie  et  qui  se  chargerait  d'humidité  lorsqu'il  passe  sur  la  Médi- 
terranée. Déjà  dans  sa  lettre  à  M.  Desor,  le  grand  météorolo- 
giste avait  montré  que  les  vents  de  S.  0.  qui  soufflent  en^ 
hiver  dans  l'Europe  méridionale,   doivent  leur  humidité  à  j 

rOeëan  et  non  pas  à  la  Méditerranée;  il  appuie  cette  opinion  | 

par  de  nouveaux  arguments.  —  Enfin,  M.  Dove,  qui  avait  j 

donné  déjà  il  y  a  longtemps  la  théorie  des  tempêtes  qui  se 
produisent  dans  la  région  du  nord  de  l'Afrique,  des  Wes- 
tmdian  Hurricanes  et  des  Tjphons ,  y  rattache  ,  maintenant 
que  les  observations  suisses  lui  fournissent  les  données ,  la 
théorie    du  Scirocco  et  du   Fœhn.  Pour  cela  il  rappelle^ la 
diminution  générale  de  la  pression  atmosphérique,  qui  a  lieu 
en  été  sur  le  nord  de  l'Afrique  et  sur  presque  toute  l'Asie 
centrale  et  méridionale.  Là  se  forme  un  puissant  courant  as- 
cendant, qui,  de  tous  les  côtés ^  fait  appel  d'air  à  la  surface 
du  sol ,  et  se  déverse  dans  la  hauteur  en  sens  opposé,  d'un 
côté  vers  le  N.-E.  sur  l'Océan  pacifique  boréal,  et  de  l'autre 
vers    l'Amérique  par   dessus   l'Europe ,    où   le  passage    de 
ce  courant  supérieur  cause  en  plein  été  une  recrudescence  de 
la  pression,  malgré  l'échaufifement  estival  de  l'air.  Dans  la 
région  tropicale  on  peut  facilement  montrer  que  dans  les 
couches  supérieures  l'air  ne  se  meut  pas  toujours  du  S.-O. 
vers  le  N.-E.,  mais  que  souvent  il  y  a  de  puissants  courants 
marchant  d'E.  enO.  Ce  sont  ces  courants  latéraux  qui,  en  dé- 
versant dans  la  hauteur  l'air  monté  au-dessus  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie,  empochent  le  vent  alizé  supérieur  de  regagner  les 
tropiques,  et  le  forcent  de  s'abattre  dans  le  vçnt  alizé  inférieur. 
Or,  lorsqu'un  vent  d'E.  vient  tomber  dans  un  courant  qui 
marche  du  S.-O.  vers  le  N.-E.,  il  produira  un  mouvement 
tournoyant  dans  une  direction  contraire  à  celle  d'une  aiguille 
de  montre;  c'est  là  l'origine  des  Westindian  Hurricanes  dans 
les  Antilles,  et  des  typhons  des  mers  des  Indes  et  de  la  Chine. 

M.  Dove  entreprend  ensuite  la  classification  des  tempêtes  de 
l'Europe  méridionale;  il  distingue  les  quatre  formes  suivantes: 

1**  Les  tempêtes  des  équinoxes,  qui  sont  simplement  le 
courant  équatorial  passé  rapidement  dans  des  latitudes  sep- 
tentrionales, qui  n'ont  rien  à  faire  avec  le  courant  ascendant 
de  l'Afrique,  et  qui,  en  frappant  la  chaîne  des  Alpes  du  côté 
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d'Italie,  y  déposent  leur  humidité  et  apparaissent  de  noire 
côté  et  en  Allemagne  avec  un  temps  plutôt  8cc  et  clair;  nous 
sommes  alors,  en  Suisse,  derrière  le  mur  des  Alpes,  comme 
garantis  contre  la  pluie  venant  du  S.-O.  M.  Dove  appelle  ce 
vent  Scirocco  ou  Fœkn^  tout  court. 

2**  Les  ondes  extrêmes  des  a  Westindian  Hurricanes  »  ou 
«  cyclones  •  ;  comme  ces  tempêtes  prennent  nai^^sance  par 
Tirruption  d'un  courant  venant  du  désert  dans  le  vent  alizé 
supérieur,  il  y  produit  le  mouvement  de  tournoiement,  qui 
fait  que  la  girouette  peut  montrer  S.-E.,  quoique  le  vent  nous 
vienne  du  8.-0.  Dove  donne  à  ces  tempêtes  le  nom  de  Scirocco 
turbinoso. 

S**  Lorsque  dans  ce  conflit  des  deux  courants  le  vent  alizé 
reste  le  maître,  il  entraînera  avec  lui  Tair  africain  vers  le 
N.-E.  ;  c'est  alors  que  ce  vent  équaiorial  nous  apporte  les 
pluies  de  sang  et  la  neige  rouge;  dans  ce  cas  —  comme 
s'exprime.  M.  Dove  avec  un  image  tout  militaire  —  l'Europe 
verra  d'abord  arriver  l'armée  battue,  en  fuite  (le  courant 
africain),  suivi  de  son  vainqueur  (le  vent  alizé);  nous  avons 
alors  un  Fœhn  qui  commence  avec  une  grande  sécheresse  et 
qui  finit  par  des  pluies  très  fortes.  M.  Dove  l'appelle  Leste- 
Fœhn  ou  Leste-Scirocco^  parce  que  à  Madeire  on  appelle  Leste 
le  vent  d'Est  venant  d'Afrique. 

4°  Enfin,  si  le  courant  africain  a  une  largeur  considérable, 
il  arrive  que  l'Italie  et  la  Suisse  restent  plongées  dans  l'air 
sec  du  désert,  tandis  que,  en  même  temps,  la  France  et  l'An- 
gleterre sont  envahies  par  l'air  océanique. 

Si  l'air  qui  fait  irruption  depuis  l'Est  vient  de  plus  loin, 
depuis  la  mer  des  Indes,  il  sera  plus  humide  que  celui  du 
courant  équatorial  qui,  dans  son  passage  sur  le  continent  s'est 
desséché  peu  à  peu;  dans  ce  cas,  le  commencement  delà 
tempête  sera  plus  humide  que  la  fin.  —  Cette  quatrième  forme 
est  nommée  par  Dove  Fœhn  terrestre  ou  Scirocco  delpœse. 

Le  déplacement  qu'éprouve  avec  les  saisons  la  région  des 
vents  alizés  dans  le  sens  des  méridiens,  explique  pourquoi 
l'Europe  méridionale  est  exposée  aux  vents  secs  plutôt  en  été 
qu'en  hiver;  en  été  le  courant  équatorial  n'a  qu'à  vaincre 
un  vent  latéral;  en  hiver,  au  contraire,  où  le  Sahara  est  corn- 
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pris  dans  la  région  de  Talizé  inférieur  (N.-E.),  il  rencontre  un 
courant  d'une  direction  complètement  opposée,  qu'il  a  moins 
de  chance  de  refouler. 

M.  Dove  montre  ensuite  quelle  confusion  doit  se  produire 
lorsque  tous  ces  vents  différents  sont  appelés  du  môme  nom, 
de  Sciroeco  en  Italie,  ou  de  Fœhn  en  Suisse.  Enfin  M.  Dove 
mentionne  encore  parmi  nos  Fœhns  d'élé  des  vents  qui,  hu- 
mides dans  l'origine,  condensent  leur  humidité  sur  le  versant 
S.-O.  des  Alpes,  et,  en  dépassant  la  chaîne,  deviennent  secs 
tout  en  regagnant  de  la  chaleur,  par  le  fait  qu'ils  s'abaissent 
de  nouveîiu  de  notre  côté.  Il  explique  ainsi  que  très  souvent 
le  Fœhn  est  humide  dans  la  Suisse  occidentale  et  méri- 
dionale, et  très  sec  dans  la  Suisse  orientale;  mais  apparem- 
ment on  ne  peut  pas  faire  venir  un  tel  vent  du  Sahara.  —  Quant 
à  la  disparition  de  la  neige  devant  le  Fœhn  dans  les  Alpes, 
M.  Dove  observe  que  la  neige  fond  ordinairement  avec  la 
plus  grande  rapidité  sous  l'action  d'une  pluie  chaude;  et  il 
voudrait  qu'on  s'assurât  aussi  dans  les  Alpes  si  ces  Fœhns 
mangeurs  de  neige  ne  sont  pas  souvent  accompagnés  de 
pluies. 

Quant  aux  pluies  de  sang  ou  à  la  poussière  rouge  qu'on 
trouve  sur  la  neige,  M.  Dove  distingue  trois  cas  : 

!•  Si  l'analyse  microscopique  montre  exclusivement  des 
formes  américaines^  ce  qui,  d'après  Ehrenberg,  arrive  le  plus 
souvent,  elle  indique  un  vrai  Sciroeco  ou  Fœhn,  qui  a  amené 
cette  poussière  organique  depuis  l'Amérique  du  Sud  et  spé- 
cialement des  Llanos  de  Venezuela. 

2"  Si  on  ne  trouve  que  des  formes  africaines,  ce  qui  est, 
selon  Dove,  très  rare,  la  poussière  serait  amenée  par  un 
Sciroeco  del  pœse. 

3"*  Enfin,  si  l'analyse  montre  un  mélange  des  deux  formes, 
on  doit  y  reconnaître  un  Leste- Fœhn. 

Mais  en  général  M.  Dove  soutient  que  toute  pluie  de  sang 
ou  neige  rouge  suppose  un  vent  humide  dans  l'origine,  et  que 
ces  phénomènes  appuient  par  conséquent  sa  théorie  du  Fœhn. 

M.  Dove  étudie  encore  en  détail  les  tempêtes  du  28  février 
et  du  23  septembre  1866.  Quant  à  la  première,  il  montre  par 
les  observations  météorologiques  de  l'Allemagne,  de  France, 
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dltalie  et  de  la  Suisse,  que  c'était  un  courant  équatorial  qui 
avait  déjà  depuis  quelque  iemps  lutté  contre  le  courant  po- 
laire, et  qui  enfin  réussit,  le  28  février,  à  refouler  son  adver- 
saire ;  ce  courant  couvrait  TAlIemagne  avec  son  aile  droite  et 
son  centre  était  sur  la  France,  où  se  trouva  le  minimum  ba- 
rométrique. 

La  tempête  du  23  septembre  1866  est  un  exemple  d'un 
Scirocco  del  pœse  ou  d'un  FœJm  terrestre;  mais  encore  ici,  on 
voit  à  côté  de  vingt-quatre  stations  plus  orientales,  où  arrive 
un  maximum  de  sécheresse,  des  chutes  de  pluie  énormes 
dans  les  hauteurs  et  dans  la  Suisse  occidentale.  En  même 
temps,  le  beau  temps  régnait  en  Italie,  de  sorte  que  ce  Fœhn 
n'est  descendu  à  la  surface  qu'en  Suisse;  de  là  il  gagna  l'Al- 
lemagne. Mais  du  côté  de  l'ouest,  en  France,  il  régna  un  terrible 
vent  équatorial,  suivi  de  grandes  inondations. 

M.  Dove  y  voit  une  preuve  que  la  Suisse,  comme  l'Italie, 
est  située  sur  la  limite  orientale  du  grand  courant  équatorial, 
provenant  de  la  mer  des  Antilles,  mais  qu'elle  est  comprise 
quelquefois  dans  le  bord  occidental  du  courant  africain  pro- 
venant du  Sahara  qui  se  déverse  ordinairement  vers  l'Asie; 
car  les  courants  atmosphériques  ne  coulent  pas,  comme  les 
fleuves,  entre  des  rives  fixes,  mais  comme  les  courants  océa- 
niques entre  des  bords  éminemment  variables.  Toutefois  ces 
cas  de  Fœhns  terrestres  sont  de  rares  exceptions.  Aussi  M.  Dove 
finit  en  déclarant  qu'il  ne  peut  pas  appuyer  le  vœu  de  M. 
Desor  que  le  Sahara  reste  encore  longtemps  un  désert,  parce 
qu'il  ne  partage  pas  sa  croyance  que  c'est  le  vent  du  Sahara 
«  qui  avec  son  souffle  chaud  et  sec  retient  les  glaciers  des 
Alpes  dans  leurs  limites  actuelles.  »  M.  Dove  ne  verrait  aucun 
danger  pour  la  Suisse,  si  les  Français  pouvaient  réussir,  au 
moyen  de  leurs  puits  artésiens,  à  transformer  le  désert  en 
plaine  verdoyante. 

En  septembre  1867,  M.  Hann,  qui  avait  défendu  déjà  la 
théorie  de  Dove  dans  l'excellent  journal  météorologique  de 
l'Autriche,  a  publié  dans  le  môme  journal  une  petite  étude 
intéressante  sur  le  Fœhn  dans  les  Alpes  autrichiennes.  Le 
Fœhn  y  est  endémique  presque  exclusivement  à  Bludenz 
Çdans  le  Voralberg),  donc  tout  près  de  notre  région  princi- 
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pale  du  Fœhn  en  Suisse;  quelquefois  on  l'observe  à  un  moin* 
dre  degré  à  Innsbruck  et  Salzbourg,  jamais  de  l'autre  côté  de 
la  chaîne  centrale,  en  Carinthie  ou  dans  la  Carniole.  A  Blu- 
denz,  le  Fœhn,  qui  vient  ordinairement  du  S.-E.  en  suivant 
la  direction  de  la  vallée,  a  tous  les  caractères  que  nous  lui 
connaissons  à  Glarîs  ou  à  St-Gall  :  élévation  considérable  de 
la  température  et  diminution  de  Thumidité  relative;  M.  Hann 
observe  avec  raison  que  Thumidité  absolue  ne  diminue  pas 
toujours  sensiblement,  qu'elle  peut  même  augmenter  dans  le 
commencement  et  pendant  la  durée  du  Fœhn.  Pendant  que 
Je  Fœhn  soufflait  à  Bludenz,  Dornbirn  et  Innsbruck,  du  14  au 
17  février  1867,  il  n'j  en  avait  pas  de  trace  ni  à  Meran,  ni  à 
Lugano,  où  l'on  observait,  au  même  moment,  la  hausse  con- 
sidérable du  baromètre  qui  existait  alors  sur  toute  l'Italie  du 
Nord.  De  même,  au  pied  nord  des  Alpes,  la  température  était 
plutôt  élevée,  mais  sans  la  sécheresse  caractéristique  du  Fœhn. 
Voilà  donc  de  nouveau  un  exemple  d'un  Fœhn  bien  limité 
dans  quelques  vallées  du  versant  nord  des  Alpes. 

Aussi  M.  Hann  explique  la  sécheresse  du  Fœhn,  de  ce  cÔ(é 
des  Alpes,  par  l'action  que  la  montagne  exerce  sur  un  vent 
chaud  et  humide  qui  la  traverse.  En  la  franchissant  à  une  hau- 
teur considérable,  sa  température  doit  s'abaisser  nécessaire- 
ment, et  par  suite  il  laissera  tomber,  sous  forme  de  pluie  ou 
de  neige,  toute  la  vapeur  qui  dépasse  la  saturation  à  cette 
basse  température.  En  descendant  du  côté  nord  daps  les 
vallées  et  dans  les  plaines,  la  pression  plus  considérable  qu'il 
subit  doit  rehausser  sa  température,  et,  par  suite,  diminuer' 
nécessairement  son  humidité  relative.  Dans  l'exemple  du 
Fœhn  du  16  février,  qA  il  y  avait  12,5*^  de  chaleur  à  Bludenz, 
si  le  vent  avait  passé  les  Alpes  à  une  hauteur  de  9000',  il 
s'y  sera  refroidi  à  0*  ;  à  cette  température  la  quantité  de  va- 
peur qu'on  lui  a  trouvée  à  Bludenz  et  qui  correspondait  à 
une  pression  de  1*',32,  lui  aurait  donné  une  saturation  de 
65**/o,  tandis  qu'en  bas  avec  12®  elle  ne  pouvait  être  que  de 
28o/o. 

Enfin ,  M.  Hann  est  d'avis  que  d'après  le  dernier  mémoire 
de  Dove  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  que  le  Fœhn  d'hiver 
soit  un  vent  chaud  et  humide.  Du  reste,  à  cette  époque  de 
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Tannée,  diaprés  le»  cartes  des  ibotlierines,  on  ne  saurait  cher- 
cher dans  le  Sahara  l^origîne  des  courants  ascendants  d'air 
chaud.  Et  cependant  les  Fœhns  d'hiver  sont  les  plus  caracté- 
ristiques. Toutefois  M.  Hann  reproche  à  M.  Dove  de  mettre 
en  doute  les  observations  de  sécheresse  extraordinaire  de 
certaines  stations  suisses,  malgré  le  caractère  humide  que  le 
Fœhn  montre  dans  la  plupart  des  autres. 
•  M,  Hann,  qui  constate  pour  Bludeuz  —  comme  nous  Pavons 
fait  pour  la  Suisse  —  que  les  vents  les  plus  secs  sont  les  N.  et 
les  N.-E.,  ne  peut  pas  reconnaître  au  Fœhn  l'importance  géo- 
logique qu'on  lui  prête  en  l'envisageant  comme  cause  de  la 
cessation  de  l'époque  glaciaire. 

Peu  de  temps  après,  a  paru  sur  le  Fœhn,  dans  la  même  re- 
vue météorologique,une  notice  de  M.  le  \)*Mu1iry  de  Gœttingen, 
dans  laquelle  l'auteur  s'attache  à  rassembler,  dans  les  obser- 
vations suisses  des  trois  ans  de  1864-1866,  les  faits  et  traits 
caractéristiques  de  ce  vent.  M.  Mûhry  reconnaît  tout  d'abord 
que  la  région  du  Fœhn,  en  Suisse,  est  limitée  du  côté  N.-E. 
de  la  chaîne  centrale,  aux  massifs  du  Gotthard  et  du  Tôdi, 
comprenant  ordinairement  leë  vallées  de  la  Reuss,  de  la  Linth 
et  du  Rhin,  mais  s'étendant  plus  loin  quelquefois.  M.  Miihry 
cite  comme  stations  principales  du  Fœhn  les  quinze  suivan- 
tes: Andermatt,  Engelbei^,  Altdorf^  Auen,  Scinoytz,  Glaris^ 
Marschlins,  Colre^  Churwalden,  Closters,  Einsiedein,  St-Gall, 
Trogen,  Alstàtten,  Sargans.  Pour  caractériser  le  phénomène, 
Tauteurdonne,  pour  les  deux  Fœhns,  du  2  décembre  1863  et  du 
27  février  1866,  les  éléments  météorologiques  observés  dans 
ces  15  stations  et  dans  15  autres  situées  au  Nord  et  au  Sud  de 
la  région.  Il  y  comprend  la  température  moyenne  du  jour, 
le  minimum  barométrique  sous  forme  de  différence  avec  la 
moyenne  mensuelle;  l'humidité  relative  à  une  heure:  la  direc- 
tion du  vent  et  l'état  du  ciel.  On  voit  par  ces  tableaux  que  le 
2  et  3  décembre  1863,  a  régné  dans  toute  la  Suisse  un  violent 
vent  équatorial  de  S.-O.  avec  température  élevée  (à  l'excep- 
tion des  stations  au  sud  des  Alpes)  avec  ciel  couvert  et  pluie, 
et  qu'en  môme  temps  on  a  observé  dans  la  région  du  Fœhn 
une  sécheresse  considérable,  car  l'humidité  y  est  descendue 
de  40  "^jo  au  dessous  de  la  moyenne  du  mois.  Dans  le  second 
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cas,  du  27  au  28  février  1866,  le  Fœhn  a  été  plus  étendu,  com- 
prenant encore  les  stations  de  Brienz,  Zug,  Stanz  et  Lolin» 
tandis  que  dans  le  reste  de  la  Suisse  régnait  un  S.-O.  violent 
ordinaire;  la  région  du  Fœhn  montrait  de  nouveau  une  séche- 
resse remarquable;  l'élévation  de  la  températune  était  moins 
accusée  et  était  presque  la  même  partout  de  ce  côté  des  Al- 
pes, tandis  qu'au  Sud  il  existait,  au  contraire,  un  refroidisse- 
ment sensible.  M.  Miihry  décrit  alors  plusieurs  cas  de  Fœhn 
d'été,  qui  ressemble  en  général  au  Fœhn  d'hiver  et  de  prin- 
temps, sans  être  aussi  accentué. 

Quant  à  l'explication  du  phénomène,  qu'il  résume  dans  une 
élévation  de  température  avecabaissementconsidérable  d'hu- 
midité dans  une  région  restreinte  de  Tatmosphère,  M.  Muhrj^, 
tout  en  reconnaissant  que  ce  sujet  exige  encore  bien  des  étu- 
des, envisage  le  Fœhn  comme  une  chute  (ou  cascade)  d'air  se 
produisant  dans  un  violent  vent  équatoriaî  de  ce  côté  des 
Alpes,  et  donnant  lieu  de  ce  côté,  sous  le  vent,  à  une  élévation 
de  température,  conséquence  de  la  chute  et  de  la  compres- 
sion de  l'air,  et  surtout  à  une  sécheresse  extraordinaire. 
M.  Muhry  voudrait  qu'on  s'informât  s'il  existe  dans  l'ombre 
de  cette  chute  d'air  une  région  relativement  calme  au  pied 
des  hauteurs,  d'où  le  Fœhn  s'abaisse.  Enfin,  il  envisage 
comme  probable  que  des  phénomènes  analogues  existent 
aussi  dans  d'autres  montagnes:  il  cite ,  par  exemple,  un 
vent  chaud  et  sec  qui  règne  en  hiver  du  côté  nord  de  l'El- 
borus. 

Le  dernier  numéro  du  15  avril  1868,  de  l'excellent  recueil 
autrichien,  contient  sur  ce  sujet  une  lettre  de  M.  le  profes- 
seur jReissenberger,  de  Hermansstadt ,  signalant  en  Transyl- 
vanie une  espèce  de  fœhn  qui  souffle  du  Sud  et  amène  brus- 
quement une  haute  température  sous  laquelle  la  neige  dis- 
paraît. Le  2  janvier  dernier,  par  exemple,  la  température 
était  le  soir  à  10  heures  encore  —  6%6,  et  il  y  avait  14  pou- 
ces de  neige;  à  trois  heures  du  matin  commença  le  vent 
du  Bothenthurm  (c'est  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  ce  pays), 
qui  apporta  une  température  de  -4-6,*'4  et  fondit  la  neige 
en  21  heures;  la  saturation  était  54  ''/o.  Dans  ce  cas  comme 
dans  plusieurs  autres,  ce  vent  était  localisé  dam  la  vallée  de 
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Hermanstadt^  tandis  que  la  neige  restait  tout  autour.  Lors- 
qu'il est  très  violent,  ce  vent  est  suivi  ordinairement  de 
pluie  ou  de  neige.  M.  Reissen berger  y  voit  "plutôt  le  courant 
équatorial  qu'un  vent  saharien,  et  il  croit  que  la  disparition 
rapide  de  la  neige  devant  ce  vent  est  due  plus  encore  à  sa 
violence  qu'à  sa  température  élevée. 

A  la  fin  de  Tannée  dernière,  mon  savant  collègue,  M.  le 
professeur  Wild  a  choisi  la  question  du  t  Fœhn  et  de  l'époque 
glaciaire  »  pour  sujet  de  son  discours  académique  à  l'anniver- 
saire de  la  fondation  de  l'univerijité  de  Berne.  M.  Wild  com- 
mence à  donner  Thi^tonque  de  la  question  et  à  résumer  les 
différentes  étapes  qu'elle  a  parcourues  jusqu'à  la  brochure  de 
M.  Dove  qu'il  analyse  comme  nous  venons  de  le  faire.  En- 
suite M.  Wild  se  livre  à  une  étude  inductive  du  Fœhn,  en 
cherchant  à  déterminer,  parles  observations  météorologiques 
suisses,  les  caractères  de  ce  vent  dans  la  région  où  il  règne 
de  préférence,  en  y  comparant  ensuite  les  données  météoro- 
logiques simultanées  du  reste  de  la  Suisse,  et  enfin  en  recher- 
chant l'état  général  de  l'atmosphère  pendant  l'époque  des 
Fœhns,  pour  pouvoir  trouver  ainsi  des  indices  sur  l'origine  plus 
ou  moins  éloignée  de  ce  vent. 

M.  Wild  a  trouvé  dans  les  observations  météorologiques 
suisses  de  1864-1866,  37  cas  de  Fœhn,  durant  un  ou  plusieurs 
jours;  les  stations  de  Fœhn  par  excellence  sont:  Glaris^Auen, 
Altdorf^  Engélherg^  Schtoytz^  Coire  et  Klosiers;  il  cite  ensuite 
14  autres  stations  où  le  Fœhn  est  moins  fréquent,  appartenant 
toutes,  sauf  Bex,  au  N.-E.  et  enfin  14  autres  stations  où  il  est 
observé  rarement.  M.  Wild  cherche,  avec  raison,  les  traits 
caractéristiques  dans  les  stations  par  excellence  du  Fœhn; 
comme  tels  il  trouve:  éîévaimi  de  la  température,  diminution 
de  la  saturation  et  de  la  pression^  toutes  d'autant  plus  accusées 
que  le  Fœhn  est  plus  violent.  Ordinairement  l'abaissement 
de  la  saturation  de  40  à  50  ^/^  au-dessous  de  la  valeur  nor- 
male, qui  s'observe  dans  toutes  les  stations,  ne  dure  pas  long- 
temps et  est  suivie  bientôt  d'une  saturation  complète.  Les  pâ- 
tres des  vallées  intérieures,  ainsi  que  MM.EscheretDesor,  ont 
donc  raison  :  le  Fœhn  commence  dans  cette  région  par  une  sé- 
cheresse exceptionnelle. 
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Mais  en  même  temps  que  Tair  sec  remplit  ces  vallées,  on  ob- 
sei^ve  que  le  ciel  en  haut  se  couvre  plus  ou  moins  de  nuages  de  la 
forme  des  Cyrrhus  ou  Q/rrho-Oumulus  qui  tantôt  finissent  par 
laisser  tomber  la  pluie  ou  la  neige,  ou  se  dissipent  au  bout  de 
quelque  temps. 

La  vraie  direction  originale  du  Fœhn  est  difficile  à  établir 
à  cause  des  déviations  que  les  vents  subissent  dans  les  vallées; 
cependant,  en  examinant  bien  toutes  les  données,  on  arrive 
à  la  conclusion  que  le  Fœhn  souffle  en  réalité  depuis  le  S.-E. 
jusqu'^au  S,  La  transparence  de  l'air  pendant  le  Fœhn  est  tan- 
tôt très  grande,  tantôt  il  fait  apparaître  tous  les  objets  éloi- 
gnés èomme  sous  un  voile.  Voici  la  définition,  d'après 
M.  Wild,  du  Fœhn  :  Cest  un  vent  violent,  venanï  du  S.-E,  ou 
du  S.^  qui  élève  considérablement  la  température  de  Vair,  en  di- 
minue "la  pression,  qui  couvre  le  ciel  en  partie  de  nuages^  tnais  quiy 
dans  le  fond  des  vallées^  dessèche  Vair  d'une  manière  très  forte ^ 
'  Avec  cette  définition,  M.  Wild  trouve  le  Fœhn  dans  plu- 
sieurs endroits  où  son  nom  n'est  pas  connu,  comme  par  exem- 
ple à  Brienz,  tandis  que  dans  d'autres  endroits  on  appelle 
Fœhn  aussi  d'autres  vents,  surtout  le  courant  équatorial.  La 
seule  station  de  Vautre  côté  des  Alpes  dont  Vohservatmr  note 
parfois  le  Fœhn^  est  Castasegna,  mais  le  vent  quHl  appelle  ainsi 
n'a  rien  à  faire  avec  le  vrai  Fœhn,  c'est  un  vent  N.-E,,  sec, 
mais  peu  chaud  et  qui  fait  monter  le  baromètre;  deux  cas 
seulement,  parmi  les  sept  où  on  a  noté  Fœhn  à  Castasegna, 
coïncident  avec  le  vrai  Fœhn  dans  sa  région  spéciale.  Cette 
région  comprend  :  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du  JRhin  an- 
térieur^ le  Pràttigau^  la  vallée  du  Èhin  depuis  Coireju^squ'^à  Alt- 
slàtten,  les  cantons  d'Appenzell^  Glaris,  Uri,  Schtvytis^  la  moitié 
orientale  d^Untenvalden  et  en  partie  VOherland  bernois  et  la 
valtée  supérieure  du  Rhône.  Dans  des  cas  rares  en  font  partie  ^ 
l'Engadine,  Saint-Gall,  une  partie  de  Thurgovie  et  de  Zurich, 
Zug,  en  partie  Lucerne,  la  vallée  de  TAar  jusqu'à  Berne  et 
celle  du  Rhône  jusqu'à  Bex.  Plus  rarement  encore,  le  Fœhn 
s'étend  sur  la  Suisse  occidentale. 

Les  saisons  du  Fœhn  sont  essentiellement  l'automne,  Vhiver 
et  le  printemps;  en  été  il  est  plus  rare  et  en  même  temps  moins 
violent  et  moins  étendu.  Sa  fréquence  varie  considérablement 
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d'année  en  année;  en  1866,  on  a  compté  17  cas  de  Fœhn,  et 
20  seulement  dans  les  deux  années  de  1864-65. 

Dans  le  reste  de  la  Suisse,  les  stations  situées  au  N.  et  N.-O. 
de  la  région  du  Fœhn  montrent,  pendant  que  ce  vent  y  rè- 
gne, également  un  abaissement  du  baromètre  et  une  éléva- 
tion du  thermomètre  avec  un  vent  humide  venant  du  S.-O. 
plutôt  que  du  S.-E.  Quelquefois  ce  vent  qui  en  été  est  accom- 
pagné d'orages,  commence  par  être  sec,  et  reste  tel  jusqu'au 
bout;  dans  ce  cas,  c'est  le  Fœhn  qui  s'étend  sur  presque  tout 
le  versant  nord  de  nos  Alpes.  Endn,  on  observe  quelquefois 
à  la  surface  le  vent  N.-E.,  tandis  que  les  nuages  vont  avec 
le  S.-O.  Sur  le  versant  sud  des  Alpes  on  trouve  invariablement 
pendant  que  le  Fœhn  souffle  dans  sa  région^  un  air  humide,  voire 
même  des  chutes  abondantes  de  pluie  ou  de  neige;  dans  deux  cas 
seulement  on-  a  observé  au  sud  et  sur  la  hauteur  des  Alpes  des 
indices  de  sécheresse  au  commencement  des  vents  Sud  ou  S,-0' 
qui  amenaient  la  pluie.  Une  seule  fois  pendant  ces  trois  ans 
la  neige  qui  tombait  sur  les  passages  des  Alpes  était  colorée 
d'une  poussière  rouge. 

Tous  ces  faits  indiquent  déjà  la  connexité  étroite  qui  doit 
exister  entre  le  Fœhn  et  le  courant  équatorial  ou  vent  alizé 
supérieur  descendant  dans  nos  latitudes  à  la  surface.  M.  Wild 
démontre  à  l'évidence  cette  connexité  en  examinant  au  moyen 
des  bulletins  météorologiques  de  l'Observatoire  de  Paris  l'état 
atmosphérique  dans  le  reste  do  l'Europe,  surtout  en  Italie  et 
en  France  ;  car  il  trouve  que  nous  avons  régulièrement  le  Fœhn 
dans  les  Alpes.,  lorsqu'une  tempête  équatoriale  tournoyante  arrive 
depuis  V Irlande  ou  le  golfe  de  Gascogne  ou  enfin  par  VEspagne 
dans  la  Méditerranée^  de  façon  qu'ion  observe  sur  les  côtes  de  la 
Provence  et  dans  Vltalie  supérieure  des  vents  de  S.-E.  M.  Wild 
a  pu  ainsi.^  au  moyen  des  bulletins  de  Paris^  indiquer  les  jours 
ow,  en  1866,  le  Fœhn  a  dû  souffler  en  Suisse,  et  sans  exception., 
ces  jours  se  trouvaient  désignés  dans  les  observations  suisses 
comme  jours  de  Fœhn.  Si  la  tempête  équatoriale  attaque  l'Eu- 
rope en  Irlande,  on  a  dans  la  Suisse  occidentale  un  vent  S.-O. 
humide;  si  la  tempête  nous  arrive  par  le  golfe  de  Gascogne, 
ce  courant  montre,  dans  le  Jura  et  la  plaine  suisse,  de  la  sé- 
cheresse au  commencement;  si  enfin  le  courant  équatorial 
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atteint  la  Méditerranée  par  l'Espagne,  le  Fœhn  souffle  sur 
presque  toute  la  Suisse  au  nord  den  Alpes. 

On  voit  donc  que  ces  résultats  que  M.  Wild  a  déduits  des 
observations,  sans  se  laisser  guider  par  aucune  opinion  pré- 
conçue, appuient  complètement  l'idée  fondamentale  de  Dove 
que  le  Fœhn  est  d'origine  atlantique,  un  courant  équatorial. 
Mais  M.  Wild  va  encore  plus  loin  que  le  grand  météorologiste 
allemand  qu'il  combat;  il  conteste  que  Tair  sec  que  nous 
amène  le  Fœhn  provienne  du  Sahara,  dont  le  courant  ascen- 
dant, déversé  d'abord  dans  la  hauteur  vers  Touest,  serait  dé- 
tourné ensuite  et  amené  jusque  chez  nous  par  le  courant 
équatorial;  car  il  montre  que  tous  les  Fœhns  qui  apparaissent 
secs  de  notre  côté,  ont  déposé  sur  le  versant  sud  et  sur  les 
cols  des  Alpes  d'énormes  masses  de  neige  et  de  pluie,  et  que 
îa  poussière  rolige  est  toujours  tombée  avec  un  air  humide, 
de  sorte  quHl  faut  admettre  que  dans  la  plupart  des  cas  le  cou- 
rant équatorial  humide  se  transforme  en  Fœlm  sec,  en  passant 
les  Alpes, 

M.  Wild  explique  cette  transformation  comme  M-,  Hann^^bx 
cette  loi  de  la  physique  établissant  que  Tair,  lorsqu'il  est  com- 
primé, s'échauffe  et  qu'il  se  refroidit  lorsqu'il  se  dilate;  une  di- 
minution de  volume  de  */?  comporte  une  élévation  de  tempéra- 
ture de  20®.  M.  Wild  applique  cettethéorie  A  Fœhn  du  23  sep- 
tembre 1866.  Le  courant  équatorial  arrive  au  sud  des  Alpes, 
par  exemple  à  Faido,  presque  saturé  à  14®  de  température, 
par  conséquent  avec  une  tension  de  vapeur  de  12".  En  s'éle- 
vant  jusqu'au  col  du  Saint-Gotthard,  la  pression  que  cet  air 
subit  diminue  de  700"  à  600°;  nous  le  retrouvons  en  haut 
avec  une  température  de  5®;  il  y  a  donc  eu  un  abaissement  de 
9"  seulement  au  lieu  de  20®,  et  cela  par  suite  de  la  chaleur  la- 
tente devenue  libre  par  suite  de  la  condensation  continuelle 
de  la  vapeur,  qui  résulte  de  ce  que  à  5®  l'air  saturé  ne  peut 
contenir  que  de  la  vapeur  d'une  tension  de  6  Vs""*!  ^®  sorte 
que  tout  le  reste  doit  tomber  sous  forme  déneige  ou  de  pluie. 
M.  Wild  rappelle  ensuite  le  fait  que  lorsqu'on  fait  passer  sur 
un  espace  enfermé  latéralement  et  ouvert  en  haut,  un  fort 
courant  d'air,  il  s'y  produit  une  dilatation  de  l'air,  et  chose 
pareille  arrive  d'après  M.  Wild,  pour  l'air  enfermé  dans  nos 
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vallées,  lorsqu'une  tempête  passe  sur  leb  montagnes;  il  s^'y 
produira  une  dilatation  de  Tair,  marquée  par  un  abaissement 
du  baromètre,  et  qui  a  pour  conséquence  d*aspirer  le  courant 
d'en  haut  et  de  faire  tomber  ainsi  le  vent  dans  la  vallée.  De 
Tair  qui  avait  au  Saint-Gotthardt  5^,  en  descendant  jusqu'à 
Altdorf,  devrait  s'échaufiFer  de  24®,  et  en  effet  on  observe  dans 
cette  station  26^  trois  de  moins  seulement  que  n'indique  la 
théorie.  Mais  à  26®  l'air  peut  contenir  de  la  vapeur  jusqu'à 
25inm  ^Q  tension,  et  comme  il  n'avait  plus  au  Saint-Gotthard 
que  6  */,"™.  l'air  devrait  donc  arriver  à  Altdorf  avec  une  hu- 
midité relative  de  25  ®/o,  c'est-à-dire  excessivement  sec;  en 
réalité  on  a  observé  seulement  45  ®/q,  de  sorte  que  la  théorie 
suffît  et  au-delà  pour  rendre  compte  de  la  sécheresse  du 
Fœhn. 

Pour  corroborer  sa  théorie,  M.  Wild  explique  que  si  le 
courant  équatorial  atteint  l'Europe  sur  les  côtes  de  la  Scan- 
dinavie et  nous  arrive  par  l'Allemagne  avec  le  côté  S.  ou  S.-E. 
du  tourbillon,  sous  forme  d'un  vent  humide  du  N.-O  ou  O,  il 
devrait,  en  «passant  les  Alpes,  produire  le  même  effet  que  le 
Fœhn,  en  sens  opposé,  c'est-à-dire  on  devrait  observer  de  ce 
côté  des  Alpes  de  fortes  pluies,  et  de  l'autre  côté  un  vent  sec 
et  chaud  soufflant  du  nord.  M.  WiW  a  trouvé,  en  effet,  dans 
les  observations  dfes  trois  ans,  six  cas  de  ces  Fœhn  du  nord, 
comme  il  les  appelle,  surtout  en  novembre  1866. 

Dans  le  cas  seulement  où  le  tourbillon  équatorial  entre  par 
l'Espagne  dans  la  Méditerranée,  il  passe  assez  près  de  l'Afri- 
que pour  emporter  et  nous  amener  de  l'air  du  courant  ascen- 
dant du  Sahara,  chargé  de  poussière;  c'était  le  cas  du  Fœhn 
des  21  et  22  février  1864. 

M.  Wild  résume  son  étude  en  ces  termes  :  Le  Fœhn,  tout 
en  étant  bien  un  vent  sec,  n'est  en  aucun  rapport  direct  avec  le 
Sahara;  il  doit  plutôt  son  origine  au  passage  du  courant  équa- 
torial humide  ordinaire  à  travers  les  Alpes, 

Ce  résultat  donne  donc  raison  à  MM.  Escher  et  Desor,  lors- 
qu'ils réclament  une  sécheresse  extraordinaire  comme  carac- 
téristique du  Fœhn,  mais  il  donne  raison  aussi  à  MM.  Dove 
Hann  et  Muhry,  en  le  faisant  venir  non  pas  du  Sahara,  mais 
de  l'Atlantique  ;  selon  M.  Wild,  le  Fœhn  n'est  qu'une  modifi- 
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cation  du  grand  courant  équatorial,  produite  par  le  passage 
des  Alpes. 

Bien  que  M.  Wild  soit  ainsi  d'accofd  avec  M.  Dove  sur 
le  point  esssentiel  de  l'origine  du  Fœhn,  il  ne  donne  point 
complètement  tort  à  M.  Escher  quant  à  Tinfluence  du  Sahara 
sur  Textension  des  glaciers  des  Alpes.  Car  si  1«  Fœhn  se  rat- 
tache aux  tourbillons  équatoriaux,  qui,  d'après  Dove  lui- 
même,  doivent  leur  origine  à  l'irruption,  du  côté  ouest,  du  cou- 
rant ascendant  du  Sahara  dans  le  vent  alizé  supérieur,  la  sub- 
mersion du  Sahara  pourrait  faire  cesser  les  Fœhn.  Il  faudrait 
en  tout  cas,  d'après  M.  Wild,  des  recherches  ultérieures  sur 
le  rôle  météorologique  du  Sahara,  avant  de  pouvoir  se  décider 
sur  l'hypothèse  d'Escher  au  sujet  de  la  relation  entre  l'époque 
glaciaire  et  le  désert.  Cette  hypothèse  n'est,  du  reste,  qu'un 
cas  spécial  de  la  théorie  générale  émise  en  1830  déjà  par 
Lyell,  qui  explique  tous  les  changements  de  climat  par  des 
modifications  qui  surviennent  dans  la  distribution  des  conti- 
nents et  des  mers.  Puisqu'on  voit  actuellement  sous  la  même 
latitude  des  différences  de  10®  dans  la  température  moyenne, 
comme  conséquence  de  la  configuration  des  continents  et  de 
la  direction  des  courants  océaniques  et  atmosphériques  qui 
en  résultent,  on  peut  très  bien  admettre  que  pour  la  même 
raison  la  température  de  ces  régions  ait  été  autrefois  de  15° 
plus  bas  que  dans  l'époque  actuelle.  M.  Wild  adopte  sous  ce 
rapport  le  résultat  négatif  auquel  j'étais  parvenu  dans  mes 
recherches  sur  les  causes  cosmiques  deschangements  de  climat. 

En  résumé,  M.  Wild  constate  comme  un  fait  la  sécheresse 
du  Fœhn;  il  lui  revendique  avec  Dove  une  origine  atlanti- 
que, l'explique  avec  Hann  par  l'action  de  la  chaîne  des  Alpes 
sur  le  courant  équatorial,  et  ne  reconnaît  qu'hypothétique- 
ment  une  influence  secondaire  du  Sahara  sur  le  Fœhn  et  l'é- 
poque glaciaire,  en  admettant  que  c'est  le  courant  ascendant 
qui  s'élève  sur  le  désert,  qui  en  faisant  irruption  dans  le  vent 
alizé  supérieur,  produit  les  tempêtes  tournoyantes  dans  le 
courant  équatorial. 

Bien  que  comme  nous  venons  de  le  voir,  MM.  Wild  et  Dove 
soient  parfaitement  d'accord  sur  le  fond  de  la  question,  c'est- 
à-dire  sur  l'origine  atlantique  du  Fœhn,  M.  Dove  a  fait  pa- 
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raître  an  commencement  de  Tannée  une  nouvelle  brochure: 
•  Le  Fœhn  suisse*^  comme  complément  du  mémoire  antérieur. 
Comme  cette  brochure  contient  moins  une  nouvelle  discussion 
du  sujet  qu'une  polémique  et  une  défense  contre  plusieurs 
reproches  de  M.  Wild,  nous  nous  bornerons  à  relever  quel- 
ques poiuts.  Ainsi  M.  Dove  rappelle  que  déjà  dans  son  ou- 
vrage *  sur  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  de  la 
terre  »  qui  a  paru  en  1852,  il  avait  expliqué  comment  un  vent 
qui  est  humide  d'un  côté  d'une  montagne,  peut  devenir  sec 
après  l'avoir  franchie,  et  que  même  déjà  dans  le  «  Climat  de 
Berlin^*  quia  paru  en  1842,  il  avait  expliqué  la  descente  et  la 
dissolution  des  nuages  vers  le  soir  par  le  fait  que  Taîr,  en 
descendant,  s'échauffe  et  se  dessèche.  Les  deux  savants  sont 
donc  d'accord  également  sur  ce  point  théorique  qui  est  un 
des  plus  importants  et  des  plus  difficiles  du  problème.  Seule- 
n^ent,  M.  Dove  n'admet  pas  que  cette  origine  pour  ainsi  dire 
locale  soit  la  seule  qu'on  puisse  donner  du  Fœhn,  mais  qu'excep- 
tionnellement?, comme  dans  le  cas  du  17  juillet  1841,  cité  par 
M.  Denzler,  un  vrai  vent  du  désert  peut  arriver  jusqu'aux 
Alpes;  il  rappelle  sous  ce  rapport  que  Heer  a  démontré  pour 
la  poussière  brune  tombée  le  10  février  dans  les  Alpes,  qu'elle 
provenait  du  Vésuve.  On  voit  donc  que  les  rôles  sont  parfai- 
tement intervertis  et  que  c'est  maintenant  M.  Dove  qui  dé- 
fend Torigine  saharienne  de  certains  Fœhns  exceptionnels. 

Nous  arrivons  enfin  au  dernier  travail  que  M.  L.  Du/our, 
de  Lausanne^  a  publié  il  y  a  quelques  mois  sous  le  titre:  t  Re- 
cherches sur  le  Fœhn  du  23  septembre  1866  en  Suisse,  »  et 
qui  est  un  modèle  d'une  monographie  approfondie  de  ce 
genre. 

Ce  qui  distingue  le  mémoire  de  notre  savant  collègue  de 
Lausanne,  c'est  qu^il  s'attache  surtout  à  rassembler  sur  cette 
tempête  de  Fœhn  du  23  septembre  des  données  aussi  exactes 
et  aussi  nombreuses  que  possible,  non  seulement  dans  la  Suisse 
mais  aussi  dans  les  autres  pays. 

L'auteur  les  résume  et  les  discute,  enfin  il  fait,  comme  il 
s'exprime,  «  une  enquête  météorologique  •  sur  un  cas  spécial, 
et  il  n'entre  qu'accidentellement  et  par  des  notes  dans  la  discus- 
sion de  la  tliéorie  générale  du  Fœhn,  opinaut  avec  raison 
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que  le  problème  de  Torigine  et  de  la  cause  de  ce  phénomène 
«omplexe  ne  pourra  être  abordé  et  résolu  avec  sûreté  qu'après 
en  avoir  étudié  scrupuleusemeut  de  nombreux  exemples  dans 
tous  les  détails. 

M.  Dufour  examine  donc  le  régime  raéléorologique  qui  a 
régné  en  Suisse  et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe  pendant  les 
trois  journées  des  22,  23  et  24  septembre  1866,  en  le  comparant 
à  celui  des  jours  précédents  et  suivants,  sous  les  quatre  points 
de  vue:  de  la  pression^  du  mouvement^  de  la  température  et  de 
^humidité.  D'accord  avec  la  définition  générale  du  Fœhn  par 
M.  Wild,  il  trouve  que  la  tempête  du  23  septembre  a  été  ac- 
compagnée d'une  diminution  de  la  pression  atmosphérique, 
d'une  augmentation  de  la  température  et  d'une  diminution 
de  l'humidité  de  l'air.  Il  constate  que  le  Fœhn  ne  s'est  fait 
sentir  eu  aucune  façon  dans  les  stations  au  sud  des  Alpes,  où 
a  régné  un  tout  autre  état  météorologique.  Au  nord,  le  Fœhn 
s'ebt  fait  sentir  prei^sque  partout  avec  plus  ou  moins  d'inten- 
sité; dans  les  stations  élevées,  les  variations  du  baromètre 
et  du  thermomètre  ont  été  beaucoup  plus  faibles  que  sur  Je 
plateau  et  dans  les  vallées  suisses. 

I.  M.  Dufour  montre  d%bord  que  la  dépression  haroméîrique 
qu'on  a  observée  dans  les  stations  suisses  où  le  Fœhn  a  ré- 
gné, est  tout  à  fait  semblable  à  celle  qui  se  faisait  sentir  ac- 
compagnée de  pluies  abondantes,  à.  peu  près  en  même  temps 
à  l'occident  et  au  N.-O.  de  l'Europe,  tandis  que  le  mouvement 
barométrique  a  été  tout  autre  au  sud  des  Alpes  en  Italie,  de 
sorte  que  la  chaîne  des  Alpes  formait  une  limite  entre  deux 
régions  fort  différentes.  La  ligne  de  plus  grande  pente  de  cette 
diminution  de  pression  était  sensiblement  dirigée  du  S.-E.  au 
N.-O.,  et  c'est  immédiatement  près  du  versant  nord  des  Alpes 
que  le  décroissement  était  le  plus  rapide.  L'orage  du  Fœhn 
semble  ainsi  avoir  fait  partie  d'une  tempête  générale  qui  a 
abordé  l'Europe  par  l'ouest  et  qui  est  très  probablement  venue 
de  l'Atlantique.  Seulement,  chose  curieuse,  la  courbe  baro- 
métrique d'Alger  ressemble  fort,  d'une  manière  générale,  à 
celles  des  stations  suisses  ;  le  minimum  de  pression  est  arrivé 
à  Alger  au  même  moment  qu'à  Berne.  M.  Dufour  en  conclut 
que  le  N.-O.  de  l'Afrique,  jusqu'à  une  distance  inconnue  dans 
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rintérieur,  s'est  trouvé  compris  dans  le  régime  de  la  pertur- 
bation atmosphérique  venue  de  TAtlantique,  tandis  qu'en  Ita- 
lie le  baromètre  ne  s'en  est  pas  ressenti. 

Cette  coïncidence  de  l'Afrique  avec  la  Suisse  et  le  N.-O. 
de  l'Europe  ne  serait-elle  pas  fortuite,  puisqu'il  serait  très 
difficile  d'expliquer  autrement  cette  interposition  de  l'Italie 
avec  un  mouvement  barométrique  contraire,  et  que,  d'un 
autre  côté,  si  la  même  vague  barométrique  s^était  propagée 
depuis  l'Algérie  en  Suisse,  le  minimum  aurait  dû  arriver  à 
Berne  au  moins  quelques  heures  plus  lard  qu'à  Alger.  En  effet, 
M.  Dufour  voit  dans  l'état  stationnaire  du  baromètre  sur  le 
versant  sud  des  Alpes  et  en  Lombardie  une  objection  à  l'ori- 
gine méridionale  du  Fœhn  et  un  argument  pour  ceux  qui 
envisagent  le  Fœhn  comme  un  phénomène  local  du  versant 
nord  des  Alpes. 

IL  Quant  Knmouvement  de  Vair^  c'est-à-dire  à  la  direction  et  à 
la  force  des  vents  qui  ont  régné  dans  les  différentes  régions, 
M.  Dufour  établit  d'abord  qu'un  fort  vent  S.-O.  a  soufflé  de- 
puis le  22  septembre  d'une  façon  générale  sur  l'Europe  occi- 
dentale et  septentrionale,  et  qu'il  a  acquis  sa  plus  grande  force 
le  23,  où  le  Fœhn  sévissait  dans  l#s  vallées  suisses.  Par  con- 
tre, au  sud  des  Alpes,  dans  toute  l'Italie,  on  ne  trouve  point 
de  mouvement  atmosphérique,  ni  au  sud  de  la  Péninsule,  ni 
au  nord,  où  les  localités  les  plus  rapprochées  de  la  chaîne  des 
Alpes  sont  demeurées  dans  un  calme  qui  ne  pouvait  pas  faire 
soupçonner  l'agitation  excessive  qui  régnait  à  quelques  kilo- 
mètres au  nord. 

Et  chose  remarquable,  même  les  stations  les  plus  élevées 
en  Italie  n'accusent  point  d'une  façon  prononcée  un  mouve- 
ment de  l'air  en  relation  avec  celui  qui  se  faisait  sentir  au 
nord  des  Alpes.  Sur  les  flancs  de  VEtna  soufflait  un  vent  8,-0. 
accusé  également  par  la  direction  de  la  fumée  de  VEtna.  M.  Du- 
four conclut  de  ces  faits  que  l'opinion  généralement  admise 
en  Suisse,  que  le  Fœhn  de  nos  vallées  est  un  Scirocco  qui  a 
franchi  les  Alpes,  est  démentie  par  l'orage  du  23  septembre 
1866;  M.  Dufour  montre  même  que  celle-ci  n'est  pas  la  seule 
tempête  de  Fœhn  qui  soit  demeurée  limitée  au  versant  nord 
des  Alpes,  mais  que  les  Fœhn  du  28  février  1866  et  du  24 
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octobre  1864  par  exemple,  n'avaient  pas  non  plus  leur  ori- 
gine au  midi  des  Alpes. 

Cependant  plus  tard,  lorsque  M.  Dufour  a  reçu  les  obser- 
vations d'Alger,  il  a  pu  se  convaincre  que  l'Algérie  a  été 
comprise  dans  la  grande  agitation  atmosphérique  qui  s*est 
manifestée  entre  le  21  et  25  septembre,  car  un  fort  Scirocco 
ou  vent  S.  ou  S.-E^  a  régné  jusque  dans  les  stations  intérieu- 
res, voisines  du  désert. 

M.  Dufour  se  rend  compte  de  ces  différentes  observations 
par  l'hypothèse  suivante:  Sous  l'influence  générale  d'une 
tempête  océanique  venue  de  l'occident,  et  par  suite  d'une 
dépression  barométrique  qui  existait  dans  les  régions  N.-O.  de 
l'Europe,  le  courant  supérieur,  qui  se  porte  ordinairement, 
en  déviant  vers  l'Est,  du  Sahara  vers  l'Asie  centrale,  a  été 
momentanément  attiré  vers  l'ouest  et  il  est  devenu  courant 
inférieur  au  nord  de  la  grande  chaîne  alpiue,  où  il  apparais- 
sait sous  forme  de  Fœhn. 

Quoique  M.  Dufour  applique  cette  origine  saharienne  pour 
le  moment  seulement  au  Fœhn  du  23  septembre,  et  qu'il  ré- 
ponde à  la  question  :  «  pourrait-on  étendre  cette  supposition  à 
tous  les  cas  de  Fœhn  ?»  parun  prudent:  «j'ignore»,  il  faut  dire 
que  même  pour  ce  seul  cas  l'explication  donnée  rencontre  de 
graves  difficultés.  En  effet,  si  le  Fœhn  est  le  courant  ascen- 
dant formé  sur  le  Sahara,  qui  s'écoule  dans  la  hauteur  vers 
le  nord  et  atteigne  la  surface  seulement  après  le  passage  des 
Alpes  en  Suisse,  comment  pourrait-il  se  faire  sentir  à  la  côte 
algérienne  et  même  aux  confins  du  désert,  où  devrait  au  con- 
traire régner  un  vent  d'appel  du  nord,  soufflant  vers  le  dé- 
sert? Et  pourquoi  le  baromètre  qui  est  influencé  autant  par 
les  courants  supérieurs  que  par  les  courants  inférieurs,  n'au- 
rait il  pas  accusé  en  Italie  ce  passage  de  l'air  africain  vers  le 
nord  ?  Dans  l'autre  hypothèse  émise  également  par  M.  Du- 
four, quel'air  saharien,  en  obéissant  à  l'appel  causé  par  la  dé- 
pression au  N.-O.  de  l'Europe,  se  serait  écoulé  à  la  surface 
vers  le  N.-O.,  l'absence  complète  d'un  tel  vent  en  Italie  et  au 
versant  sud  des  Alpes  est  encore  moins  facile  à  comprendre. 

Enfin,  si  l'on  compare  la  largeur  du  Sahara  qui  s'étend  sur 
40®  de  longitude  avec  la  minime  extension  de  la  région  que 
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le  Fœhn  couvre  au  nord  des  Alpes,  où  il  s'étend  ordinaire- 
ment sur  2®,  et  tout  au  plus  sur  5**  à  6®  de  longitude,  on  ne 
peut  point  expliquer  pourquoi  ce  courant  africain  supérieur 
qui  regagne  la  surface  à  la  latitude  de  47®,  ne  s'étend  pas  éga- 
lement sur  la  France,  TAllemague,  la  Hongrie,  etc. 

Mais  revenons  avec  M.  Dufour  aux  faits. 

Quant  à  la  direction  du  Fœhn  en  Suisse,  M.  Dufour  cons- 
tate que  selon  les  localités  il  a  soufflé  de  S.-O.,  S.,  S.-E.  Il 
est  cependant  à  remarquer  que  dans  les  stations  élevées 
(Simplon,  Saint-Bernard,  Julier,  Splûgen,  Chaumont)  où  sa 
direction  est  le  moins  influencée  par  les  causes  locales,  il 
soufflait  du  8.-0.  Plusieurs  observations  où  le  Fœhn  a  at- 
teint des  localités  protégées  du  côté  sud  par  des  chaînes  de 
montagnes,  confirment  l'opinion  que  c'est  un  vent  plongeant 
qui  se  précipite  depuis  les  hauteurs  dans  les  vallées  ;  ce  qui 
doit,  du  reste,  avoir  lieu  lorsque,  comme  dans  ce  cas,  la  pres- 
sion est  plus  forte  sur  la  chaîne  alpine  que  dans  les  stations 
profondes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  distribution  géographique  du  Fœhn  du 
23  septembre,  il  a  régné  plus  fortement  et  plus  longuement 
dans  les  vallées  des  Alpes  que  sur  le  plateau  suisse,  où  il  s'est 
fait  à  peine  sentir;  toutefois,  il  a  été  plus  général  et  mieux 
caractérisé  à  l'orient  que  dans  les  parties  centrales  et  occi- 
dentales du  plateau  ;  il  a  régné  aussi  dans  le  Valais  jusqu'au 
lac  de  Genève  et  dans  le  Faucigny  ;  il  a  frappé  également  les 
hauteurs  du  Jura  (Chaumont,  Ste-Croix),  mais  en  passant 
inaperçu  sur  le  canton  de  Vaud.  Il  est  à  remarquer  que 
ce  sont  les  flancs  ou  les  sommets  du  Jura  qui  ont  été  les  pre- 
miers atteints,  le  21  septembre,  d'un  avant-coureur  de  la  tem- 
pête, et  qu'ensuite  ce  ne  sont  point  les  localités  les  plus  rap- 
prochées des  Alpes,  ni  môme  toutes  les  sommités  alpines  qui 
ont  ressenti  le  Fœhn  en  premier  lieu.  Cela  semblerait  donc 
caractériser  le  Fœhn  comme  vent  d'aspiration  5  cependant, 
les  observations  ne  sont  pas  assez  précises  et  nombreuses 
pour  établir  ce  fait  important.  —  De  même  il  est  à  regretter 
que  la  marche  des  nuages  n'ait  pas  été  observée  assez  géné- 
ralement: ordinairement  on  les  a  vus  marcher  du  8.-0.  au  N.-E. 
dans  certaines  stîitions,  comme  aux  Ormonts,  la  couche  infé- 
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rieure  était  emportée  par  le  Fœhn ,  et  au-dessus  de  2700", 
une  couche  de  cirro-stratus  légers  allait  du  S.-O.  au  N.-E.;  en- 
fin, dans  plusieurs  stations,  les  nuages  avaient  la  direction 
S.-O.  au  début  du  Fœhn,  puis  cette  direction  est  devenue 
plus  complètement  sud. 

Enfin,  la  force  dtt  Fœhn  a  été  moins  intense  dans  les  sta- 
tions de  la  haute  chaîne  alpine  que  dans  le  fond  des  vallées. 

III.  La  température  de  Pair. apporté  par  le  Fœhn  a  été  pres- 
que partout  assez  élevée;  il  semble  que  le  Fœhn, comme  tem- 
pête, fut  précédé  de  quelques  heures  par  une  lente  arrivée  de 
masses  d'air  plus  chaudes.  Dans  la  plupai^t  des  stations,  il  y 
a  eu  augmentation  de  la  température  jusqu'au  second,  quel- 
quefois même  jusqu'au  troisième  jour. JI  est  à  remarquer  que 
dans  le  Jura  la  température  ne  s'est  élevée  que  le  matin  du 

22  septembre,  quoique  le  21  le  vent  y  fût  déjà  très  fort;  peut- 
être  le  Fœhn  y  aura-t-il  été  précédé  du  S.-O.  ordinaire?  — 
Partout  où  le  Fœhn  a  régné  d'une  façon  continue  et  violente, 
l'oscillation  diurne  de  la  température  a  été  très  réduite,  à  2® 
ou3^ 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  au  nord  des  Alpes 
le  Fœhn  a,  durant  deux  ou  trois  jours,  entretenu  une  éléva- 
tion de  température  de  6®  à  8^;  à  Genève,  la  température  du 

23  septembre,  a  été  de  7,**3  au-dessus  de  sa  valeur  normale. 
Cette  élévation  a  été  moins  prononcée,  de  1*^  à  3**  seulement,  dans 
les  régions  élevées  des  Alpes,  où  il  a  plu  abondamment  le  23  à 
plusieurs  endroits;  elle  a  été  plus  considérable,  de  4°  à  6° 
dans  les  station^i  élevées  de  la  Suisse  centrale  et  du  Jura.  Le 
réchauffement  de  l'air  s'est  fait  sentir  au-delà  de  la  région^  où 
le  Fœhn  a  été  observé  sous  forme  de  vent  ou  de  tempête.  En 
général,  le  décroissement  de  la  température  avec  la  hauteur 
a  été  plus  considérable  que  dans  l'état  normal  de  l'atmos- 
phère, de  120"  environ  au  lieu  de  190"  pour  un  degré.  —  Si  l'on 
compare  la  marche  générale  de  la  température  pendant  l'é- 
poque du  19  au  26  septembre,  on  trouve  la  variation  thermo- 
métrique en  Suisse,  surtout  pour  les  stations  du  Fœhn,  plus 
grande  que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe;  les  courbes  ther- 
mométriques suisses  présentent  une  certaine  analogie  avec 
celles  de  Palraa,  de  Marseille  et  des  stations  de  l'Itah'e  méri- 
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dionale,  où  cependant  Tamplitude  est  beaucoup  moindre  et 
où  le  baromètre  a  plutôt  haussé  que  baissé.  De  mOme  la  mar- 
che de  la  température  dans  l'Europe  centrale  est  passable- 
ment concordante  avec  celle  observée  en  Suisse.  Par  contre, 
elle  est  notablement  dififérente  sur  les  côtes  occidentales  de 
TEurope,  où  a  régné  le  courant  équatorial  avec  sa  direction 
et  son  humidité  liabituelles.  Cela  fait  supposer  que  le  vent 
qui  a  régné  en  Suisse  n'était  pas  le  S.-O.  ordinaire,  ou  du 
moins  que  ce  vent  y  était  modifié  par  un  autre  courant  plus 
chaud.  Quant  à  la  température  absolue  de  Tair  apporté  par 
le  Fœhn,  elle  a  été  celle  des  chaudes  journées  d'été;  dans  cinq 
stations  (GlariSf  Marschlins,  Bex,  Sarganz  et  Altstœtten)  la 
journée  du  24  septembre  a  été  même  la  plus  chaude  de 
Tannée. 

Au  sud  des  Alpes,  dans  les  stations  suisses  et  de  Tltalie  du 
nord,  on  n'a  point  observé  .d'élévation  de  température;  elle  a 
été  môme  plus  basse  que  dans  plusieurs  stations  au  nord  des 
Alpes,  quoique  celles-ci  soient  situées  à  une  altitude  plus  con- 
sidérable; ainsi  la  température  de  Sargans,  Bex,  Glaris  a  été 
plus  élevée  les  23  et  24  septembre,  qu'à  Boulogne,  Parme, 
Gênes,  Rome  et  même  à  Palerme,  ainsi  qu'à  Marseille;  à  l'ex- 
ception d'un  seul  jour  la  température  diurne  de  la  seconde 
moitié  de  septembre  à  Lisbonne,  Palma  et  Athènes  n'a  pas 
atteint  celle  de  Glaris  le  24  septembre.  La  môme  remarque 
est  vraie  pour  les  températures  maxima.  Les  observations 
d'Alger,  par  contre,  montrent  une  élévation  de  température 
pendant  les  21,  22  et  23  septembre,  avec  le  maximum  au  22, 
donc  un  jour  au  moins  d'avance  par  rapport  au  maximum  en 
Suisse. 

Enfin,  les  observations  de  PAllemagne  et  de  la  France  ne 
montrent  pas  non  plus  des  températures  comparables  à  celles 
de  la  Suisse.  On  a  d'onc  le  fait  assurément  remarquable  que 
pendantcettepériode  du  Fœhn,  lestempératuresobservées  dans 
quelques  vallées  alpines  ont  été  plus  élevées  que  celles  qui 
régnaient  alors  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  au  nord, 
au  centre,  à  l'occident  et  môme  au  midi  de  ce  continent. 

M.  Dufour  discute  les  différentes  hypothèses  qu'on  pour- 
rait invoquer  pour  l'explication  de  ce  singulier  phénomène. 
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11  fait  voir  que  si  on  Texpliquc  par  une  origine  méridionale 
de  Pair,  ce  dernier  en  passant  les  Alpes  aurait  dû  nécessaire- 
ment perdre  de  sa  température  par  le  fait  du  rayonnement; 
en  tout  cas,  il  ne  pourrait  pas  provenir  du  sud  de  l'Europe, 
mais  de  contrées  plus  méridionales.  En  outre,  cet  air  aurait 
dû^  passer,  comme  courant  supérieur,  au-dessus  des  hautes 
stations  alpines,  où  la  température  cependant  n'était  point  éle- 
vée. 7-  M.  Dufour  repousse  également  comme  inadmissible 
ridée  que  le  courant  du  Fœhn  aurait  été  soumis  durant  son  tra- 
jet dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère,  à  des  causes  qui 
auraient  élevé  sa  température.  Enfin,  il  expose  lathéorie  admise 
par  Hann,  Dove,  Wild,  etc.,  qui  voient  la  source  de  chaleur 
dans  la  compression  que  Tair  subit  en  descendant  depuis  la  hau- 
teur dans  le  fond  des  vallées.  M.  Dufour  calcule  d'après  une 
formule  donnée  par  Zeuner  dans  sa  théorie,  mécanique  de  la 
chaleur,  que  dans  le  cas  du  23  septembre  l'air,  qui  aurait  eu 
à  3000"  de  hauteur,  où  la  pression  est  de  530"",  une  tempé- 
rature de  3°,  en  descendant  à  une  altitude  de  500",  où  la  pres- 
sion est  de  713"",  aurait  dû  gagner  par  suite  de  la  compression 
une  température  de  27°,6,  donc  plus  qu'il  ne  faut  pour  expli- 
quer les  observations.  Toutefois,  M.  Dufour  ne  voit  pas  dans 
cette  influence  de  la  compression  îa  seule  cause  de  la  tempé- 
rature exceptionnelle  du  Fœhn.  Il  objecte  à  cette  explication 
qu'on  devrait  observer  un  effet  analogue  aussi  parfois  sur  le 
versant  sud  des  Alpes  (ce  que  M.  Wild  a  confirmé  en  effet) 
ainsi  qu'au  pied  de  toutes  les  hautes  chaînes  de  montagnes; 
(nous  venons  de  rapporter  un  exemple  de  Fœhn  pour  les 
montagnes  de  la  Transylvanie). 

IV. Quanta  Vhumldiié  derair,]es  observations  météorologi- 
ques suisses,  confirmées  par  la  dessication  active  du  sol  et  des 
objets  humides,  comme  aussi  par  l'impression  physiologique, 
montrent  que  le  Fœhn  du  23  septembre  a  été  un  vent  sec  pour 
îa  plupart  des  localités  au  nord  des  Alpes. 

Dans  la  Suisse  occidentale  et  sur  le  Jura,  où  l'élévation  de 
la  température  a  cependant  été  considérable,  la  sécheresse 
de  l'air,  surtout  au  début  du  Fœhn,  a  été  moindre  que  dans  la 
Suisse  orientale;  il  est  possible  que  sur  le  Jura  le  courant  du 
Fœhn  se  soit  mélangé  avec  celui  du  S.-O.  ordinaire.  Dans  les 
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stations  élevées,  la  sécheresse  n'est  pas  grande.  M.  Dufour 
fait  voir  par  le  calcul,  comme  MM.  Wild  et  Hann,  que  tout 
courant  d'air  arrivant  au  nord  des  Alpes  et  ayant  franchi 
cette  chaîne  à  de  hautes  altitudes,  renfermera  peu  de  vapeur 
d'eau  en  arrivant  dans  les  stations  basses,  et  cela  quelle  qtic 
soit  (Tailleurs  Vorigine  primitive  de  ce  courant.  Comme  ces  au- 
tr.es  savants,  M.  Dufour  est  d'avis  que  la  sécheresse  du  Fœhn 
s'explique  sans  difficulté  par  les  principes  bien  connus  et  in- 
contestés de  la  physique. 

M.  Dufour  a  calculé  pour  un  certain  nombre  d'autres  sta- 
tions européennes  l'humidité  relative  depuis  la  période  du  19 
au  27  septembre;  il  en  résulte  que  l'air  n'a  atteint  nulle  part 
dans  l'Europe  centrale  et  occidentale  le  degré  de  sécheresse 
considérable  qu'il  avait  dans  plusieurs  vallées  alpines  les  23 
et  24  septembre;  cependant,  une  diminution  d'humidité  peut 
être  reconnue  jusque  dans  l'Allemagne  méridionale  (Wur- 
temberg), dans  le  Tyrol  allemand,  et  peut-être  aussi  jusqu'à 
une  certaine  distance  à  l'ouest  du  Jura.  —  Par  contre,  du 
côté  sud  des  Alpes,  môme  très  près  de  la  chaîne,  Tair  a  été, 
durant  toute  la  période  du  Fœhn,  plus  humide  qu'il  n'était  au 
nord.  En  général,  les  observations  du  midi  et  du  S.-O.  de 
l'Europe  ne  fournissent  nulle  part,  pendant  la  période  du 
P'œhn,  un  air  aussi  sec  que  celui  qui  s'est  répandu  au  nord 
des  Alpes  jusque  dans  l'Allemagne  méridionale.  A  la  sta- 
tion d'Alger,  au  contraire,  les  jours  des  21,  22  et  23  ont  été 
très  secs;  pendant  43  heures,  l'humidité  moyenne  y  a  été 
de  0,23  ®/o  seulement.  —  Malgré  cette  grande  sécheresse  du 
Fœhn  dans  la  plupart  des  stations  suisses  au  nord  des  Alpes, 
on  a  observé  des  chutes  de  pluie  extrêmement  abondantes  même 
torrentielles  sur  toute  la  grande  chaîne  alpine^  du  Mont-Blanc 
aux  Grisons^  et  dans  les  stations  du  versant  sud  des  Alpes,  Dans 
les  Alpes  autrichiennes,  on  retrouve  ce  même  contraste  en- 
tre les  versants  nord  et  sud  de  la  chaîne. 

M.  Dufour  fait  la  remarque  importante  que  les  pluies  n'ont 
commencé  nulle  part  avant  le  23,  tandis  que  le  22  déjà  le 
Fœhn  existait  dans  la  plupart  des  vallées  au  nord;  ainsi  le 
courant  d'air  sec  et  chaud  se  précipitait  déjà  depuis  bien  des 
heures  sur  le  versant  nord  des  Alpes  lorsque  les  premières 
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gouttes  de  pluie  ont  mouillé  les  sommets  des  montagnes; 
mais,  par  contre,  la  pluie  a  été  particulièrement  abondante 
dans  les  jours  des  23,  24  et  25,  pendant  lesquels  le  Fœhn  a 
régné  dans  un  grand  nombre  de  stations  suisses  ;  voilà  donc 
un  vent  chaud  et  sec  paraissant  tomber  de  sommités  inon- 
dées par  Teau  des  nuées. 

M.  Dufour  montre  encore  que  le  Fœhn  du  23  septembre 
n'a  pas  vérifié  Topinioii  générale  qui  attribue  au  Fœhn  une 
fusion  rapide  de  la  neige  et  des  glaces  dans  les  Alpes;  du 
reste,  la  saison  était  la  moins  favorable  pour  une  pareille  ac- 
tion, puisque  en  septembre  la  neige  ne  descend  pas  au-des- 
sous de  2400°,  et  à  cette  altitude  Tair  du  Fœhn  n'avait  guère 
plus  de  6*»  à  7°. 

Le  mémoire  de  M.  Dufour  se  termine  par  l'étude  de 
Yexiension  du  Fœhn,  Les  limites  du  Fœhn  sont  diffficiles 
à  trouver,  parce  qu'il  s'est  mêlé ,  en  Suisse ,  et  plus  encore 
dans  d'autres  pays,  avec  le  8.-0.  ordinaire  qui  régnait  en 
même  temps  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  M.  Du- 
four croit  môme  qu'on  peut  s'expliquer  bien  des  circonstan- 
ces extraordinaires  en  supposant  l'existence  tantôt  simulta- 
née, tantôt  consécutive  de  ces  deux  courants.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  peut  établir  que  généralement  en  s'éloigUÉ^nt  des  val- 
lées alpines,  on  trouve  le  caractère  du  Fœhn  de  moins  en 
moins  apparent,  et  c'est,  au  contraire,  le  régime  du  vent  Sud- 
Ouest  qui  prédomine  surtout  au  N.-O.  et  à  l'ouest  de  l'Europe. 
En  particulier,  on  peut  prendre  Genève  comme  limite  occi- 
dentale, etSahbourg  comme  limite  orientale  des  régions  où  le 
Fœhn  s'est  fait  sentir.  Au  nord  Schopflocîi  (dans  le  Wurtem- 
berg) est  la  station  la  plus  éloigné6loù  l'on  peut  dire  que  ce 
vent  était  encore  bien  caractérisé. 

Quant  aux  phénomènes  particuliers  qui  auraient  accompa- 
gné le  Fœhn,  on  ne  peut  citer  qu'une  perturbation  magnéti- 
que qui  s'est  montrée  le  22  septembre  et  qui  a  dicté  au  père 
Secchi,  àEome,  la  remarque  qu'il  a  inscrite  dans  son  journal: 
«  Il  y  a  certainement  une  bourrasque  éloignée.  » 

M.  Dufour  termine  son  travail  méritoire  par  quelques  ré- 
flexions sur  la  coïncidence  remarquable  entre  les  circonstan- 
ces météorologiques  du  nord  de  l'Afrique  et  celles  des  val- 
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lées  septentrionales  des  Alpes  pendant  le  Fœhn  de  septembre 
1866.  Il  rappelle,  malgré  cette  coïncidence,  que  la  température 
élevée  et  la  sécheresse  de  ce  vent  méridional  de  nos  vallées 
alpines  du  versant  nord,  n''en traînent  pas  nécessairement  une 
origine  saharienne  du  courant  et  qu'on  peut  probablement  les 
expliquer  sans  recourir  à  Tinfluence  du  grand  désert  africain. 


Après  avoir  ainsi  analysé  les  principaux  travaux  qui  ont 
paru  sur  le  Fœhn,  nous  résumerons  en  quelques  mots  les  faits 
essentiels  et  les  opinions  principales^  dont  ils  ont  enrichi  Pé- 
tude  de  cette  question. 

1°  Le  î'œhn  est  un  vent  local  qui  règne  sur  un  terrain  res- 
treint au  nord  de  la  chaîne  des  Alpes;^  dans  le  sens  longitudi- 
nal des  Alpes,  cette  région  s'étend  ordinairement  de  la  vallée 
du  Rhin  jusqu'à  la  vallée  supérieure  du  JJhône,  et  exception- 
nellement depuis  Salzbourg  à  Genève;  dans  le  sens  transver- 
sal elle  est  limitée  au  sud  par  la  chaîne  principale  des  Alpes^ 
car  on  ne  Ta  jamais  observé  sur  le  versant  sud  de  la  chaîne, 
ni  même  d'une  manière  précise  sur  les  hauteurs.  Vers  le  nord 
le  Fœhn  ne  s'éloigne  des  Alpes  que  jusqu'au  Schvvarzwald  ou 
à  la  Rauhe-Alp. 

2*  Ordinairement,  le  Fœhn  est  précédé  et  accompagné  de 
chutes  copieuses  de  neige  et  de  pluie  qui  tombent  sur  la  hau- 
teur et  sur  le  versant  méridional  des  Alpes. 

3"  Presque  toujours,  Iq|sque  le  Fœhn  souffle  dans  les  val- 
lées septentrionales  des  Alpes,  il  règne  dans  l'Europe  occi- 
dentale et  souvent  dans  la  Méditerranée  et  en  Italie  un  vent 
équatorial  8.-0.  très  fort. 

4"  Jusqu'à  présent  on  n'a  constaté  qu'en  deux  cas,  le  17 
juillet  1841  et  le  23  septembre  1866,  une  coïncidence  du  Fœhn 
en  Suisse  avec  un  vent  du  désert  au  nord  de  l'Afrique;  dans 
ce  dernier  cas,  l'absence  de  toute  trace  du  passage  de  ce  vent 
en  Italie  et  dans  la  Méditerranée  ainsi  que  la  simultanéité  ab- 
solue du  minimum  barométrique,  soulèvent  des  doutes  sur  la 
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réalité  des  rapports  entre  les  deux  perturbations  atmosphé- 
riques. 

5^  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  rattacher  le  Fœhn  aux 
tempêtes  S.-O.  qui  nous  viennent  de  TAtlantique.  Les  uns, 
comme  MM.  Hann  et  Wild,  Tenvisagent  comme  une  forme 
spéciale  du  vent  équatorial  ordinaire,  modifié  par  le  passage 
sur  les  Alpes;  ils  expliquent  sa  température  élevée  par  la 
compression  que  Pair  subit  en  tombant  depuis  la  hauteur  dans 
les  vallées,  et  sa  sécheresse  par  le  fait  que  cet  air,  après  avoir 
condensé  dans  la  basse  température  des  hauteurs  la  plus 
grande  partie  de  la  vapeur  qu'il  contenait,  en  s'échauffant 
après  par  la  descente,  ne  peut  montrer  qu'une  humidité  relative 
très  faible.  Les  autres,  comme  MM.  Dove  el  Dufour,  tout  en 
admettant  qu'on  peut  ainsi  expliquer  les  traits  caractéristi- 
ques du  Fœhn  par  les  lois  ordinaires  de  la  physique  et  rendre 
compte  de  la  transformation  du  vent  atlantique  humide  en 
Fœhn  sec  et  chaud  par  son  passage  à  travers  les  Alpes,  sou- 
tiennent cependant  la  possibilité  que,  dans  certains  cas,  le 
Fœhn  nous  amène  de  Tair  venu  directement  du  désert;  alors 
le  courant  ascendant  du  Sahara,  qui  se  déverse  ordinairement 
sur  l'Asie,  est  dévié  exceptionnellement  soit  par  un  appel, 
causé  par  une  dépression  barométrique  au  N.-O.  de  l'Europe 
(d'après  Dufour)  soit  par  un  courant  oriental  venant  de 
l'Asie,  qui  force  l'air  saharien  de  faire  irruption  dans  le  vent 
alizé  supérieur  et  produit  ainsi  les  Leste-Fœhns  (d'après  Dove). 

6°  On  n'attribue  au  désert  du  Sahara,  soit  pour  l'origine  du 
Fœhn,  soit  pour  le  régime  des  glaciers  des  Alpes,  qu'une  ixn- 
porlance  indirecte  et  exceptionnelle. 

Le  dernier  mot  dans  cette  question  complexe  ne  pourra 
être  prononcé  qu'après  avoir  étudié  encore  plus  en  détail  des 
cas  nombreux  de  Fœhn  par  les  observations  météorologi- 
ques non-seulement  de  la  Suisse,  mais  de  toute  l'Europe  et 
de  l'Afrique,  d'après  l'exemple  donné  par  M.  Dufour. 


NOTE 


SUR  LES 


TERRAINS  GUCIMRES  STRATIFIÉS 


DES   GORGES   DE   L'AEEUSE 


Lae  par  M.  le  prof.  ▼OUOA  &  la  Société  des  Sciences  natarelles 
dans  sa  séance  da  9  janvier  1868. 


C'est  un  fait  reconnu  par  tous  les  ingénieurs  de  chemins  de 
fer  que  les  terrains  marneux  sont  les  plus  dangereux  à  enta- 
mer et  les  plus  difficiles  à  soutenir,  et  ce  n'^est  qu'avec  ap- 
préhension qu'on  s'y  engage,  lorsque  les  nécessités  d'un  tracé 
rendent  inévitable  le  passage  des  voies  ferrées  à  travers  de 
pareils  terrains.  Tout  en  fournissant  une  nouvelle  preuve  à 
Tappui  de  cet  axiome,  les  accidents  qui  surviennent  aujour- 
d'hui sur  deux  points  du  tracé  du  chemin  de  fer  Franco- 
Suisse,  ont  fait  connaître  un  autre  inconvénient  de  ces  ter- 
rains qui  aurait  pu  être  prévu,  celui  de  se  laisser  entamer  et 
éroder  rapidement  par  des  rivières  à  forte  pente ,  lorsque  par 
malheur  la  rivière  à  lit  jadis  ballasté  de  gros  blocs  et  de  ga- 
lets, a  dû  être  détournée  de  son  ancien  lit  et  déviée  à  travers 
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des  formations  marno-sableuses.  Les  cboulemeiits  énormes 
qui  sont  survenus  sur  la  rive  droite  de  TAreuse,  au-dessus  du 
Saut  de  Brot,  et  qui  ont  en  partie  entraîné  dans  le  torrent,  en 
la.  fissurant  en  tout  sens,  la  forêt  d'Auvernier,  avaient  déjà 
révélé  sur  ce  point  la  présence,  au-dessous  des  ébouîis  super- 
ficiels, d'épaisses  formations  de  marnes  glaciaires  à  stratifica- 
tion horizontale.  Ces  terrains  sont  à  cheval  sur  le  thalveg  ra- 
pide de  la  cluse  oblique,  qui  à  partir  du  Saut  de  Brot  entame 
successivement  le  portlandien,  Toxfordien  et  Toolithe  infé- 
rieure, avant  de  s'ouvrir  dans  la  vallée  à  fond  plat  et  tour- 
beux de  Noiraigue. 

Des  travaux  considérables  d'enrochement  opérés  au  pied 
du  talus  de  la  li^ne  ferrée  qui  s'affaissait' et  la  construction 
d'un  barrage  destiné  à  ralentir  la  rapidité  du  cours  nouveau 
de  la  rivière,  venaient  à  peine  d'être  achevés  par  la  Compa- 
gnie Franco-Suisse,  qu'on  remarquait  beaucoup  plus  bas,  dans 
les  gorges,  à  Tentrée  du  tunnel  de  la  Verrière,  un  affaisse- 
ment sur  un  point  situé  à  une  centaine  de  mètres  de  l'ouver- 
ture orientale  du  tunnel,  où  la  ligne  quitte  le  terrain  portlan- 
dîen  pour  s'engager  dans  un  ancien  cône  d'éboulement;  la 
maçonnerie  dont  le  tunnel  a  été  revêtu  présenta  bientôt  plu- 
sieurs fissures.  Evidemment,  le  sol  du  tunnel  s'affaissait  lente- 
ment à  l'entrée,  et  il  ne  fallut  rien  moins,  comme  remède  im- 
médiat, à  ce  mouvement  de  descente  et  de  torsion*  du  tun- 
nel, qu'un  blindage  puissant  construit  en  madriers  et  en  pla- 
teaux pour  rassurer  le  public  et  l'administration.  Mais  la  cause 
du  mal  est  plus  lointaine  et  de  même  nature  qu'au  Furcil.  A 
cent  mètres  au-dessous,  TAreuse  sort  d'une  cluse  qui  entame 
le  revêtement  vaîangien  de  la  montagne  de  Boudry  et  ren- 
voie avec  une  pente  rapide  le  courant  contre  le  pied  du  talus 
qui  descend  du  tunnel  de  la  Verrière  vers  le  fond  du  vallon. 

En  examinant  le  pied  entamé  de  ce  terrain  gazonné,  on 
constate  au  premier  abord  qu'il  est  constitué  par  des  marnes 
compactes  dans  lesquelles  sont  empâtés  de  nombreux  cail- 
loux roulés  de  la  grosseur  du  poing  et  au-dessus,  qu'on  voit 
dans  le  courant  de  la  ï-ivière  même  former  des  taches  fon- 
cées sur  le  fond  gris-bleuâtre  de  la  marne ,  qui  sur  ce  point 
est  dénudée  et  fortement  érodée  par  le  courant  sur  une  Ion- 
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il  est  en  mesure  de  travailler  à  ce  but  utile  avec  beaucoup  plus 
d'énergie;  2*»  il  élève  et  entretient  des  reproducteurs  destinés  h 
fournir  à  Tindustrie  privée  de  Talevîn  à  des  conditions  éminem- 
ment favorables,  et  en  particulier  un  alevin  de  seconde  géné- 
ration de  poissons  stabulés  qui^  évidemment  sera  plus  approprié 
que  tout  autre  à  Télève  industrielle;  3°  il  démontre  à  tout  ve- 
nant la  facilité  de  l'élève  de  la  truite  et  fait  entrevoir  aux  esprits 
non  prévenus  une  source  puissante  de  richesse  future  pour 
nos  vallons  du  Jura  et  en  particulier  pour  le  Val-de-Travers, 
dans  rélève  industrielle  de  la  truite  qui  y  serait  si  facile  et 
évidemment  si  lucrative,  lorsqu'elle  serait  établie  sur  une 
échelle  suffisante  et  d'après  les  données  .que  l'expérience  m'a 
fait  découvrir.  Enfin,  tout  ignoré  ou  rais  en  suspicion  qu'il 
soit  dans  le  canton  même,  il  vaut  à  Chanélaz  les  visites  des 
plus  éminents  pisciculteurs  des  pays  étrangers  qui  peuvent  y 
constater,  de  visu,  la  supériorité  réelle  de  petits  établisse- 
ments de  réempoissonnements  pourvus  de  reproducteurs, 
tant  au  point  de  vue  de  l'économie  qu'à  celui  de  la  faculté 
du  transport  de  l'alevin,  sur  de  grands  établissements  comme 
celui  de  Huningue,  qui  ne  sont  que  des  entrepôts  et  des  cen- 
tres de  dissémination  d'œufs  achetés  dans  les  contrées  voisi- 
nes et  qui  ne  remplissent  leur,  rôle  qu'à  grands  frais  et  avec 
une  perte  sèche  considérable  sur  les  précieuses  semences  qui 
leur  arrivent  et  qui  en  repartent  à  l'état  d'œufs  embryonnés 
susceptibles  de  supporter  un  voyage  de  cinq  à  six  jours.  Si 
jamais,  comme  il  en  est  fortement  question,  la  pisciculture 
française  concentrée  à  Huningue  vient  à  être  décentralisée  et 
convertie  en  pisciculture  départementale,  sous  l'impulsion  de 
M.  de  Séré,  la  visite  qu'il  a  faite  à  Chanélaz  lors  de  sa  mis- 
sion en  Suisse,  aura  contribué  à  fixer  définitivement  son  opi- 
nion sur  l'opportunité  de  cette  réorganisation.  La  grotte  pro- 
fonde, sous  laquelle  vivent  et  se  retirent  les  reproducteurs  de 
Chanélaz,  l'a  également  confirmé  dans  son  opinion  sur  la  né- 
cessité des  abris  pour  l'élève  de  la  truite,  abris  dont  l'organi- 
sation fait  le  principal  mérite  de  son  aquarlséré^  ou  basse- 
cour  à  poissons,  qui  est  appelé  dans  l'avenir  à  coexister  par- 
tout, chez  le  plus  petit  propriétaire  même,  disposant  d'un  filet 
d'eau  de  source,  avec  la  basse-cour  à  volailles. 
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L'aquarium,  destiné  à  Texhibition  permanente  de  nos  prin- 
cipales espèces  d'eau  douce,  qui  sera  construit  prochainement 
à  Chanélaz  comme  complément  scientifique  de  son  organisa- 
tion piscicole,  et  que  j'avais  l'intention  d'établir  sur  le  mo- 
dèle de  celui  du  jardin  d'acclimatation  de  Paris,  devra  à  la 
visite  de  M,  de  Séré  des  modifications  qui  me  paraissent  heu- 
reuses et  sera,  en  Suisse,  le  premier  modèle  de  ces  basses- 
cours  destinées  à  fournir  à  la  fois  du  poisson  à  la  consomma- 
tion et  de  la  senr^ence  en  abondance  pour  le  réempoissonne- 
ment des  eaux  courantes  et  dormantes.  Chanélaz  présente  ce 
fait  intéressant  d'une  utilisation  complète  d'une  source  froide 
dont  les  eaux  servent,  dès  leur  sortie  de  terre,  aux  besoins 
d*un  établissement  hjdrothérapique  modèle,  puis  à  ceux  de 
la  pisciculture,  et  enïîn  à  l'irrigation  des  prairies  à  laquelle 
elles  ne  convenaient  pas  jadis  lorsqu'on  les  y  dirigeait  char- 
gées de  leurs  éléments  calcaires,  qui  se  déposent  aujourd'hui 
sous  forme  de  tuf  au  fond  des  couloirs  et  des  cascades  d'aé- 
ration et  finissent,  dans  les  bassins,  par  alimenter  l'abondante 
végétation  de  charagnes  qui  s'y  développe  et  sert  d'abri  aux 
truites  et  aux  écrevisses  auxquelles  elles  fournissent  les  élé- 
ments calcaires  nécessaires  a  la  constitution  de  leurs  carapa- 
ces souvent  renouvelées. 

Je  termine  en  signalant  encore  un  fait  capital  en  piscicul- 
ture. Il  a  été  affirmé  que  des  truites  élevées  en  captivité,  réu- 
nies en  grand  nombre  dans  un  bafesin  de  dimensions  restrein- 
tes faiblement  alimenté  et  nourries  artificiellement  et  exclu- 
sivement de  substances  animales,  ne  pouvaient  posséder  la  fer- 
meté de  chair  et  le  fumet  spécifique  qui  fait  de  la  chair  des 
salraons  et  surtout  de  celle  de  la  truite  de  ruisseau  et  de  mon- 
tagne, l'aliment  par  excellence  des  gourmets.  Je  suis  en  me- 
sure d'affirmer  le  contraire,  et  bien  que  je  ne  me  décide  ja- 
mais à  sacrifier  un  de  mes  élèves,  il  arrive  quelquefois  que 
l'un  d'eux,  dans  un  de  ses  sauts  de  quatre  pieds  au-dessus  de 
la  surface,  tor&be  malencontreusement  sur  le  bord  du  bassin, 
qui  devra  désormais  être  défendu  par  une  palissade  verticale, 
et  y  succombe  sur  terrain  sec  à  Tasphyxie.  Pareil  fait  s'est 
reproduit  trois  fois,  et  les  pensionnaires  de  Chanélaz  peuvent 
affirmer  avec  moi  que  rien  n'est  plus  faux  que  le  préjugé  qui 
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et  devint  presqu'île,  et  1^  culot  de  glace  qui  remplissait  le  val- 
lon de  Travers  et  les  gorges  ne  tarda  pas  à  disparaître  faute 
d'être  alimenté.  Il  est  évident  que  les  plateaux  du  Jura, 
les  seuls  à  lui  fournir  désormais  leurs  névés  nourriciers^  ces- 
sèrent bientôt  d'être  couverts  de  neiges  éternelles,  à  supposer 
même  qu'ils  le  fussent  à  l'époque  du  maximum  d'extension  du 
glacier  du  Rhône.  Ce  culot  de  glace  fondit  peu  à  peu,  et  le 
Val-de-ïravers  se  trouva  désormais  dans  les  conditions  d'un 
vallon  latéral  arrêté  à  son  débouché  dans  le  vallon  principal 
par  le  glacier  qui  l'occupait  encore.  C'est  dire  qu'à  l'époque 
des  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges  d'hiver,  probablement  alors 
beaucoup  plus -abondantes  que  de  nos  jours,  l'Areuse  appor- 
tait dans  le  fond  du  vallon  et  spécialement  dans  les  gorges 
qui  lui  servent  de  débouché,  une  énorme  quantité  d'eaux  li- 
moneuses qui  le  transformaient  en  un  lac  permanent,  mais  à 
niveau  variable,  au  fond  duquel  se  déposaient  en  couches 
horizontales  des  marnes  stratifiées.  La  présence  de  nombreux 
cailloux  roulés,  quelquefois  striés  et  polis,  voire  même  de 
blocs  plus  gros  empâtés  dans  ce  limon  glaciaire,  est  pour  nous 
caractéristique ,  et  nulle  part  on  ne  peut  mieux  observer  ce 
cailloutis  qu'à  l'endroit  même  où,  au  pied  du  tunnel  en  mou- 
vement de  la  Verrière,  l'Areuse  actuelle  érode  ces  masses 
et  provoque  leur  glissement.  C'est  un  mélange  de  cailloux 
alpins  et  jurassiens  qui  arrivaient  évidemment  pendant  l'hi- 
ver à  la  suite  d'éboulements,  des  pentes  supérieures  où  le 
glacier  les  avait  déposés  à  l'époque  de  sa  plus  grande  exten- 
sion, sur  le  lac  couvert  d'une  glace  épaisse  qui  remplissait 
le  fond  de  la  gorge  et  peut-être-même  le  fond  du  vallon  de 
Travers.  A  la  débâcle  les  radeaux  de  glace  flottaient  et  des- 
cendaient, tout  en  se  fondant,  vers  le  débouché  de  la  vallée, 
en  semant  dans  le  fond  du  bassin  au  milieu  des  sédiments 
marneux  qui  s'y  déposaient  avec  une  grande  rapidité,  les 
nombreux  galets  qui  les  recouvraient.  Il  est  absolument  im- 
possible d'admettre,  en  efifet,  que  dans  des  dépôts  à  grain  fin, 
parfaitement  stratifiés,  lamelleux,  s'étendant  sur  de  grandes 
surfaces,  des  cailloux  et  surtout  des  blocs  noyés  dans  la 
masse  puissent  y  être  arrivés  autrement  qu'en  y  tombant  de 
haut  en  bas,  de  la  surface  d'une  eau  sur  laquelle  ils  flottaient 
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sur  des-alléges.  Celles-ci  ne  pouvaient  être  que  de  la  glace,  évi- 
demment formée  en  nappe  pendant  l'hiver  sur  la  surface  de 
ce  lac  des  gorges,  qui  se  trouvait  tout-à-faît  dans  les  condi- 
tions du  lac  Môrgelen  ou  Mœrill  en  Valais,  dont  la  Suisse  il- 
lustrée nous  donne  une  vue  précisément  au  moment  où  il  est 
constellé  de  radeaux  déglace,  comme  une  baie  du  Groenland 
dans  sa  débâcle  d'été. 

Plus  tard,  dans  une  seconde  période,  alors  que  le  glacier 
s'était  considérablement  abaissé  ^  que  le  lac  des  gorges  s'était 
vidé  par  l'abaissement  de  sa  barrière  de  glace,  pareil  lac 
subsistait  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas,  mais  cette  fois  au 
bord  même  du  glacier  et  s'étendait  de  Bevaix  à  Auvernier. 
Les  gros  blocs  comme  celui  de  Chanélaz,  exceptionnellement 
striés  et  polis  sur  une  face,  qui  ont  été  trouvés  empâtés  dans 
les  limons  glaciaires  stratifiés  des  formations  lacustro-glaciai- 
res  des  plateaux  de  Cortaillod,  ont  une  origine  un  peu  diffé- 
rente en.  ce  sens  qu'ils  se  détachaient  empâtés  dans  de  gros 
fragments  de  glace,  de  la  falaise  même  qui  formait  au  sud  la 
barrière  du  lac.  Ceux  qui  ont  visité  le  glacier  de  Findelen, 
en  face  du  petit  Stelli-See,  se  souviennent  que  ce  glacier  se 
présente  à  cet  endroit  avec  une  falaise  presque  verticale  de 
plus  de  20  mètres  de  hauteur,  qui  est  précisément  /couronnée 
d'une  moraine  de  gros  blocs.  De  sorte  que  rien  n'est  plus  ad- 
missible que  la  circonstance  qu'une  eau  appuyée  à  une  pa- 
reille falaise,  l'érodât  en-dessous  par  la  fonte,  la  fît  surplom- 
ber par  plaques  énormes  qui  se  détachaient  tout  à  coup  du 
massif  et  faisaient  un  bruyant  plongeon  dans  l'eau  avant  de 
revenir  à  la  surface,  sous  forme  d'icebergs  saupoudrés  de 
blocs  et  de  galets  souvent  striés  et  polis,  qu'en  se  fondant 
elles  disséminaient,  loin  de  la  côte,  dans  le  fond  du  bassin, 
absolument  comme  les  icebergs  que  le  courant  entraîne  de 
la  baie  de  Baffîn  par  flottilles^  qui  se  fondent  au  contact  du 
Gulfstream  et  laissent  tomber  au  fond  de  la  mer  la  grêle  pé- 
riodique de  matériaux  solides  qui  a  formé  à  la  longue  le  banc 
de  Terre-Neuve. 

Mais  revenons  aux  Gorges.  La  construction  récente  du 
barrage  de  Brot  et  son  éboulement  prématuré  sous  le  choc 
d'un  rocher  détaché   des   escarpements  portlaudiens  qui  le 
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surplombent,  viennent  de  prouver,  en  petit  sans  doute,  d'une 
part  la  puissance  et  la  rapidité  des  attérissements  qui  s'étaient 
formés  au  fond  de  ce  petit  lac  artificiel  par  le  dépôt  des  li- 
mons de  TAreuse,  et  de  l'autre  la  facilité  avec  laquelle  ces 
dépôts  meubles,  et  récens,  ont  été  derechef  lavés  et  entraî- 
nés dès  que  la  rivière  a  repris  son  ancien  cours  par  l'abaisse- 
ment du  seuil  du  lac,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  dépôts  très  puissants  et  très  meubles  qui  s'étaient 
formés  sur  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres  au  fond  du 
lac  des  gorges  pendant  sa  durée,  aient  pu  être  rapidement  en- 
traînés et  remaniés  dès  que  la  barrière  du  lac  se  fut  abaissée 
par  le  retrait  du  glacier.  Il  est  évident  que  ce  sont  précisé- 
ment ces  matériaux  qui  ont  fourni  la  grande  masse  de  dépôt 
formé  à  un  niveau  plus  bas  dans  le  second  lac  glaciaire,  à 
une  époque  postérieure  au  retrait  du  glacier.  Dans  les  gorges 
très-étroites,  la  rivière,  en  s'abaissant,  les  a  complètement 
entraînés,  sauf  sur  les  deux  points  cités,  à  la  Verrière  et  au 
Furcil,  où  ils  existent  encore  en  place,  grâce  à  des  circons- 
tances locales  exceptionnelles.  Ainsi  au  Furcil,  la  rivière  tra- 
verse avec  un  cours  rapide  la  lentille  de  ce  dépôt  et  en  a  res- 
pecté les  lambeaux  latéraux,  grâce  à  la  circonstance  que  son 
lit  était  au  fond  ballasté  de  gros  blocs,  qui  protégeaient  le 
fond  contre  l'érosion.  Chacun  sait  qu'il  a  suffi  d'une  faible 
déviation  ^de  ce  lit  pour  amener  l'éboulement  et  le  glissement 
en  masse,  des  deux  côtés  du  torrent,  de  ces  amas  de  terrains 
glaciaires  stratifiés,  qu'il  respectait  depuis  des  siècles.  A  la 
Verrière,  c*est  une  autre  circonstance  qui  a  permis  la  conser- 
vation de  ces  terrains.  Quittant  le  vallon  du  Champ-du-Mou- 
lin,  l'Areuse  s'introduit  par  une  cluse  dans  une  combe  valan- 
gienne,  en  suit  le  cours  parallèle  au  vallon  qui  est  resté  sur 
ce  point  seul  encombré  de  marnes  glaciaires  qui  le  remplis- 
saient jadis  en  totalité,  et  c'est  précisément  en  abandonnant 
cette  combe  et  en  sortant  par  une  cluse  que  l'Areuse  vient 
lécher»  transversalement  ces  marnes  et  les  fait  glisser.  Sur  ce 
point,  le  phénomène  de  tassement  est  .continu  et  la  disposi- 
tion môme  de  ces  prés  en  terrasses  et  en  gradins  superposés 
montre  qu'il  s'y  est  opéré  des  éboulements  successifs,  absolu- 
ment de  la  même  manière  qu'au  Furcil,  avec  cette  différence 
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qu'ici  les  mouvements  du  sol  sont  plus  adoucis,  plus  régula- 
risés par  le  temps  et  dissimulés  par  le  gazon,  tandis  qu'au 
Furcil,  où  ils  sont  de  fraîche  date,  les  éboulemenls  ne  sont 
pas  revêtus  encore  de  végétation  et  les  crevasses  de  la  mon- 
tagne sont  encore  béantes.  Enfin,  à  la  Verrière,  les  matériaux 
glaciaires  et  jurassiques  qui  descendent  actuellement  des  for- 
mations oolithiqnes  et  des  couches portiandiennes  situées  plus 
liaut,  n'ont  jamais  atteint  le  lit  de  la  rivière,  protégé  qu'il  est 
par  le  cret  valangien,  et  ont  recouvert  d'un  enduit  d'une  di- 
zaine de  mètres  d'épaisseur  les  marnes  glaciaires. 

Cette  déviation  fortuite  du  cours  d'une  rivière  qui  s'engage 
dans  une  cluse  et  ses  conséquences  sur  la  forme  de  la  vallée 
constituent  un  fait  orographique  intéressant,  parce  qu'on  le 
retrouve  fréquemment  sur  d'autres  points  et  qu'il  provoque 
partout  ces.  inégalités  dans  le  thalveg  général  d'une  vallée 
d'érosion,  ces  saillies  d'un  des  flancs  de  la  vallée  qui  l'inter- 
rompent et  semblent  la  fermer,  et  cela  parce  que  l'érosion  de 
la  couche  de  marne  a  été  nulle  ou  très  faible,  là  où  une  fente 
transversale  a  servi  de  canal  à  l'eau  courante,  tandis  que  dans 
le  reste  du  vallon,  la  rivière  n'é(ant  plus  encaissée,  a  affouillé 
et  entraîné  la  couche  friable  entre  les  deux  couches  dures. 
La  petite  vallée  du  Sejon  qui,  à  partir  du  débouché  trans- 
versal de  la  cluse  jurassique  des  gorges  du  Seyon,  court  dans 
la  marne  néocomienne,  présente  deux  de  ces  interruptions  où 
la  marne  néocomienne  subsiste  encore  dans  son  intégrité  et 
montre  par  sa  hauteur  même  à  quelle  niveau  elle  comblait 
jadis  la  vallée,  qui  n'était  alors  qu'une  terrasse,  comme  celle 
appelée  Fin  de  Peseux,  qui  s'étale  en  plateau  entiele  Valan. 
gien  et  le  Néocomien.Prèsdu  moulin  du  Vausejon,  le  torrent 
sort  d'une  cluse  oblique  du  Valangien,  et  en  face  se  retrou- 
vent les  croupes  vertes  de  la  marne  néocomienne,  qui  dispa- 
raissent dès  qre  le  torrent  s'introduit  dans  la  combe  et  la  suit 
en  long;  près  du  Prébarreau,  retrouvant  une  fente  du  Valan- 
gien, il  s'y  précipite  et  aussitôt  en  face  les  marnes  respectées 
reparaissent  au-dessus  du  rocher  valangien  en  formant  une 
croupe  qui  s'élève  jusqu'au  sommet  du  cret  de  pierre  jaune. 
Mais  bientôt  la  fente  parallèle  au  vallon  géologique  y  fait 
rentrer  l'artisan   puissant  de  l'érosion ,  que  le   tunnel  de  la 
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Trouée  en  a  désormais  écarté,  et  aussitôt  le  cret  néocomien 
à  pentes  escarpées,  dominant  le  talus  d'éboulement  de  la 
marne  fossilifère^  reparaît  dominé  par  les  bâtiments  du  châ- 
teau, et  la  combe  désormais  élargie  vient,  par  une  troisième 
et  dernière  fente  du  Valangien,  s'ouvrir  à  l'endroit  de  l'an- 
cien Gor,  au  pied  des  escarpements  néocomiens  de  l'ancien 
et  du  nouveau  bourg,  pour  aboutir  au  lac  par  cette  cluse  ul- 
time. 

Ces  faits  sont  frappants  et  prouvent  que  si  les  rivières, 
par  leur  action  érosive,  ont  créé  les  vallées,  les  dispositions 
primitives,  les  fissures,  les  déchirures  des  formations  com- 
pactes ont  exercé  une  influence  déterminante  sur  la  direction 
du  cours  superficiel  des  eaux,  qui,  comme  leur  cours  profond, 
est  exclusivement  en  rapport  avec  la  constitution  géologique 
de  la  croûte  terrestre.  C'est  ainsi  que  la  géologie*d'un  pays  et 
son  orographie  sont  inséparables,  ne  se  conçoivent  que 
l'une  par  l'autre,  et  deviennent  les  bases  véritables  de  sa  géo- 
graphie. De  l'exposé  de  ces  faits  découle  une  conséquence  qui 
peut  paraître  ridicule  de  naïveté,  mais  qu'on  ne  peut  cesser 
de  répéter,  c'est  qu'en  fait  de  tracés  de  chemins  de  fer,  le  géo- 
logue doit  précéder  l'ingénieur,  ou  plutôt,  qu'il  est  impossible 
de  devenir  un  ingénieur  digne  de  ce  nom,  sans  avoir  étudié  h 
fond  la  géologie. 
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SUR  LA 


PISCICULTURE  DE  CHANÉLAZ. 


I 


Depuis  les  débuts  de  la  pisciculture  de  Chauélaz,  il  n'en  a 
guère  été  question   dans  le  sein  de  notre  Société;  cela  tient 
sans  doute  à  ce  que  les  questions  d'un  ordre  purement  scien- 
tifique priment  chez  elle  les  questions  de  science  appliquée,  et 
peut-être  aussi  à  ce  reste  de  défaveur  jetée  jadis  sur  la  pisci- 
culture en  PVance  par  les  adversaires  de  M.  Coste ,  et,  dans  le 
canton  de  Neuchâtel,  par  ceux  qui  se  figuraient  qu'il  suffirait 
de  quelques  années  à  la  piscrculture  de  Chanélaz,  pour  repeu- 
pler notre  lac  par  la  seule  puissance  du  réempoissonnement  et 
sans  aucun  concours  des  autorités  législatives,  sans  aucune 
réglementation  de  la  pêche  du  lac,  qui  reste  toujours  livrée  à 
l'arbitraire  le  plus  absolu.  Si  les  éboulements  du  Furcil   ne 
maintenaient  pas  l'eau  de  l'Âreuse,  pendant  les  crues,  à  un  état 
lactescent  que  déteste  la  truite,  et  si  l'inondation  de  1863  n'a- 
vait pas  modifié  d'une  manière  excessivement  fâcheuse  l'em- 
bouchure de  la  rivière  dans  le  lac  en  l'élargissant  outre  me- 
sure, le  rendement  de  la  pêcherie  ne  serait  pas  tombé,  dès  le 
début  des  travaux  de  pisciculture,  au  quart  de  ce  qu'il  était 
primitivement.  Au  lieu  de  rendre  h  la  liberté  annuellement 
environ  30,000  truites  écloses  à  Chanélaz,  ce  chiffre  se  serait 
sans  doute  élevé  à  100,000  au  moins  et  les  résultats  seraient 
déjà  appréciables  comme  ils  le  sont  au  lac  de  Zurich.  Néan- 
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moins,  le  laboratoire  définitif  iVéclosion  est  en  activité  depuis 
trois  ans;  il  est  organisé  pour  recevoir  au  moins  deux  cents 
mille  œufs  et  construit  sur  un  plan  tout  spécial  et  sans  ana- 
logue ailleurs,  de  façon  à  ce  que  les  soins  de  propreté  et  de 
surveillance  puissent  être  donnés  aux  œufs  avec  toute  facilité 
et  d'une  manière  expéditive  en  se  servant  du  courant  de  Peau 
môme,  modifiable,  comme  d'agent  nettoyeur.  Il  suffira  de 
quelques  légères  modifications  des  orifices  d'écoulement  pour 
en  rendre  le  fonctionnement  parfait  sous  tous  les  rapports,  et 
dans  ce  sens  il  n'est  pas  inexact  d'affirmer  que  le  système 
d'incubation  des  œufs  de  truite,  organisé  à  Chanélaz,  est  supé- 
rieur à  tout  ce  qui  existe  dans  ce  genre,  et  fonctionne  par- 
faitement. 

En  face  de  cet  appauvrissement  de  la  pêcherie,  il  fallait 
songer  à  se  procurer  des  reproducteurs  stabulés,  et  malgré 
un  accident  qui*  en  1866,  fit  périr  d'un  coup  97  truites  pesant 
ensemble  270  livres,  dont  les  plus  grandes,  âgées  de  5  ans, 
pesaient  5  */,  livres,  il  existe  auj^ourd'hui  à  Chanélaz  environ 
60  reproducteurs  de  2  à  5  livres  qui,  dès  l'année  passée,  ont 
commencé  à  fournir  des  œufs  d'autant  plus  précieux  que  les 
alevins  qui  en  sortent  seront  plus  que  tous  autres,  provenant 
de  poissons  sauvages,  propres  à  la  stabulation  et  à  l'élève  en 
bassins  fermés.  Ces  œufs,  jaune  pâle,  diffèrent  de  ceux  des 
truites  sauvages  par  leur  taille  un  peu  plus  faible  et  leur 
teinte  citrine  différente  de  la  teinte  orangée  des  œufs  du 
salmo  traita.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  affirmé,  ils  réussis- 
sent parfaitement,  mais  ils  sont  un  peu  plus  hâtifs  que  les 
œufs  des  poissons  sauvages,  non  pas  que  leur  incubation  dure 
moins,  mais  dans  ce  sens  qu'ils  sont  mûrs  et  prêts  à  être 
extraits  de  l'abdomen  des  femelles  dès  le  commencement  de 
novembre. 

Les  petits  poissons  nés  à  Chanélaz  commencent  à  trouver 
do  l'écoulement,  grâce  au  prix  exceptionnellement  favorable 
(le  fr.  20  le  mille,  auquel  ils  peuvent  être  livrés  par  quantités 
de  10  mille  aux  amateurs  désireux  d'empoissonner  leurs  étangs 
et  ruisseaux.  Chaque  année,  depuis  trois  ans,  il  en  a  été  vendu 
une  quinzaine  de  mille.  En  prenant  la  précaution  de  les  dis- 
séminer égaliMuent  dans  les  vases  destinés  à  leur  transport  à 


.      —     133     — 

raison  d'environ  1,000  alevins  par  10  litres  d'eau,  ils  peuvent 
voyager  quatre  ou  cinq  heures  consécutives  sans  changement 
d'eau. 

II  serait  fort  à  désirer  que  le  gouvernement  de  Neuchâ- 
tel  voulût  tirer  sérieusement  parti  des  installations  qui 
ontété  créées  àChanélaz  dansPinlérôtdu  réempoissonnement 
de  la  rivière  et  du  lac.  Un  grand  bassin  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur et  d'environ  5,000  pieds  carrés  de  superficie  avait 
été  creusé  pour  servir  de  premier  séjour  aux  alevins  éclos 
eu  février,  leur  offrir  de  bonnes  conditions  d'accroissement, 
et  les  laisser  gagner  le  canal  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  pren- 
draient des  forces.  Malheureusement,  la  construction  récente 
de  la  vanne  de  chasse,  à  la  tête  de  la  digue  de  Boudry,  et 
rîrrégularité  qui  existe  forcément  dans  la  manœuvre  des  trois 
vannes  destinées  à  régler  le  niveau  d'eau  dans  le  canal  indus- 
triel qui  alimente  ce  grand  bassin  d'alevinage,  ont  eu  pour 
résultat  à  deux  reprises  de  le  laisser  à  sec  et  de  faire  miséra- 
blement périr  l'alevin  qui  y  avait  été  introduit  ;  de  sorte  que 
tant  que  le  gouvernement  ne  réparera  pas  le  préjudice  qu^i 
causé  à  la  pisciculture  de  Chanélaz  la  construction  de  cette 
vanne,  et  cela  en  établissant  une  prise  d'eau  tubulaire  desti- 
née à  maintenir  rempli  en  tout  temps  ce  beau  bassin  ombra- 
gé, il  demeurera  inutile  au  but  que  je  m'étais  proposé  en  le 
faisant  construire.  11  faudrait  aussi  qu'un  enjplojé  fût  chargé 
de  transporter  les  alevins  à  l'instant  propice  et  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  pourraientlui  être  livrés  par  parties  de  quelques  mille 
par  le  laboratoire  d'éclosion,  dans  les  petits  ruisseaux  qui 
aboutissent  au  lac^  comme  aussi  dans  la  haute  Areuse,  aiin 
qu'ils  ne  courussent  pas  le  risque  d'être  emmenés  par  les  hau- 
tes eaux  du  printemps  qui  font  gonfler  énormément  la  basse 
Areuse ,  et  la  maintiennent  trouble  et  pâteuse  des  semaines 
entières  en  avril  et  mai. 

En  résumé,  l'établissement  de  pisciculture  de  Chanélaz^ 
tout  modeste  qu'il  soit,  est  conçu  dans  un  but  multiple.  1^  Il 
travaille  pour  le  compte  du  gouvernement,  mais  aux  frais  du 
fondateur,  au  réempoissonnement  de  nos  eaux.  Sous  ce  rap- 
port, depuis  huit  ans,  il  a  déjà  remis  en  liberté  plus  de 
180,000  truites,  et  dès  qu'il  inspirera  l'intérêt  dont  il  est  digne, 
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il  est  en  mesure  de  travailler  à  ce  but  utile  avec  beaucoup  plus 
d'énergie;  2'*  il  élève  et  entretient  des  reproducteurs  destinés  à 
fournir  à  Tindustrie  privée  de  l'alevin  à  des  conditions  éminem- 
ment favorables,  et  en  particulier  un  alevin  de  seconde  géné- 
ration de  poissons  stabulés  qui,  évidemment  sera  plus  approprié 
que  tout  autre  à  Télève  industrielle;  3°  il  démontre  à  tout  ve- 
nant la  facilité  de  Télève  de  la  truite  et  fait  entrevoir  aux  esprits 
non  prévenus  une  source  puissante  de  richesse  future  pour 
nos  vallons  du  Jura  et  en  particulier  pour  le  Val-de-Travers, 
dans  rélève  industrielle  de  la  truite  qui  y  serait  si  facile  et 
évidemment  si  lucrative,  lorsqu'elle  serait  établie  sur  une 
échelle  suffisante  et  d'après  les  données  .que  l'expérience  m'a 
fait  découvrir.  Enfin,  tout  ignoré  ou  rais  en  suspicion  qu'il 
soit  dans  le  canton  même,  il  vaut  à  Chanélaz  les  visites  des 
plus  éminents  pisciculteurs  des  pays  étrangers  qui  peuvent  y 
constater,  de  visu,  la  supériorité  réelle  de  petits  établisse- 
ments de  réempoissonnements  pourvus  de  reproducteurs, 
tant  au  point  de  vue  de  l'économie  qu'à  celui  de  la  faculté 
du  transport  de  l'alevin,  sur  de  grands  établissements  comme 
celui  de  Huningue,  qui  ne  sont  que  des  entrepôts  et  des  cen- 
tres de  dissémination  d'œufs  achetés  dans  les  contrées  voisi- 
nes et  qui  ne  remplissent  leur,  rôle  qu'à  grands  frais  et  avec 
une  perte  sèche  considérable  sur  les  précieuses  semences  qui 
leur  arrivent  et  qui  en  repartent  à  l'état  d'œufs  embryonnés 
susceptibles  de  supporter  un  voyage  de  cinq  à  six  jours.  Si 
jamais,  comme  il  en  est  fortement  question,  la  pisciculture 
française  concentrée  à  Huningue  vient  à  être  décentralisée  et 
convertie  en  pisciculture  départementale,  sous  l'impulsion  de 
M.  de  Séré,  la  vi.site  qu'il  a  faite  à  Chanélaz  lors  de  sa  mis- 
sion en  Suisse,  aura  contribué  à  fixer  définitivement  son  opi- 
nion sur  l'opportunité  de  cette  réorganisation.  La  grotte  pro- 
fonde, sous  laquelle  vivent  et  se  retirent  les  reproducteurs  de 
Chanélaz,  Ta  également  confirmé  dans  son  opinion  sur  la  né- 
cessité des  abris  pour  Télève  de  la  truite,  abris  dont  l'organi- 
sation fait  le  principal  mérite  de  son  aquariséré^  ou  basse- 
cour  à  poissons,  qui  est  appelé  dans  l'avenir  à  coexister  par- 
tout, chez  le  plus  petit  propriétaire  même,  disposant  d'un  filet 
d'eau  de  source,  avec  la  basse-cour  à  volailles. 
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L'aquarium,  destiné  à  l'exhibition  pernnanente  de  nos  prin- 
cipales espèces  d'eau  douce,  qui  sera  construit  prochainement 
à  Chanélaz  comme  complément  scientifique  de  son  organisa- 
tion piscicole,  et  que  j'avais  l'intention  d'établir  sur  le  mo- 
dèle de  celui  du  jardin  d'acclimatation  de  Paris,  devra  à  la 
visite  de  M,  de  Séré  des  modifications  qui  me  paraissent  heu- 
reuses et  sera,  en  Suisse,  le  premier  modèle  de  ces  basses- 
cours  destinées  à  fournir  à  la  fois  du  poisson  à  la  consomma- 
tion et  de  la  semence  en  abondance  pour  le  réempoissonne- 
ment des  eaux  courantes  et  dormantes.  Chanélaz  présente  ce 
fait  intéressant  d'une  ulih'sation  complète  d*une  source  froide 
dont  les  eaux  servent,  dès  leur  sortie  de  terre,  aux  besoins 
d'un  établissement  hjdrothérapique  modèle,  puis  à  ceux  de 
la  pisciculture,  et  en^n  à  l'irrigation  des  prairies  à  laquelle 
elles  ne  convenaient  pas  jadis  lorsqu'on  les  y  dirigeait  char- 
gées de  leurs  éléments  calcaires,  qui  se  déposent  aujourd'hui 
sous  forme  de  tuf  au  fond  des  couloirs  et  des  cascades  d'aé- 
ration et  finissent,  dans  les  bassins,  par  alimenter  l'abondante 
végétation  de  charagnes  qui  s'y  développe  et  sert  d'abri  aux 
truites  et  aux  écrevisses  auxquelles  elles  fournissent  les  élé- 
ments calcaires  nécessaires  a  la  constitution  de  leurs  carapa- 
ces souvent  renouvelées. 

Je  termine  en  signalant  encore  un  fait  capital  en  piscioul- 
ture.  11  a  été  affirmé  que  des  truites  élevées  en  captivité,  réu- 
nies en  grand  nombre  dans  un  bafesin  de  dimensions  restrein- 
tes faiblement  alimenté  et  nourries  artificiellement  et  exclu- 
sivement  de  substances  animales,  ne  pouvaient  posséder  la  fer- 
meté de  chair  et  le  fumet  spécifique  qui  fait  de  la  chair  des 
salmons  et  surtout  de  celle  de  la  truite  de  ruisseau  et  de  mon- 
tagne, l'aliment  par  excellence  des  gourmets.  Je  suis  en  me- 
sure d'affirmer  le  contraire,  et  bien  que  je  ne  me  décide  ja- 
mais à  sacrifier  un  de  mes  élèves,  il  arrive  quelquefois  que 
l'un  d'eux,  dans  un  de  ses  sauts  de  quatre  pieds  au-dessus  de 
la  surface,  tombe  malencontreusement  sur  le  bord  du  bassin, 
qui  devra  désormais  être  défendu  par  une  palissade  verticale, 
et  y  succombe  sur  terrain  sec  à  Tasphyxie.  Pareil  fait  s'est 
reproduit  trois  fois,  et  les  pensionnaires  de  Chanélaz  peuvent 
affirmer  avec  moi  que  rien  n'est  plus  faux  que  le  pvéjugé  qui 
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consiste  à  afOrmer  a  priori  et  sans  expérience"  que  le  poisson 
stabulé  n^a  pas  les  qualités  du  poisson  sauvage.  A  la  vérité, 
la  chair  n'en  est. pas  saumonée,  mais  elle  est  ferme,  grasse  et 
possède  en  plein  son  fumet  spécifique.  Ce  que  j'attribue  à  la 
fraîcheur  de  Teau  dans  laquelle  elle  vit  et  dont  la  tempéra- 
ture ne  dépasse  jamais  14°,  tandis  que  dans  la  basse  Reuse 
elle  atteir\t,  en  été,  18  à  19». 

C'est  précisément  cette  circonstance  qui  m'autorise  à  croire  ' 
que  si,  au  Val-de-Travers,  on  se  servait  de  Peau  toujours  si 
fraîche,  si  pure,  et  si  abondante  de  la  Reuse  pour  alimen- 
ter de  grands  viviers  parfaitement  protégés  contre  les  vo- 
leurs et  braconniers,  la  truite  y  prospérerait  parfaitement; 
la  proximité  du  chemin  de  fer  assurerait  à  la  fois  la  facilité 
de  Talimentation  au  moyen  de  substances  animales  sans  va- 
leur, recueillies  dans  les  boucheries  des  centre  industriels,  et 
celle  de  l'exportation  du  produit  de  l'élève.  Seulement  pour 
que  une  tentative  d'élève  industrielle  put  être  faite  avec  quel- 
que espoir  de  succès,  il  faudrait  une  dépense  totale  d'au 
moins  25,000  francs  et  une  organisation  complète  et  bien  en- 
tendue. Que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions  se 
donnent  la  peine  de  venir  à  Chanélaz  et  ils  y  verront  des 
truites  de  5  livres  dont  le  poids  s'est  doublé  en  un  an,  et  ils  y 
apprendront  en  quelques  heures  tout  ce  qu'une  expérience 
de  huit  ans  m'a  fait  constater  à  tous  égards  sur  la  question 
piscicole. 

D'  VoUGA. 


NÉNOIRË  DE  JOUNF.W.  HBRSCHEL 


INTITULE 


SUR  LES  CAUSES  ASTRONOMIQUES 

QUI   ONT    UNE    INFLUENCE 

sur  les  phénomènes  géologiques, 

Lu  à  la  Sociélé  géologique  le  15  décembre  1830.    * 

TRAD.  PAR  LE  PROF.  LAOAME.  DÉCEMBRE  1867. 


Quoique  le  but  des  géologues,  dans  Tétat  actuel  de  la 
science,  se  restreigne  à  Tobservation  des  faits  et  à  n'en  tirer 
que  des  conclusions,  autant  que  possible,  indépendantes  de 
toute  théorie;  cependant,  si  Ton  remarque  que  la  théorie 
borne  présentement  son  rôle  à  montrer  Tinfluence  des  causes 
aujourd'hui  connues,  qui  modifient  les  conditions  actuelles 
de  notre  globe  et  à  nous  mettre  en  état  d*estimer  Pétendue 
de  leur  action,  on  a  droit  de  s'attendre  à  ce  qu*elie  rende  de 
véritables  services  à  la  science. 

Les  théories  générales  tendent  à  simpliQer  dans  quelque 
mesure  les  problèmes  que  la  science  est  appelée  à  résoudre,  et 
si  elles  ne  parviennent  pas  à  des  solutions  entièrement  satisfai- 
santes, elles  ont  au  moins  pour  effet  de  réduire  les  questions 
à  leurs  vraies  difficultés,  et  en  distinguant  dans  les  faits  ceux 
qui  peuvent  et  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par  des 
principes  connus,  elles  circonscrivent  mieux  le  champ  de  Té. 
tude,  et  invitent  la  spéculation  à  rechercher  des  causes  nou. 
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consiste  k  aflirmer  a  priori  et  sans  expérience' que  ie  poisson 
stabulé  n'a  pas  les  qualités  du  poisson  eauvago.  A  la  vénie, 
la  (^Imir  n'en  est  pas  saumonûe,  mais  elle  est  ferme,  ^''f'sse  et 
possède  en  plein  son  fumet  spét-iflque.  Ce  qiie.i'at'i''b»e  a  * 
fraleheur  de  Teaii  dans  laquelle  elle  vit  et  dont  la  tempéra- 
ture ne  dépasse  jamais  14°,  tandis  que  dans  la  basse  Keuae 
elle  alteit\t,  en  élé,  18  à  19".  .      , 

C'est  précisément  eette  eireonstance  qui  m'autorise  à  eroire 
que  si,  au  Vat-de-Travers,  ou  se  servait  de  l'eau  toujours  si 
fraîelie,    si   pure,  et  ni  abondante  de  la  Eeuse  pour  alimen- 
ter de  grauds  viviers  parfaitement  protégés  contre  les  vo- 
leurs et  braconniers,  la  truite  y   prospérerait  parfaîlemeii  , 
la  proximité   du  chemin  de  fer  assurerait  à  la  fois  1»  facil'lé 
de  l'alimentation  au  moyen  de  substances  animales  sans  va- 
leur, recueillies  dans  les  boucheries  des  centre  industriels,  c 
celle  de  l'exportation  du  produit  de  l'élève.  Seulement  poui" 
que  une  tentative  d'élève  industrielle  put  être  faite  avec  quel- 
que espoir  de  succès,  il  faudrait  une  dépense  totale   a  au 
moins  25,000  francs  et  une  oi^anisation  complMe  et  bien  en- 
tendue. Que  tous    ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions  s^ 
donnent  la  peine  de  venir  i  Chanélax  et  ils  y  verront  ac 
truites  de  5  livres  dont  le  poids  s'est  doublé  en  un  an,  ^'^.^'^J^ 
apprendront  en  quelques  heures  tout  ce  qu'une  exp  '' 
du  huit  ans  m'a  fait  constater  à  tous  égards  stir  l*  V^ 
piscicole. 

X).  VODOA- 


Il*'i- 
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velles  et  d'un  autre  ordre  que  celles  qui  sont  actuellement  ad- 
mises. 

Lefi  considérations  qui  précèdent  m'ont  engagé  à  présenter 
à  la  société,  quoique  avec  une  certaine  hésitation  et  dans  un 
état  très-informe  et  très-imparfait,  quelques  vues,  qui  ont 
surgi  dans  mon  esprit  à  Toccasion  de  la  possibilité  d'ex- 
pliquer quelques  parties,  sans  doute  bien  minimes,  des 
grands  phénomènes  géologiques. 

Nous  voulons  parler  surtout  des  différences  que  les  restes 
organiques  enfouis  dans  les  couches  stratifiées,  nous  condui- 
sent à  admettre  entre  les  climats  actuels  d'une  grande  éten- 
due de  la  surface  du  globe  et  peut-être  même  de  sa  surface 
entière  et  ceux  des  époques  géologiques  qui  embrassent  une 
Iqngue  période  de  temps. 

Les  essais  ingénieux  qui  ont  été  faits  récemment  pour  ren- 
dre compte  de  ce  phénomène  remarquable,  nous  donnent 
l'opinion  des  géologues  sur  l'importance  de  ce  sujet  et  sem- 
blent en  même  temps  nous  engager  à  ne  pas  désespérer  d'ar- 
river à  des  conclusions  exactes  et  à  ne  pas  considérer  comme 
inutiles  les  recherches  qui  ont  pour  but  de  rendre  attentif  aux 
causes  dont  l'influence  «st  démontrée,  et  dont  il  s'agit  seule- 
ment de  calculer  la  valeur. 

Sous  l'impression  de  ce  magnifique  point  de  vue  qui  re- 
garde les  révolutions  géologiques  plutôt  comme  les  effets  ré- 
guliers et  nécessaire  de  causes  grandes  et  générales  que 
comme  résultant  d'une  série  de  convulsions  et  de  catastro- 
phes ne  pouvant  pas  être  réglées  par  des  lois,  ni  réduites  à 
des  principes  fixes;  la  pensée  se  tourne  naturellement,  sur 
ces  périodes  immenses  qui  existent  dans  le  système  plané- 
taire et  qui  sont  si  familières  aux  astronomes.  On  est  frappé, 
d'entrée,  du  parallélisme  que  présente  la  durée  des  périodes 
astronomiques  comparée  avec  celles  que  nous  révèle  la  géo- 
logie. 

L'analogie  ou  la  proportionnalité  entre  ces  longues  pério- 
des et  celles  qu'admet  le  géologue,  nous  donne  l'espoir  de 
découvrir  quelques  relations  entre  les  phénomènes  astrono- 
miques de  l'orbite  de  notre  planète  et  son  histoire  géolo- 
gique. 
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Le  ftoleil  et  la  lune  sont  les  seuls  corps  de  notre  système 
qui  aient  une  influence  directe  sur  notre  globe,  Tun  et  l'autre 
ont  une  part  dans  la  production  des  marées,  et  le  premier 
agit,  en  outre,  par  sa  chaleur. 

L'action  de  ces  astres  dans  le  phénomène  des  marées  est, 
comme  on  le  sait,  [«versement  proportionnelle  au  cube  de 
leur  distance  à  Ja  terre.  —  De  là  résulte  que  si  ces  astres,  et 
en  particulier  la  lune,  s'approchaient  considérablement  de  la 
terre,  les  marées  deviendraient  beaucoup  plus  grandes  qu'el- 
les ne  le  sont  aujourd'hui.  Si,  par  exemple,  la  distance 
moyenne  de  la  lune  diminuait  seulement  de  ^/j^  de  sa  valeur 
actuelle,  l'ascension  et  rabaissement  de  la  mer  s'accroîtraient 
de  plus  de  ^Z,,  ce  qui  augmenterait  beaucoup  son  action  cor- 
rosive  sur  les  continents  ainsi  que  sur  le  mouvement  et  le 
tj-ansport  des  matériaux  qui  les  constituent. 

La  distance  moyenne  de  la  lune  est  actuellement  en  dé- 
croissance. Cette  décroissance  existe  depuis  les  plus  anciens 
âges  et  produit  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  «  accé- 
lération du  mouvement  moyen  de  la  lune.  »  Laplaee  a  dé- 
montré que  ce  décroissement  qui  se  fait,  d'ailleurs,  avec  une 
extrême  lenteur,  n'atteindra  jamais  une  valeur  assez  grande 
pour  qu'on  doive  en  tenir  compte  dans  les  faits  qui  nous  oc- 
cupent. En  outre,  ce  décroissement  se  convertira  après  une 
période  d'une  immense  longueur,  en  un  accroissement  qui, 
à  son  tour,  n'atteindra  jamais  une  valeur  suffisante  pour  ap- 
porter des  changements  considérables  sur  le  globe  terrestre. 

L'excentricité  de  l'orbite  lunaire  est  aussi  assujetti  à  une 
inégalité;  à  cet  égard,  on  n'a  pas  prouvé  que  cette  inégalité 
n'a  pas  pu  atteindre  autrefois,  il  y  a  plusieurs  millions  d'an- 
nées, une  valeur  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'elle  a 
aujourd'hui.  On  n'a  pas  démontré,  non  plus,  qu'elle  n'appar- 
tient pas  aux  inégalités  d'une  immense  étendue,  ou  qu'elle 
n'est  pas  le  résultat  de  plusieurs  inégalités  de  ce  genre.  — 
Dans  cette  incertitude,  si  on  admet  le  cas  d'une  forte  excen- 
tricité, il  en  résultera  que  les  marées  du  périgée  lunaire  au- 
ront éprouvé  un  accroissement  correspondant.  Cependant,  il 
n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  le  rapprochement  de  la  lune 
ait  pu  parvenir  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  distance  actuelle 
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du  périgée,  et  môme  dans  cette  hypothèse  ('assurément  très- 
exagérée)  la  marée  lunaire  n'aurait  pas  atteint  3  */,  fois  sa 
grandeur  actuelle,  et  aurait  produit  sans  doute  de  grandes 
dévastations  dans  les  estuaires  et  les  canaux  resserrés;  mais 
il  n'est  pas  possible  d'expliquer  par  là  aucun  grand  phéno- 
mène diluvien,  car  le  déplacement  des»eaux  se  faisant  gra- 
duellement, leurs  effets  devaient  avoir  lieu  par  des  gradua- 
tions insensibles  en  rapport  avec  la  cause  qui  les  produisait, 
et  se  faire  sentir  surtout  dans  le  voisinage  des  côtes  et  le 
long  de  leurs  contours. 

Enfin,  il  ne  paraît  pas  que  les  perturbations  de  Torbile  lu- 
naire qui  résultent  de  Faction  du  soleil  aient  pu,  malgré  re- 
tendue dont  elles  sont  susceptibles,  exercer  quelque  influence 
sur  l'état  géologique  de  la  terre. 

Considérons  maintenant  les  changements  que  Torbite  ter- 
reste  peut  subir  par  suite  des  actions  planétaires.  —  En  fait, 
il  est  évident  qu'il  n'est  point  nécessaire  de  s'occuper  des 
marées  produites  par  l'action  solaire,  car  les  raisonnements 
que  nous  avons  faits  plus  haut  sur  les  marées  lunaires  s'appli- 
quent, à  bien  plus  forte  raison,  aux  marées  solaires.  Nous 
nous  occuperons  seulement  des  variations  des  quantités  de 
chaleur  et  de  lumière  que  le  soleil  verse  sur  la  terre. 

Les  géomètres  ayant  démontré  l'invariabilité  absolue  de  la 
distance  moyenne  de  la  terre  au  soleil,  il  semble  qu'on  de- 
vrait en  conclure  que  la  lumière  et  la  chaleur  qui  provien- 
nent de  cet  astre  devraient  aussi  être  invariables,  mais  un 
examen  plus  attentif  de  cette  question  nous  montre  que  cette 
conclusion  n'est  pas  légitime,  que  la  radiation  moyenne  du 
soleil  dépend  de  Texcentricitô  de  l'orbite  terrestre  et  que  par 
conséquent  elle  est  sujette  à  des  variations. 

Sans  entrer  maintenant  dans  des  calculs  mathématiques,  il 
nous  suffit  pour  notre  but  d'énoncer  le  théorème  suivant  dont 
chacun  pourra  facilement  se  rendre  compte  sans  peine  : 

«  Dans  les  variations  de  l'excentricité  de  l'orbite,  la  quan- 
»  tité  totale  de  chaleur  que  la  terre  l'^çoit  du  soleil  pendant 
»  une  révolution,  est  inversement  proportionnelle  au  petit 
t  axe  de  l'orbite.  » 

Maintenant,  puisque  le  grand  axe  est  invariable  comme 
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nous  TavouH  faft  observer  plus  haut,  et  que  par  suite  il  en  est 
de  même  delà  longueur  absolue  de  Tannée,  il  en  résulte  que  la 
quantité  moyenne  de  chaleur  que  le  soleil  envoie  à  la  terre 
ne  dépend  que  de  la  grandeur  du  petit  axe,  conformément  au 
théorème  que  nous  venons  d'énoncer. 

Nous  voyons  jpar  là  que  la  circonstance  que  dans  notre  pre- 
mière appréciation  nous  avions  considérée  comme  démontrant 
que  le  soleil  nous  verse  une  quantité  constante  de  chaleur, 
est  devenue  un  élément  essentiel  du  raisonnement  par  lequel 
nous  avons  prouvé  sa  variabilité. 

L'excentricité  de  Torbite  terrestre  est  actuelltiment  en  dé- 
croissance, et  cela  avait  déjà  lieu  avant  les  temps  historiques. 
En  conséquence,  Tellipse  se  rapproche  de  plus  en  plus  d'un 
cercle,  et  son  petit  axe  allant  en  augmentant,  la  quantité  an- 
nuelle de  chaleur  que  le  soleil  verse  sur  la  terre  est  actuelle- 
ment en  décroissance. 

Ce  fait  est  en  concordance  avec  les  faits  géologiques  qui 
indiquent  un  refroidissement  général  des  climats,  mais  quand 
nous  apprécions  la  valeur  de  la  diminution  de  Texcentricité 
et  que  nous  calculons  la  variation  qui  en  résulte  sur  la  tem- 
pérature des  climats,  nous  reconnaissons  immédiatement 
qu'une  grande  diminution  dans  l'excentricité  est  nécessaire 
pour  produire  un  accroissement  sensible  dans  le  peiit  axe, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant: 


Excentricité. 

Petit  axe. 

Chaleur  reçue  réciproque  au  pelit  axe. 

0,00- 

1,000 

1,000 

0,05 

0,999 

1,002 

0,10 

0,995 

1,005 

0,15 

0,989 

1,011 

0,20 

0,980 

1,021 

0,25 

0,968 

1,032 

0,30 

0,954 

1,048 

Ce  tableau  *  a  été  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Neuchâtel^  à  la  page  569  du  7*  volume. 
Il  ressort  de  ce  tableau  que  si  l'orbite  terrestre  passait  de 

'  Noie  du  traducteur:  Ce  tableau  contient  deux  fautes,  dans  la  3™«  co- 
lonne il  faut  écrire  1,002  au  lieu  de  1,001  et  1,032  au  lieu  de  1,033. 
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a  forme  circulaire  à  celle  d\ine  ellipse  ayant  une  excentri- 
cité égale  au  quart  du  grand  axe,  cela  ne  prod^iirait  dans  la 
chaleur  annuelle  du  soleil  qu'une  différence  de  3  **/o. 

Une  excentricité  aussi  considérable  ne  se  rencontre  dans 
le  système  planétaire  que  pour  les  planètes  Pallas  et  Junon. 

Je  ne  crois  pas  que  la  limite  de  Taccroisse^pent  de  Pexcen- 
tricité  de  Torbite  terrestre  ait  jamais  été  calculée,  mais,  si 
on  ne  connaît  pas  la  valeur  extrême  de  cette  limite,  il  est  du 
moins  prouvé  que  cette  limite  existe.  —  Le  célèbre  théorème 
de  Laplace,  qju'on  cite  ordinairement  comme  prouvant  que 
les  orbites  planétaires  ne  s'écarteront  jamais  d'une  manière 
sensible  de  la  forme  circulaire,  n'est  vrai  que  pour  les  grosses 
planètes  comme  Jupiter  et  Saturne,  mais  pour  les  autres  pla- 
nètes, ce  théorème  prouve  le  contraire,  d'où  l'on  serait  en 
droit  de  conclure  que  l'orbite  terrestre  pourrait  devenir  ellip- 
tique à  toutes  espèces  de  degré. 

En  absence  de  calculs  qui,  quoique  possibles,  n'ont  cepen- 
dant, je  crois,  jamais  été  faits  et  qui  ne  sont  pas  d'une  mince 
difficulté,  nous  pouvons  admettre  que  les  excentricités  des 
orbites  des  planètes,  tant  intérieures  qu'extérieures,  ont  pu 
atteindre  et  peuvent  encore  atteindre  celle  que  la  terre  pour- 
rait elle-même  subir.  Le  fait  que  de  fortes  excentricités  exis- 
tent actuellement  dans  notre  système,  prouve  qu'elles  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  la  stabilité  générale  du  système,  et 
que  par  conséquent  le  calcul  de  ces  excentricités  est  possible 
en  tenant  compte  dans  chaque  cas  des  éléments  qui  le  con- 
cernent. Ainsi,  pour  la  terre,  on  aura  égard  à  Taction  des 
quatre  planètes,  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne  qui  ont  par- 
ticulièrement une  influence  prépondérante  sur  l'orbite  terres- 
tre comme  aussi  de  l'action  qu'elles  exercent  les  unes  sur  les 
autres. 

Les  principes  de  ce  calcul  sont  détaillés  dans  l'article  de 
l'ouvrage  de  Laplace  déjà  cité,  mais  avant  d'entreprendre  un 
si  rude  travail,  il  est  nécessaire  de  se  demander  quels  sont 
les  avantages  qu'on  peut  en  tirer. 

Il  semble  clair  à  première  vue  que  la  variation  de  3  %  seu- 
lement dans  la  radiation  moyenne  annuelle  du  soleil  (qui  ré- 
sulte d'une  supposition  extrême)  ne  suffît  pas  pour  expliquer 
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les  changements  de  climats.  Cependant,  on  peut  répondre  à 
ce  doute  que  l'action  solaire  a  pour  effet  de  maintenir  la  tem- 
pérature de  la  surface  terrestre  à  sa  hauteur  moyenne  ac- 
tuelle, non  pas  au-dessus  du  zéro  Farenheit  ou  de  tout  autre 
thermomètre,  mais  plutôt  au-dessus  de  la  température  des 
espaces  célestes,  supposés  abrités  de  l'action  solaire.  —  Or, 
quelle  est  cette  température?  c'est  le  sujet  de  nombreuses  dis- 
cussions. Fourier  a  considéré  comme  démontré  qu'elle  n'est 
pas  de  beaucoup  inférieure  à  celles  des  régions  polaires  de 
notre  globe,  mais  les  bases  de  cette  opinion  me  paraissent 
soumises  à  des  objections  considérables. 

Si  les  régions  célestes  étaient  réellement  vides  de  matière, 
leur  température  proviendrait  seulement,  d'après  Fourier,  de 
la  radiation  des  étoiles,  qui  doit  être  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  due  à  la  radiation  solaire,  dans  le  rapport  de  la  lu- 
mière d'une  nuit  claire,  à  celle  du  milieu  du  jour  le  plus  bril- 
lant; en  d'autres  termes  elle  est  vraiment  presque  comme  s'il 
y  avait  privation  totale  de  chaleur  *  presque  le  zéro  absolu 
à  l'égard  duquel  il  y  a  des  opinions  très-divergentes,  les  uns 
le  plaçant  à  1000**,  d'autres  à  5000**  Far:  au-dessous  du  point 
de  la  glace  fondante,  et  des  troisièmes  encore  plus  bas.  Dans 
cette  hypothèse,  une  seule  ^unité  ^jo  dans  la  moyenne  de  la 
radiation  solaire  suffirait  pleinement  pour  produire  un  chan- 
gement de  climat  proportionnel  aux  demandes  des  géolo- 
gues ^ 

*  Le  rapport  entre  la  lumière  du  soleil  et  celle  de  la  lune  a  été  estimé  par 
Bouger  comme  300,000  :  1.  -^  Si  nous  admettons  que  la  lumière  de  la  lune 
dans  son  plein  soit  seulement  cent  fois  plus  grande  que  celle  d'une  nuit 
ctoilée,  ce  qui  est  une  supposition  très-modérée,  nous  aurons  30,000,000 
pour  le  rapport  entre  le  pouvoir  éclairant  du  soleil  et  celui  des  étoiles  de 
notre  hémisphère,  et  par  conséquent  15,000,000  pour  le  rappoi't  entre  le 
pouvoir  calorifique  du  soleil  et  celui  de  toutes  les  étoiles  des  deux  hémis- 
phères. 

Note  du  traducteur.  Ce  rapprochement  entre  la  chaleur  et  la  lumière  est 
intéressant,  mais  il  n%st  pas  exact,  car  depuis  les  expériences  de  Melloni, 
on  sait  que  la  chaleir  et  la  lumière  sont  deux  choses  distinctes  qu'on 
peut  isoler.  On  peut  avoir  une  lumière  éclatante  sans  chaleur. 

•  L'auteur  semble  admettre  implicitement  que  ladiflérencc  de  température 
entre  la  terre  et  celle  de  l'espace  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  chaleur 
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Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  cette  discussion  qui,  d'^a- 
près  le  coup-d'œil  rapide  que  nous  avons  jeté  sur  ce  sujet^ 
présente  des  difficultés  sérieuses  qui  sont  loin  d'être  exa- 
gérées. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  examiné  Tinfluence  de 
Texcentricité  de  Torbite  terrestre  sur  les  températures  moyen- 
nes, nous  voulons  maintenant  nous  occuper  dé  ses  effets  ex- 
trêmes, dans  les  saisons  d'hiver  et  d'été  pour  certaines  ré- 
gions de  la  surface  terrestre,  surtout  celles  où  ces  différences 
se  font  le  plus  sentir. 

Ici,  si  je  ne  me  trompe  pas,  il  me  paraît  que  les  grandes 
variations  dans  l'excentricité  que  nous  avons  provisoirement 
admises  comme  possibles,  peuvent  produire  des  différences 
considérables  dans  les  climats,  et  cela  pendant  de  longues 
périodes  de  temps,  soit  pour  diminuer  ou  augmenter  les  dif- 
férences de  température  de  l'hiver  à  Vété,  soit  pour  produire 
alternativement  un  printemps  perpétuel  dans  les  latitudes 
correspondantes  de  chaque  hémisphère,  soit  enfin  pour  ame- 
ner des  exlrômes  de  chaleur  brûlante  et  de  froid  rigoureux. 

Pour  examiner  cette  question,  nous  prendrons  comme  cas 
extrême,  les  orbites  de  Junon  et  de  Pallas,  dans  lesquelles 
les  plus  grandes  et  les  plus  petites  distances  sont  entre  elles 
comme  6:  3,  ce  qui  produit  une  différence  de  radiation  dans 
le  rapport  de  25  :  9  ou  sensiblement  comme  3:1. 

Pour  comprendre  quels  seront  les  effets  de  cette  grande  va- 
riation dans  la  chaleur  reçue  à  diverses  époques  de  l'année, 
nous  choisirons  la  latitude  dans  laquelle  le  périgée  solaire 
coïncide  avec  le  solstice  d'été.  —  Dans  ce  cas,  la  différence 
entre  les  températures  de  Tété  et  celles  de  l'hiver  seront  aug- 
mentées, comme  si  trois  soleils  étaient  côte  à  côte  dans  la 
première  saison,  et  seulement  un  dans  la  dernière,  ce  qui 
donnerait  lieu  à  un  climat  tout  à  fait  intolérable.  —  D'un  au- 
tre côté,  si  le  périgée  se  trouvait  correspondre  au  solstice 
d'hiver,  nos  trois  soleils  produiraient,  d^ns  cette  dernière 
saison,  ui|   effet  probablement  suffisant  p*ur  compenser  la 

reçue,  ainsi  en  supposant  que  cette  ditférence  est  actuellement  de  5,000**, 
1  %  de  diminution  dans  la  radiation  solaire,  produirait  un  abaissement  de 
température  de  50**. 
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courte  durée  des  jours  et  Tobliquité  des  rayons  solaires,  en- 
sorle  que  Tété  deviendrait  l'hiver. 

La  diminution  actuelle  deTexcentricité  est  assez  lente  pour 
qu'il  faille  plus  de  600,000  ans  avant  que  Torbite  devienne 
circulaire,  et  encore  ce  calcul  est-il  fait  dans  rhjpothèse 
d'une  diminution  uniforme,  ce  qui  ne  peut  être  le  cas,  puis- 
que quand  on  arrive  près  du  maximum,  les  variations  sont 
beaucoup  plus  lentes,  on  peut  donc  considérer  comme  évi- 
dent que  10,000  ans  s'écouleront  avant  que  les  changements 
accomplis  méritent  de  fixer  notre  attention,  en  admettant  les 
données  d'où  nous  sommes  partis. 

D'après  les  idées  très-ingénieuses  de  M.  Ljel,  *  il  suffirait  de 
combiner  les  effets  de  la  précession  des  équinoxes  avec  le 
mouvement  des  apsides  dans  leur  orbite,  pour  faire  passer  le 
périgée  d'un  des  solstices  à  l'autre  et  pour  produire,  dans  les 
climats,  des  changements  suffisants  pour  donner  lieu  à  des 
modifications  importantes  dans  la  flore  d'une  contrée. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  raisonné,  en  partant  d'une 
supposition  extrême  dont  l'impossibilité  n'a  cependant  pas 
été  démontrée.  Si  elle  ne  devait  pas  se  réaliser,  mais  qu'on 
en  approchât  plus  ou  moins,  les  conséquences  seraient  les 
mêmes,  mais  amoindries  dans  leur  grandeur.  Enfin,  si  on  par- 
vient à  démontrer  par  le  calcul  que  l'excentricité  de  l'orbite 
terrestre  est  renfermée  dans  des  limites  très  étroites^  et  si, 
après  une  discussion  approfondie  du  point  très-difficile  et 
très-délicat  des  effets  actuels  de  la  radiation,  on  arrive  à  ce 

*  H.  Lyell,  en  admettant  que  Thémisphère  nord  reçoit  plus  de  chaleur  et 
de  lumière  que  Thémisphère  sud,  parce  que  le  soleil  est  huit  jours  de  plus 
dans  le  premier  hémisphère  que  dans  le  second,  me  paraît  avoir  méconnu  les 
effets  du  mouvement  elliptique,  car  il  est  démontré  que  malgré  Tellipticité 
de  l'orbite  terrestre,  les  deux  hémisphères  reçoivent  des  quantités  égales 
de  chaleur  et  de  lumière,  la  proximité  du  soleil  dans  le  périgée  étant  exac- 
tement compensée  par  le  mouvement  plus  rapide  du  globe  terrestre. 
Ceci  découle  d'un  théorème  qu'on  peut  énoncer  comme  suit  : 
La  quantité  de  chaleur  solaire  reçue  par  la  terre  pendant  qu'elle  parcourt 
une  partie  quelconque  de  son  orbite,  est  proportionnelle  à  l'angle  qu'elle 
décrit  autour  du  soleil  comme  centre.  Si  donc  on  divise  l'orbite  en  deux 
portions  par  une  ligne  quelconque  passant  par  le  centre  du  soleil,  la  cha- 
leur reçue  par  la  terre  à  mesure  qu'elle  décrit  les  deux  segments  inégaux 
de  l'ellipse,  est  égale  pour  chacun  d'eux. 
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résultat  que  les  températures  moyenne  et  extrême  de  nos  cli- 
mats ne  sont  pas  sensiblement  affectées,  on  aura  au  moins  la 
satisfaction  de  savoir  que  les  causes  des  phénomènes  en  ques- 
tion ne  doiventpas  être  recherchées  dans  notre  système  pla- 
nétaire, car  outre  Texcentricité  et  l'obliquité  de  Técliptique, 
cette  dernière  étant  renfermée  dans  des  limites  très-resser- 
rées, on  ne  connaît  pas  d'autres  causes  astronomiques  qui 
soient  en  relation  avec  les  faits  géologiques  dont  nous  avons 
parlé. 

Signé:  J  .-F.-W.  Hebschel. 


Inséré  dans  la  seconde  partie  du  3*  volume^  seconde  série 
des  transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres^  ce  vo- 
lume n'a  été  terminé  qu'en  1835,  époque  où  le  traducteur  a 
publié  hii-même  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  un  mémoire  où  ce 
sujet  a  aussi  été  traité,  mais  à  un  autre  point  de  vue.  Il  tient 
à  dire  que  le  travail  de  Herschel  lui  était  alors  absolument 
inconnu. 
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PRESOMPTIONS 

EN   FAVEUR 

D'UN  ANCIEN   NIYEAU   PLUS   BAS 

des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et  de  Moiat 

Lu  à  la  Société  des  Sciences  naturelles  dans  ta,  séance  du  21  mai  1868, 

par  E.  Desor. 


iiiM 


Rien  n'est  plus  commun  que  d'entendre  exprimer  l'opinion 
qu'à  une  certaine  époque  le  niveau  de  nos  lacs  a  dû  être  dif- 
férent de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Mais  les  preuves  qu'on  cite 
à  l'appui  ne  sont  pas  d'ordinaire  très-coucluantcs.  Qui  n'a  en- 
tendu parler  de  ports  où  l'on  ne  peut  plus  aborder  ou  dV 
marres  sur  les  murs  de  vieux  châteaux  relégués  aujourd'hui 
dans  l'intérieur  des  terres,  et  d'où  il  résullerait  que  les  eaux 
étaient  jadis  plus  hautes. 

S^agit-il  au  contraire  d'un  ancien  niveau  plus  bas  des  lacs^ 
on  n'est  pas  embarrassé  de  citer  des  routes  submergées  (Hai- 
denweg),  des  chaussées  romaines  et  en  dernier  lieu  les  pala- 
fittes. 

L'idée  d'un  niveau  très  bas  devait,  en  effet,  se  présenter  à 
l'ejsprit  de  tout  le  monde,  à  l'occasion  des  stations  lacustres, 
avant  qu'on  eut  constaté ,  par  des  preuves  nombreuses,  que 
la  plupart  de  ces  constructions  primitives  étaient  bien  réelle- 
ment élevées  sur  Teau.  Si  nous  n'avions  eu  à  faire  qu'à  nos 
lacs  jurassiques,  nous  nous  serions,  en  effet,  mis  en  quête 
d'une  cause  locale  et  nous  aurions  peut-être  adopté  l'idée  de 
bon  nombre  de  personnes  qui  cherchent  dans  les  obstructions 
des  émissaires  la  cause  du  niveau  élevé  des  eaux  actuelles.  Il 
était  une  considération  qui  nous  a  mis  en  garde  dès  le  début, 
c'est  qu'il  existe  des  palafitles  à  peu  près  dans  tous  les  lacs  de 
la  Suisse,  tandis  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  d'évoquer  des 
obstacles  locaux  à  1  issue  des  autres  lacs,  par  exemple  de  ce- 
lui de  Genève,  de  Zurich,  du  Bourget,  etc. 
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Et  pourtant  il  existe  des  présomptioDs  manifestes  en  fa- 
veur d\in  niveau  plus  bas  de  notre  lac.  Ces  présomptions 
sont  de  deux  sortes,  physiques  et  historiques. 

Les  présomptions  physiques  se  tirent  de  Taspect  et  de  la 
structure  de  nos  rives  rocheuses.  On  est  surpris  en  considé- 
rant la  violence  avec  laquelle  les  vagues  sont  lancées  par  les 
vents  du  sud-ouest  contre  les  rochers  du  rivage,  et  l'énergie 
avec  laquelle  la  lame  creuse  ces  canaux  tortueux  connus 
sous  le  nom  de  lapiae,  on  est  étonné,  dis-je,  que  ces  canaux 
ne  s*élèvent  pas  plus  haut  au  bord  du  lac.  C'est  à  peine  s'ils 
i»'élèvent  au  Sars,  près  de  Neuchâtcl,  à  quatre  pieds  au-dessus 
des  eaux  moyennes.  En  revanche,  ils  se  montrent  à  la  même 
profondeur  sous  Teau^  et  cependant  Ton  ne  devrait  pas  s'at- 
Utuàrit  à  les  trouver  à  un  niveau  aussi  bas,  attendu  que  c'est 
le  ballast  du  brisant  qui  use  le  rocher  et  non  le  ressac  ni  le 
)>alarieenient  des  eaux.  Il  y  a  donc  là  un  indice  d'un  niveau 
ififérleur,  qui  semble  avoir  duré  pendant  une  longue  période, 
autrement  la  limite  des  lapiaz  devrait,  semble-t-it,  être  à  la 
foii^  plus  haute  et  moins  profonde. 

Les  phénomènes  historiques  et  préhistoriques  sont  plus  con- 
cJiiants, 

I^es  palaiittes  soulèvent^  sous  ce  rapport,  de  nombreux  pro- 
blèrnes*  On  sait  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  à  la  môme  profon- 
deur. Le»  pieux  de  l'âge  du  bronze  sont  en  général  plus  pro- 
fonds que  ceux  de  l'âge  de  la  pierre  (dix  à  douze  pieds  sous 
les  eaux  moyennes,  tandis  que  ceux  de  l'âge  de  la  pierre  ne 
mut  guère  qu'à  trois  ou  quatre  pieds).  Quand  on  considère, 
<*u  outre,  qu'à  l'époque  de  la  pierre,  on  ne  se  bornait  pas  à  en- 
foncer les  pieux  dans  le  sol,  mais  qu'on  avait  soin  de  les 
entourer  de  pierres  qu'on  allait  ramasser  sur  la  rive  pour  en 
faire  de  petites  collines  qui  sont  les  ténevières,  on  se  demande 
involontairement  si  ces  ténevières  n'étaient  pas  des  îles,  à  l'é- 
poque où  elles  étaient  habitées,  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
elles  sont  sensiblement  au  même  niveau  sur  nombrede  points 
de  notre  lac,  spécialement  à  Auvernier,  Hauterive,  Con- 
cise, etc.  Dans  cette  hypothèse,  le  lac  aurait  été,  à  cette 
époque,  de  4  ou  5  pieds  au  moins  plus  bas  que  de  nos  jours. 

Les  stations  de  Tâge  du  bronze  ne  sont  guère  de  nature,  à 
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cause  de  leur  profondeur,  à  nous  édifier  sur  cette  question. 
Quels  qu*aient  été  les  changements  de  niveau  qu'on  peut  en- 
trevoir, la  profondeur  à  laquelle  ou  trouve  aujourd'hui  ]e« 
ustensiles  de  cette  époque  est  trop  grande  pour  que  des  va- 
riations aussi  insignifiantes  que  celles  qui  sont  ici  en  cause 
(4  ou  5  pieds),  aient  pu  influer  sur  leur  véritable  caractère. 
Les  palafittes  de  l'âge  du  bronze  sont  bien  des  constructions 
aquatiques  établies  à  dessein  au-dessus  de  Teau  et  non  pas  des 
îles  artificielles.  Néanmoins,  notre  hypothèse  d'un  niveau 
plus  bas  ne  laisserait  pas  que  d'en  rendre  l'intelligence  plus 
facile,  puisque  la  hauteur  de  l'eau  se  trouverait  diminuée  d'au- 
tant, et  que  les  pieux,  qui  sont  aujourd'hui  à  15  et  18  pieds, 
n'auraient  été  plantés  qu'à  10  ou  12  pieds  de  profondeur. 
Mais  voici  un  détail  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  question 
qui  nous  occupe.  Notre*  collègue,  M.  Louis  Favre,  nous  a  re- 
mis plusieurs  objets  de  l'époque  du  bronze,  entr'autres  une 
grande  et  belle  épingle  à  cheveux,  qui  proviennent  des  bords 
de  la  Thieîle,  près  de  St-Jean,  où  ils  ont  été  trouvés  sous  l'al- 
iuvion,  à  la  profondeur  de  trois  pieds,  sur  un  mince  lit  de  sa- 
ble de  demi  pied  d'épaisseur  qui  recouvre  le  grand  banc  de 
tourbe  de  14  pieds  d'épaisseur  aujourd'hui  en  exploitation. 
Voilà  donc  un  limon  alluvien  de  trois  «pieds  qui  a  dû  se  dé- 
poser depuis  le  moment  où  ces  objets  ont  été  perdus.  Or, 
comme  rien  n'indique  que  des  attérissements  pareils  se  soient 
effectués  pendant  la  croissance  du  banc  de  tourbe,  il  faut 
bien  que  le  niveau  des  eaux  ait  haussé  postérieurement.  D'un 
autre  côté,  le  sol  alluvien  est  assez  compacte  pour  écarter 
Pidée  que  les  objets  en  question  aient  pu  pénétrer  de  la  sur- 
face actuelle  à  cette  profondeur. 

Si  de  là  nous  passons  à  l'âge  du  >fer,  nous  rencontrerons 
d'abord  la  grande  palafîtte  de  la  Tène  avec  ses  limons  tour, 
beuxique  la  vague  ronge  d'année  en  année,  mais  qui  a  dû 
être  plus  ou  moins  abritée  pendant  Tépoque  gallo-romaine, 
autrement  les*  habitants  de  la  palafitte  n'y  auraient  pas  établi 
leurs  demeures'ou  leurs  magasins.  Ces  limons  n'ont  d'ailleurs 
pu  se  former^que  dans  des  eaux  tranquilles,  dans  une  sorte 
de  baie  qui  devait  être  protégée  du  côté  du  vent  par  une  bar- 
rière quelconque.  Les  débris  de^cette  barrière  existent  pour 
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nous  daus  le  Ueîdenweg,  sorte  de  bas-fond  qui  tend  de  Pré- 
fargier  vers  k  Sauge.  Ce  qui  est  plus  significatif,  c'est  l'amas 
de  cailloux  en  forme  de  bourrelet  qui  longe  la  rive  du  lac  en- 
tre Préfargier  et  la  Maison-Rouge,  recouvrant  une  partie  des 
pieux  lacustres  sur  une  largeur  de  cent  mètres,  (la  gravière 
d'Epagnié).  Cette  gravière  présente  une  particularité  unique 
jusqu'ici  sur  les  bords  de  nos  lacs,  c'est  d'être  entremêlée  de 
fragments  de  tuiles  romaines  à  l'état  de  cailloux  roulés.  Ces 
fragments  roulés  sont  trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  les 
attribuer  au  hasard.  Il  faut  par  conséquent  que  l'amas  tout 
entier  se  soit  formé  depuis  l'époque  romaine  ou  gallo-romaine, 
et  comme  les  cailloux  recouvrent  en  outre  des  pilotis  de  l'épo- 
que gauloise,  il  faut  a  fortiori  que  toute  la  grève  caillouteuse 
Soit  postérieure  à  ces  débris  de  la  palafitte.  Or,  cette  dernière 
ne  remonte  guère  au  delà  du  commencement  de  notre  ère, 
ainsi  que  cela  ressort  des  ustensiles,  des  armes  et  des  mon- 
naies qui  s'j  trouvent  enfouis. 

Nous  voilà  donc  en  présence  d'un  régime  des  eaux  différent 
de  celui  de  nos  jours,  remontant  à  une  période  des  temps 
an  té  historiques  pendant  laquelle  le  lac  devait  nécessairement 
être  plus  bas  que  de  nos  jours.  Il  est  impossible  de  connaître 
dès  à  présent  la  duré.e  de  ce  régime.  Ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'il  existait  encore  au  commencement  de  notre  ère. 

La  chaussée  romaine  qui  traverse  le  grand  marais  nous 
conduit  à  un  résultat  semblable.  Il  y  a  longtemps  déjà  qu'on 
l'invoque  comme  un  argument  en  faveur  du  niveau  plus  bas 
des  lacs  au  commencement  de  notre  ère.  Si  j'y  reviens  au- 
jourd'hui, c'est  parce  qu'on  avait  essayé  d'en  diminuer  la 
valeur,  en  prétendant  que  ces  chaussées  pourraient  fort  bien 
8*être  affaissées,  étant  construites  sur  un  sol  tourbeux  et  par 
conséquent  compressible.  Cette  objection,  plus  spécieuse  que 
fondée,  se  trouve  contredite  par  les  expériences  qu'on  a 
faites  récemment  en  construisant  la  nouvelle  route  qui  mène 
de  la  Sauge  à  Champion  et  qui  suit  l'ancienne  voie  romaine 
sur  une  partie  notable  de  son  parcours,  à  partir  de  Sugy. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Mérian  fils,  qui  a  cons- 
truit la  nouvelle  route,  que  la  voie  romaine  qu'on  a^été  heu- 
reux d'utiliser,  ne  repose  que  partiellement  sur  la  tourbe,  les 
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constructeurs  romains  ayant  eu  soin  de  tirer  parti  de  toutes 
les  éminences  solides,  spécialement  de  tous  les  petits  tertres 
de  sable  qui  se  trouvent  distribués  dans  le  marais  et  qui, 
étant  incompressibles  de  leur  nature,  n'ont  pas  pu  subir  de 
tassement.  Si  donc  la  voie  romaine  est  aujourd'hui  uniformé- 
ment recouverte  par  la  tourbe,  c'est  parce  que  les  eaux  ont 
haussé  depuis  l'époque  des  Romains. 

11  nous  reste  un  dernier  fait  à  mentionner,  le  plus  impor- 
tant de  tous,  à  savoir  la  présence  d'une  couche  de  tourbe  le 
long  des  rives  du  lac,  à  St-Blaise.  Cette  couche  de  tourbe  que 
le  lac  recouvre  par  les  eaux  hautes  et  moyennes,  est  bien 
connue  de  tous  les  habitants,  et  il  paraît  qu'on  a  même  tenté 
de  l'exploiter  de  loin  en  loin.  Désirant  me  rendre  compte  de 
son  étendue,  de  son  niveau  exact  et  de  son  épaisseur,  je  me 
suis  rendu  à  réitérées  fois  sur  les  lieux  pendant  le  cours  du 
mois  de  février  1868,  alors  que  les  eaux  étaient  de  deux 
pieds  au-dessous  du  niveau  moyen,  de  manière  à  mettre  la 
surface  du  banc  à  sec.  Un  premier  forage  à  100  mètres  envi- 
ron au  sud  de  la  tuilerie  nous  a  donné  une  épaisseur  de  qua- 
tre pieds  et  demi.  Près  du  môle  qui  borde  le  ruisseau,  l'épais- 
seur n'est  plus  que  de  un  pied  et  demi,  et  au  sud  du  ruisseau, 
il  n'y  en  a  plus  trace. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  ces  faits  portent 
en  eux-même  leur  enseignement.  Tout  le  monde,  chez  nous, 
sait  que  si  la  tourbe  a  besoin  d'eau  pour  se  développer,  elle 
ne  saurait  se  former  sotis  Veau,  Il  faut  donc  qu'à  l'époque  où 
le  banc  de  tourbe  de  St-BIaise  se  formait,  le  lac  ait  été  de  plu- 
sieurs  pieds  plus  bas  que  de  nos  jours. 

Ici  surgit  un  autre  problème.  Aujourd'hui  la  grève  est  re- 
couverte de  grands  amas  de  cailloux  et  de  sable  que  la  vague 
entasse  en  ce  point  et  qui  s'étendent  par  dessus  la  tourbe  \ 
La  tourbe  elle-même,  au  contraire,  est  parfaitement  homo- 
gène sans  mélange  de  cailloux.  Comment  se  fait-il  que  la  va- 
gue qui,  aujourd'hui^  accumule  tant  de  gravier  et  de  cailloux 
sur  ce  point,  n'en  ait  pas  amené  à  Tépoque  où  la  tourbe  crois- 
sait dans  le  même  lieu.  Ce  n'est  certes  pas  le   régime  des 

(*)  Ce  sont  les  amas  de  cailloux  qu'on  utilise  aujourd'hui  pour  l'empi^rre- 
iTient  des  routes. 
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vents  qui  a  changé  !  Il  cet  à  présumer,  au  contraire,  que  ies 
bourrasques  du  sud-ouest  étaient  alors  aussi  violentes  que  de 
nos  jours. 

Si  ]a  vague  n*a  pas  accumulé  du  gravier  au  milieu  du  banc 
de  tourbe,  c'est  que  probablement  la  tourbière  était  proté- 
gée par  quelque  barrière,  peut-être  par  une  dune  qui  re- 
tenait les  vagues,  à  Tinstar  des  buttes  de  sable  connues  sous 
le  nom  de  genévriers,  qui  bordent  aujourd'hui  le  lac  du  côté 
du  grand  marais.  Comme  à  cette  époque  le  lac  était  de  plu- 
sieurs pieds  plus  bas,  remplacement  de  la  tourbière  aura 
formé  une  sorte  de  lagune  ou  d'hanse  abritée,  très -favorable 
à  la  végétation  de  la  tourbe.  Quand  plus  tard  les  eaux  vin- 
rent à  hausser,  la  barrière  aura  été  petit  à  petit  démantelée 
et  les  vagues  seront  venues  déferler  sur  la  tourbière,  en  y 
déposant  leur  lest  de  cailloux  et  de  gravier. 

Ces  trois  ordres  de  phénomènes,  la  grève  caillouteuse 
d'Epagnié,  la  chaussée  romaine  à  travers  le  grand  marais  et 
la  tourbière  de  St-Blaise  nous  conduisent  ainsi  à  la  même 
conclusion,  c'est  qu'il  est  survenu  depuis  les  temps  anté  his- 
toriques, une  hausse  des  lacs  qu'on  peut  évaluer  à  un  mètre 
au  minimum. 

A  quel  siècle  peut-on  faire  remonter  ce  changement  dans  le 
régime  des  eaux  jurassiennes  et  quelle  en  est  la  cause  ?  C'est 
ce  que  j'examinerai  dans  une  aulre  occasion. 


-^*^e^cAj^-^-^ 
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Variations  du  niveau  ûem  eaux 


des  lacs  jurassiques 


DE  NEUCHkTEL,  DE  SIENNE.  DE  MORkT  ET  DE  JOUX. 


pendant  l'année  1867, 


Par  M.  le  prof.  Gh.  KOPP. 


Pour  les  lacs  de  Neuchâtel,  de  Bienne  et  de  Morat,  les  me- 
sures li  ni  ni  métriques  sont  exprimées  en  millimètres  et  indi- 
quent la  distance  du  niveau  de  Teau  au  môle  de  Neuchâlel, 
situé  à  434,7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  marche 
généfale  des  lacs  est  donnée  par  les  tableaux  graphiques.  Le 
nombre  de  jours  où  le  lac  est  resté  stationnaire  n'est  pas 
inscrit  dans  les  tableaux.  Les  observations  se  font  :  pour  le 
lac  de  Neuchâtel,  à  Neuchâtel,  par  M.  Kopp,  professeur;  pour 
le  lac  de  Bieiwie,  à  Neuveville,  par  M.  Hisely,  professeur: 
pour  le  lac  de  Morat,  à  Morat;  pour  le  lac  de  Joux^  les  obser- 
vations sont  faites  par  M.  Eochat,  buraliste  aux  Ponts,  et  les 
cotes  sont  rapportées  à  un  zéro  arbitraire  situé  au-dessous  du 
niveau  des  eaux. 

Iiae  de  UTeueliàtel* 

Le  31  décembre  1866,  le  lac  de  Neuchâtel  était  à  2050  mil- 
limètres, le31  décembre  1867,  à  2800;  le  lac  a  donc  baissé  en 
1867  de  750  miHimètres. 


Lac  de  Neuch&tel,  1867. 

• 

• 

• 

• 

Maximum 

Pendant  le  mors 

c 

-S 

o 

o 

pat' jour. 

le  lac 

«) 

. 

1 

«i 

• 

a 

a 

^ 

a 

.o 

3 

1 

Haussé 

Baissé 

S 

îl 

S 

ê 

tS 

S 

de 

de 

mm 

mm 

mm 

mm 

mm 

mm 

Janvier 

700 

17 

140 

12 

loo' 

30 

560 

— . 

;  Février 

303 

« 

293 

19 

110 

50 

10 

~. 

Mars 

495 

15 

230 

14 

65 

30 

265 

— 

Avril 

286 

12 

206 

16 

40 

35 

80 

— 

Mai 

4S 

4 

423 

24 

20 

30 

— 

375 

Juin 

30 

4 

340 

25 

15 

40 

— 

310 

Juillet 

— 

— 

495 

31 

— 

42 

— : 

495 

Août 

10 

1 

305 

50 

10 

18 

— 

295 

Sept. 

45 

6 

200 

22 

10 

20 

— 

155 

Octobre 

35i 

20 

61 

8 

25 

20 

193 

_- 

Novemb. 

7 

2 

200 

25 

5 

15 

— 

193 

Décemb. 

86 

9 

121 

13 

30 

17 

— ~ 

35 

Année 

226  i 

98 

301.4 

239 

90 

50 

1108 

1858 

- 

Lac  de  Sienne , 

1867. 

• 

• 

• 

• 

• 
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Pendant  le  [mois 
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d 

^ 

5 

<§ 

de 

de 

mm 

mm 

mm 

mm  ' 

mm 
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Janvier 
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123 

10 

80 

18 
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- 

Février 

210 

10 

191 

16 

55 

18 

19 

—     ' 

Mars 

483 

19 

1K2 

10 

63 

34 

301 

— ~ 

Avril 

318 

17 

138 

13 

58 

23 

180 

— . 

Mai 

28 

4 

600 

27 

11 

39 

'  — 

572 

Juin 

95 

6 

275 

23 

45 

22 

— 

180 

Juillet 

— 

— 

500 

31 

— 

30 

— . 

500 

Août 

fi 

1 

324 

30 

6 

18 

— 

318 

Sept. 

36 

6 

226 

24 

14 

15 

-.i- 

190 

Octobre 

303 

13 

38 

10 

34 

8 

245 

~~~ 

Novemb. 

3 

1 

2i8 

28 

3 

11 

__ 

245 

Déc«mb. 

155 

7 

•159 

21 

32 

15 
39 

"~- 

4 

Année 

2212 

105 

3004 

243 

80 

1217 

2009 

* 
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Le  31  décembre  1866,  le  lac  de  Bienne  était  à  2262  milli- 
mètres,  le  31  décembre  1867,  à  3054;  le  lac  a  donc  baissé  en 
1867  de  792  millimètres. 


Mme  de  Horat. 


■ 

1867. 

• 

£ 

• 

Maximum 

Pendant  le  mois 

«> 
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•'^ 

"5 
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le  lac 

-^ 
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•§ 
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• 
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1 
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:§ 

ê 

S 

ê 
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de 

mm 

• 

mm 

mm 

mm 

mm 
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Janvier 

1215 

12 

420 

16 

240 

45 

795 

— 

Février 

180 

2 

450 

19 

165 

60 

— 

270 

Mars 

585 

10 

300 

16 

105 

30 

285 

— 

Avril 

435 

11 

360 

14 

90 

45 

75 

— . 

Mai 

105 

3 

465 

24 

45 

60 

— 

360 

Juin 

60 

3 

360 

20 

30 

30 

— 

300    l 

Juillet 

0 

0 

510 

30 

0 

30 

— 

510 

Août 

0 

0 

300 

20 

0 

15 

— 

300 

Sept. 

75 

% 

210 

14 

45 

15 

— 

135 

Octobre 

390 

7    . 

105 

7 

135 

15 

285 

— 

Nov. 

0 

0 

300 

20 

0 

15 

— 

300 

Dec. 

200 

7 

155 

11 

45 

15 

45 

' 

Année 

3245 

57 

3935 

211 

240 

60 

1485 

2175 

, 

1 

Le  31  décembre  1866,  le  lac  de  Morat  était  à  1875  milli- 
mètres au-dessus  du  môle  de  Neuchâtel;  le  31  décembre 
1867,  il  était  à  2565.  Pendant  Tannée  le  lac  a  donc  baissé  de 
690  millimètres. 

Pendant  tout  le  mois  de  mars  et  d'avril,  le  grand  marais, 
entre  Morat  et  Sugiez,  et  jusqu^au  pont  de  Thielle,  était  sous 
Teau.  La  route  de  Morat  à  Anet  était  sous  Teau  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  300  pied^. 
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Lac  de  Joux  1867. 

• 

s» 
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es 

••^ 

â 

••^ 
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15 
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7 
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30 
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8 

85 

12 

60 

30 

25 

— 

Mars 

300 

18 

85 

3 

120 

30 

215 

— 

Avril 

795 

13 

135 

4 

120 

150 

660 

— 

Mai 

45 

2\ 

510 

22 

30 

30 

— 

465 

Juin 

30 

2 

675 

26 

15 

45 

__ 

6 15 

Juillet 

0 

0 

945 

31 

0 

45 

— . 

945 

Août 

0 

0 

735 

29 

0 

30 

— 

735 

Sept. 

270 

5 

600 

24 

120 

150 

— 

330 

Octobre 

360 

12 

135 

8 

60 

20 

225 

— 

Nov. 

0 

0 

510 

29 

0 

30 

— — 

510 

Dec. 

0 

0 

345 

23 

1 

0 

30 

345 

1    ■  '  ' 
Année 

2795 

■ 

75 

4955 

218 

120 

150 

1 

3975 

Le  31  décembre  1866,  le  lac  de  Joux  était  à  3090  millimè- 
tres au  dessus  de  zéro  du  limnimètre  du  Port,  le  31  décem- 
bre 1867J1  était  à  1410.  Pendant  l'année,  le  lac  a  donc  baissé 
de  2160  millimètres.  Du  1  au  5  mars,  le  limnimètre  était 
entouré  de  glace. 
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OBSEKVATlOSrS 


faites  à  Neuveville  par  M.   Hisely  professeur, 


n  1867  (commun  quées  par  M    Kopp). 


Février  10,  Anémone  hépatique,  perce -neige  et  bois-gentil 

en  fleurs. 
1^,  Le  noisetier  fleurit. 

17.  Halo  lunaire. 

18.  Une  vipère;  les  fourmis  sont  en  mouvement. 

Mars       8.  Neige  le  matin;  elle  disparaît  à  10  heures. 

14,  Deux  hirondelles. 

J24,  Abricotier  de  jardin  en  fleurs. 
JS9,  Plusieurs  hirondelles. 

31.  Neige  qui  reste  sur  la  hauteur,  qui  fond  en  tom- 
bant^ dans  le  bas. 

Avril       9.  Inondation  du  chemin  de  8t-Jean. 
1J2.  Cerisiers  en  fleurs. 

15.  Premier  chant  du  coucou. 
17.  Les  tilleuls  verdissent. 

19.  Poiriers  en  fleurs.  La  poste  de  Cerlier  ne  peut 

plus  passer  à  St-Jean. 
/2;5.  Orage  à  Neuveville. 

Mai         4.  Les  bourgeons  de  vigne  ont  un  pouce. 

Ifj.  La  route  de  St-Jean  est  à  sec;  la  poste  de  Cerlier 
reprend  la  route  de  8t-Jean. 

23.  Pluie  avec  flocons  de  neige. 

24.  Gros  flocons  de  neige. 

J25.  Beaucoup  de  vignes  sont  gelées. 
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Juin       13»  La  vigne  commence  à  fleurir. 

16.  Neige  fraîche  sur  Chasserai. 

18,  Forte  gelée  blanche  sur  la  côte.  Les  tilleuls  sont 

en  fleurs. 

24.  On  rentre  le  colzn.     . 

25.  Les  pommes  de  terre  fleurissenl. 

Juillet    10.  Glace  et  forte  gelée  blanche  à  la  Praye;  les  tiges 

des  pommed  de  terre  noircies  par  la  gelée. 

Sept.       28.  Un  grand  nombre  d'hirondelles  partent.  Gelée 

blanche  la  nuit. 

Octob.      4.  Neige  à  Chaumont. 

6.  Neige  à  Hageneck.  Toutes  les  hirondelles  ne  sont 
pas  parties.  ^^ 

8.  Vendanges  au  Landeron. 

9.  Neige  à  Chaumont;  glace  et  neige  à  Lignières. 

10.  Il  neige  à  Neuveville  comme  en  hiver.  Les  bran- 

ches des  tilleuls  du  port  touchent  presque  à 
terre,  par  le  poids  de  la  neige.  Encore  des 
hirondelles. 

11.  Les  gens  de  Lignières  sont  forcés  d'enlever  3  à  4 

pouces  de  neige  des  champs,  pour  avoir  des 
pommes  de  terre  à  manger. 

12.  Plus  de  neige;  la  côte  jaunit. 

17.  Fin  des  vendanges  à  Neuveville. 

Nov.        5.  Chute  des  feuilles  de  la  vigne. 

19.  Glace  le  matin. 

22.  Quelques  flocons  de  neige. 

Dec,        2.  Tourbillons  de  neige. 
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OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


pendant  Vannée  1867-1868, 


Mémoires  de  PAcadémie  des  Sciences  de  Turin.  Seconde  sé- 
rie, t.  23.  ^ 

Abhandlungen  iiCTausgegebeii  von  der  senckenbergischen 
naturforschenden  Gesellsohaft*  6"*'  vol.  3"«  et  4*"'''  cahier. 

Natiuirkundige  Verhandelingen  van  der  HoUansdche  Maats- 
chappij  der  Wentenschappen  te  Harlem.  T.  24,  trois  ca- 
iiiers;  T.  25,  un  cahier. 

Atti  deirAcademia  Giovenia  di  Seienze  naturali  in  Catania, 
Série  terza,  1. 1. 

Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh.  Vol.  24, 
part.  III. 

Procedings  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh,  session  1866- 
1867. 

Verhandiungen  der  kaiserlich  -  kôniglichen  geologisehen 
Reichanstalt ,  Jahrgang  1867. 

Jahrbuch  der  kaiserlich -kôniglichen  geologisehen  Reich- 
anstalt XVII  Band  1867. 

Die  fossilen  Mollusken  des  Tertiar-Beckens  von  Wien,  von 
Moriz  Bttrnes  II,  Band  n<*  7,  8. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-let- 
tres et  Arts  de|Lyon.  Tome  16"%  1865. 

Râtts  och  Statsvetenskap,  Philosophi,  etc.,  mathematik  och 
Natur-vetenskap. 

Acta  universitatis  Lundensis  1866.  Medicinska  Vetenskaper, 
Theologi. 

Philosophi.  Sprakvetenskap  och  Historia,  Mathematik  och 
Natur-vetenskap. 
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Mémoires  de  Tlnstitut  national  genevois,  tome  onzième. 
A  Monograph  ou  the  British  fossil  Echnodermata  from  the 

eretaecoiis  formations  by  Thomas  Wrigb t.  Voï.  1",  part.  1", 

Cidaridœ. 
Das  Staatzbudget  uud  das  BedUrfniss  fUr  Kunst  und  Wissen- 

schaft  im  Konigreieh  Hannover  1866. 
Filnfzehnter^  sechszehnter  und  &iebenzehuter  Jahresbericht 

der  naturhistorischen  Gesellschaft  zu  Hannover. 
Die  Verânderungen  in   dem   Bestande   der  hanuoverschen 

Flora  seit  1780,  vom  Oberlehrer  L.  Mever. 
Verzeichniss  der  im  Sollinge  und  Umgegend  wachsenden  Oe- 

fâspflanzen,  vom  Oberamtricliter  von  HinQber  in  Moringen. 
Helligkeits-Messungen  an  zweihunderi   imd  aclit  Fixsteruen 

von  Ludwig  Seidel  und  Eugen  Leonhara.  Munich  1867. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 

ITonne,  21™«  vol.  1867. 1",  2',  3*  et  4«  trimestres. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs.  4"«  série,  !•'  et 

2*  volume. 
Bericht  (iber  die  Thàtigkeit  des  St-Gallischen  naturwissen- 

schaftlichen  Gesellschaft  wàhrend  1866-67. 
Actes  de  la  Société  jurassienne  d'émulation  réunie  à  St-Imier 

le  2  octobre  1867, 19°^»  session. 
Biilletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  6«  et  ?• 

année. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berne;  n**  619- 

653. 
Zeitschrift  fUr  die  gesammten   Naturvissensehaften  heraus- 

gegeben  von  dem  naturw.  Vereine  fOr  Sachsen  und  Thurin- 

gen  in  Halle.  Vol.  29  et  30. 
Jahrbiicher  des  nassauischen  Vereius  ftir  NaturkUnde.  29*  ca- 
hier. • 
Verhandlungen  desnaturforschenden  Vereines  in  Brllnn.  T.  V.* 
Sulz  Fluh.  Excursion  der  section  Rhàtia,  don  de  M.  H.  Sza- 

drowsk3\ 
Verhandlungen  der  natuvforschenden  Gesellschaft  in  Basel. 

Vierter  Theil,  viertes  Heft,  1867. 
Correspondenz  Blatt.  der  zoologiseh-mineralogischen  Verei- 
nes in  Regensburg.  21"'  année. 
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Jaresbericht  der  naturforschenden  Oeselischaft  GmubtiDdens 

neue  Folge.  XlIUahrgang  1867-1868. 
Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  natur.;  b°  57  à  59. 
Bulletin  de  l'Institut  national  genevois;  n°*  30,  31. 
De  M.  Hébert,  professeur: 

Le  terrain  crétacé  des  Pjrénées,  1"  partie. 

Observations  sur  les  calcaires  à  terebratula  diphia  du  Dau- 
phiné. 

Deuxième  note  sur  la  même  Térétratule. 

Sur  les  calcaires  à  terebratula  diphja.de  la  Porte  de  France. 

XV.  Bericht  des  Vereines  ftlr  Naturkunde  zu  Cassel.  1867. 

Berichte  Uber  die  naturforschenden  Gesellschaft  zu  Freiburg. 
1  B.  T.  4.  cahier  HI. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon.  2"»«  série,  T.  12,  T.  13. 

Notices  géologiques  et  paléontologiques  sur  les  Alpes  vau- 
doises,  n^  5,  par  M.  Rençvier. 

Becherches  sur  le  fœhn  du  23  septembre  1866,  par  L.  Dufour. 

Abhandlungen  des  naturforschenden  Gesellschaft  zu  Gôrlitz. 
T.  13. 

Journal  of  the  Royal  geological  Society  of  Irland.  Vol.  1, 
part,  3,  1867. 

Wttrtzburger  naturwissenschaftliche  Zeitschrift.  T.  6,  4*'  ca- 
hier. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Maine  et  Loire.  17'  et  18»  vol. 

Monatsbericht  der  Kôniglich  preussîchen  Académie  der  Wis- 
senschaften  zu  Berlin.  Années  1863,  1864,  1867,  janvier, 
février  et  mars  1868. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Belgique. 

1867-1868. 

Bulletins  de  l'Académie  royale  des  seieojces,  etc.,  de  Belgi- 
que. 35*  année,  T.  22  ;  36»  année,  T.  24. 

Tables  générales  et  analytiques  du  recueil  des  bulletins  de 
Belgique.  2*  série,  T.  1  à  20. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans.  T.  X,  n»  3,  4.  T.  XI,  n»  1,  2. 

WUrtembergische  naturwissenschaftliche  Jahreshefte,  An- 
née 22,  n^  2  et  3,  année  23,  n~  1,  2,  3;  24,  n«- 1,  2. 

Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft.  T.  19, 
n^  1,  2,  3,  4,  T.  20,  n«  1. 

Mittheilungen  des  wttrtembergischen  Thiershutzvereins. 
NO  12,  1865;  no  1-8,  1866;  n»  6-9,  1867. 
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Festschrift  hcrausgegeben  von  des  naturforschenden  Gresell- 
schaftiaBasel  ftlr  Feier  des  ftinfzigjahrigen  Bestehens  1867. 

Ueber  die  phjsikalischen  Arbeiten  der  Societas  physica  bel- 
vetica,  1751  à  1787.  Festrede  gebalten  bei  der  Feier  von 
Doct.  Fritz  Burekhardt. 

Bulletin  médical  de  TAisne,  1867;  n"^  1,  2. 

Notice  sur  les  calcaires  de  la  Porte  de  France,  par  F.>J.  Pic- 
tet,  professeur. 

Proceedings  of  the  royal  Society.  Vol.  XV,  n^  87-93.  Vol. 
XVI,  n*>  94-99. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Strasboui^, 
n^'l,  2. 

Proceedings  of  tbe  Natural  history  Society  of  Dublin.  Vol.  IV, 
part.  III. 

Verbandlungen  des  naturhistoriscben  Vereines  der  preussis- 

che  Rheinlande  und  Westphalens,  24*  année. 
Verhandiungen  der  physical-medicin  Gesellschaft  in  Wtirz- 

burg  neue  Folge,  1  vol.,  1  cahier. 
Corne  si  debbano  ricostituire  gli  antichi  continenti,  commu- 

nicazione  de  Socie  Giovanni  Omboni. 
Sueriges  Oeologiska  undersôkning  pa   oifentlîg  bekostnad 

utfort  under  Ledning  of.  A.  Erdmann,  n^  22-25. 
Chemische  Untersuchung  des  wietigsten  nassauischen  Mine* 

ralwasser  von  professeur  D' R.  Fresenius,  n®  8,  9. 
Abhandlungen  herausgegeben  von  naturwissenschaftlichen 

Vereine  zu  Bremen,  1  vol.  3"*  cahier. 
Verhandiungen  des  kaiserlich-kôniglichen  zoologisch-bota- 

nischen  Gesellschaft  in  Wien.  T.  17. 
Beitrag  zu  einer  Monographie  der  Sciarinen  von  Joh.  Win- 

nertz. 
Die  Diatomeen  der  hohen  tatra  von  J.  Schumann. 
Diagnosen  der  in  Ungarn  und  Slavonien  bisher  beobachteten 

Gefiisspflanzen.,  von  D'  A.  Neilreich. 
Sitzungsberichte   der   kaiserlichen  Akademie  der    Wissen- 

schaften  zu  Wien.  T.  54,  n<»  1-2  ;  T.  55,  janvier  n<>  1,2,  fé- 
vrier n'  1,2,  mars  n«  1,2,  avril  n»  1,2.  mai  n«  1-2;  T.  56, 

juin  1,2,  juillet  1. 
Atti  délia  11.  Academia  délie  Scienze  di  Torino  V.  2,  n^  4, 

5,6, 
Musée  Teyler,  par  T.-C.  Winkler,  6»*  livraison. 
Sitzungsberichte  der  Konigl.   bayer.  Akademie  de  Wissen- 
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V 

scbaften  zu  Miinchen.  1866,  T.  Il,  n»»  2,  3,  4;  1867,  T.  I, 

n<»-1,2,  a,  4. 
Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  St-Péters* 

bourg.  T.  X,  T.  XI,  T.  XII  n<>  1. 
Mémoires  de  TAcadémie  impériale  des  Sciences  de  St-Péters- 

bourg.  T.  X,  n*  346.  T.  XI,  n®  1-8. 
Annales  de  la  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique 

d'Apt;  première  année  1863  et  1864, 
Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de 

Cherbourg.  T.  XI  et  XII. 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège.  T.  18, 

19,  20.  2«  série,  T,  1, 
Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 

Genève.  T.  19,  1'*  partie» 
Ueber  die  Herkunft    unserer  Thierwelt,  von  prof.  L.  Rttti- 

meyer. 

Annales  météorologiques  de  TObservatoire  royal  de  Bruxel- 
les; première  année. 

Schriften  des  kôniglichen  physicalisch-ôkonomischen  6e- 
sellschaft  zu  Kônigsberg,  sehster  Jahrgang  n^  1-2.  Sieben- 
ler  Jahrgang  n**  1-2. 

De  M.  F.  Fouqué  : 

!•'  rapport  sur  une  mîBsîon  à  Tile  de  Santorin. 

Rapport  sur  les  tremblements  de  terre  de  Géphalonie  et  de 

Mételin,en  1867. 

Rapport  sur  les  phénomènes  chimiques  de  Péruption  de 
rÈtna  en  1865. 

Comptes-rendus  de  la  conférence  géodésique  internationale 
réunie  à  Berlin  en  1867,  et  procès-verbaux  de  la  dite. 

Archives  néerlandaises  des  sciences  naturelles.  T.  1,  n^  5. 
T.  2,  nM-5. 

Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  3""  série.  T.  1-6. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles 
de  Bordeaux.  T.  4, 5. 

Essai  sur  la  métaphysique  des  forces,  par  Alexandre  Schya- 
noff. 

Astronomische  Mittheilungen  von  D'  Rudolf  Wolf,  n®  22. 

Essai  sur  la  garance,  par  le  D'  Sacc. 

Notice  sur  Michel  Faraday,  par  le  professeur  A.  de  la  Rive. 

Recherches  sur  les  divers  modes  de  propagation  de  la  fièvre 
typhoïde,  par  P.  de  la  Harpe. 
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SulPelogiodi  Carlo  Gemmellaro  per  H.  Prof.  Andréa  bradas, 
A  Favre.  Recherches  géologiques  dans  les  parties  de  la  Sa- 
voie^ du  Piémont  et  de  la  Suisse,  voisines  du  Mont-Blaac, 
par  B,  Studer. 

Yçrzeichniss  des  Sammlungen  des  zoologisch-mineralogis- 
chea  Vereines  in  Regensburg  von  prof.  D'  Singer. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  d'acclimatation.,  années  1866 
et  1867. 


Reçus  par  F  entremise  de  l*  institution  Smitksonienne  : 

m 

Smithsonian  miscellaneous  collections.  Vol.  6.,  vol.  7.      ^ 

Washington  patent  office  report,  année  1863,  vol.  1-2;  1864, 

vol.  1,2. 
Proceedings  of  the  Essex  institute.  Vol.  4,  n*'»  1,  2,  3,  7,  8; 

vol.  5, 1?  1-2.  The  naturalistes  Directory,  part.  1. 
Annual  report  of  the  Smithsoniam  Institution  1865. 
Zwanzigster  Jahresbericht  der  Staats-Ackerbaubehôrde  von 

Ohio. 
Journal  of  the  Academj  of  natural  sciences  Philadelphia  d«w 

séries,  vol.  6,  part.  1. 
Memoirs  read  before  the  Boston  Society  of  natural  Uistory. 

Vol.  1, 1"  et  2*  partie. 
Annals  of  the  Lyceum  of  natural  hislory  of  New-York.  Vol.  8, 

n«  1142. 
Annual  report  of  the  trustées  of  the  muséum  of  comparative 

zoology,  1866. 
Proceedings  of  the  Califomia  Academy,  of  natural  sciences. 

Vol.  3,  n»  2,3. 
Proceedings  of  the  Boston  Society.  Vol.  10,  feuille  19  à  27; 

vol.  11.  feuilles  1-6. 
Condition  and  doings  of  the  Boston  Society  of  natural  his- 

tory  as  exhibited  by  the  annual  reports,  may  1866. 
Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel- 
phia. Année  1866,  n<>  1-5. 
Contributions  to  the  Fauna  of  the  gulf  stream  at  great  depths 

by  L.-F.  de  Pourtalès. 
The  american  journal  of  science  and  arts  conducf  ed  by  pro- 

fessors  B.  Sifiimann,  2«  série,  vol  XLII,  n«*  124, 125, 126. 

Vol.  XLHI,  n<>»  127, 128,  129. 
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Suirelogiodi  Carlo  GemmelJaro  per  H.  Prof.  Andréa  Aradas. 

A  Favre.  Recherches  géologiques  dans  les  parties  de  la  Sa- 
voie^ du  Piémont  et  de  la  cuisse,  voisines  du  Mont-Blanc, 
par  B.  Studer. 

Yçrzeîchniss  des  Saminlungen  des  zoologisch-mineralogi»- 
cheaVereines  in  Regensburg  von  prof.  &  Singer. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  d'acclimatation^  années  1866 
et  1867. 


Reçus  par  F  entremise  de  finsiilution  Smithsonienne  : 

m 

Smithsonian  miscellaneous  collections.  Vol.  6.,  vol.  7.     ^ 

Washington  patent  office  report,  année  1863,  vol.  1-2;  1864, 

vol.  1,2. 
Proceedines  of  the  Essex  institute.  Vol.  4,  n"^  1,  2,  3,  7,  8; 

vol.  5,  ir  1-2.  The  naturalistes  Directory,  part.  1. 

Annual  report  of  the  Smithsoniam  Institution  1865. 

Zwanzigster  Jahresbericht  der  Staats-Ackerbaubehôrde  von 

Ohio. 
Journal  of  the  Academj  of  natural  sciences  Philadelphia  new 

séries,  vol.  6,  part.  1. 
Memoirs  read  before  the  Boston  Society  of  natural  History. 

Vol.  1,  !'•  et  2*  partie. 
Annals  of  the  Lycenm  of  natural  history  of  New-York.  Vol.  8, 

n»  11-12. 

Annual  report  of  the  trustées  of  the  muséum  of  comparative 
zoology,  1866. 

Proceedings  of  the  Califomia  Academy,  of  natural  sciences. 
Vol.  3,  n»  2,3. 

Proceedings  of  the  Boston  Society.  Vol.  10,  feuille  19  à  27; 
vol.  11,  feuilles  1-6. 

Condition  and  doings  of  the  Boston  Society  of  natural  his- 
tory as  exhibited  by  the  annual  reports^  may  1866. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel- 
phia. Année  1866,  n^»  1-5. 

Contributions  to  the  Fauna  of  the  gulf  stream  at  great  depths 

by  L.-P.  de  Pourtalès. 
The  american  journal  of  science  and  arts  conducted  by  pro- 

feseors  B.  Sillimann,  2*  série,  vol  XLII,  n«*  124,  125, 126. 

Vol.  XLIII,  n«*  127, 128, 129. 


a- 
c, 

$- 

6 


• 


«•« 


/ 


00 

0 
O 


î 

o 


3 

00 
(N 

O 


•^ 
5 


O 

o 


es 

S 

00 


o 


s  OD  o 

es  0  »3 


1.1 


a 


M 

S3  

-♦a 

(H  -a 
9     S 

H    S 


u 

00 

é 

B 

m 

si 


•     I  ■     «      • 


o 
oc 


00 


08 
S 


(M 


O     « 


ee      r»! 
3^     O 


S3 
O) 

co  ^r" 

<M    P-l 


O 


00  * 

tu 

«a 


es 


P 
O 


es   ^ 

^      I 


ce    et 


es 


es      "*■ 
OÔ     OC) 


00 


U 

OQ 

"S 

a 


s 


O 


08 

S 

00 

JZ 

o 


bo 

o 


— TP 

o 

©S? 


o  1—4 

r-i  es 
.  O" 

o 


1) 

o 


•g    r^ 

s  .2 

o»  P-i 


>- 

ht  '■' — 

s  00 

C3  'e8 

2  'sa 


^       00 

.     cS 


Tent 
dominant 

Clarté 
moyenne. 

a 

00 
00 


»4 


08 
0) 

O 


iS 

a 


5- 

H    S 


^ 


à 


H 


f^ 


f 


eo 
CO    c4 


04 


.73 


« 
00 

co 

;25 


p  ^• 

55-3 


I  -2 


ea  w 


c<3 


p<  .2  ^ 


en    '^ 
â     S' 

o  ë 

I    cô 


co  ^< 


03 


© 


O 


© 
'© 
»© 

h:; 


08 

s 


^  ffl 


0 

es 
© 

cS 


© 
co 

© 
08 


9* 


O 
co 


I 


O     i-H 


•f^  » 


^•^^  s 


1-1    o^ 
(M     cl 

(_ 

O       «^ 

r*    oo 


-t- 


oô 


00 


O 
00 


o 

© 

B 

es 
O 


O 


CQ     O 

00 

•  • 

o  •*-* 


•-0 

I 

(M 


0 
co 

1-1 

es 


O 


es 


© 
es 


q)    "—1 
o8     © 


O 


u 

00 


O 

M 

00 

© 

S» 

QO 
© 

a 
o 

•  fH 

-M 
O 

© 


oô 

•  • 

^^  -M 

co  t: 

I  tr 

oa  ■» 

..  GO 

00  '^ 

S  2  5 


a 


^  co 

M  CM 

©     © 

r—t  CO 

bo  ?-« 


o 


OS 

1-^ 


00 
t— I 

JB 

o 


bo 

O 


2  5  o 

ts 


.g 


3 


o 

e 


P      

■M 

o8  s* 

»©  H 

©  S 

H  2 


30 

O 

Ph. 


M 


© 
© 


© 


00 


O 


H 

4 


es 
1C 


» 
(» 


4 


co    OQ    o 

03 

ci  •§  d 

04    Oi 


I 


P 
es 


©Q     O^ 


oô    a 


o 
co    od 


0»       •■ 


«x    ec 


»o 


.   I 


© 

es 
O 


o 

co 

I 

00 
<M 

CO 


00 


04 


00 


00 


-50 
OO 


© 

S 

-H 

es 


O 

*M  oj 

•  P 

I— I  •— ' 

P4 

•  • 

o  . 

C/5  ^ 


âO 

© 

co 

•  «-I 

t> 

00 

© 

00 

•  •-4 

O 

© 

©  • 

bo  OO    2Î 
es     ©   .S 

«  or» 


8 

I 


**    ■■  — 


*• 


T.     '•       *» 


•     ■  » 


ji  ^  si  "  "  I  s    1 

-  J'  Il  "^  M  -s  g    J 

i  r  IL i-"       s 

iB  °  ?  1     J              M  =  -s    . 


' 

Ponts  de  IHarteis  Ch.  Chapuis.        || 

3 

CO 

<M 

O 

— « 

•  • 
O 

o 

•  • 

a 

00 
r-l 

O 

•  • 

fl 
O 

h? 

Caraetère 
du  temps. 

o 

• 

05 

Calme:  66.    NE:  31.    SO:  1.   —   11. 
Brouillard  se   lève  à  9*/*^   —   12.  id.  à 
10**.  —  18.  Direction  des  nuages  0. 

-si 

SI 

E 

O 

• 

1; 

«<»  1 

Ph 

a  - 

H 

— 

co 

00 

• 

o 

1 

. 

a> 
u 

GQ 

1 

s 

s 

a 

(M 

»C 

•  • 
• 

O 

•  • 
• 

"S 
h^ 

a 

00 

fi 

o 

•  • 

1-:; 

i- 

• 

Calme:  18.  N:  13.  NE:  64.  E:  3.  SE;  1. 
SO:  18.  NO:  6.  — •  5.  Une  légère  poudré 
de  neige  le  matin.  —  1.  11.  14.  19.  24.- 
29.  Brouillard  jusqu'au  pied  des  alpes.  — 
12.  id.  sur  le  plateau.  —  17.  7'*  N02. 

Alpes  claires:   1.  4.  7.-11.  15.  16.  19. 

« 
p 

H 

s 

• 

• 

O 

co 
1 

00 

• 

<N 

1 

• 

X 

1 

QO 

* 

iTd 

M 

5- 

*o   1 
Pi 

a- 

H 

1 

1 

! 

1 

SI 

• 

o 
1 

• 

o 

• 

O 

-s 

O 

w 

s 

a 

00 
00 

•  • 

o 
o 

•  • 

-s 

s 

00 

o 

•  • 

0 

o 

Calme:  44.    NE:  27.    E:  5.    SE:  1.    SO:  3. 

-  2.  l"*  N4.  —  11.  Brouillard  depuis  8**  à  1000™. 

18.  Pluie  depuis  4Vs^          18.  20.  27.   80. 
Brouillard  à  800™.          12.  28.  29.  id.  à  1000™. 

19.  21.  id.  à   1200™.          26.  1^  fumée   SE. 

—  80.  Le  ciel  s'éclaircit  depuis  127»*  après-midi. 

CO 

• 

(M 

• 

CO 

1-H 

. 

• 

Oi 

CD 

1 

• 

• 

•  • 

00 
OQ 
00 

• 

P 
■*9 
08 

S 

• 

«— • 
i-H 

P 
Q> 

P4 

'C8 

c4 

(M 

• 

rH 

• 

O 

f-H 

oô 

• 

•  * 
00 

e8 
73 

^1 

ij 

î 

cd 

2* 

e8 

a  ^ 

H   , 

li 

S 

. 

o» 

• 

o 

1 

c4 

Il  ^ 
Il  «f^ 

i    ao 

ll<^ 

• 

si 

s 

i8 

J 


00 

0 

es 
O 


3 
o 


o 

o 
I> 


«8 

a 

00 


te 

0 


gif 

ti  a   *- 


S  

S  "F 

H  s 


8 


I 

SI 

I 


QQ 


e 

a 

8 
C 


o 


S 

00 


a 
o 


^ 


^ 


"■O 


525    coi 


eo      o 
^     O 


iO 


ei      09; 

a>   30 


00 


e     e» 

•      • 


t*     O 


•S 


«  s  S 
as 


0>  i-H 

0   

•♦*   

tm  JS 

S  ~ 

H  S 


a 

00 
30 


O 

-s 

► 

O 

O 


^ 


1 


o 


a 

00 


b0 


S  8  O 
||$ 

B 


II 


h* 

p  — 

In  :S 

eu 

s  — 

a>  fi 

H  S 


00 

o 


--Ifi^ 


ip 


00 


00 


e     eo 
<0    t« 


i^ 


04 

es 


S 


CO 

O 


ê3     s 


•       • 
CO     O 


■+■ 


00 


00        M 


«      0» 

•        • 

CO     CO 


00 


S  o  I 

'  -«  -s 

-^  S- 
o  I  '- 

^  ^  o  p 

p  "t2 

^  «-2  S 

00      S 

••    O;    V  ^ 
q>  "^  S  9> 

É  S  i  '« 

•^    o    o 

O  13  «  :2 
•^   •  ^^ 

'X  ^  cto 

Q   91   «I 


co 


0» 


v^ 

^^ 

» 

o 

sz: 

:Z5 

o 

e 

rf» 

• 

• 

• 

•* 

O 

l> 

^ 

» 

* 

^ 

tO 

■ 

t* 

o 

»o 

00 

00 

M 

^* 

• 

• 

• 

-^ 

■^ 

CO 

co 


o     00 
•    0? 

-4       ta 
•  •     «^ 

»        P 

OÔ    e8 


>     I 


•.O 


ÎZÎ   <N 

CO 

• 

30 

O 

a 


et    » 

P 

?  - 

00     g 

P4^ 

^    U9 

«    '^ 

P      . 

no 

P 
O 


o  S 

s  I 


00 

0» 


o 

m 


es 

P   '- 
O     o 

-M    "^ 

03       IM 
VÎ      P 


OQ 

O4 


00 


CO  Oi 
I 

^  S 

^  .s 


§      S  3 


P4     O 


O 


«    I  « 


'O    g 

P    « 
08    "^ 


.2  -S 
p*  00 

§'^ 

.p  «o 

c?* 


00 


p    '2 


*>    '^    00 

^  -îs  22 

75   o  «N    \ 
^   00 

2     •  '>» 

O4 


O    tfl   «8 


s  «I 


p  .s 

.     P 
^3     P 


«^     P     P 

S  s 


••  02     I 

^^  ^ 
rH    ^    O 


o  8 
«  o 

o 


«>4   g*    O     «8 
..    O   ** 


•  •M     '08 

3*3 

2  2 


PQ 


eq  o 


o  co 


c 

00 


co     • 

co      Q> 

P4 

00    «08 


O  ^e8  A   9>   ««H 

•-•  '    g  «     S»- 


'08 


I    S  « 


*     I    ^ 

S     '2 
o  '^  s: 

O    g 


• 

8 

bD 

§ 

P 

00 

0> 

'08 

ns 

9 

-e 

> 

4> 

p 

^ 

0 

^    09 
ca     .•« 

00      o 

p  ,9 

0»    *^ 

p»   ••» 

œ 
73 


1 


*l 


'  ««4»>«     •••      • 


9 


I  : 


^  I    -. 


«-      fç 


>        >        A 


X 


I       -      . 


}     > 


••!        f 


ta»-    ' 


» 
I 


.V 


w  % 


I.    9  i 


ï 


, .  ^«  •  -  -»  •-» 


«L  .   ^' 


I  I 


*  I 


« 
X 


a 

00 

O 


o 
o 


a 

00 


V 

»<        P 


e-e 


^ 


Si 


1 


I 


s_ 

Pi 

S 

^  s 


00 


00 


V4 


I    •§     I 


t-i 

» 

;z; 

o 

t- 

• 

• 

Tt* 

'X> 

o* 

<d 

on 

m 

o 

_ 

00 

ee 

oc» 

c» 

o 

1 

CO 

o 

00 


on    M- 

O 
00 


o 

a» 


91 

I 

s    ta' 

A*      o 


C»  o 

00 


00 
«5 


« 


«^ 


■S  *- 

00     es 

C8       ^ 


II 


M 


(M 


« 


q8 

e 

• 

6 

1 
il 

1 

eu 

eo 
1  ^ 

1  *^ 

o 

0 

i 

a 

00 

M 

O 

•  • 

o 

H? 

Caractère     1 

du  temps.     | 

HydroinétéoresP 

( 

< 

1 

o» 

• 

«           1          1           I           1 

Calme:  27.  NE:  10.  SO:  59.  NO:  1. 
11.  Pluie  depuis  10\  —  1«.  15.  17.  Di- 
rection des  nuages  1**  0.  —  17.  Halo  lu- 
naire le   soir.   —    90.  9S.  Direction  des 
nuages  1^  E. 

•g 

• 

O 

• 

P   

■S 

•e      ■ 

• 

a» 

90 

• 

©    S 

H    S 

et 

1                  Channioiitt  E.  Sire. 

a 

CM 

aO 
f-i 

•  • 

e 
c- 

•  • 

s 

00 

o 

•  • 

®  â  A 

èsi 

s 

a 

< 

1 
c 

•e 

CO 

•          1          1          «          1 

Calme:  15.  N:  7.  NE:  16.  E:6.  SE:  2. 
SO:  64.  0:  5.  NO:  28.  —  1.  Direction  des 
nuages  1**  NO.  —  6.  La  nouvelle  neige  est 
fondue.  —  14.  17.  Halo  lunaire  le  soir.  — 
M.  id.  6*»  matin.          «6.  Grésil  7-8''. 
S8.  Il  y  a  de  la  neige  jusqu^auz  bords 

• 

CQ 

© 

m 

1 

•  2 

^1 

A      OQ 

.   fi 

.     0! 

^  s 

J,i 

«0 

• 

©  "^ 

p  — 

1- 

«ë  t'- 
ai 

a  •=• 

©    5 

11 

00  ^m 
©  ^* 

Vi 
00 

©   p 

04   c8 

^  §. 

00 

p 

04 

• 

o 

8. 

Q9 

• 

© 

•^^ 

1 

t 

1 

O 

M 

1 

1 

oc 

o 

•  • 

a 

00 

JE 
o 

•  • 

7? 

s  ■  o 

IN 

td 

i 

c 

0 

G 

e 

F" 

1- 

Calme:   26.   NE:   13.  E:  1.    SQ:  35.   0:  4. 
NO:  1.  —  4.  Direction  des  nuages  OSO.  —  6. 
Eclairs  entre  8  et  9^  soir  au  S  et  au  NO.  -— 
11.  Pluie  12-2**.  —  W.  Direction  des  nuages  1** 
NO.  —  16.  id.  l**  SO.  —  17. 18.  Halo  et  couronne 
lunaires  le  soir. 

• 

• 
•  • 

© 
00 

> 
o 

e 

© 
1 

© 

p 

© 
'g8 

II 

Si 

• 

44 

^i 

en 

• 

• 
• 

•g.  sa 

a  — 

00 

<5 

• 

t. 

(N 

eo 

• 

o      ©    s 
1-5     H   5, 

1 
1 

5 

uî 

• 

• 

J 

Sri 

H 

i 

s  5 

efi     oc 

•• '»         •■**»•»•-      -^^j-ÏO» 


.    *•  ■    ■». 


'J 


»i-t 

0 


A 
U 


I 


1= 

o 


■a 

O 

o 
'^ 

-s 

a 

00 


ta 

a 
o 


^ 


■t 


S^  «  o 

sig 


0   

■♦a 


s 

Eh 


C4 


1-4    o 
O    «« 


00  ^ 


g  S 


«9 


O 

CQ 


eo 


I 


8 


C4 


eo 

9 

«•1 


I 


»4 

M 

2  O  ^ 
p     • 

M       I     S 

00       ^     p, 
&"00     ® 

*■  ^  S 

2  W  •^ 


oi  «e 


eo 


I 


M 

"S 

e 

a 


a 

oa 


^ 


o 


if- 

u 


6 

00 


o 

e 
»-9 


0  

08 

®  S 

H  g 


S 


M 


ao 
O 


•S 
8 


a 

00 
00 


o 


E 

00 


«À 


p  — 

1  -• 

(X 

a  V 

H    • 


ao 

O 


e 
«O 


S 


CQ 


O 


00 

•O 


S 


i 

À. 


QQ 


• 

Ci 

00 


o» 


o  ^ 
p  ^ 

Si.  ô 
/il     • 


»   I 

OQ 

p  C> 

es 


'"*  « 


I  2  I 


00     ■* 
"  QQ 

2  ^ 

o^  o 

••    QQ 


l> 

00 

P 
P 


.      00 

'S   a 
eo    V 


P 

S  ce 


3  O 

1  -  * 

f-«  .a 

•     «  i> 

•S  S  S 

^  I 

Jt        00  I 

Oi    «  . 

00      ^  W 

g  OQ 

GO     O  S 

P  .S-  g 

a?"  w 

2   !  . 

o  '.  -" 


O) 

• 

oô 
oi 

I 

• 

O 

• 

•• 

00 


OQ  "^    00 


•    00 
I     9*      I 

i    en  CO 


S  'S 
«  "S 

j  CO 


QQ 


AO 


9  rri 

a» 
^       I 


I     «^ 


I  s 

p  °° 

c8  g 

S  -^- 


o 

OQ 


00 
04 

•  • 

9 

B 


o  s 

..    <>« 

CO    tu 

••  2 

o    o 


00   ^ 

•  •        ^ 

o  '08 
QQ    o 

QQ   ^ 


08 

a  I 

O 

^  p 

•e  08 

«-•  ^ 

I  04 


O 
'08 


il 

I  s 

•M  '08 

^    .«a 
9    X 

i2   o 

^  «  o 

«o    i-j     08 

^       •     qj 

s  '  s 

H  ÎZÎx 

Jg    1-1    00 


00 


o 

08  OQ 


I  & 


00 

9 

$•* 

3 

'3  .s 

2  « 

.  OB 

O  ^ 

00  00 

.  9 

^"  1 

'.  S 

«o  o 

00 

00  -*» 

9  9 

•S  « 

00  s 

•r4  08 

OÔ 


Tv^k    •  ■ 


i,         *       1". 


F».    • 


(S^ 


0 

o 


a 

00 

O 


a> 
OQ 

p4 


o 

a 

s 
te 


o 
o 


-s 

a 

00 
I— I 

X 

O 


te 

a 

o 


©S'a 


c 


t 


C 


Pï  

*«  t" 

S  ^ 

H  S 


B 

(M 


O 
-M 
08 


0) 
00 

O 


s 

il 


o 


le 


a 

00 

o 


te 

o 


5g.ï> 

tl] 


^ 


c« 


o: 


(2 

I 

< 

ce 


00 


O 

« 


01 


o» 
co 


a 


s  -^ 
I- 

M  -a 
H    S 


a 

00 
00 


o 


08 
H? 


B 
00 


s  5  o 

<«5  fl  ■•-• 

-sa 


si 


t- 


o 


09 


c^ 


M 
OD 

-♦a 
1=1 

O» 


te 

fl 

o 


P 
•*» 
08 

u 

a 

H 


eo 


01 


co 

0« 

c4 


«o 
00 


00 

t- 


co 


■ 


00 


QQ 

00 

•  • 

1—1 

•  • 
(M 


CO 


I 


te 

« 

fl 

c8 

h1 


I 

•  • 

o 

• 

1—1 

•  • 

o 

•  • 

O 
QQ 


OQ 


©      I  ® 
•i-i 

^  .  -a 

<!'  fl  3 

.     «fH  fl 

U^     o8  00 

••H     Cw 

rt       ®  2 

fl<  " 

OQ  • 
9     0»'^ 

fl    TS  -P^ 


I 


flo     eo  I 

O    §^ 

QQ    «  £ 

§  ^  ► 

te  •  rt  OQ 
rt    o 

«tl    ©  fl 

O    ^  08 

.    «^  00 

'^     ©  o8 

g  ^ 

O  .^ 

te  CO  IS 

©     i  I 

I          >  I 

O 


.tJ  fl 

O  «rt 

•  es 

5  a  o 

O  O    * 

Ï2Î  .SP  « 

"^  fl     03 

te'^  ^ 

S  fl    i 


05 


a  QQ 


«  te^I 

:<  H^  ^ 

1—1  OQ 

>  •   «q^ 

«I  01 


& 


2^ 


cd 


_J Â 


[ 


00 

o 


00 


CO 


BULLETIIV 


DE  LA 


S0CI£T£  DES  SCIENCES  NATURELLES 


DE  NEUGHATEL. 


Séance  du  12  novembre  1868. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

On  procède  à  la  nomination  du  bureau.  II  est  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 

Président,  M.  L.  Coulon. 

Vice-président,  M.  Desor. 
Secrétaires,        MM.  Favre  et  Isely. 

hé 

La  nomination  du  caissier  est  renvoyée  aprèlna  red- 
dition des  comptes. 

M.  L.  Favre  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Onésime 
Clerc  y  domicilié  à  Ekaterinbourg,  dans  TOural,  centre 
des  mines  de  la  Sibérie.  Tout  en  remplissant  ses  de- 
voirs d'instituteur,  il  s'occupe  activement  de  bota- 
nique, mais  il  lui  est  difficile  de  déterminer  les  nara-x 
breux  échantillons  qu'il  recueille  à  cause  du  manque 
d'ouvrages  sur  la  matière.  c<  A  l'heure  qu'il  est,' dit-il, 
la  géographie  botanique  de  la  Russie,  et  surtout  de  la 
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Sibérie,  est  encore  à  Télal  embryonnaire,  et  chaque 
nouveau  catalogue,  chaque  nouvelle  flore  locale  qui 
paraît ,  renferment  ou  des  données  qui  complètent  ce 
qui  a  déjà  été  fait,  ou  des  données  à  l'encontre  des 
précédentes.  Parmi  les  plantes  que  j'ai  trouvées  ici, 
les  unes  sont  indiquées  dans  l'Àsie-Mineure,  d'autres 
au  Kamtchatka  ou  en  Laponie  ;  des  espèces  indi- 
quées comme  fort  rares  font  la  nourriture  des  mou- 
tons et  des  chèvres,  tandis  que  d'autres  que  je  pouvais 
m' attendre  à  trouver  en  abondance,  ont  échappé  jus- 
qu'ici à  toutes  mes  recherches,  ce  qui  ne  prouve  nul- 
lement que  ces  plantes  ne  croissent  pas  dans  ces  ré- 
gions, car  bien  que  j'aie  exploré  avec  soin  plusieurs 
stations,  je  puis  avoir  passé  à  côté,  sans  les  remarquer, 
ou,  ce  qui  est  plus  probable,  n'être  pas  tombé  sur  les 
bons  coins.  Ces  vastes  contrées  de  TOural  métalli- 
fère sont  encore  un  champ  neuf  ouvert  aux  explora- 
tions du  naturaliste.  Les  chaînes  nombreuses  dont  les 
ondulations  s'étendent  à  perte  de  vue  sont  encore  en- 
tièrement couvertes  de  forêts.  Pas  d'autres  chemins 
que  d'étroits  sentiers  où  l'on  peut  à  peine  aller  deux 
de  front,  où  le  cheval  s'arrête  à  chaque  instant  devant 
un  arbre  renversé  qui  barre  le  passage,  tandis  que  les 
branches  vous  fouettent  le  visage  ;  partout  des  bois 
touffus,  inextricables,  où  la  mousse  et  l'airelle  recou- 
vrent les  troncs  renversés  par  le  vent,  l'incendie  ou  la 
vieillesse,  sans  que  jamais  la  hache  du  bûcheron  s'y 
fasse  entendre.  Ces  bois  sont  si  serrés,  si  impraticables 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  loups  à  Parda,  car  ils  ne  peu- 
vent y  pénétrer.  —  L'ours,  l'élan,  le  renne  se  promè- 
nent dans  les  clairières,  tandis  que  le  casse-noix  se 
gorge  de  fruits  de  cèdre,  et  que  le  petit-gris  se  balance 
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et  disparaît  parmi  les  branches  enchevêtrées.  Ailleurs 
ce  sont  des  marais  où  les  cousins  et  les  moucherons 
pullulent  ;  c'est  effrayant  que  d'avoir  affaire  à  ces  in- 
sectes; en  une  heure  on  a  la  figure  et  les  mains  bour- 
soufflées  et  tachées  de  sang;  aussi  est-on  obligé  de 
s'envelopper  de  manière  à  n'avoir  guère  que  les  yeux 
de  libres  et  de  porter  avec  soi  une  espèce  de  réchaud 
où  l'on  brûle  des  champignons-amadous  et  du  bois 
pourri  pour  produire  une  épaisse  fumée.  —  Le  gibier 
abonde  dans  ces  lieux,  comme  tétras  (tetrao  urogallus), 
coqs  de  bruyère  (tetrao  telrix) ,  gelinottes  (tetrao  bo- 
nasia),  perdrix,  bécasses  grandes  et  petites,  canards, 
lièvres,  écureuils,  carnassiers  vermiformes;  tout  cela 
fourmille  et  devient  la  proie  (sauf  le  lièvre  que  les  Russes 
ne  mangent  pas)  de  hardis  chasseurs.  Ceux-ci  s'en  vont 
quelquefois  de  la  maison  pour  plusieurs  semaines,  en 
hiver  surtout,  alors  que  la  neige  leur  permet  de  se 
soutenir  sur  des  espèces  de  vastes  semelles  en  bois,  et 
ils  tuent  des  centaines  d'écureuils,  sans  dédaigner  les 
ours.  Ils  ont  de  détestables  fusils,  à  pierre  pour  la  plu- 
part, d'un  calibre  excessivement  faible,  où  ils  coulent 
quelques  grains  de  poudre  et  une  chevrotine,  et  avec 
lesquels  ils  font  des  prodiges.  Là^  où  nous  autres  ne 
voyons  rien  de  particulier,  ils  savent  retrouver  leurs 
propres  traces  et  se  dirigent  aussi  sûrement  que  sur 
la  grand'route  ;  chaque  branche  dérangée  de  sa  posi- 
tion naturelle,  chaque  feuille  sèche  détournée,  chaque 
morceau  de  bois  pourri  écrasé,  tout  parle  à  leurs  yeux 
exercés.  » 

M.  L.  Favre  communique  les  observations  qu'il  a 
faites  sur  la  végétation  des  champignons  pendant  Tété 
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et  le  commencement  de  l'automne.  Les  pluies  qui  ont 
alterné  avec  des  périodes  d'extrême  chaleur,  ont  dé- 
terminé à  plusieurs  reprises  l'apparition  de  ces  végé- 
taux qui  se  développaient  avec  une  rapidité  et  une 
abondance  surprenantes.  C'est  particulièrement  à  la 
fin  d'août,  puis  dans  les  derniers  jours  de  septembre 
et  au  commencement  d'octobre  que  l'on  a  vu  le  sol 
des  forêts  et  de  certaines  prairies  se  couvrir  de  my- 
riades de  champignons,  à  travers  lesquels  on  ne  pou- 
vait marcher  sans  en  écraser  des  centaines.  Ces  mois- 
sons écloses  en  quelques  heures,  parmi  la  mousse 
étendue  au  pied  des  grandes  futaies,  brillaient  des  plus 
vives  couleurs  sous  les  rayons  du  soleil  filtrant  à  tra- 
vers le  feuillage.  Parmi  les  espèces  comestibles,  il  faut 
citer  à  la  fin  d'août,  le  bolet  commun,  Yagaric  chan- 
geant, le  lactaire  délicieux  y  la  chanterelle,  le  craterellus 
clavatuSy  le  polyporus  ovinus,  auxquels  il  faut  ajouter 
r oronge  vraie  (agaricus  csesareus,  amanita  caesarea), 
qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  pour  la  première 
fois,  au  nombre  d'une  douzaine  de  magnifiques  exem- 
plaires, dans  les  bois  de  Colombier.  Le  6  septembre,  il 
en  a  encore  reçu  un  panier  de  M.  Paul  Barrelet. 

A  la  fin  de  septembre  et  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  Fagariscus  campestris  s'est  montré  dans  les 
prairies  ;  on  le  récoltait  par  paniers  et  par  sacs.  Dans 
les  bois,  Fag.  melleus,  les  clavaires,  le  gomphidius 
viscidus  (cortinarius  vibralilis),  la  guepinia  helvelloïdes, 
ïag.  fumosus,  mais  surtout  Vhygrophorus  glutinifer 
jonchaient  le  sol.  Cette  profusion,  qui  était  la  même 
dans  nos  montagnes,  au  Val-de-Ruz  et  dans  le  Vi- 
gnoble, a  suggéré  à  d'intrépides  chasseurs  de  cham- 
pignons ridée  de  faire  des  essais  sur  des  espèces  non 
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encore  réputées  comestibles,  mais  dont  l'odeur  et  l'as- 
pect avaient  quelque  chose  d'engageant.  Ainsi,  la  gue- 
pinia  hellvelldides  et  Vhygrophorus  glutinifer  ont  été 
reconnus  inoffensifs  et  de  bonne  qualité.  Il  est  pro- 
bable que  Xag,  fumosus  est  dans  le  même  cas. 

Les  nombreux  envois  d'échantillons  adressés  à 
M.  Favre  de  tous  les  points  du  canton  et  même  du  val 
de  Saint-Imier  pour  obtenir  des  déterminations,  sont 
une  preuve  de  l'intérêt  qu'inspirent  aujourd'hui  ces 
végétaux  et  du  parti  qu'on  en  tirera  probablement  plus 
tard,  lorsqu'on  les  connaîtra  mieux  et  que  l'étude  en 
sera  devenue  populaire. 

M.  Coulon  mentionne  quelques  envois  qu'il  a  reçus 
pour  le  musée;  ainsi,  des  poissons  de  la  mer  Rouge  et 
des  reptiles  du  Sinaï,  de  la  part  de  M.  Traub;  des 
ossements  du  dinornis  de  la  Nouvelle-Zélande  de  la 
part  de  M.  La  Trobe.  On  sait  que  le  dinornis  était  un 
oiseau  plus  grand  que  l'autruche  ;  il  vivait  autrefois 
dans  ces  îles  dont  il  a  maintenant  complètement 
disparu,  à  la  suite  de  la  chasse  à  outrance  que  les  natu- 
rels lui  ont  faite  jpour  se  procurer  de  la  nourriture. 

Le  même  signale  comme  fait  de  végétation  extraor- 
dinaire, la  présence  d'une  grappe  de  framboises  mûres 
qu'il  a  vue  au  chapeau  d'un  postillon  ces  derniers 
jours. 

M.  Hirsch  mentionne  les  faits  suivants.  Le  passage 
de  Mercure  sur  le  Soleil,  du  jeudi  5  novembre  écoulé, 
n'a  pu  être  observé  ni  à  Neuchâtel,  ni  à  Zurich,  à  cause 
des  nuages. 

L'éclipsé  de  soleil  du  18  août  dernier  a  conduit 
MM.  Janssen  et  Lockyer  à  une  découverte  intéressante 


—     170    — 

celle  de  la  possibilité  de  l'observation  des  protubé- 
rances rouges,  en  dehors  des  éclipses,  par  le  moyen 
du  spectroscope. 

Ën6n,  il  observe  depuis  quelques  années  par  le 
moyen  de  la  lunette  méridienne  de  l'Observatoire,  une 
oscillation  périodique  de  la  colline  du  Mail  sur  laquelle 
est  placé  cet  établissement. 

Nous  reproduisons  le  texte  de  ces  deux  Mémoires  de 
M.  le  D' Hirsch  à  la  suite  de  cette  séance. 


SUR  DES  MOUVEMENTS 


Observés  dans  les  piliers  de  la  Innette  méridieDne 


DE  NEUCHATEL 


Communiqué  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  N.euchâtel, 
dans  la  séance  du  12  novembre  1868. 

Par   M.   le    D'  Ad.    HIUSCH. 


On  sait  que  rinsirument  méridien  est  une  lunette,  dont 
Taxe  optique  dans  toutes  les  positions  doit  être  dirigé  dans 
le  plan  du  méridien;  pour  que  cela  soit,  il  faut  qu'il  rem- 
plisse trois  conditions  :  d'abord,  afin  que  Taxe  optique  dé- 
crive un  grand  cercle  au  ciel,  il  doit  être  perpendiculaire  à. 
Taxe  de  rotation  autour  duquel  on  tourne  la  lunette;  ensuite^ 
pour  que  ce  grand  cercle  soit  un  cercle  vertical,  passant  par 
le  zénith.,  Taxe  de  rotation  doit  être  horizontal  ;  et,  enfin,  pour 
que  ce  cercle  vertical  soit  le  méridien,  il  est  nécessaire  que 
Taxe  de  rotation  soit  orienté  exactement  de  Test  à  Touest. 

La  première  de  ces  conditions  théoriques  ne  dépend  que 
de  la  lunette  elle-même,  et  est  complètement  indépendante 
de  la  position  ou  de  l'installation  de  l'instrument;  l'axe  op- 
tique étant  déterminé  par  le  centre  de  l'objectif  et  le  centre 
du  réticule,  on  peut,  en  déplaçant  la  plaque  qui  porte  ce  der- 
nier, par  rapport  au  corps  du  tube  de  la  lunette,  obtenir  faci- 
lement que  cette  ligne  fasse  un  angle  droit  avec  l'axe  géo- 
métrique de  rotation,  déterminé  par  les  centres  des  tourillons 
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cylindriques.  Cette  position  une  fois  atteinte^  elle  varie  très- 
peu  dans  des  instruments  bien  construits,  comme  c^est  le  cas 
pour  le  nôtre  ^  dont  la  collimation  est  en  effet  remarquable- 
ment constante.  —  Par  contre,  Thorizontalité  de  Taxe  de  ro- 
tation et  sa  position  dans  le  premier  vertical  ne  dépendent 
pas  seulement  de  la  construction  de  Tinstrument  lui-même, 
mais  aussi  de  Tinstallation  et  de  la  stabilité  des  piliers  qui  le 
portent^  voire  même  de  la  solidité  et  de  Tinyariabilité  du  sol, 
sur  lequel  sont  placés  ces  piliers.  Et  comme  la  constance  de 
tous  ces  éléments  est  une  des  premières  conditions  de  l'exac- 
titude des  observations,  on  apporte  des  soins  particuliers  pour 
la  garantir.  Ainsi,  lorsqu'il  s'est  agi  de  trouver  remplace- 
ment de  notre  observatoire,  nous  avons  choisi  sur  la  colline 
du  Mail  des  bancs  sains  de  calcaire^  sur  lesquels  on  a  placé 
directement  les  piliers,  qui  sont  des  monolithes  d'un  marbre 
très-homogène,  cimentés  sans  aucune  maçonnerie  sur  le  ro- 
cher, dont  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  la  continuation.  Ces  pré- 
cautions ont  eu  pour  effet,  de  garantir  à  notre  lunette  méri- 
dienne une  stabilité  tout  à  fait  remarquable. 

Or,  malgré  ces  conditions  exceptionnellement  favorables, 
dans  lesquelles  se  trouve  établie  notre  lunette  méridienne,  les 
observations  précises  que  je  poursuis  avec  cet  instrument 
depuis  plus  de  neuf  ans,  m'ont  permis  de  constater  dans  sa 
position  des  changements  très-faibles,  il  est  vrai,  mais  ce- 
pendant parfaitement  établis;  et  ce  qui  est  surtout  intéres- 
sant, des  changements  qui  ont  un  caractère  très-régulier  et 
en  partie  même  périodique,  de  sorte  qu'il  est  presque  impos> 
sible,  comme  vous  allez  le  voir,  de  les  expliquer  autrement  que 
par  des  mouvements  du  sol  lui-même. 

C'est  ce  fait  curieux  du  mouvement  périodique  d'oscillation 
d'un  sol  formé  de  rochers  calcaires,  qui  me  semble  mé- 
riter l'intérêt  général  et  qui  m'engage  à  en  entretenir  la  so- 
ciété. Pour  vous  convaincre  que  malgré  l'exiguité  des  dépla- 
ments  dont  il  est  question,  et  qui  ne  dépassent  pas  en  mesu- 
res linéaires  quelques  dixièmes  de  millimètres,  il  s'agit  d'un 
phénomène  bien  réel  et  rigoureusement  démontré,  vous 
voudrez  bien  me  permettre  d'entrer  encore  dans  quelques 
détails  sur  les  moyens  de  contrôle  qui  nous  permettent  de 
constater  des  quantités  aussi  minimes. 
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On  Comprend  d'abord  que  quelle  que  eoîtla  perfection  de 
la  construction  et  de  l'installation  d'un  pareil  instrument, 
l'invariabilité  de  sa  position  ne  saurait  être  absolue;  il  y  aura 
toujours  par  l'influence  de  la  chaleur,  de  la  pesanteur,  du  frot- 
tement dans  les  mouvements,  par  la  détérioration  des  huiles, 
etc.,  de  légers  changements  dans  les  constantes  du  meilleur  ins- 
trument. Ainsi,  ne  pouvant  pas  maintenir  à  la  longue  la  lunette 
rigoureusement  dans  le  méridien,  on  a  soin  de  la  laisser  s'en 
éloigner  aussi  peu  que  possible  et  surtoiit  de  mesurer  avec 
une  grande  précision  ses  déviations,  ou  ce  que  l'on  appelle 
en  astronomie  les  erreurs  instrumentales.  Pourvu  que  les  varia- 
tions de  ces  erreurs  soient  assez  lentes  et  assez  régulières  pour 
qu'on  puisse  les  envisager  comme  constantes  pendant  une 
série  d'observations,  et  au  besoin  comme  variables  propor- 
tionnellement au  temps  entre  deux  déterminations,  il  est  fa- 
cile d'apporter  par  le  calcul  aux  observations  méridiennes 
les  corrections  qui  résultent  de  ces  erreurs  instrumentales  et 
de  les  en  affranchir  ainsi  complètement.  C'est  ce  que  l'on  fait 
dans  les  observatoires,  et  voilà  comment  nous  sommes  amenés 
à  tenir  un  registre  très-exact  des  moindres  changements  qui 
surviennent. 

Maintenant,  pour  déterminer  les  erreurs  instrumentales, 
on  se  sert  de  plusieurs  appareils  auxiliaires  d'une  grande  dé- 
licatesse, ^ii^si»  Oïl  mesure  l'inclinaison  de  l'axe  de  rotation 
au  moyen  d'un  niveau  à  bulle  d'air  très-sensible;  pour  le  nôtre, 
par  exemple,  une  partie  du  niveau  correspond  à  une  valeur 
angulaire  de  Cr,882,  et  comme  on  lit  facilement  le  dixième 
d'une  telle  partie,  on  voit  qu'on  obtient  ainsi  l'inclinaison  de 
Taxe  à  0*,088  près.  Or,  puisque  la  longueur  de  l'axe  de  rotation 
est  de  1",1  environ,  on  voit  que  nous  pouvons  mesurer  l'élé- 
vation relative  d'un  des  coussinets  au-dessus  de  l'autre  avec 
une  exactitude  de  0"",0005.  Les  deux  autres  erreurs,  la  colli- 
mation  et  l'azimut  de  l'axe  optique  se  déterminent  par  l'ob- 
servation de  deux  mires,  l'une  au  sud,  l'autre  au  nord,  par 
celle  du  bain  de  mercure  et  enfin  par  la  combinaison  d'une 
étoile  polaire  avec  une  étoile  équatoriale;  la  vis  micromé- 
trique qui  sert  à  ces  mesures,  f^  pour  une  de  ses  parties  une 
valeur  de  0*,574,  et  comme  Qn  évalue  facilement  un  tierg 
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d'une  telle  partie,  on  obtient  ainsi  avec  un  grossissement 
de  180  ces  angles  à  O'/i  près;  il  en  résulte  pour  la  détermi- 
nation du  déplacement  dans  le  sens  de  Tazimut  de  Taxe  de 
rotation  encore  une  exactitude  de  0"" ,0005.  On  voit  ainsi  que 
nous  pouvons  suivre  les  mouvements  de  notre  lunette  à  un  demi- 
millième  de  millimètre  près.  Il  faut  ajouter  que  l'arrangement 
est  fait  ainsi,  que  pour  la  détermination  des  trois  erreurs 
instrumentales  inconnues  on  a  ordinairement  5  données,  sa- 
voir: par  le  nivellement,  par  les  deux  mires,  par  le  bain  de 
mercure  et  par  la  polaire;  en  les  traitant  par  la  méthode  des 
moindres  carrés,  on  a  donc  un  contrôle  d^ine  grande  sûreté 
pour  l'exactitude  des  trois  quantités. 

Après  avoir  ainsi  expliqué  les  limites  et  les  garanties  d'exac- 
titude de  ces  mesures,  j'extrairai  de  nos  registres  d'observa- 
tion, depuis  la  fondation  de  l'Observatoire  jusqu'à  la  fin  de 
1868,  les  chiffres  qui  expriment  le  mouvement  en  azimut  et 
en  inclinaison  de  notre  instrument.  Pour  épargner  la  place, 
je  ne  transcrirai  pas  les  quelques  milliers  de  déterminations 
des  constantes  de  l'instrument;  je  me  bornerai  à  indiquer  les 
variations,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  que  ces  éléments 
ont  subies  dans  le  courant  des  neuf  ans. 

Pour  parler  d'abord  de  l'azimut,  on  comprendra  facile- 
ment le  tableau  suivant,  si  j'ajoute  encore  que  j'appelle  mou- 
vement négatif  de  la  lunette  le  mouvement  par  lequel  l'axe 
optique  tourne  dans  le  sens  d'est  par  le  sud  à  l'ouest,  et  mou- 
vement positif  le  déplacement  dans  le  sens  contraire;  Jes 
nombres  sont  exprimés  en  secondes  de  temps  et  doivent  par 
conséquent  être  multipliés  par  15,  si  l'on  veut  exprimer  le 
mouvement  de  la  lunette  en  angle,  et  par  0,04  pour  con- 
naître les  déplacements  linéaires  de  l'axe  en  millimètres.  (Voy. 
le  Tableau  w°  I). 

Il  ressort  immédiatement  de  l'arrangement  de  ce  tableau, 
qu'il  s'est  produit  en  général  un  changement  périodique  et 
en  sens  inverse  de  Tazimut  dans  les  saisons  consécutives 
hivernales  et  estivales,  en  d'autres  termes  que  notre  lunette 
a  eu  en  hiver  un  mouvement  positif  de  l'ouest  par  le  sud 
vers  l'est  et  en  été  un  mouvement  négatif  de  l'est  par  le  sud 
vers  l'ouest.  Pour  montrer  cette  périodicité  encore  plus  clai- 
rement, je  condenserai  le  tableau  par  saisons. 
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On  voit  ainbî  qu^en  général  et  en  moyenne  la  lunette  a 
tourné  depuis  le  mois  de  septembre  au  mois  de  mars  de 
droite  à  gauche  et  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'^en  sep- 
tembre dans  le  sens  du  mouvement  diurne.  Si  les  périodes 
ne  correspondent  pas  exactement  aux  saisons  et  varient  en 
durée  d'année  en  année,  il  ne  faut  pas  oublier  que  je  n'ai 
pu  donner  dans  ces  tableaux  que  les  mouvements  de  Tinstru- 
ment  réellement  constatés  par  des  observations,  et  qu'il  y 
manque  par  conséquent  tous  les  changements  qui  ont  pu 
avoir  lieu  dans  la  lunette  pendant  le  temps  où  il  n'a  pas 
été  observé.  Si  Ton  tient  compte  de  cette  circonstance,  on 
trouvera  la  marche  encore  passablement  uniforme  ;  car^  en 
moyenne^  la  lunette  a  tourné  : 

Dans  un  hiver  (pendant  153  jours),  de 

2-,487  =  31%3  =3  0»»,1  d'ouest  par  le  sud  à  l'est; 
dans  un  été  (pendant  141  jours),  de 

2-,533=37'',7=0"«»,l  d'est  par  le  sud  vers  l'ouest. 

La  moyenne  par  jour  a  été  en  hiver  de 

0^0176=:0^264; 
la  moyenne  par  jour  a  été  en  été  de 

0^0179=0^269. 

Et  si  l'on  veut  exprimer  le  mouvement  en  mesure  linéaire, 
on  voit  que  Yextrémité  occidentale  de  Taxe  de  rotation  se  déplace 
en  hiver  vers  le  sud^  et  en  été  vers  le  nord  chaque  fois  de  O^^^l 
environ. 

Dans  le  sens  de  V inclinaison^  le  phénomène  n'est  pas  moins 
accusé;  mais  au  lieu  d'être  périodique,  il  est  continu,  à  de 
très-rares  retours  près,  et  consiste  dans  un  abaissement  pas- 
sablement régulier  du  pilier  occidental  par  rapport  au  pilier 
oriental ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  tableau  sui- 
vant, dans  lequel  j'ai  inscrit  les  changements,  qui  sont  sur- 
venus dans  l'inclinaison  de  notre  lunette  depuis  la  construc- 
tion de  l'Observatoire  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1868;  les  signes 
doivent  être  compris  ainsi  :  que  la  variation  de  l'inclinaison 
est  désignée  comme  négative  lorsque  l'extrémité  occidentale 
de  l'axe  va  en  s'abaissant;  les  nombres  sont  exprimés  ici  en- 
core en  secondes  de  temps.  (Voy.  le  Tableau  w«  III). 

Il  résulte  de  ce  tableau,  d'abord  que  Textrémité  occiden- 
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taie  s'est  presque  toujours  abaissée;  car,  sur  84  périodes,  il 
n'y  en  a  que  8  qui  montrent  un  mouvement  ascensionnel,  qui 
ne  s'élève  en  somme  qu'à  4-0%702,  tandis  que  le  mouvement 
descendant  pendant  les  76  autres  périodes  est  de  — 15*,647. 
Depuis  le  15  mai  1863,  le  pilier  occidental  s'est  continuelle- 
ment abaissé,  de  sorte  que  j'ai  dû  corriger  l'inclinaison  tou- 
jours dans  le  même  sens,  pour  qu'elle  ne  devînt  pas  incom- 
mode pour  les  calculs  de  réduction  des  observations. 

En  somme«  il  y  a  eu,  pendant  les  3380  jours,  un  mouve- 
ment total  de  rinclinaison  de  --14',243=  — 3',33''645;  ou, 
en  d'autres  termes^  le  pilier  occidental  s'est  aibaissé,  pendant  ce 
temps^  de  l^'^fi36. 

Par  an^  le  changement  de  l'inclinaison  a  été  en  moyenne 
=  1%5366 =  —  23^068  =  —  0«"^1118  ; 
par  jour,  le  changement  de  l'inclinaison  a  été  en  moyenne 
—  0',00421  =  0%0632  «  -  0"»,0003. 

Je  puis  ajouter  que  depuis  le  commencement  de  celte  an- 
née ce  mouvement  continue  dans  le  même  sens,  sans  que 
cependant  je  veuille  en  conclure  qu'il  continuera  ainsi  tou- 
jours; au  contraire,  j'espère  que  cet  abaissement  s'arrêtera 
un  jour. 

Mais  comment  peut-on  maintenant  se  rendre  compte  des 
faits  que  je  viens  de  relater  et  qui,  bien  qu'il  fe'agisse  de 
quantités  en  apparence  petites,  n'en  sont  pas  moins  certaines, 
puisque  ces  quantités  dépassent  500  à  1000  fois  la  limite  d'in- 
certitude? 

Après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  je  ne  puis  voir  dans  ces 
changements  de  position,  soit  périodiques,  soit  continus  de 
notre  lunette,  que  des  mouvements  du  sol  lui-même.  En  effet,  il 
faut  d'abord  écarter  complètement  l'idée  que  ces  variations 
puissent  se  produire  dans  l'instrument  lui-même;  car  il  est 
construit  d'une  manière  parfaitement  symétrique  et  du  même 
métal,  ayant  partout  la  même  dilatation;  il  ne  saurait  doue 
pas  changer  de  forme,  et  les  deux  tourillons,  étant  complète- 
ment identiques,  ne  peuvent  pas,  en  se  dilatant  ou  en  se 
contractant,  changer  d'une  manière  sensible  la  position  de 
la  lunette.  Il  en  est  de  même  des  coussinets  en  bronze,  sur 
lesquels  reposent  les  tourillons,  et  qui  sont  fixés  sur  les  piliers 
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par  des  boulons  massifs  cimentés  dans  le  marbre.  Hais,  dira- 
t-on,  ces  coussinets  ont  des  parties  mobiles^  qui  servent  à  la 
correction,  soit  de  Tazimut,  soit  de  l'inclinaison;  les  vis  de 
correction  qui  servent  à  déplacer  ces  plaques  mobiles,  ne 
peuvent-elles  pas  céder  avec  le  temps?  Certainement;  mais 
d'abord  il  y  a  pour  les  deux  coussinets,  outre  les  vis  antago- 
nistes de  correction,  des  vis  de  pression  ou  de  sûreté,  qui  — 
la  correction  une  fois  opérée  —  fixent  d'une  manière  solide 
les  coussinets  mobiles  aux  plaques  de  fond.  Il  va  sans  dire 
que  Ton  a  soin,  après  chaque  rectification  de  Taxe,  de  serrer 
avec  force  ces  vis  de  sûreté.  Du  reste,  il  serait  en  tout  cas 
impossible  d'expliquer  par  un  relâchement  des  vis  un  mou- 
vement d'oscillation  périodique  par  saison  ;  et  môme  on  ne 
peut  pas  ainsi  rendre  compte  de  l'abaissement  continuel  de 
l'extrémité  occidentale  de  l'axe;  car  c'est  précisément  le 
coussinet  oriental  par  lequel  s'opère  la  correction  de  l'incli- 
naison, de  sorte  que  si  ces  vis  cédaient,  ce  devrait  être  ce 
côté-là  qui  s'abaisserait,  et  non  pas  l'autre. 

On  voit  ainsi  qu'on  est  obligé  d'attribuer  les  changements 
de  position  de  la  lunette  à  des  déplacements  des  piliers  qui 
la  portent.  Mais  comme  nous  l'avons  dit,  ces  piliers  font  corps 
avec  le  rocher,  sur  lequel  ils  sont  cimentée;  en  outre,  ce  sont 
deux  blocs  de  marbre  parfaitement  homogène  extraits  d'un 
môme  banc  d'une  môme  carrière,  et  ils  sont  taillés  d'une 
manière  parfaitement  symétrique.  On  ne  peut  donc  pas  ex- 
pliquer les  phénomènes  dont  nous  parlons,  par  des  différences 
de  température  dans  lesquelles  se  trouveraient  ces  deux  pi- 
liers; car  si  l'on  veut  admettre  que  par  suite  de  l'éclairage 
au  gaz  ou  par  d'autres  causes,  la  température  du  pilier  occi- 
dental puisse  différer  de  celle  de  l'autre  de  1  degré  ou  de 
2  degrés,  ce  qui  est  le  maximum  admissible,  il  en  résulterait 
bien  un  petit  changement  momentané  de  l'inclinaison,  mais 
d'abord  beaucoup  plus  faible  que  les  quantités  mentionnées, 
et  en  tout  cas  cela  ne  pourra  jamais  produire  un  abaissement 
continuel  d'un  des  piliers  pendant  des  années.  De  môme  la 
différence  de  température  qui  règne  dans  la  salle  en  hiver  et 
en  été,  ne  peut  pas  avancer  le  pilier  occidental  vers  le  nord 
en  été,  et  vers  le  sud  en  hiver. 
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II  ne  reste  donc  aucune  autre  explication  possible  que 
d'attribuer  les  déplacenoents  constatés  à  des  mouvements  du 
^sol,  dont  les  piliers  font  partie.  Une  pareille  conséquence  n'a 
rien  d'extraordinaire  quant  à  l'abaissement  continu  d'un  des 
piliers  5  il  suffit  de  supposer  que  le  banc  de  calcaire  sur  le- 
quel sont  placés  nos  piliers  s'incline  du  côté  ouest  par  le  fait 
qu'une  couche  de  marne,  dont  le  calcaire  Urgonien  est  si 
fréquemment  traversé,  se  trouve  entamée  davantage  du  côté 
occidental  que  de  l'autre  par  les  eaux  qui  filtrent  à  travers. 
L'inclinaison  étant  de  23"  par  an,  ne  produirait  même  sur  un 
banc  de  100  mètres  de  longueur  qu'un  abaissement  relatif  de 
1  centimètre,  donc  insensible  à  la  vue  simple. 

Il  est  bien  plus  difficile  d'expliquer  un  mouvement  d'oscilla- 
tion des  rochers  du  Mail  qui  se  produirait  périodiquement  en 
hiver  et  en  été.  Cette  périodicité  même  semble  indiquer  une 
influence  de  la  température;  est-ce  que  peut-être  l'insolation 
énergique  de  Tété,  qui  frappe  la  colliue  du  Mail,  orientée  de 
S.-O.  vers  le  N.-E.  d'une  manière  asymétrique,  aurait  pour  effet 
de  dilater  davantage  la  partie  8.-0.  qui  est  presque  entière- 
ment en  vignes,  que  la  partie  N.-E.  couverte  de  bois,  et 
de  produire  ainsi  un  déplacement  de  l'axe  de  figure  qui  ren- 
drait, en  effet,  compte  du  mouvement  d'oscillation  que  j'ai 
observé?  Une  pareille  rotation  de  37 ",5  par  an  produirait 
sur  toute  la  longueur  de  la  colline,  qui  a  environ  1  kilomètre 
de  longueur,  un  déplacement  relatif  de  18  centimètres,  dont 
on  ne  pourrait  non  plus  s'apercevoir  que  par  des  mesures 
géodésiques  de  précision.  Un  pareil  phénomène  serait,  dans 
une  mesure  plus  grande  et  pour  la  période  annuelle,  quelque 
chose  de  semblable  au  mouvement  de  rotation  diurne  que 
l'on  a  reconnu  dans  les  piliers  d'observation  qui  portent  les 
théodolites  dans  les  stations  géodésiques. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  il  me  semble  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'avoir  constaté  par  des  observations 
directes  de  pareils  mouvements  dans  le  sol  que  Ton  croit 
certainement  à  tort  complètement  immobile. 


SUR  QUELQUES  RÉSULTATS 


De  robseryation  de  Féclipse  totale  de  soleil 


DU  18  AOUT  1868 


par  M.  le  D'  Ad.  HIRSGH. 


Quoique  les  documents  qui  rendent  compte  des  observa- 
tions de  cette  importante  éclipse,  faites  dans  un  grand  nombre 
de  points,  ne  soient  pas  encore  tous  publiés,  on  peut  déjà 
maintenant  constater  qu'elle  a  tenu  ce  que  Ton  en  espérait,  en 
nous  faisant  faire  de  grands  pas  en  avant  dans  la  connais- 
sance de  la  constitution  physique  du  Soleil ,  et  surtout  en  ou- 
vrant une  nouvelle  voie  de  recherches  qui  promet  les  plus 
riches  découvertes. 

Nos  connaissances  sur  la  constitution  du  Soleil  telles  que 
Tétude  des  taches  et  les  observations  des  éclipses  d^un  côté« 
et  les  phénomènes  du  spectre  solaire  de  Tautre,  les  indi- 
quaient, offraient  encore  de  grandes  lacunes  et  même  des 
contradictions.  La  théorie  que  Kirchhof  avait  donnée  des 
lignes  noires  de  Frauenhofer  supposait  le  Soleil  incandescent 
et  lumineux  (à  Tétat  solide  ou  fluide)  entouré  d'une  atmos- 
phère chargée  de  vapeurs  de  toutes  les  matières,  au  nombre 
de  15  à  20,  dont  le  spectroscope  avait  révélé  Texistence. 
Dans  cette  manière  de  voir,  les  taches  étaient  des  espèces  de 
scories  nageant  à  la  surface  même  du  soleil.  D'autres  faits 
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astronomiques  et  optiques  s'opposaient  formellement  à  cette 
hypothèse  et  forçaient  d'admettre  avec  M.  Faye  que  la  source 
de  la  lumière  solaire  est  bien  une  photosphère  gazeuse,  mais 
dans  laquelle  nagent,  à  l'instar  de  nos  nuages,  les  substances 
solaires  à  Tétat  fluide  ou  solide  qui  donnent  à  la  lumière  so- 
laire son  éclat,  qui  manquerait  à  des  gaz  enflammés  purs. 
L'éclipsé  de  1868,  où  pour  la  première  fois  on  pouvait  em- 
ployer, dans  des  circonstances  exceptionnellement  favorables 
de  durée  et  de  climat,  le  nouveau  et  puissant  moyen  de 
l'analyse  spectrale,  devait  décider  entre  les  deux  opinions; 
car  si  l'atmosphère  de  vapeurs  métalliques  de  Kirchhof  existe, 
la  fente  du  spectroscope  amenée  au  bord  du  disque  solaire, 
masqué  lui-même  par  la  Lune,  aurait  dû  montrer  un  spectre 
solaire  renversé,  c'est-à-dire  rempli  de  raies  lumineuses  à  la 
place  des  lignes  noires  de  Frauenhofer.  Eh  bien,  M.  Janssen, 
qui,  parmi  tous  les  missionnaires  de  la  science,  a  rapporté  la 
plus  riche  moisson,  n'a  pas  vu  de  trace  d'un  tel  spectre  dans 
le  voisinage  immédiat  du  Soleil. 

D'un  autre  côté,  la  circonstance  que  la  lumière  du  bord  du 
Soleil  possède  à  peine  la  moitié  de  l'intensité  de  celle  qui 
règne  au  centre  du  disque,  et  les  faits  de  réfraction  qu'une 
étude  scrupuleuse  des  taches  et  de  leur  mouvement  (surtout 
par  M.  Faye)  avait  démontrés,  forçaient  les  astronomes  d'ad- 
mettre, autour  du  Soleil  et  de  sa  photosphère,  l'existence 
d'une  vraie  atmosphère,  à  l'instar  de  la  nôtre,  capable  d'ab- 
sorber et  de  réfracter  les  rayons  lumineux  à  leur  passage. 
Mais  on  ignorait  la  constitution  chimique  et  les  dimensions 
de  cette  atmosphère. 

L'éclipsé  de  1868  et  l'heureuse  méthode  d'investigation 
spectrale,  qu'elle  a  inspirée  à  M.  Janssen  et  qu'avant  lui 
M.  Norman-Lockyer  avait  déjà  devinée,  ont  non- seulement  con- 
firmé V existence  d'une  telle  atmosphère  tout  autour  du  Soleil^ 
s'élevant  à  une  hauteur  moyenne  de  1600  à  1800  lieues  et 
formée  presque  exclusivement  d'hydrogène  incandescent;  mais  on 
a  appris  que  ces  mystérieux  appendices  roses,  qu'on  avait 
remarqués  dans  les  éclipses  totales,  et  dont  on  ne  savait 
même  pas  s'ils  étaient  des  corps  réels  appartenant  au  So- 
leil, ou  seulement  des  phénomènes  optiques  d'interférence, 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  VHl,  ll«  C.  13 
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que  ces  protubérances  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  parties 
soulevées,  projetées  et  souvent  détachées  en  nuages  isolés  de  Vat- 
mosphère  hydrogénée  qui  entoure  le  Soleil  à  un  niveau  fort 
inégal  et  tourmenté. 

Ces  résultats  importants  ne  comportent  aucun  doute;  car^ 
en  amenant  la  fente  étroite  du  spectroscope  sur  le  bord  du 
Soleil,  de  façon  à  ce  qu'il  y  pénètre  encore  une  mince  partie 
du  disque,  et  à  côté  Tatmosphère  rouge,  on  voit  les  lignes 
noires  C  et  F  qui,  comme  on  sait,  sont  caractéristiques  pour 
l'hydrogène,  se  continuer  immédiatement  dans  les  raies  bril- 
lantes de  la  matière  protubérantielle  ;  et  même  lorsqu'on  mas- 
que le  tilet  de  lumière  directe  du  Soleil  jusqu'à  un  minimum, 
on  voit  les  raies  protubérantielles  empiéter  sur  les  lignes 
C  et  F,  ce  qui  prouve  que  les  protubérances  s'étendent  sur  le 
disque  môme  du  Soleil,  où  naturellement  on  n'a  pu  les  voir 
dans  les  éclipses,  parce  que  le  disque  de  la  Lune  les  mas- 
quait. 

Du  reste,  ces  observations  ont  été  confirmées  et  étendueîs 
depuis  lors,  non-seulement  par  M.  Janssen  lui-môme  qui  pour- 
suit ces  intéressantes  recherches  sous  le  ciel  sec  et  limpide 
de  Simlah,  dans  l'Hymalaia,  où  il  a  transporté  ses  instru- 
ments, mais  aussi  par  d'autres  savants,  comme  le  père  Secehî 
à  Rome,  M.  Ray  et  à  Paris,  M.  Lockyer  et  M.  Hugghins  en 
Angleterre.  —  On  peut  donc  maintenant  explorer  le  Soleil 
par  des  observations  de  tous  les  jours,  en  dehors  des  éclipses; 
on  ne  voit  pas  —  il  est  vrai  —  directement  les  protubérances 
et  l'atmosphère  dont  elles  sont  les  émanations,  mais  en  pro- 
menant la  fente  du  spectroscope  systématiquement  autour 
du  bord  du  Soleil  et  en  mesurant  micrométriquement  la  hau- 
teur des  raies  protubérantielles,  tout  en  notant  les  moments 
des  mesures,  on  parvient  à  délimiter  les  contours  des  protu- 
bérances, à  en  suivre  les  mouvements  et  les  changements  de 
formes.  C'est  ainsi  que  M.  Janssen  a  constaté  que  ces  nuages 
atmosphériques  du  Soleil  sont  le  siège  de  mouvements  et  de 
transformations  d'une  rapidité  dont  aucun  phénomène  ter- 
restre ne  peut  donner  une  idée;  des  amas  de  inatière,  dont  le 
volume  est  plusieurs  centaines  de  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
Terré^  se  déplacent  de  quelques  mille  lieues  et  changent  complé- 
ment déforme  dans  V espace  de  quelques  minutes. 


—     183    — 

Les  observations  du  père  Secchi  et  de  M.  Rayet  ont  montré 
dans  le  spectre  de  la  matière  protubérantielle,  à  côté  des  raies 
C  et  F  qui  sont  de  bien  loin  les  plus  brillantes,  une  raie 
jaune  tout  près  de  la  raie  D  de  Frauenbofer,  caractéristique 
pour  le  sodium,  mais  qui  cependant  ne  coïncide  pas  complè- 
tement avec  elle;  M.  Rayet  a  encore  vu  deux  autres  raies 
violettes  très-faibles;  il  paraît  donc  que  Tatmosphère  du  So- 
leil, dans  lequel  Thydrogène  prédomine,  contient  cependant 
encore  d'autres  gaz,  qu'on  ne  tardera  pas  à  déterminer.  Il 
n'est  pas  probable  que  ce  soient  des  corps  étrangers  à  la  Terre; 
car  jusqu'à  présent  toutes  les  rechercbos  spectrales  ont  con- 
firmé l'unité  matérielle  de  l'univers  dans  ce  sens,  qu'elles  ne 
nous  ont  pas  encore  dévoilé  un  seul  corps  qui  n'existerait 
pas  aussi  sur  la  terre;  et  de  plus  en  plus  on  retrouve  toutes 
les  matières  qui  nous  entourent  sur  notre  planète,  aussi  sur 
les  autres  astres. 

C'est  ainsi  que  le  père  Seccbi  a  observé  tout  dernièrement 
dans  le  voisinage  des  tacbes  de  Soleil  et  surtout  des  facules 
qui  suivent  les  grandes  taches,  les  bandes  caractéristiques 
pour  la  vapeur  cPeau;  ce  qui  ne  laisse  à  cet  habile  observateur 
aucun  doute  que  la  vapeur  d'eau  existe  dans  l'atmosphère 
solaire  dans  le  voisinage  des  grandes  taches.  Je  mentionnerai 
à  cette  occasion  que  le  même  savant  a  trouvé,  il  y  a  quinze 
jours,  dans  une  étoile  variable  (R.  des  Gémeaux),  la  raie 
brillante  de  l'hydrogène  incandescent,  qu'il  avait  déjà  con- 
statée dans  deux  autres;  il  paraît  donc  que  la  théorie  de 
Kirchhof  sur  les  raies  spectrales  n'est  pas  vraie  aussi  géné- 
ralement qu'on  l'a  cru  jusqu'ici,  et  qu'il  y  a  bien  des  soleils 
ou  des  étoiles  qui  sont  lumineux  par  la  combustion  de  matières 
gazeuses. 

D'après  une  dépêche  de  M.  Janssen,  arrivée  il  y  a  un  mois, 
cet  ingénieux  physicien  annonce  une  dépendance  entre  la 
présence  des  taches  et  les  protubérances.  Le  père  Secchi,  de 
son  côté,  est  arrivé  à  la  même  conclusion,  eu  voyant  la  ligne 
noire  C  (de  l'hydrogène)  s'affaiblir  et  disparaître  dans  le  voi- 
sinage des  taches,  surtout  dans  la  région  des  facules,  ce  qui 
—  suivant  le  savant  observateur  de  Rome  —  prouve  que  la 
lumière  de  l'hydrogène  était  alors  assez  forte  pour  compenser 
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l'absorption  du  reste  de  l'atmosphère,  et  dénote  la  présence 
d'une  protubérance  dans  le  voisinage  des  taches.  M.  Spôrer 
aussi,  le  chef  de  l'expédition  allemande  qui  a  été  si  malheu- 
reusement frustrée  de  ses  efTortâ  par  des  nuages  qui  ont  mas- 
qué le  Soleil  pendant  toute  l'éclipsé  à  Moolwar  (dans  les 
Indes),  annonce  dans  les  c  Astronom.  Nachrichten  »  qu'il 
croit  pouvoir  établir  des  relations  étroites  entre  les  taches  et 
les  protubérances. 

Il  me  reste  encore  à  dire  quelques  mots  des  résultats  des 
observations  photographiques,  obtenues  par  le  major  Ten- 
nant,  qui  s'était  installé  également  avec  M.  Janssen,  à  6un- 
toor.  Non-seulement  les  plaques  photographiques  ont  repro- 
duit les  protubérances  d'une  manière  parfaite,  mais  elles 
ont  permis  même  de  constater,  pour  la  plus  curieuse  d'entre 
elles,  le  grande  corne  qui  a  paru  au  bord  Est,  une  structure 
en  spirale;  en  comparant  la  forme  de  cette  corne  à  différentes 
stations  et  par  conséquent  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs,  on  a  reconnu  chez  elle  une  rotation  qui  se  serait 
accomplie  en  1  */,"  à  2",  Ce  fait  vient  confirmer  les  observa- 
tions de  M.  Janssen  sur  les  mouvements  rapides  d'autres 
nuages  protubérantiels. 

J'ajoute  en  terminant  que,  d'après  une  communication  toute 
récente  de  MM.  Frank land  et  Lockyer,  ces  savants  Anglais 
ont  non-seulement  confirmé  les  faits  principaux  établis  par 
M.  Janssen,  mais  ont  en  outre  constaté  que  la  ligne  verte  F 
de  l'hjdrogène,  caractéristique  pour  la  chromosphère,  comme 
ils  appellent  l'atmosphère  rouge  du  Soleil ,  prend  souvent  la 
forme  d'un  fer  de  flèche  et  s'élargit  depuis  la  partie  élevée 
jusqu'à  la  base  de  la  chromosphère.  Quelquefois,  dans  une 
protubérance,  cette  môme  ligne  F  se  gonfle  de  manière  a 
présenter  l'apparence  d'un  bulbe  au-dessus  de  la  chromo- 
sphère. Ces  habiles  observateurs  se  sont  convaincus  que  cette 
expansion  de  la  ligne  de  l'hydrogène  est  due  à  la  pression 
variable  qui  existe  dans  la  chromosphère  et  qui,  même  à  sa 
base,  est  très-faible  et  bien  inférieure  à  celle  de  Tatmosphèi^e 
terrestre;  dans  les  protubérances  le  milieu  gazeux,  dont  elles 
sont  formées,  existerait  dans  des  conditions  de  ténuité  exces- 
sive. Les  apparences  globuleuses  de  la  ligne  F  leur  semblent 
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indiquer  de  violents  courants  convergeants  en  un  foyer  local 
de  chaleur  dans  la  chromosphère  qui  présente  une  activité 
des  plus  intenses.  Enfin,  ces  savants  Anglais  estiment  que  les 
nouveaux  faits  obligent  à  abandonner  la  théorie  de  Kirchhof, 
en  ce  qu'ils  démontrent  que  la  photosphère,  loin  d'être  une 
surface  solide  ou  un  océan  liquide,  est  nuageuse  ou  gazeuse, 
et  peut-être  l'une  et  Tautre;  ils  se  rallient  plutôt  aux  idées 
de  M.  Faye,  qui  a  soutenu  déjà  auparavant  que  l'absorption 
à  laquelle  est  dû  le  renversement  du  spectre  solaire  et  les 
lignes  de  Frauenhofer,  s'opère  dans  la  photosphère  elle-même 
ou  extrêmement  près  d'elle,  et  non  pas  dans  une  atmosphère 
absorbante  extérieure. 

On  voit  ainsi  que  l'éclipsé  du  mois  d'août  dernier  a  fait 
faire  des  progrès  considérables  à  nos  connaissances  sur  les 
sujets  les  plus  difficiles  et  en  même  temps  les  plus  intéres- 
sants de  l'astronomie  physique. 
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Séance  du  26  novembre  \  868 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  le  D'  Guillaume  présente  de  la  part  de  M.  Olivier 
Mathey  des  échantillons  de  plantes  et  d'insectes  recou- 
verts d'une  couche  de  cuivre  par  un  procédé  de  galva- 
noplastie dont  il  est  Fauteur.  Ce  procédé  consiste  à 
couvrir  la  plante  d'une  mince  couche  de  caoutchouc 
liquide,  puis  de  la  rouler  dans  du  graphite  en  poudre 
impalpable,  après  quoi  on  la  descend  dans  le  bain  de 
sulfate  de  cuivre  et  on  l'expose  à  l'action  de  la  pile.  — 
Lorsqu'il  veut  opérer  sur  des  animaux  plus  grands  que 
des  insectes,  sur  des  poissons  par  exemple,  il  les  moule 
dans  le  plâtre  et  il  fait  agir  la  pile  sur  la  surface  intérieure 
du  moule  convenablement  enduite  de  graphite.  Mais 
pour  que  l'animal  conserve  exactement  ses  dimensions 
et  sa  forme  comme  s'il  était  vivant,  il  a  soin  de  le  sou- 
mettre à  l'action  stupéfiante  de  Téther  avant  de  l'en- 
tourer de  plâtre. 

Tous  les  membres  présents  admirent  ces  plantes  ainsi 
métallisées  ;  chez  quelques-unes  le  cuivre  s'est  déposé 
sans  altérer  les  détails  même  les  plus  délicats,  comme 
les  stries ,  les  dents  des  feuilles ,  les  nervures  et  les 
poils.  Ils  croient  qu'en  perfectionnant  le  procédé  qui  a 
servi  aux  essais  de  M.  Mathey,  on  pourrait  l'utiliser  en 
l'appliquant  aux  objets  de  décoration  artistique ,  peut- 
être  même  aux  parures  si  la  mode  le  prenait  sous  son 
patronage. 

M.  Favre  regrette  que,  malgré  ses  instances  réité- 
rées, M.  Mathey  n'ait  pas  fait  l'essai  de  sa  découverte 
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sur  les  champignons  qui  jusqu'à  présent  ont  résisté  à 
tous  les  procédés  de  conservation.  L'énorme  quantité 
d'eau  renfermée  dans  leur  tissu  est  un  obstacle  à  la 
conservation  de  leurs  formes  ;  les  enduits  dont  on  les 
couvre,  gutta-percha ,  coUodion,  etc.,  s'affaissent  à 
mesure  que  l'évaporation  de  Teau  ride  leur  surface  et 
les  réduit  à  un  noyau  desséché  et  informe.  Mais  une 
couche  rigide  de  métal  résisterait  à  cet  affaissement,  et 
la  forme  entière  du  végétal  subsisterait  dans  son  inté- 
grité. Une  couche  de  peinture  à  l'huile  donnée  par  une 
main  exercée  lui  donnerait  l'apparence  du  champignon 
vivant.  On  aurait  ainsi  le  moyen  de  placer  dans  les 
écoles  les  exemplaires  considérés  comme  les  plus  im- 
portants parleurs  propriétés  comestibles  ou  vénéneuses; 
ces  représentations  seraient  bien  supérieures  aux  plan- 
ches coloriées  les  mieux  réussies ,  puisqu'elles  met- 
traient pour  ainsi  dire  Tobjet  sous  les  yeux  du  specta- 
teur. 

M.  Desor  fait  la  communication  suivante  sur  l'homme 
du  renne  dans  le  Maçonnais. 

«Le  Clos  du  Charnier,  près  de Solulré  (déparlement 
de  Saône  et  Loire),  est  un  mamelon  d'une  superficie  de 
10,000  mètres  carrés,  composé  de  détritus  produits  de 
la  désagrégation  séculaire  des  calcaires  jurassiques  in- 
férieurs semblables  aux  masses  éboulées  qui  chez  nous 
s'entassent  au  pied  de  nos  crêts  de  roc  ou  portlandien. 

»  Les  flancs  de  ce  mamelon,  de  même  que  tout  le 
versant  nord  du  vallon,  sont  jonchés  de  silex  taillés  qui 
blanchissent  dans  les  jardins  et  le  long  des  chemins. 
Pendant  des  siècles  ces  silex  avaient  passé  inaperçus, 
comme  ceux  des  champs  de  Schussenried.  Ils  viennent 
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d'acquérir  une  importance  capitale  depuis  qu'on  a 
constaté  qu'ils  indiquent  la  présence  de  Thomme  anlé- 
historique.  Guidés  par  ces  silex ,  MM.  de  Ferry  et 
Arcelin  se  sont  mis  à  chercher  et  ils  n*ont  pas  lardé  à 
recueillir  une  quantité  d'ossements  (de  là  le  nom  de 
charnier).  Ces  ossements  appartiennent  essentiellement 
au  renne  et  au  cheval.  Des  fouilles  plus  profondes  ont  été 
entreprises  à  la  suite  de  ces  premières  trouvailles  et  ont 
conduit  à  des  découvertes  inattendues.  Au-dessous  des 
couches  remaniées  on  a  trouvé  des  gisements  beaucoup 
plus  riches  en  produits  de  l'industrie  humaine,  formant 
des  amas  composés  de  rebuts  ou  de  débris  de  cuisine  ; 
leur  profondeur  varie  de  1""  à  2"',30.  11  y  a  de  petits 
amas,  imparfaitement  circonscrits  et  d'autres  de  dimen- 
sions considérables  ;  ces  derniers  en  particulier  renfer- 
ment de  nombreux  et  longs  fragments  de  perches  de 
renne  avec  des  portions  de  crâne  qui  y  sont  encore  ad- 
hérentes, des  bois  diversement  façonnés  en  marteaux  ou 
en  manches  d'outils;  de  nombreuses  mâchoires  de  renne 
éclatées,  des  canons  pour  la  plupart  brisés,  de  nombreu- 
ses phalanges,  des  vertèbres  et  des  côtes  en  abondance, 
enfin  une  quantité  de  silex,  grattoirs  de  toute  forme, 
pointes  de  flèches,  lances  entières  ou  brisées,  poinçons, 
esquiltes  et  nuclei.  Puis  viennent  des  objets  empruntés 
à  la  minéralogie  des  contrées  voisines,  des  cailloux  rou- 
lés de  la  Saône  ou  du  diluvium  de  la  Bresse,  destinés  sans 
doute  à  concasser  les  os,  des  fragments  de  porphyre  ou 
de  granit,  des  morceaux  de  sanguine  employés  sans 
doute  comme  polissoirs,  des  fragments  de  cristal  de 
roche,  des  pétrifications. 

»  Tous  ces  amas  de  débris  reposent  sur  de«  dalles 
brutes  et  sont  recouverts  à  leur  tour  par  d'autres 
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dalles  protectrices.  Le  renne  forme  la  grande  majorité 
des  débris  de  cuisine.  On  y  rencontre  aussi  le  cheval  et 
l'éléphant,  auxquels  il  faut  ajouter  quelques  fragments 
plus  rares,  tels  que  deux  bases  de  cornes  du  cerf  com- 
mun ,  quelques  ossements  d'un  grand  bœuf  voisin  par 
ses  dimensions  de  l'Aurochs,  des  mâchoires  de  renard, 
des  canines  de  loup  dont  Tune  trouée  intenlionnelle- 
ment;  enfin,  ce  qui  est  surtout  remarquable,  une 
canine  du  grand  tigre  des  cavernes. 

»  Il  existe  aussi  quelques  objets  d'art  consistant  en 
os,  en  bois  de  renne  ou  en  pierre  travaillés ,  mais  ils 
sont  rares  et  primitifs.  La  pièce  principale  est  un  petit 
renne  sculpté  en  pierre  tendre  et  siliceuse,  qui  a  été 
décrit  et  figuré  dans  la  Revue  archéologique  (mars  1 868), 
On  signale  aussi  quelques  fragments  de  poterie  mal 
cuite  et  faite  à  la  main.  Ce  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable, ce  sont  certains  gros  amas  d'une  épaisseur 
de  O^^SO,  composés  uniquement  d'ossements  de  che- 
vaux et  couvrant  un  espace  de  plus  de  800"  car- 
rés. Ils  sont  ordinairement  juxtaposés  aux  débris  de 
cuisine  ,  mais  en  quelques  endroits  ils  s'enfoncent 
au-dessous.  Ces  amas,  soit  meubles,  soit  agglomérés 
en  magmas,  ont  une  composition  exclusive  et  tou- 
jours identique.  Il  n'y  a  que  du  cheval,  et  tous  les 
os  ou  débris  d'os  ont  subi  l'action  du  feu.  M.  de 
Ferry  n'a  pas  trouvé  moins  de  40  canons  entiers 
dans  un  mètre  cube  de  ce  magma,  ce  qui  donnerait 
pour  la  superficie  connue  occupée  par  ces  amas  une 
moyenne  d'environ  2,122  chevaux.  Quelle  peut  être  la 
signification  de  ces  singuliers  amas  ?  C'est  sur  quoi  les 
auteurs  du  mémoire  ne  hasardent  que  des  conjectures. 

»  Reste  enfin  le  fait  le  plus  important,  la  découverte 
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d'un  nombre  considérable  de  sépultures  groupées  sur 
l'espace  occupé  tant  par  les  foyers  que  par  les  amas  de 
chevaux.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  i""  Les  sépultures  en 
dalles  brutes  ;  2°  les  sépultures  dans  la  terre  libre. 

»  L'une  des  sépultures  en  dalles  s'est  présentée  sous 
la  forme  d'un  caisson  rectangulaire,  bien  joint  et  bien 
fermé,  quoiqu'on  dalles  non  équarries,  établi  sur  le 
magma  de  cheval.  Le  squelette,  qui  était  celui  d'une 
femme  (Finnoise  d'après  M.  P«uner-Bey),  reposait 
étendu  sur  des  os  brûlés  et  piles.  Il  avait  à  ses  côtés  des 
os  de  cheval  et  de  renne  et  trois  couteaux  de  silex. 

»  Les  sépultures  gisant  dans  la  terre  libre  sont  plus 
ou  moins  dispersées.  Quelques-unes  paraissent  avoir 
été  recouvertes  de  pierres  amoncelées  ;  presque  toutes 
sont  accompagnées  de  débris  d'os  de  renne  ou  de 
cheval  et  de  silex. 

»  Les  squelettes  humains  sont  le  plus  souvent  intacts 
et  complets;  ils  reposent  sur  le  dos,  les  jambes  éten- 
dues et  les  bras  rapprochés  du  corps.  Ils  ne  sont  jamais 
dans  une  position  horizontale,  mais  inclinés  à  droite  ou 
à  gauche,  en  avant  ou  en  arrière,  comme  s'ils  avaient 
glissé  sur  d'anciennes  déclivités. 

»  Il  y  a  dans  ce  vaste  ossuaire  des  individus  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  ;  mais  les  vieillards  et  les  enfants 
paraissent  dominer.  Le  nombre  total  des  individus  re- 
connus par  MM.  de  Ferry  et  Arcelin  est  déjà  actuelle- 
ment de  cinquante.  Tous  ces  ossements  ont  été  com- 
muniqués à  M.  Pruner-6ey,  qui  les  rapporte  tous  à 
une  race  hyperboréenne  qu'il  qualifie  de  mongoloïde, 
bien  qu'on  y  reconnaisse  plusieurs  groupes  qui  rappel- 
lent les  uns  le  type  lapon,  d'autres  le  type  finnois  ou  le 
type  des  Eyzies  (Dordogne)  ;  mais  tous  ont  la  face  losan- 
gique  qui  est  le  caractère  constant  de  la  race  mongole.  » 
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M.  Hirsch  présente  le  tableau  de  la  quantité  d'eau 
tombée  sur  le  massif  du  St-Gothard,  les  cantons  du 
Tessin  et  des  Grisons  depuis  le  17  septembre  au  6 
octobre  1868.   (Voir  le  tableau  ci-contre). 

Ces  observations  sont  concluantes  ;  elles  expliquent 
les  inondations  qui  ont  désolé  le  Rheinthal ,  llri  et  sur- 
tout le  Tessin.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  car  dans 
l'espace  de  trois  semaines,  il  est  tombé  sur  plusieurs 
points  près  de  deux  mètres  d'eau,  ce  qui  est  le  double 
de  la  quantité  qui  tombe  dans  le  courant  d'une  année. 
Après  des  pluies  aussi  tenaces  et  aussi  extraordinaires, 
on  pouvait  s'attendre  à  des  catastrophes  atteignant  des 
proportions  inaccoutumées,  et  le  déboisement  des  mon- 
tagnes ne  peut  être  inculpé  comme  le  principal  auteur 
des  dévastations. 

lA.  L.  Coulon  rappelle  que  dimanche  dernier  22 
novembre,  pendant  que  le  brouillard  régnait  à  Neu- 
châtel ,  le  fœhn  soufflait  avec  force  à  la  Chaux-de- 
Fonds. 

M.  Isely  ajoute  que  pendant  la  période  de  brouillard 
que  nous  venons  de  traverser,  il  y  a  eu  intei^version  de 
la  température  entre  Neuchâtel  et  Ghaumont ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  observations  que  publie  la 
Feuille  d'avis.  Ce  froid  subit,  dans  la  plaine,  coïn- 
cidant avec  l'apparition  du  brouillard,  semble  annoncer 
que  celui-ci  est  la  cause  de  ce  phénomène. 

M.  Hirsch  combat  cette  opinion  et  cherche  à  démon- 
trer, ainsi  qu'il  l'a  fait  dans  une  notice  spéciale,  que 
le  brouillard  n'est  pas  la  cause  du  refroidissement  des 
régions  inférieures,  puisque  cette  nappe  d'air  froid  qui 
rampe  dans  la  plaine  existe  tout  aussi  bien  dans  les 
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Tessin  et  des  Grisons  depuis  le  17  septembre  au  6 
octobre  1868.   (Voir  le  tableau  ci-contre). 

Ces  observations  sont  concluantes  ;  elles  expliquent 
les  inondations  qui  ont  désolé  le  Rheinthal ,  Uri  et  sur- 
tout le  Tessin.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  car  dans 
l'espace  de  trois  semaines,  il  est  tombé  sur  plusieurs 
points  près  de  deux  mètres  d'eau,  ce  qui  est  le  double 
de  la  quantité  qui  tombe  dans  le  courant  d'une  année. 
Après  des  pluies  aussi  tenaces  et  aussi  extraordinaires, 
on  pouvait  s'attendre  à  des  catastrophes  atteignant  des 
proportions  inaccoutumées,  et  le  déboisement  des  mon- 
tagnes ne  peut  être  inculpé  comme  le  principal  auteur 
des  dévastations. 

-M.  L.  Coulon  rappelle  que  dimanche  dernier  22 
novembre,  pendant  que  le  brouillard  régnait  à  Neu- 
châtel ,  le  fœhn  soufflait  avec  force  à  la  Chaux-de- 
Fonds. 

M.  Isely  ajoute  que  pendant  la  période  de  brouillard 
que  nous  venons  de  traverser,  il  y  a  eu  intei'version  de 
la  température  entre  Neuchâtel  et  Chaumont ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  observations  que  publie  la 
Feuille  d'avis.  Ce  froid  subit,  dans  la  plaine,  coïn- 
cidant avec  l'apparition  du  brouillard,  semble  annoncer 
que  celui-ci  est  la  cause  de  ce  phénomène. 

M.  Hirsch  combat  cette  opinion  et  cherche  à  démon- 
trer, ainsi  qu'il  l'a  fait  dans  une  notice  spéciale,  que 
le  brouillard  n'est  pas  la  cause  du  refroidissement  des 
régions  inférieures,  puisque  cette  nappe  d'air  froid  qui 
rampe  dans  la  plaine  existe  tout  aussi  bien  dans  les 
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régions  où  le  brouillard  n^exisle  pas.  Il  cite  à  l'appui  de 
sa  manière  de  voir  les  observations  faites  en  Suisse 
pendant  des  périodes  où  l'interversion  de  la  tempéra- 
ture était  nettement  constatée. 


Séance  du  \Q  décembre  1868. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  professeur  Sacc  fait  une  communication  relative 
aux  axolotls  dont  M.  Paul  Godet  a  déjà  entretenu  la 
société  dans  sa  séance  du  8  mars  1866.  En  se  fondant 
sur  l'observation  qu'une  dixaine  de  ces  batraciens,  nés 
directement  de  ceux  du  Mexique,  avaient  perdu  leurs 
houppes  branchiales,  M.  Duméril  regardait  ces  animaux 
comme  les  larves  d'une  espèce  de  triton  américain  du 
genre  amblystorae.  Les  axolotls  transformés  étaient 
donc  pour  lui,  des  amblystomes.  Il  y  avait  déjà  là  un 
premier  fait  anormal  consistant  dans  la  faculté  repro- 
ductrice attribuée  à  des  larves.  Il  s'en  présenta  bientôt 
un  second ,  en  ce  que  les  amblystomes ,  qui  devaient 
être  des  animaux  à  l'état  parfait,  ne  se  reproduisaient 
pas  et  n'en  montraient  aucun  désir.  En  efTet,  des  ob- 
servations nouvelles  ont  prouvé  que  ces  axolotls  sans 
branchies  sont  des  neutres,  tout  à  fait  inaptes  à  la  re- 
production. La  première  supposition  de  M.  Duméril 
était  donc  prématurée,  et  on  doit  regarder  les  axolotls 
comme  des  êtres  parfaits  et  non  comme  les  larves  des 
amblystomes.  On  a  ensuite  reconnu,  à  mesure  que  les 
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individus  étaient  mieux  soignés,  plus  abondaninient 
entretenus,  que  les  transformations  en  neutres  étaient 
moins  fréquentes.  C'est  un  fait  analogue  à  celui  qui  a 
lieu  chez  les  abeilles,  dont  une  alimentation  plus  ou 
moins  abondante  produit  des  individus  sexués  ou  des 
neutres. 

La  plupart  des  axolotls  élevés  au  Jardin  des  plantes 
de  Paris  se  sont  reproduits  avec  une  si  grande  rapi- 
dité et  en  si  grande  quantité,  que  les  vingt  ou  trente 
individus  apportés  du  Mexique  par  un  officier  français, 
il  y  a  seulement  quelques  années,  sont  déjà  arrivés  à  leur 
quatrième  génération  et  parvenus  au  nombre  de  trente- 
six  mille.  M.  Duméril  et  ses  aides  qui  en  ont  fait  apprê- 
ter, les  considèrent  comme  un  mets  délicat;  ils  en  ont 
mis  dans  les  marais  des  environs  de  Paris  pour  essayer  de 
les  acclimater  et  de  les  faire  servir  à  l'alimentation 
publique. 

M.  Coulon  dit  que  M.  Kôlliker  a  entretenu  la  Société 
helvétique  réunie  à  Einsiedien  des  faits  singuliers  rap- 
portés par  M.  Sacc,  et  qu'une  discussion  intéressante 
s'en  est  suivie,  où  diverses  opinions  ont  été  exprimées 
pour  expliquer  ces  anomalies. 

M.  Sacc  donne  encore  un  grand  nombre  de  détails 
très-intéressants  au  sujet  des  animaux  nouveaux  qu'il 
a  eu  l'occasion  d'examiner  au  Jardin  d'acclimatation 
pendant  son  voyage  à  Paris  de  l'été  dernier.  Il  cite 
entr'autres  une  nouvelle  espèce  de  grue,  la  grue  regu- 
lorum,  remarquable  par  son  port  élégant,  et  plusieurs 
espèces  de  gallinacés ,  appartenant  aux  genres  faisans, 
lophophores,  pintades  et  pigeons  qui  sont  curieux  à 
connaître  tant  sous  le  rapport  des  mœurs  que  sous 
celui  des  formes,  et  des  couleurs. 
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Le  même  appelle  l'altention  sur  les  sons  produits 
par  les  insectes.  On  les  attribue  aux  frottements  de 
certaines  parties  du  corps,  surtout  des  ailes,  de  la 
trompe  ou  d'autres  organes  spéciaux.  Mais  il  a  entendu 
^plusieurs  fois,  en  Espagne,  de  grosses  sauterelles  sans 
ailes,  pousser  des  cris  analogues  à  ceux  d'une  souris, 
surtout  lorsqu'elles  étaient  saisies  par  des  cardinaux 
de  Virginie,  oiseaux  auxquels  il  les  donnait  en  nour-, 
riture  ;  cela  semble  indiquer  une  sorte  d'organe  vocal. 

M.  le  D'  Guillaume  montre  une  branche  de  \igne 
formée  par  la  soudure  de  quatre  rameaux,  de  sorte  que 
sa  forme  est  large  et  aplatie. 

Le  même  montre  encore  un  petit  rameau  à^  jujubier 
commun  cueilli  à  Monruz,  au  Chalet-Pemod  ;  il  porte 
un  fruit  mûr,  le  premier,  sans  doute,  qui  ait  mûri  à 
Neuchâtel. 


Séance  du  il  décembre  1 868 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Hipp  montre  un  disque  de  fer  en  forme  de  bou- 
clier, du  diamètre  d'environ  15  centimètres,  obtenu 
par  la  galvanoplastie  dans  rétablissement  des  papiers 
d'Etat  de  Sl-Pétersbourg.  Cette  pièce  est  Irès-joliraent 
ornée  par  des  figures  en  relief  formant  une  série  de 
médailles  disposées  sur  une  des  faces.  C'est  le  pre- 
mier échantillon  de  galvanoplastie  en  fer  bien  réussi 
qu'on  ait  pu  obtenir  jusqu'à  présent. 
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M.  Hirsch  rend  compte  des  observations  qui  ont  été 
faites  sur  les  météores  des  1 3  et  14  novembre  de  cette 
année.  En  Europe  ce  n'est  que  depuis  minuit,  dans  la 
nuit  du  13  au  14,  que  ce  phénomène  a  été  observé 
dans  le  commencement  de  son  intensité.  Mais  en  Amé- 
rique, on  a  pu  le  suivre  dans  sa  phase  la  plus  éclatante. 
A  l'observatoire  naval  de  Washington  ,  on  a  compté, 
dans  l'intervalle  d'environ  cinq  heures,  plus  de  cinq 
raille  apparitions,  et,  au  moment  du  maximum,  près 
de  5  heures  du  matin,  ce  nombre  s'est  élevé,  pour  les 
observatoires  de  Richmond  et  de  New -York,  à  deux 
mille  cinq  cents  par  heure.  A  San -Francisco,  on  en  a 
noté  plus  de  huit  mille,  et  le  phénomène  y  a  été  aussi 
brillant  que  l'an  dernier.  Les  météores  y  présentaient 
toutes  les  variétés  imaginables  dans  leur  course  et  leur 
aspect;  ils  brillaient  avec  toutes  les  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel  et  un  grand  nombre  laissaient  après  eux  des 
traînées  de  lumière  visibles  pendant  plusieurs  minutes. 
Le  point  de  radiation  était  situé  dans  la  constellation 
du  Lion. 

L'apparition  de  cette  année  a  confirmé  la  théorie  de 
Schiaparelli,  d'après  laquelle  l'essaim  des  météores  de 
novembre  suit  la.  même  route  que  la  première  comète 
de  1866,  qui  en  ferait  partie.  Cet  essaim  circule  dans 
une  orbite  très-allongée,  inclinée  de  IT^surTécliptique 
qui  s'étend  jusqu'à  Neptune ,  et  il  met  33  Vj  ans  pour 
faire  sa  révolution.  C'est  à  l'époque  du  13  novembre 
que  la  terre  passe  aux  environs  du  nœud  et  jouit  de 
l'apparition  des  milliers  de  ces  petits  corps,  espèce  de 
poussière  céleste,  provenant  des  débris  cométaires  qui 
composent  le  nuage  météorique. 

M.  John  Herschell ,  par  une  méthode  d'observation 
et  de  calcul  basée  sur  l'éclat  de  ces  petits  corps  et  sur 
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la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  a  essayé  d'évaluer 
leur  grandeur  et  leur  masse  individuelle  et  il  a  trouvé 
une  masse  moyenne  équivalente  à  celle  d'un  gramme. 
L'amas  de  ces  étoiles  qui  nous  visite  en  novembre  tend 
à  s'éparpiller  suivant  la  longueur  de  l'orbite  par  suile 
des  attractions  solaire  et  planétaires,  de  sorte  qu'au 
bout  de  dix  à  onze  siècles  il  s'étendra  sur  toute  la  cir- 
conférence de  Torbite.  Alors  l'apparition  sera  annuelle, 
mais  perdra  en  intensité  à  proportion  de  ce  qu'elle  aura 
gagné  en  fréquence. 

M.  le  D'  Guillaume  communique  un  travail  étendu 
accompagné  de  tableaux  justificatifs  et  de  calculs  ayant 
pour  objet  de  comparer  l'état  d'agglomération  de  la 
population  de  Neuchàtel  avec  celui  de  quelques  gran- 
des villes  d'Angleterre  regardées  comme  ayant  une 
population  très -dense,  ainsi  Londres,  Manchester, 
Liverpool.  — Tous  les  quartiers  de  notre  ville  sont  exa- 
minés et  il  en  résulte  que  dans  plusieurs  d'entr'eux,  la 
population  y  est  plus  agglomérée  que  dans  les  villes 
ci-dessus  nommées  ;  cela  tient  à  ce  que  les  maisons 
contiennent  beaucoup  de  logements,  de  sorte  que  le 
quotient  obtenu  en  divisant  le  nombre  des  habitants 
d'une  maison  par  son  étendue  superficielle,  est  assez 
grand.  —  Ce  résultat  étonne  les  membres  de  la  Société, 
une  discussion  s'engage  à  ce  sujet. 
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[Le  travail  statistique  de  M.  le  D'  Guillaume  dont  il  est  fait 
mention  à  la  page  précédente,  est  imprimé  à  la  suite  des 
deux  communications  suîvanles  de  MM.  Isely  et  Hirsch,  qui 
font  partie  de  la  même  séance  du  17  décembre.] 

M.  Isely  essaie  une  petite  analyse  sur  la  cause  qui 
fait  que  les  couches  d'air  inférieures,  plus  chaudes  que 
les  supérieures ,  peuvent  cependant  rester  à  la  surface 
du  sol  : 

«Nous  supposerons  que  Tair  soit  divisé  en  couches 
horizontales,  aussi  minces  que  Ton  veut,  chacune 
d'égale  température  sur  toute  son  étendue,  la  tempé- 
rature diminuant  en  passant  d'une  couche  à  la  supé- 
rieure ;  il  en  résulte  que,  d'une  part,  le  poids  d'une 
couche  tend  à  diminuer  par  suite  d'une  compressibilité 
moins  grande,  à  mesure  qu'on  s'élève  ;  d'autre  part, 
qu'il  tend  à  augmenter  ensuite  d'un  plus  faible  réchauf- 
fement. 11  s'agit  de  déterminer  lequel  de  ces  deux 
effets  tend  à  l'emporter  sur  l'autre  et  Jusqu'à  quelle 
limite.  On  comprend  que,  si  l'augmentation  de  den- 
sité, résultant  d'une  plus  faible  température,  l'empor- 
tait sur  la  diminution  de  compressibilité,  les  couches 
d'air  inférieures  adjacentes  au  sol  ne  pourraient  séjour- 
ner à  la  surface  de  la  terre  et  qu'elles  s'élèveraient, 
attendu  qu'elles  seraient  déplacées  par  les  supérieures 
plus  denses. 

»  Soit  X  le  poids  d'un  mèlre  cube  d'air  à  la  hauteur 
Z,  sous  la  pression  P,  et  à  la  température  /;  et  Xo  ce 
poids  à  0^,  et  sous  la  pression  760""". 

Xo  p 

760(1-+- art 

y>X  est  donc  fonction  de  P  et  de  /,  lesquels  sont 
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eux-mêmes  fonctions  de  la  hauteur  Z.  On  a  ainsi  : 

Xo        dP     _  XoP    adt 
^760      i-^at  760    (1-foO* 

pour  que  Z  diminue  à  mesure  qu'on  s'élève,  c'est-à-dire 
pour  que  Tair  soit  plus  léger  en  haut  qu'en  bas,  il  faut 
que  dX  soit  négatif,  c'est-à-dire  que  le  poids  diminue 
en  s' élevant  ;  alors  il  y  aura  équilibre  stable. 

n  r     X  j  ^oP      adt     ^     Xo       dP 

J\  faut  donc  que  ^^  j^^^^  >  -^^  j:^- 

adt  dP 


OU  T— r7-> 


i-hat    ^      P 
dt 


ou       d%       > 


dP 


Pd% 


273  -+-/ 

Posons  t=:to — bz.,  d'où  dt=^ — bdz. 

b  désigne  le  décroissement  de  la  température  par 
mètre,  en  supposant  que  ce  décroissement  soit  propor- 
tionnel, ou,  si  l'on  veut,  en  le  répartissant  proportion- 
nellement à  la  hauteur. 

La  valeur  de  ^^  est  connue  par  les  formules  baro- 
métriques calculées  et  vérifiées  pour  la  mesure  des 
hauteurs  ;  on  a  : 

— - — =  —  i|"o373~ir  (M  module  des  logarithmes  vulgaires.) 
dP  d%      ^ 

ou  — p-=  -  -gôôT  ^  P^"  P^^"- 
On  a  ainsi  : 


< 


273  H- ^  ^     8000 
273 -t-f 


OU  6  < 


8000 

à  <  =  0;  il  faut  que  b  <  0°,034 
à  <  =  20;  il  faut  que  b  <  0«,036. 

Cela  fait  3^4  par  100  mètres;  or  b  n'est  en  moyenne 
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que  de  1"*  par  185  mètres;  au  plus  de  0^85  par  100 

mètres  pour  la  Suisse. 

Si  t  devient  négatif  b  dirainue-tLorsque  /=  —  20% 

h  <  0o,031. 

Celte  analyse  montre  donc  que,  tant  que  la  diminu- 
tion de  température,  à  mesure  qu'on  s'élève,  est  infé- 
rieure à  3o  par  100  mètres  (c'est-à-dire  4  fois  plus 
forte  qu'elle  n'est  réellement),  les  couches  chaudes 
d'air,  adjacentes  au  sol ,  sont  plus  lourdes  et  restent  à 
leur  place.  On  n'a  pas  tenu  compte  des  circonstances 
hygrométriques ,  parce  que  les  relations  d'humidité  et 
de  hauteur  ne  sont  pas  connues  sous  une  forme  précise. 

M.  Hirsch  présente  à  la  Société  la  deuxième  livrai- 
son du  Nivellement  de  précùion  de  la  Suisse,  qu'il 
publie  en  commun  avec  M.  Plantamonr,  au  nom  de  la 
Commission  géodésique  suisse.  Ce  grand  travail  est 
maintenant  terminé,  en  trois  campagnes,  pour  toute  la 
Suisse  occidentale,  depuis  Genève  jusqu'à  Bâle;o/2  a 
fixé  la  hauteur  pour  un  nombre  de  626  points,  situés 
sur  les  routes,  les  chemins  de  fer  et  dans  les  villes  et 
villages  de  cette  partie  de  notre  pays  ;  et  cela  avec  une 
exactitude  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle  tout  ce  qu'on 
peut  jamais  espérer  d'obtenir  par  la  méthode  trigono- 
métrique.  La  preuve  en  est  donnée  par  le  calcul  de 
compensation  des  erreurs,  que  les  auteurs  ont  exécuté 
pour  cette  partie  du  réseau  trigonométrique  de  la 
Suisse,  afin  de  tenir  compte  des  exigences  pratiques  des 
ingénieurs,  des  géomètres,  administrateurs,  etc.,  qui 
désiraient  avoir  le  plus  tôt  possible  des  cotes  définitives. 
Toutefois ,  pour  sauvegarder  en  même  tems  langoureu- 
se exactitude  scientifique  de  leur  travail,  qui  aurait  exigé 
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d'attendre  l'achèvement  de  tout  le  réseau  suisse  avant 
d'en  entreprendre  le  calcul  de  compensation,  les  auteurs 
se  sont  réservé  expipssément  d'apporter  plus  tard  aux 
cotes  du  réseau  occidental,  qui  se  rattachent  à  la  partie 
centrale  et  orientale,  comme  Berne-Âarburg,  Aarburg- 
Brugg,  de  légères  corrections  qui  résulteront  des  nou- 
veaux polygones.  On  est  sûr  que  ces  corrections  seront 
des  quantités  très-minimes,  quelques  millimètres  tout 
au  plus ,  par  conséquent  sans  aucune  importance  pra- 
tique ;  et  afin  de  ne  pas  rencontrer  dans  un  recueil 
semblable  des  chiffres  différents  pour  la  même  cote, 
les  auteurs  se  proposent  de  tenir  compte  de  ces  petites 
corrections  futures  seulement  dans  le  registre  définitif 
des  altitudes  absolues  qui  terminera  leur  travail. 

Pour  donner  une  idée  du  degré  de  précision  auquel 
on  a  pu  atteindre  dans  ce  nivellement,  M.  Hirsch  entre 
dans  quelques  détails  sur  le  calcul  de  compensation  du 
réseau,  calcul  qui  est  le  premier  de  ce  genre  qu'on  ait 
entrepris  pour  un  nivellement  géométrique  et  qui  a 
offert  des  difficultés  nombreuses  et  spéciales.  Et  tout 
d'abord  les  auteurs  se  sont  aperçus  que  l'hypothèse 
de  l'invarîabihté  des  mires  dans  des  limites  apprécia- 
bles ne  pouvait  être  maintenue,  et  qu'au  contraire 
cette  variabilité,  provenant  de  la  température  et  surtout 
de  l'humidité  des  perches  en  bois  divisées,  était  une  des 
sources  principales  des  erreurs  auxquelles  un  nivelle- 
ment de  ce  genre  est  exposé  dans  un  pays  montagneux 
comme  le  nôtre,  tandis  qu'il  est  parfaitement  négligea- 
bledansles  plaines.  Des  comparaisonsnombreuses  qu'on 
a  faites  de  ces  mires  avec  l'étalon  fédéral  du  mètre, 
aussi  bien  qu'entre  elles,  ont  montré  que  l'une  des 
mires  a  varié  dans  des  limites  de  0™"^,213,  et  l'autre 
de  0'"'",171  par  mètre,  variations  qui  ne  s'expliquent 
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qu'en  faible  partie  par  la  température  ou  par  la  cour- 
bure, et  qui  très-probablement  sont  dues  principalement 
à  l'humidité;  cause  qui  peutg^arfaitemenl  rendre 
compte  des  changements  qui  finalement  sont  compris 
dans  les  limites  très-étroites  de  ±0,0001  de  la  lon- 
gueur. Cette  faible  quantité  devient  cependant  sensible, 
lorsqu'il  s'agit  de  différences  de  niveau  qui  vont  jusqu'à 
1000°™  et  au-delà,  pour  lesquelles  elle  peut  produire 
une  incertitude  jusqu'à  0"*,1.  Puisque  la  variabilité  des 
mires  constitue  ainsi  une  des  causes  principales  des 
erreurs  du  nivellement  géométrique,  cause  qui  égale 
au  moins,  si  elle  ne  dépasse  pas  en  importance  les 
erreurs  d'observation ,  les  auteurs  se  sont  décidés  à 
tenir  compte  de  cet  élément  dans  la  compensation  du 
réseau . 

Le  but  que  Ton  se  propose  dans  la  compensation  des 
erreurs  d'un  réseau  hypsométrique  est  de  trouver  pour 
chacun  des  côtés  qui  entrent  dans  ce  réseau ,  la  cor- 
rection qu'il  faut  apporter  à  la  différence -d'altitude 
trouvée  directement  par  le  nivellement  entre  ses  deux 
extrémités,  pour  que  tous  les  polygones  dont  ce  côté 
fait  partie,  se  ferment  exactement.  En  outre,  comme 
le  nombre  des  équations ,  c'est-à-dire  des  polygones, 
est  inférieur  au  nombre  des  inconnues,  c'est-à-dire 
des  côtés,  il  faut  établir  entre  celles-ci  de  nouvelles  re- 
lations, par  la  condition  que,  dans  chaque  cas,  la  gran- 
deur numérique  de  la  correction  soit  proportionnelle  à 
l'erreur  probable  dont  la  différence  de  niveau  est 
affectée.  Cette  erreur  est  circonscrite  dans  des  limites 
précises  pour  les  lignes  qui  ont  été  nivelées  à  double  ; 
pour  les  autres  côtés,  les  plus  nombreux  dans  notre 
réseau,  Terreur  probable  doit  être  évaluée  par  la  dis- 
cussion des  différentes  causes  d'erreur  qui  peuvent 
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affecter  une  opération  de  ce  genre.  Ces  erreurs  rentrent 
en  partie  dans  la  catégorie  des  erreurs  ordinaires  d'ob- 
servation :  comme  ^les  se  présentent  à  chaque  coup 
de  niveau,  leur  influence  sur  la  différence  de  niveau 
d'une  ligne  sera  proportionnelle  à  la  racine  carrée  du 
nombre  des  coups  de  niveau,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  à  la  racine  carrée  de  la  longueur  de  la  ligne. 
Le  second  genre  d'erreur  tient  aux  appareils,  soit  à 
l'instrument,  soit  à  la  mire;  les  erreurs  provenant  de 
l'instrument  ont  été  éliminées  soigneusement  par  la 
réduction  des  observations  ;  les  autres,  qui  proviennent 
de  la  variabilité  de  la  mire,  sont  proportionnelles  aux 
différences  de  niveau  que  Ton  a  parcourues;  elles  dé- 
pendent des  ondulations  du  terrain,  des  pentes  et 
contrepentes  qui  se  sont  trouvées  le  long  de  la  ligne 
nivelée,  en  un  mot  de  l'inégalité  du  relief.  Cette  iné- 
galité du  relief  peut  être  exprimée  numériquement  par 
la  somme  des  différences  de  niveau  entre  deux  repères 
consécutifs,  somme  prise  en  faisant  abstraction  du 
signe.  D'après  ces  considérations,  on  a  donc  posé 
l'exactitude  des  différents  côtés  des  polygones  propor- 
tionnelle à  la  fois  à  la  racine  carrée  de  leurs  longueurs 
et  à  l'inégalité  de  leur  relief;  et  enfin  on  a  introduit 
la  condition  que  la  somme  des  carrés  des  erreurs  sur 
les  différents  côtés  soit  un  minimum.  En  traitant 
ensuite  par  la  méthode  des  moindres  carrés  le  système 
des  équations  de  condition,  formées  par  la  clôture  des 
différents  polygones,  on  a  trouvé  pour  la  différence  de 
niveau  de  chaque  côté  une  première  correction  et 
l'erreur  probable  de  cette  correction.  Ainsi ,  par 
exemple,  le  réseau  de  la  Suisse  occidentale  est  formé 
(en  laissant  de  côté  le  réseau  du  Jura  neuchâtelois,  qui  a 
été  traité  à  part),  par  le  système  des  polygones  suivants  : 
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La  résolution  par  la  méthode  des  moindres  carrés  a 
donné  un  système  de  corrections  à  apporter  aux  côtés, 
qui  ont  déjà  sensiblement  réduit  les  erreurs  de  clôtu- 
re. On  a  ensuite  procédé  à  une  seconde  approxima- 
tion, dans  laquelle  on  a  pris  pour  mesure  de  l'exacti- 
tude des  différents  côtés,  Terreur  moyenne  de  la 
correction  obtenue  dans  la  première  approximation.  11 
reste  encore  de  petites  erreurs  de  clôture,  que  Ton  a 
fait  enfin  disparaître  par  une  troisième  approximation, 
qui  a  alors  amené  la  clôture  exacte  de  tous  les  poly- 
gones. Pour  donner  une  idée  de  Timportance  de  ces 
corrections,  voici  le  tableau  des  différences  de  niveau 
des  différents  côtés  du  réseau,  avec  les  corrections 
qu'elles  ont  subies: 


Différence  de 

Correction 

Correction 

niveau 

totale 

par  kilom. 
C 

VIT 

corrigée. 

C 

m. 

min. 

mm. 

NF    1  (Neuchâtel) 

-  NF  15  (Morges) 

H-     58,968 

-♦-     3,6 

H-  0.10 

NF  18  (Fribourg) 

-  NF   1  (Neuchâtel) 

+  153,606 

-H     1,5 

-♦-  0,28 

NF  15  (Morges) 

-  NF  18  (Fribourg) 

-  212,574 

H-     5,5 

+  0,63 

NF  SI  (Bienne) 

-  NF    1  (Neuchâtel) 

-*■      4,834 

0,0 

0,0 

NF  26  (Berne) 

-  NF  21  (Bienne) 

+  101,489 

-+-  12,1 

-f.  1,92 

NF  18  (Fribourg) 

-  NF  26  (Berne) 

-♦-    47,283 

H-     2,1 

+  0.37 

NF  22  (Sonceboz) 

-  NF  21  (Bienne) 

H-  213,319 

-     2,7 

-  0,73 

NF  39  (Bâle) 

-  NF  22  (Sonceboz) 

-  403,112 

-  30,1 

-  3,41 

NF  20  (Berne) 

-  NF  39  (Bâle) 

-f-  291 ,282 

—  65,6 

-  5,25 

On  voit  ainsi  que  même  sur  une  ligne  de  l'étendue 
(le  155*^**  (Berne  à  Bâle),  Terreur  commise  n'atteint  que 
6  centimètres  et  demi  ;  pour  sept  côtés  qui  ont  en- 
semble un  développement  de  322  kilomètres.  Terreur 
kilométrique  est  au-dessous  de  1"""^,  et  pour  les  trois 
autres,  dont  le  développement  total  est  de  273  kilom.. 
Terreur  dépasse  notablement  1*"™,  et  elle  s'élève  à  S™'" 
pour  le  côté  Berne-Bàle  ;  ces  différences  assez  fortes 
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dans  rexactiUide  des  différentes  lignes  doivent  être  attri- 
buées certainement  à  la  variabilité  des  mires  :  car  en 
tenant  compte  de  cette  source  d'erreur  dans  les  limites 
déterminées  plus  haut,  on  réduit  pour  tous  les  côtés 
la  part  de  l'erreur  provenant  des  erreurs  d'observation 
proprement  dites  à  un  chiffre  qui  ne  dépasse  pas  l^^ 
par  kilomètre;  et,  quoi  qu'il  en  soit,  Terreur  totale 
moyenne  pour  tout  ce  réseau  est  à  peine  2"*™  par  kilo- 
mètre. 

Dans  le  réseau  du  Jura  neuchâlelois  qui  se  rattache 
au  réseau  général  par  le  côté  Neuchâtel-Bienne ,  nivelé 
à  double  avec  un  résultat  identique,  et  qui  comprend 
dix  polygones,  la  méthode  développée  plus  haut  s'est 
trouvée  en  défaut,  parce  que  le  hasard  a  voulu  que  sur 
les  deux  côtés  St-Imier-Pâquier,  et  St-Imier-Chaux- 
de-Fonds,  on  commette  des  erreurs  relativement  con- 
sidérables de  signes  contraires,  de  sorte  qu'elles  se 
compensent  à  peu  de  chose  près  dans  tout  polygone  ou 
ces  deux  côtés  entrent  à  la  fois,  tandis  qu'elles  produi- 
sent de  fortes  erreurs  de  clôtures  dans  les  polygones 
où  l'un  de  ces  côtés  enire  seul.  Dans  un  pareil  cas 
exceptionnel,  la  supposition  qui  découle  de  la  méthode 
des  moindres  carrés,  que  l'erreur  de  clôture  des  poly- 
gones soit  égale  à  la  somme  arithmétique  des  erreurs 
sur  tous  les  côtés,  ne  peut  plus  être  maintenue.  Les 
auteurs  ont  donc  employé  pour  ce  cas  une  autre 
méthode,  en  déterminant  la  hauteur  de  Pâquier  et  de 
la  Chaux-de-Fonds  au-dessus  de  Neuchâtel,  par  les 
différentes  voies  que  le  réseau  présente  ;  la  comparaison 
de  la  différence  de  niveau  moyenne  avec  ses  valeurs 
obtenues  par  ces  différentes  voies,  a  donné  l'erreur 
commise  dans  chacune  d'elles,  erreur  que  Ton  a  ré- 
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partie  sur  les  différentes  sections  du  parcours,  suivant 
la  distance  et  l'inégalité  du  relief.  Voici  les  différences 
de  niveau  corrigées  et  les  corrections  qu'elles  ont 
subies  : 

Différence  de    Correction    Correction 
niveau  totale        par  kiloni. 

C 


corrigée.  C  V^  K 

va.  mm.  mm. 

0    51  (Pierrabot)       -  NF    1  (Neuchâtel)  -f-  189,403  —     0,2  —  0,11 
NF    3  (Chaumont)     -  0    3»  (Pierrabot)    -h  5i7,676             0,0  0,0 

0    17(Chufford)        -  NF    3  (Chaumont)   h-    5i,130  —     0,8  —0,27 

NF    5  (Pâquier)         -  0     17  (Chufford)      -  328,194  —     0,7  —  0,37 

NF    6  (Saint-Imier)  -  NF    5  (Pâquier)       —    86,302  —  4l,i  —  3,47 

NF    5  (Pâquier)         -0    51  (Pierrabot)     -f- 273,511  —16,5  —4,11 

NF    7  (Chaux-de-F.)  -  NF    6  (Saint-Imier) -t- 177,679  -4-30,7  -^  7,81 

0    51  (Pierrabot)      -  NF    7  (Ch.-de-F.)      —  364,888  •+■  33,9  -4-  7,63 

NF    6  (Saint-Imier)  -  NF  21  (Bienne)         -f- 371,778  -t-    1,5  h-  0,28 

L'on  trouve  ainsi,  dans  le  Jura  neuchâtelois,  une 
inégalité  plus  grande  encore  que  dans  la  plaine,  dans 
Texaclitude  qui  a  été  obtenue  dans  les  différentes  par- 
ties du  réseau  ;  pour  cinq  des  côtés,  comprenant  entre 
eux  un  développement  de  50  kilom.,  l'erreur  reste  au- 
dessous  de  l"*"*  par  kilom.;  pour  les  quatre  autres 
côtés,  comprenant  entre  eux  un  développement  de 
60Va  kilom.,  l'erreur  dépasse  un  millimètre  et  elle 
atteint  des  valeurs  notablement  plus  fortes  que  dans  le 
premier  réseau.  C'est  une  conséquence  toute  naturelle 
deTinfluence  que  peut  avoir  la  variabilité  des  mires  sur 
les  fortes  pentes  et  contrepentes,  qui  se  rencontrent 
dans  nos  montagnes,  où,  par  exemple,  nous  avonsr 
une  différence  de  niveau  entre  la  Vue  des  Alpes  et 
Pierrabot  de  661"™,  pour  ne  pas  parler  du  Chasserai. 
Toutefois,  encore  ici  l'erreur  kilométrique  n'est  en 
moyenne  que  de  4"»*», 2. 

Après  avoir  ainsi  compensé  les  erreurs  de  tout  le 
réseau  de  la  Suisse  occidentale,  en  distribuant  les  cor- 
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rections  trouvées  pour  chaque  côté  entre  ses  sections, 
proportionnellement  à  la  racine  carrée  de  la  distance 
qui  sépare  deux  repères  intermédiaires,  les  auteurs 
donnent  le  registre  des  cotes  des  626  repères  par 
rapport  à  la  Pierre  du  Niton ,  qui  a  été  choisie  provi- 
soirement pour  point  de  départ  des  hauteurs  suisses, 
jusqu'à  ce  que  l'association  géodésique  internationale 
ait  choisi  la  surface  générale  de  comparaison  pour 
toute  l'Europe:  En  attendant,  il  a  déjà  été  possible  de 
rattacher  notre  réseau  à  celui  de  la  France,  au  moyen 
des  quatre  points  de  raccordement  suivants  : 

Gen?ive  La  Cure.  Morleaa.       Saint-Louis 

(piefre  du  Niton)  (près  Bâie). 

Cote  française 374,052        1H8,Î110  772,866        25i,681 

Cote  suisse 0,000-+-     775,214  398,928  —  119,292 


Différence  des  points  0  des 
deux  réseaux    ....     374,052  373,696         3J3,938         373,973 

Ces  quatre  valeurs  présentent  entre  elles  des  écarts 
qui  dépassent  sensiblement  ceux  qui  peuvent  être 
attribués  aux  erreurs  d'observation,  et  ils  ne  peuvent 
être  attribués  qu'à  une  équation  entre  les  mires  fran- 
çaises et  suisses.  Malheureusement  les  ingénieurs  fran- 
çais n'ont  pas  cru  nécessaire  de  déterminer  les  correc- 
tions et  équations  de  leurs  mires  ;  ils  les  ont  supposées 
absolument  exactes  et  identiques,  parce  que  leur  divi- 
sion a  été  effectuée  à  l'aide  d'une  matrice,  portant  des 
divisions  en  relief,  que  Ton  imprime,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  règles  en  bois  ;  avec  ce  procédé  très-commode, 
il  aurait  fallu  cependant  d'abord  déterminer  la  correc- 
tion de  la  matrice  par  sa  comparaison  avec  le  mètre 
prototype  de  Paris  (ce  dont  il  n'est  rien  dit  dans  le 
«  Nivellement  général  de  la  France  »),  et  ensuite  on  a 
dû  s'astreindre  à  opérer  le  transport  des  divisions  sur 
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les  règles  en  bois  toujours  à  la  température  de  0% 
parce  que,  à  une  autre  température,  la  matrice  qui, 
sans  doute,  était  en  métal,  aurait  eu  une  longueur  déjà 
sensiblement  différente. 

Pour  déterminer  l'équation  entre  les  mires  françaises, 
en  les  supposant  toutes  identiques,  et  les  mires  suisses, 
on  a  obtenu  de  la  part  du  gouvernement  français  l'envoi 
d'une  mire  française;  malheureusement,  elle  s'est 
déjetée  à  un  point  tel  que  la  courbure  très-visible  à 
l'œil  nu  rendait  impossible  toute  comparaison  exacte. 
A  défaut  de  ces  données  directes,  MM.  Plantamour 
et  Hirsch  ont  eu  recours  à  un  moyen  indirect,  en  in- 
troduisant dans  la  comparaison  des  différents  points  de 
raccordement  une  inconnue  exprimant  l'équation  des 
mires  des  deux  pays  ;  la  résolution  par  la  méthode  des 
moindres  carrés  des  quatre  équations  de  condition, 
leur  a  donné  : 

Pour  y  équation  des  mires  fran- 
çaises (dont  elles   sont  trop 
longues  par  mètre)     .     .     .       0«°'",192^0°»°',048 
Différence  entre  les  points  zéro 

des  deux  réseaux  ....  374™,070±0™,021 
On  voit  ainsi  qu'en  supposant  les  mires  françaises 
trop  longues  de  0»**"^,192,  c'est-à-dire  de  V^io?  ^^ 
trouve  notre  point  de  départ  (la  Pierre  du  Niton)  de 
0'",018  seulement  plus  élevée  au-dessus  du  point  zéro 
français  (niveau  moyen  de  la  mer  dans  le  port  de  Mar- 
seille), que  ne  le  comporte  la  cote  française  de  la  Pierre 
du  Niton  (374^", 052).  —  En  ajoutant  à  toutes  les  cotes 
suisses  contenues  dans  le  registre,  le  chiffre  374"*, 070, 
on  trouve  ainsi  leur  altitude  par  rapport  au  niveau 
moyen  de  la  Méditerranée  dans  le  port  de  Marseille. 
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M.  Hirsch  fait  remarquer  que  la  hauteur  du  Chasserai 
se  trouve  maintenant  déterminée  à  1 232^,708  au- 
dessus  de  la  Pierre  du  Niton,  tandis  que  la  carte  de 
Dufour  avait  accepté  1232™, 97,  donc  seulement  une 
différence  de  0m,262.  Mais  les  ingénieurs  suisses  (voir 
Ergebnisse,  etc.),  avaient  adopté  pour  l'altitude  du 
Chasserai  au-dessus  de  la  mer  .  .  .  1609^,57 
tandis  que  nous  lui  trouvons  maintenant  1606^,778 
de  sorte  que  toutes  les  hauteurs  suisses  des  c<  Ergeb- 
nisse  »  devraient  être  diminuées  de  2"*, 792,  si  Ton 
voulait  les  rapporter  à  la  Méditerranée. 

Quant  à  la  hauteur  de  F  ancien  môle  de  NeuchâteU 
qui  est  le  point  de  départ  des  hauteurs  d'Ostervs^ald , 
le  nivellement  de  précision  lui  donne  : 

60,702  au-dessus  de  la  Pierre  du  Niton,  et 
434,772  au-dessus  de  la  Méditerranée  dans  le  port  de 
Marseille,  tandis  qu'Osterwald  avait  accepté  pour  son 
altitude  (au-dessus  de  TOcéan,  il  est  vrai)  434™, 70.  On 
voit  donc  que  les  hauteurs  d'Osterwald  n'exigent  que 
la  faible  correction  de  •+*  0,072"^. 

Entîn,  M.  Hirsch  constate  que  124  repères  du  nivel- 
lement de  précision  sont  situés  sur  lé  territoire  du  can- 
ton de  Neuchâtel. 


AGGLOMERATION    DE   LA  POPULATION 

DANS  LA  VILLE  DE  NEUCHATEL, 
par   1^,   le   D'   Q-UILLAUME. 

(Voir  page  196). 

Parmi  les  causes  auxquelles  on  n'hésite  pas  à  attri- 
buer l'excès  de  mortalité  dans  les  grandes  villes,  il  en 
est  une  qui,  outre  les  mauvaises  conditions  hygiéniques 
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des  maisons  elles-mêmes ,  exerce  aussi  son  influence 
pernicieuse  dans  certains  quartiers  de  la  ville  de  Neu- 
châtel  :  c'est  l'agglomération  trop  considérable  de  la 
population  sur  une  surface  limitée  du  sol. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  de  cette 
influence,  et,  dans  ce  but,  nous  avons  mesuré  la  sur- 
face qu'occupent  les  différents  massifs  de  maisons  et 
calculé,  en  prenant  le  dernier  recensement,  combien 
de  personnes  vivent  sur  100  mètres  carrés.  On  obtient 
ainsi  des  chifTres  qui  permettent  de  comparer  le  degré 
d'agglomération  avec  celui  qui  existe  dans  les  grandes 
cités. 

C'est  dans  le  quartier  de  Vieux-Châtel  que  l'agglo- 
mération est  la  plus  forte,  mais  d'un  autre  côté  le 
nombre  d'habitants  par  maisons  y  est  au-dessous  de  la 
moyenne.  Ensuite  viennent  les  vieux  quartiers  qui  sous 
le  rapport  de  la  ventilation  et  de  la  lumière  sont  dans 
des  conditions  très-défectueuses.  Nous  formerons  de 
ces  quartiers  où  la  densité  de  la  population  est  la  plus 
grande  le  premier  groupe  suivant  : 


Massifs. 

1 

Sur  100  mètres  n 
(1  are)  vivent. 

Nombre  d'ares 
pour  1  personne. 

Nombre  moyen 
d'habit.  p>^  maison 

•*  «2 

o  c: 

la 

O 

12 

5 

12 

26 

55 

Nombre  total     1 
d'habitants.       1 

Vieux-Châtel 

Entre  r.  Fleury  et  r.  du  Château 
Entre  Grand'Rue  et  r.  du  Seyon 
Entre  le  Neub.  et  Fausses-Brajes 

34 
25 
24 

20,5 

0,07 
0,03 
0,04 
0,05 

12,7 
14 
14 
13 

13 

151 

72 

167 

358 

1*' groupe:  Moyenne  .     .     .. 

25,8 

0,05 

748 
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Nous  rangerons  dans  un  second  groupe  les  massifs 
où  sur  100  mètres  carrés  vivent  de  iO  à  20  personnes. 
Ces  massifs  sont  : 


Massifs. 


Entre  r.  des  Moulins  et  r.  du  Seyon 
E.  r.  du  Tenriple-n.  et  ruelle  Dublé 
E.  r.  St-Houoré  et  pi.  du  Gymnase 
Rue  de  l'Industrie  (côté  sud) 
Entre  r.  Fleury  et  pi.  du  Marché 
Entre  rue  des  Halles,  Seyon  et 

Croix-du-Marclîé 

Tertre     . 

Ecluse 

Entre  rue  et  ruelle  Fleurv,  bâti- 

ment  des  Halles 

Entre  rues  des  Poteaux,  Hôpital, 

Seyon  et  Temple-neuf   .     .     . 

Maladière 

Immobilière 

Entre  rue  des  Moulins  et  château 
Entre  Croix-du-Marché ,   rue   et 

ruelle  des  Halles  et  rue  Fleury 

E.  r.  des  Chavan.  et  r.  du  Râteau 

Entre  rue  de  PHôpital,  hôtel-de- 

.  ville.  Poteaux  et  Temple-neuf 

Entre  rue  des  Epancheurs  et  rue 

de  la  Place-d'Armes      .     .     . 


2'""  groupe:  Moyenne 


D 

93  C 

-  S 

S  > 

«^  es 

S  ^ 


15 

15 

15 

14,6 

14 

14 
14 
14 


13 

13 
13 
13 
12 


12,7 
11 


11 


11 


13,2 


-      2 

o   eu 

25    2 


0,06 
0,06 
0,10 
0,07 
0,07 

0,07 
0,07 
0,07 

0,07 

0,07 
0,07 
0,07 
0,08 

0,08 
0,07|  18 


0,08 
0,08 


0,073 


if 


S  <« 

®  Xi 


15 
10 
18 
19 
14 

6 

17 
24 

12 

20 
9 

7 
26 

14 


11 


13 


14 


•a 

5  = 
•^  o 

E  « 

o 


24 
6 
6 

12 
10 

16 
12 
16 

11 

16 
16 
10 
26 

4 
17 

26 

15 


243 


es     > 

or* 


377 
63 
108 
239 
145 

100 
204 
382 

139 

333 

147 

73 

678 

56 
321 

303 

207 


3875 
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Un  troisième  groupe  comprend  les  massifs  où 
l'agglomération  de  la  population  est  moins  forte.  Ces 
massifs  sont  : 


Uassifs. 

D 

£   a 

«o    > 

S  •> 

u     * 
ce  ^^ 

9 

• 

en    c 

£  i 

«    o. 
.o  •- 

0,11 

a 

g.i 

o  .es 

12 

£.1 

.o  « 

sa 

o 

16 

Nombre  total     i 
d'habitants.      J 

Entre  r.  St-Maurice  et  St-Honoré 

192 

Ent.  rue  St-Mauriee  et  Temple-n. 

8 

0,12 

10 

13 

142 

Entre  rue  de  Flandres,  ruelle  des 

Halles^  Seyon  et  pi.  du  Marché 

8 

0,11 

13 

12 

158 

Entrer,  du  Musée  et  Place-d'Arm. 

8 

0,11 

20 

8 

160 

Ent.  r.  des  Chavannes,  Grand'Kue 

Hôpital,  Neubourg     .... 

7 

0,13 

12 

33 

423 

Entre  cour  Marval-C.  de  Balance 

7 

0,12 

16 

4 

68 

Ent.  ruelle  Fleurj-Cour  Marval  . 

7 

0,12 

11 

7 

79 

Ent.  r.  du  Môle-rue  Purry       .     . 

7,5 

0,13 

17 

7 

122 

Ent.  faub.  du  Lac  et  quai  du  Port 

7 

0,13 

12 

6 

76 

Faub.  du  Lac,  faub.  de  l'Hôpital 

et  rue  du  Port 

7 

0,13 

16 

15 

225 

Rue  de  la  Treille,  rue  du  Bassin, 

Epancheurs  et  Place  Purrj     . 

6 

0,15 

10 

12 

129 

Faub.  du  Lac,  de  THôpital,  rue 

du  Port  et  Orangerie    .    .    . 

6 

0,16 

13 

13 

166 

3"*  groupe:  Moyenne  .    .    . 

7,2 

0,12 

13,5 

146 

1935 
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Enfin,  un  quatrième  groupe  de  massifs  offre  sous 
le  rapport  de  l'agglomération  de  la  population  les  con- 
ditions hygiéniques  les  plus  favorables.  Ces  massifs  sont 
les  suivants  : 


73 


•fi  S 
S  S 

o 


Massifti. 


Evole 

Eochettes 

Massif  de  la  rue  de  la  Collégiale 
Rue  du  Môle,  quai  Osierwald  . 
Rue  du  Musée  et  quai  du  Gymn. 
R.  du   Seyon  ,  Treille ,   Bassin  , 

Temple-neuf 

R.  du  Pommier,  r.  du  Château  . 
Rue  de  l'Orangerie,  r.  du  Pejrou 
Rue  du  Peyrou,  r.  du  Fornel .  . 
Rue  du  Fornel  et  Crèt  .... 

Terreaux 

Rue  du  Coq  d'Inde  et  lac  .  .  . 
Entre  r.  de  Flandres  et  pi.  Purry 
Entre  r.  du  Chat,  et  des  Moulins. 
En  t.  r.  du  Pommier  et  cour  Marv. 
Ent.  r.  du  Château  et  Bellevaux. 


é""*  groupe:  Moyenne 


d)    e 

SX 

o    « 
o    u 

«4     C« 


5,8 
5,7 
5,7 
5,1 


5 


5 

4 

4 

4,2 

4 

3,5 

3 

3 

2,7 

2,1 
2 


3,7 


0,17 
0,17 
0,17 
0,17 
0,18 

0,11 
0,23 
0,23 
0,21 
0,21 
0,26 
0,27 
0,26 
0,27 
0,35 
0,34 


0.225 


g.S2 


9 
9 

7 


17 
15 
10 


23 

4 

15 

5 

13 

12 

4 

9 

7 

2 

9 

16 

7 

12 

10 

6 

11 

6 

10 

5 

9 

4 

8 

5 

10 

5 

10,0 


133 


es     . 

6  2 


150 

145 

76 

93 

75 

157 
38 
15 

145 
90 
68 
67 
53 
39 
43 
53 


1307 


En  réunissant  les  chiffres  des  quatre  groupes  nous 
obtenons  le  tableau  suivant  : 


BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  Tllt,  II*  C. 


15 
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« 

Sur  100  mètres  o 
(l  are)  vivent. 

Nombre  d'ares 
pour  1  personne. 

co        Nombre  moven 
d'habit,  pr  maison 

Nombre  total  de 
g^            maisons. 

Nombre  total 
d'habitants. 

1"'  groupe 

25,8 

0,05 

748 

2™«  groupe 

13,2 

0,07 

14 

243 

3875 

3ine  groupe 

7,2 

0,12 

13,5 

146 

1935 

4me  groupe 

3,7 

0,225 

10,0 

133 

1307 

Moyenne  pour  la  ville  .    .    . 

10,0 

0,116 

12,6 

577 

7865 

» 


» 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  qui  ont  été  re- 
cueillis pour  Londres  et  Paris,  nous  trouvons  : 

Qu'en  1851  on  comptait  à  Londres   7,5  habit*  par  are- 

o  »  à  Paris      30,9    » 

et  à  Neuchâtel  au  commencement 

de  1868 10>0     » 

L'inspection  de  ces  chiffres  nous  démontre  que  sous 
le  rapport  de  la  densité  de  la  population  les  conditions 
hygiéniques  de  Neuchâtel  sont  inférieures  à  celles  de 
Londres  et  supérieures  à  celles  qui  existent  à  Paris. 

En  calculant  le  nombre  de  centiares  qui  revient  à 
une  personne  et  en  le  comparant  avec  les  chiffres  ob- 
tenus en  Angleterre,  nous  verrons  que  chez  nous,  grâce 
à  notre  mode  de  construction  et  à  l'aménagement 
adopté  pour  les  villes,  les  conditions  sont  loin  d'être 
favorables. 
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Voici  le  tableau  comparatif  : 

Rugby 3,37 

IsleofWight 1,89 

Carlisle 1,64 

Windsor 1,10 

Croydon 0,84 

Preston       0,66 

Bath 0,44 

Halifax       0,41 

Ashton 0,30 

Eichmond 0,25 

Bradford 0,21 

Canterbury 0,20 

Neuchatel 0,11 

Manchester 0,05 

Newcastle       0,07 

Salisbury 0,05 

Southampton 0,07 

Salford 0,05 

Plymouth 0,0» 

Leeds .  0,02 

Birmingham 0,01 

Liverpool 0,01 

Comme  d'après  ce  tableau  le  nombre  moyen  d'ares 
qui  revient  à  une  personne  est  de  0,55,  Neuchatel  se 
trouve  ainçii  de  44  centiares  au-dessous  de  cette 
moyenne  et  ne  vient  qu'immédiatement  avant  les  gran- 
des villes  manufacturières,  telles  que  Manchester,  Bir- 
mingham et  Liverpool,  où  l'agglomération  et  la  den- 
sité de  la  population  est  décidément  plus  grande. 

Quant  au  nombre  d'habitants  par  maison  habitée,  il 
est  encore  en  faveur  des  villes  anglaises,  où,  comme  on 
sait ,  chaque  famille  cherche  à  posséder  une  maison 
pour  elle  seule  et  ne  vit  pas  volontiers  sous  le  même 
toit  avec  des  voisins. 
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En  1851 ,  on  comptait  à  Londres  7,61  habitants  par 
maison  habitée  ;  à  Paris,  à  la  même  époque,  35  habi- 
tants logés  comme  dans  la  plupart  des  villes  du  conti- 
nent dans  des  maisons  à  5  et  6  étages.  D'après  nos 
calculs,  le  nombre  d'habitants  par  maison  habitée  est 
àNeuchâtel  de  12,6,  c'est-à-dire  supérieur  à  celui  de 
la  métropole  anglaise. 


Séance  du  14  janvier   1869 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  D'  de  Pury,  caissier  de  la  Société,  présente 
les  comptes  de  l'année  1868. 

Les  recettes  ascendent  à  la  somme 
de fr.  1,510»60 

Les' dépenses »    1,585»40 

11  y  a  donc  un  déficit  de.     .     .     .     fr.        74»80 
L'examen  de  ces  comptes  est,  comme  de  coutume, 
renvoyé  au  bureau. 

M.  Hirsch  fait  voir  un  thermomètre  métallique,  con- 
struit par  MM.  Hermann  et  Pfister,  à  Berne.  Cet  in- 
strument, fondé  sur  la  flexion  d'une  lame  bi-métallique 
roulée  en  spirale,  a  une  marche  exacte  et  peut  rendre 
les  mêmes  services  qu'un  thermométrographe,  grâce 
à  la  disposition  ingénieuse  de  deux  index  que  pousse 
Taiguille  dans  ses  écarts,  soit  d'un  côté  soit  de  Tautre, 
et  qui  marquent  l'un  les  maxima,  l'autre  les  minima. 
M.  Hirsch  recommande  cet  appareil,  qui  peut  rendre 
d'excellents  services,  et  dont  le  prix  ne  dépasse  pas 


—     217     — 

25  francs.  Il  en  a  comparé  la  marche  avec  celle  des 
thermomètres  de  l'Observatoire,  et  Terreur  moyenne 
d'un  maximum  au  minimum  n'est  que  de  2/10  de 
degré.  (Voir  le  mémoire  de  M.  Hirsch  à  la  fin  de  cette 
séance.) 

M.  H.-L.  Otz,  directeur  du  cadastre,  présente  un 
fragment  d'os  très-volumineux,  mais  friable  et  en  voie 
de  décomposition,  trouvé  par  des  ouvriers,  à  9  pieds 
de  profondeur,  dans  un  dépôt  de  gravier  exploité  près 
de  Cressier  pour  le  service  des  routes.  M.  le  professeur 
Rutimeyer,  à  qui  cet  objet  a  été  soumis,  le  tient  pour 
un  os  de  mammouth. 

M.  L.  Favre  fait  voir  le  second  cahier  des  cham'pi- 
gnons  comestibles  qu'il  vient  de  publier  à  Neuchâtel. 
Ce  cahier  contient,  comme  le  premier,  20  planches, 
exécutées  par  la  chromolithographie  et  représentant 
27  espèces  de  champignons  :  Agaricus  bombycinuSy 
Ag.  melleus,  Ag.  gambosus,  Ag.  fumosus,  Ag.  mutabi- 
lis,  Ag.  fascicularis ,  Coprinus  comatus,  Hygrophorus 
glutinifer,  Lactarius  piperatus,  Lad.  deliciosus  attaqué 
par  la  sphœria  lateritia,  Boletus  luteus,  BoL  luridus, 
—  Polyporus  ovinus,  —  Hydnum  coralloides,  —  Cra- 
terellus  clavatus  et  comucopioides,  —  Guepinia  hel- 
velloides,  Spatularia  flavidu,  Clavaria  pistillaris^  — 
Helvella  crispa  ei  insula, — Peziza  repanda , —  Geaster 
fomicatus  et  tunicatus,  Bovista  nigrescens,  Lycoperdon 
cœlatum  et  echinatum,  —  Elaphomyces  granulatus. 

Il  fait  voir  en  outre  les  dessins  de  plusieurs  espèces 
qui  sont  venues  augmenter  sa  collection,  entre  autres 
la  morille ,  appelée  par  de  Candolle  Morchella  semili- 
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bera,  qu'il  tient  de  M.  Belenot,  de  Monruz,  la  Clavaria 
crispa,  dont  on  lui  a  apporté  des  bois  de  Corcelles  un 
exennplaire  énorme,  pesant  environ  25  livres  et  qui 
ressemblait  à  la  toison  d'un  mouton  blanc  ;  le  Poly- 
porus  frondosuSy  la  Tremella  auricula,  le  Craterellus 
lutescens  qui  a  été  cueilli  au  Val-de-Travers,  etc. 

M.  Desor  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la 
tranchée  ouverte  au  faubourg  par  M.  Robert  pour  éta- 
blir une  communication  entre  la  route  et  sa  maison. 
Cette  tranchée  a  mis  à  découvert,  au-dessous  d'une 
couche  épaisse  de  terre  végétale,  le  limon  glaciaire 
avec  des  cailloux  striés.  On  y  a  même  trouvé  les  traces 
d'un  four  à  chaux,  indiquant  peut-être  les  limites  de 
la  forêt  qui  entourait  autrefois  notre  ville  de  Neu- 
chàtel. 

M.  H.'L.  Otz  remet  à  M.  le  président  un  mémoire 
de  M.  Knab,  ingénieur  cantonal,  sur  la  formation  de 
l'asphalte  dans  le  terrain  urgonien  du  Val-de-Travers 
[voir plus  loin,  page  226).  La  lecture  de  ce  travail  pro- 
voque de  la  part  de  M.  Desor  les  observations  sui- 
vantes : 

M.  Desor  exprime  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée 
à  la  lecture  de  ce  mémoire,  fruit  d'un  long  et  sérieux 
travail ,  qui  pe  manquera  pas  d'être  accueilli  avec  re- 
connaissance par  tous  ceux  que  préoccupe  le  difficile 
problème  de  l'origine  de  l'asphalte.  L'un  des  résultats 
les  plus  importants  du  travail  de  M.  Knab,  c'est  sans 
contredit  la  découverte  de  l'ammoniaque  que  l'on 
avait  jusqu'ici  cherché  en  vain  dans  l'asphalte.  La  pré- 
sence de  ce  corps  écarte  d'emblée  l'une  des  grosses 
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difficultés  qui  s'élevaient  contre  Torigine  animale  de 
Tasphalte. 

D'un  autre  côté,  les  observations  de  M.  Fraas  sur  les 
bitumes  de  la  mer  Rouge,  qui  établissent  d'une  ma- 
nière péremptoire  l'origine  animale  de  ce  produit,  sont 
une  présomption  en  faveur  d'une  origine  semblable 
de  l'asphalte.  Du  moment  qu'il  sera  démontré  qu'à 
l'époque  urgonienne  la  mer  était  peuplée,  dans  nos 
régions,  de  polypiers  et  d'autres  testacés  qui  supposent 
un  climat  au  moins  aussi  chaud  que  celui  de  la  mer 
Rouge  actuellement,  on  sera  en  droit  d'en  conclure 
que  l'asphalte  a  pu  se  former  de  la  même  manière, 
c'est-à-dire  par  décomposition  animale  dans  les  la- 
gunes de  la  mer  crétacée,  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir 
recours  à  des  influences  volcaniques  qui  sont  étran- 
gères à  la  structure  du  Jura. 

• 

M.  Desor  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
épreuves  des  minutes  de  la  Carte  fédérale  dont  les 
Chambres  viennent  de  décider  l'impression,  avec  le 
concours  des  cantons.  Ces  cartes  sont  à  deux  échelles 
différentes.  La  plaine  suisse,  jusqu'au  pied  des  Alpes, 
est  à  l'échelle  de  1 :  25000,  tandis  que  la  région  des 
Alpes  est  à  l'échelle  de  1 :  50000.  Les  feuilles  de  la 
plaine  sont  gravées  sur  cuivre,  tandis  que  celles  des 
Alpes  sont  lithographiées  ;  mais  leur  format  est  le 
même,  soit  de  35  centimètres  sur  24,  ce  qui  équivaut 
au  quart  des  feuilles  de  l'atlas.  Il  y  aura,  par  consé- 
quent, pour  une  feuille  de  l'atlas,  16  feuilles  à  l'é- 
chelle de  1 :  50000  et  64  à  l'échelle  de  1 :  25000. 

Les  Chambres  fédérales  ayant  également  décidé  que 
la  Confédération  concourrait  à  la  levée  des  plans  trigo- 
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nométriques  et  polymétriques  pour  toutes  les  parties 
du  territoire  qui  ne  possèdent  pas  de  relevés  complets, 
M.  Desor  exprime  le  vœu  que  le  canton  dé  Neuchâtel, 
qui  se  trouve  dans  ce  cas,  n'hésite  pas  à  se  mettre  au 
bénéfice  de  ce  décret  de  TÂssemblée  fédérale,  par 
suite  duquel  elle  se  charge  de  la  moitié  des  frais. 
M.  Desor  pense  que  la  Société  serait  bien  placée  pour 
appuyer  ce  vœu  auprès  des  autorités  cantonales,  quand 
le  moment  en  sera  venu. 
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Un  troisième  groupe  comprend  les  massifs  où 
l'agglomération  de  la  population  est  moins  forte.  Ces 
massifs  sont  : 


Btassifs. 

D 
«a   ^ 

-«     > 

S  -s: 

u     * 

co  "-^ 

9 

• 

0,11 

a 
9^ee 

if 

12 

•o 

2  • 

s  a 
S  .S 

EB 

o 
z 

16 

Nombre  total     1 
d'habitant!.      i| 

Entre  r.  St-Maurice  et  St-Honoré 

192 

Ent.  rue  St-Maurice  et  Temple-n. 

8 

0,12 

10 

13 

142 

Entre  rue  de  Flandres,  ruelle  des 

Halles,  Seyon  et  pi.  du  Marché 

8 

0,11 

13 

12 

158 

Entrer,  du  Musée  et  Place-d'Arm. 

8 

0,11 

20 

8 

160 

Ent.  r.  des  Chavannes,  Grand'Rue 

Hôpital,  Neubourg     .... 

7 

0,13 

12 

33 

423 

Entre  cour  Marval-C.  de  Balance 

7 

0,12 

16 

4 

63 

Ent.  ruelle  Fleury-Cour  Marval  . 

7 

0,12 

11 

7 

79 

Ent.  r.  du  Môle-rue  Purry       .     . 

7,5 

0,13 

17 

7 

122 

Ent.  faub.  du  Lac  et  quai  du  Port 

7 

0,13 

12 

6 

76 

Faub.  du  Lac,  faub.  de  l'Hôpital 

et  rue  du  Port 

7 

0,13 

16 

15 

225 

Hue  de  la  Treille,  rue  du  Bassin, 

Epancheurs  et  Place  Purry     . 

6 

0,15 

10 

12 

129 

Faub.  du  Lac,  de  THôpital,  rue 

du  Port  et  Orangerie    .    .    . 

6 

0,16 

13 

13 

166 

3*"' groupe:  Moyenne  .    .    . 

7,2 

0,12 

13,5 

146 

1935 
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Enfin  ^  un  quatrième  groupe  de  massifs  offre  sous 
le  rapport  de  l'agglomération  de  la  population  les  con- 
ditions hygiéniques  les  plus  favorables.  Ces  massifs  son  t 
les  suivants  : 


-9 — 

mm 

o  a 

**  S 
£•2 

o 


17 

15 

10 

4 

5 

12 
9 
2 
16 
12 
6 
6 
5 
4 
5 
5 


Massifii. 


Evole 

Bochettes 

Massif  de  la  rue  de  la  Collégiale 
Rue  du  Môle,  quai  Osierwald  . 
Rue  du  Musée  et  quai  du  Gjinn. 
R.  du   Seyon  ,  Treille ,  Bassin  , 

Temple-neuf 

R.  du  Pommier,  r.  du  Château  . 
Rue  de  l'Orangerie,  r.  du  Pejrou 
Rue  du  Peyrou,  r.  du  Fornel .  . 
Rue  du  Fornel  et  Crèt  .... 

Terreaux . 

Rue  du  Coq  d'Inde  et  lac  .  .  . 
Entre  r.  de  Flandres  et  pi.  Purry 
Entre  r.  du  Chat,  et  des  Moulins. 
Ent.  r.  du  Pommier  et  cour  Marv. 
Ent.  r.  du  Château  et  Bellevaux. 


4"«  groupe:  Moyenne  .     .     . 


0)    e 


5,8 
5,7 
5,7 
5,1 
5 

5 

4 

4 

4,2 

4 

3,5 

3 

3 

2,7 

2,t 

2 


3,7 


M  2 

«  2 

.0  *« 

©  2 

»  2 


0,17 
0,17 
0,17 

0,17 
0,18 

0,11 
0,23 
0,23 
0,21 
0,21 
0,26 
0,27 
0,26 
0,27 
0,35 
0,34 


0.225 


S. S 

S  .A 

•5 -fi 


9 
9 

7 
23 
15 

13 
4 
7 
9 
7 

10 
11 
10 
9 
8 
10 


10,0 


133 


o  — 
fe-- 


150 

145 

76 

93 

75 

157 
38 
15 

145 
90 
68 
67 
53 
39 
43 
53 


1307 


En  réunissant  les  chiffres  des  quatre  groupes  nous 
obtenons  le  tableau  suivant  : 
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iens  des 

;  thermi 

«mètres 

métallii 

loes  à  maiima  et  mil 

(Soir  page 

DATES. 

i868. 

•-            • 

B    S 

es      3 

H 

• 

S 

=1 

S 

*c 

s 

• 

E 

9 

S 

•«« 
K 
es 

THERMOMÈTRE   MÉTALLU 

Tempér. 
à  Ih. 

Ecart. 

Minim. 

Ecart. 

0 

0 

0 

0 

0 

o 

o 

Novembre    24 

S,2 

1,4 

6,8 

5,0 

-♦-     0,2 

i,i 

0,0 

26 

4,4 

0,7 

5,2 

4.4 

0,0 

0,9 

—     0.2 

27 

5,3 

3,3 

5,2 

-»-     0,3 

3,3 

0,0 

•28 

3,3 

2,2 

3,0 

-4-     0,3 

2,1 

•*-    0,1 

29 

3,7 

1.2 

3,8 

3,5 

•f-     0.2 

1.1 

•*-    0,1 

30 

3,7 

1.9 

3,4 

3.6 

-t-     0,1 

1,6 

-^     0,3 

Décembre      i 

0.7 

-    0,2 

3,6* 

1.0 

—    0,3 

—    0.3 

•*-    0,1 

2 

2,0 

—    0.3 

2,6 

2,9 

—    0,3 

-    0,3 

-     0,2 

3 

2,8 

■4-     0,3 

2,8 

2,9 

-     0,1 

0.1 

-+-     0,2 

4 

7,3 

3,0 

7,3 

6,9 

-f-     0,4 

2.9 

4-     0,1 

V, 

13,4 

2,1 

13.4 

13,0 

+     0,4 

2,1 

0,0 

G 

13,2 

9,3 

13,2 

13,1 

-f-     0,1 

9.5 

0,0 

7 

13,0 

H. 7 

15.4 

13,3 

4-     0,3 

12,1 

-     0,4 

8 

11,3 

7,7 

14,2 

iO.9 

-4-     0,4 

7,6 

-*-     0,1 

0 

8,1 

7.1 

11,3 

7,8 

-+-     0,3 

6,8 

4-     0,3 

iO 

4.3 

3,3 

8,2 

4,4 

-    0,1 

3,4 

-    0,1 

il 

8.9 

1,5 

9,0 

8,9 

0,0 

2,0 

—    0,5 

12 

8,7 

8.2 

10,2 

8,4 

-h     0,3 

7,9 

-+-     0,3 

13 

5,9 

5.1 

9,3 

6,0 

-    0,1 

5,0 

4-     0,1 

14 

4,8 

3.5 

5,9 

4.9 

-    0,1 

3,9 

«    0,4 

15 

4.0 

2,9 

4,8 

3,9 

+     0,1 

3,0 

~    0,1 

16 

7,2 

3.2 

7,1 

7,2 

0,0 

3,2 

0,0 

17 

7.1 

4,6 

7,1 

7,0 

4-       0,1 

4,7 

-    0.1 

18 

2,7 

-     1,4 

7,2 

2,9 

-     0,2 

-     1,0 

-    0.4 

19 

5,8 

1,4 

5,8 

5,8 

0,0 

<,i 

H-     0,3 

20 

2,6 

0,4 

6.0 

2,8 

—    0,2 

0,6 

-    0,2 

21 

2,8 

-    0,1 

2,8 

3,0 

-     0,2 

0.1 

—    0,2 

22 

11,2 

2,5 

11,2 

11,0 

-+-     0,2 

2,4 

4-     0,1 

23 

7,9 

5,5 

11,2 

7,8 

+     0,1 

5,9 

-    0,4 

24 

7.4 

4,4 

7,4 

7,2 

4-     0,2 

4,6 

-    0.2 

2o 

7.5 

5,7 

9,1 

7,4 

-*-     0,1 

5  8 

-    0,1 

26 

6,4 

3,3 

7,0 

6,2 

-H     0,2 

3,3 

0,0 

27 

7,8 

2,0 

7.8 

7,9 

-     0,1 

2,0 

0,0 

28 

8,8 

3,3 

8,8 

8,8 

0,0 

3,8 

—    0,5 

30 

4.0 

4,0 

— 

4,0 

0,0 

3,8 

4-     0,2 

31 

4,9 
]orrection 

1,9 
moyennt 

4,9 
î.     .     . 

5,0 

-    0.1 

2,0 

-    0,1 

( 

-H     0,07 

—    0,0r) 

1 

Scart  mo]^ 

en    .    .^ 

d 

=fc     0,17 

±     0,18 

a,  »'>*  6  et  S,  de  MM.  Herrmann  et  Pfister,  à  Berne. 
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B  V  0.                 1 

THERMOMÈTRK  M 

ÉTALLIQ 
Ecart. 

UE  NO  8. 

^laxim. 

Ecart. 

Tempér. 
àl  h. 

Ecart. 

Minim. 

Maxim, 

Ecart. 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

G 

6;o 

.^_ 

0,2 

5,0 

-♦- 

0,2 

-^     1.6 

—    0,2 

4-     5.2 

+     0,6 

5,0 

-4- 

0,2 

4,3 

-t- 

0,1 

H-     0,9 

-    0,2 

4,8 

•4-     0,4 

H,2 

-1- 

0,3 

5,0 

^- 

0,5 

4-     3,2 

4-      0,1 

5.1 

-*-     0,4 

5,2 

-+- 

0,3 

3,1 

-♦- 

0,1 

4-     2,4 

-    0.2 

5,1 

4-     0,4 

3,4 

-^ 

0.4 

3,5 

■+• 

0,2 

4-      1,3 

-    0,1 

3,1 

4-     0,7 

3,4 

0,0 

3.4 

H- 

0.3 

4-      1.6 

4-     0.3 

3,5 

-    0,1 

3,3 

-^ 

0,3 

0,8 

— 

0,1 

-    0,2 

0,0 

3,5 

4-      0.1 

2,9 

— . 

0,3 

2,9 

— 

0,3 

-    0,1 

-    0.2 

2,8 

-    0.2 

2,8 

0,0 

2,9 

— 

0,1 

4-     0,4 

-    0,1 

2,8 

0,0 

(i,9 

-f- 

0,4 

G,9 

-h 

0,4 

2,9 

4-     0,1 

6,9 

^     0.4 

i3,0 

-H 

0,4 

13,0 

-h 

0,4 

2,3 

-     0.2 

12,9 

-H     0.5 

13,4 

— . 

0,2 

12,9 

4- 

0,3 

9.7 

-    0,2 

13,1 

^-     0,1 

1G,5 

—. 

1,1 

13,1 

4- 

0,0 

12,! 

-    0.4 

15,8 

-    0,4 

U,3 

_ 

0,1 

10,9 

-t- 

0,4 

7.7 

0.0 

14.0 

•*-     0,2 

i2,4 

-^ 

0,8 

7.8 

-H 

0,3 

6,8 

4-     0,3 

11,9 

—    0,6 

7.8 

-u 

0,4 

.4,5 

— 

0,2 

3,2 

4-     0,1 

7,7 

^     0,5 

8,7 

-h 

0,3 

8,5 

-h 

0.4 

2,0 

—    0.5 

8,5 

+     0,5 

ii,0 

— 

0.8 

8,3 

H- 

0,4 

8.0 

4-     0.2 

10,0 

H-     0,2 

9,0 

-♦- 

0,3 

5.8 

4- 

0,1 

5,0 

4-      0,1 

9.0 

4-     0,3 

6,0 

-^ 

0.1 

4,9 

— 

0,1 

3,9 

-    0.4 

5,8 

^     0.1 

5,0 

— . 

0,2 

4,0 

0,0 

3.2 

—    0,3 

4,9 

-    0,1 

7,0 

-f- 

0,1 

7,1 

-4- 

0,1 

3.3 

-    0,1 

7,0 

^     0,1 

7,2 

— 

0,1 

7,0 

4- 

0,1 

4-     4,8 

-    0,2 

7,3 

-    0.2 

7.0 

4- 

0,2 

2,8 

— 

0,1 

—    0,9 

—     0,5 

7,0 

-+•     0.2 

6,3 

_> 

0,5 

5,4 

4- 

0,4 

-^     1,1 

4-     0,3 

5,2 

4-     0.6 

6,0 

0,0 

2,7 

— 

0.1 

0,7 

—    0.3 

S,4* 

4-     0,6 

3,0 

— > 

0,2 

3,0 

— 

0,2 

0,6 

-    0,7 

3.0 

-    0.2 

it,0 

-t- 

0,2 

11,0 

4- 

0,2 

2,8 

0.3 

10.8 

4-     0,4 

Wfi 

— 

0,6 

7,9 

0,0 

5,9 

-    0.4 

11.2 

0.0 

8,0 

— 

0,C 

7,2 

4- 

0,2 

4.7 

—    0.3 

7.9 

—    0,5 

9,8 

— 

0,7 

7,5 

0,0 

5.8 

-    0,1 

•9,4 

-    0,3 

8,0 

— 

0,0 

6,2 

4- 

0,2 

3.7 

-    0.4 

7,8 

—    0,3 

7,5 

-H 

0,3 

7.8 

0,0 

2.1 

-    0,1 

7,4 

4-     0,4 

— 



8,4 

4- 

0,4 

3,7 

-    0,4 

8,6 

H-     0.2 

13,0 



4,0 

0,0 

3.9 

^    0.1 

11,8 

— 

5,0 

-♦- 

0.1 

4,9 

0,0 

4-     2.3 

—    0,4 

4,8 

H-      0,1 

— 

0.09 

4- 

0,14 

-    0,16 

4-     0.15 

± 

0,33 

± 

0,21 

±     0,24 

dt     0.31 

SUR  UN  NOUVEAU  THERMOMÈTRE  MÉTALUQUE 

m  WÊàmMJkwÊm  et  HiiBim» 

de  MM.  Hermann  et  Pfister  à  Berne. 

(Yoir  la  séanee ,  page  216.) 

On  sait  que  parmi  les  instruments  des  stations  météorolo- 
giques les  thermomètres  à  maxima  et  mini  ma  sont  encore 
aujourd'hui  les  moins  parfaits  et  les  moins  commodes,  malgré 
les  nombreux  efforts  que  les  physiciens  et  les  constructeurs 
ont  faits  pour  doter  la  météorologie  d'instruments  de  ce  genre 
qui  satisfassent  aux  exigeances  d'exactitude  et  de  sensibilité. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  critique  des  différents  sys- 
tèmes qu'on  a  inventés,  on  doit  convenir  que  le  but  n'est  pas 
encore  parfaitement  atteint,  et  que  même  les  meilleurs  instru- 
ments de  ce  genre  laissent  plus  ou  moins  à  désirer;  car  pour 
ne  pas  parier  des  thermomètres  à  flotteur,  dont  on  connaît 
tous  les  inconvénients,  presque  tous  exigent  —  pour  pouvoir 
se  fier  à  leurs  indications  —  que  l'observateur  détermine  fré- 
quemment leur  correction,  en  les  comparant  à  un  thermo- 
mètre normal,  peu  avant  ou  après  le  moment  du  maximum 
ou  du  minimum,  et  qu'il  apporte  aux  lectures  des  tempéra- 
tures extrêmes  les  corrections  qui  résultent  de  cette  compa- 
raison. Ce  n'est  qu'avec  cette  précaution  que  l'exactitude  de 
la  plupart  des  thermométrographes  devient  comparable  à 
celle  des  thermomètres  ordinaires;  mais  elle  demande  des 
soins  d'observation  et  de  calcul  qu'on  peut  difficilement  exiger 
des  observateurs  ordinaires  des  stations  météorologiques. 
C'est  là  certainement  la  raison  pourquoi  on  a  renoncé  pre«>que 
partout  à  munir  les  stations  ordinaires  de  pareils  instruments, 
et  cependant  les  températures  extrêmes  constituent  une  des 
•données  les  plus  importantes  pour  la  météorologie  et  la  cli- 
matologie. On  comprend  donc  que  si  l'on  parvenait  à  con- 
struire des  thermomètres  à  maxima  et  minima,  qui  seraient 
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à  la  fois  exacts  et  commodes  d'usage,  en  dispensant  du  con- 
trôle continuel  dont  nous  avons  parlé,  on  rendrait  un  vrai 
service  à  l'observation  météorologique;  et  chaque  tentative 
qu'on  fait  dans  cette  direction  est  digne  de  l'intérêt  des  mé- 
téorologues. 

Ces  considérations  m'engagent  à  vous  soumettre  aujour- 
d'hui un  nouveau  thermométrographe,  construit  par  MM.  Her- 
mann  et  Pfister,  habiles  mécaniciens  de  Berne;  d'ap)rès  un 
examen  sérieux,  cet  instrument  me  semble  répondre  aux 
besoins  des  stations  météorologiques  ordinaires.  L'instrument 
est  un  thermomètre  métallique,  c'est-à-dire  une  spirale  bimé- 
tallique en  acier  et  laiton,  dont  l'extrémité  libre  s'ouvre  ou 
se  ferme  davantage,  à  mesure  que  la  température  monte  ou 
baisse.  Sur  le  même  plateau  en  fonte,  qui  porte  l'axe  de  la 
spirale  y  est  fixé  à  une  distance  de  3  cm.  un  autre  axe  au- 
tour duquel  peuvent  tourner  librement  deux  aiguilles  légères 
en  laiton,  dont  les  pointes  parcourent  un  cercle  divisé  en  de- 
grés. Chacune  de  ces  aiguilles  porte  une  goupille,  qui  vient 
s'appujer  Tune  de  droite,  l'autre  de  gauche,  contre  la  tige 
qui  termine  l'extrémité  de  la  spirale  thermométrique.  Lorsque 
la  température  monte,  cette  tige  allant  à  gauche  pousse  de- 
vant elle  l'aiguille  gauche  jusqu'au  moment  de  la  plus  haute 
température,  et  la  laisse  dans  la  position  qui  correspond  au 
maximum,  que  l'on  peut  ainsi  lire  sur  la  division;  lorsqu'alors 
la  température  vient  à  baisser,  la  tige  de  la  spirale  qui  se 
ferme,  allant  à  droite,  pousse  devant  elle  l'autre  aiguille  du 
côté  droit  jusqu'au  point  du  minimum,  que  l'on  trouve  ainsi 
indiqué  sur  la  division  par  la  pointe  de  l'aiguille  droite.  Aprè^ 
avoir  relevé  chaque  jour  à  une  heure  fixe  les  températures 
extrêmes  qui  ont  eu  lieu,  on  pousse  à  la  main  les  deux  ai- 
guilles jusqu'à  ce  qu'elles  viennent  s'appuyer  avec  leurs  gou* 
pilles  contre  la  tige  de  la  spirale;  dans  cette  position  les 
flèches  des  deux  aiguilles  se  superposent  et  indiquent  sur  la 
division  la  température  actuelle  du  moment.  A  partir  de  là 
le  jeu  de  l'instrument  recommence  de  nouveau.  La  division, 
en  degrés  du  thermomètre  centigrade,  est  tracée  expérimen- 
talement et  permet  d'évaluer  les  cinquièmes  de  degré;  elle 
va  depuis  —  30*»  à  -i-50°.  Deux  vis  de  corrections  qui  tournent 
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]a  spirale  autour  de  son  axe,  permettent  de  régler  Tinstru- 
ment  en  mettant  son  indication  d'accord  avec  un  thermo- 
mètre normal.  L'instrument  est  solidement  construit  et  ne 
paraît  pas  exposé  facilement  aux  dérangements. 

Comme  un  premier  essai  que  mon  ami  et  collègue,  M.  Wolf, 
de  Zurich,  avait  fait  d'un  pareil  thermomètre  avait  donné  un 
résultat  favorable,  j'ai  commandé  deux  instruments  pour  nos 
stations  de  Chaumont  et  des  Ponts.  M.  Wolf  avait  examiné 
essentiellement  le  jeu  régulier  de  la  spirale  thermométrique, 
en  comparant  les  températures  qu'elle  indiquait,  à  certaines 
heures  de  la  journée,  à  celles  d'un  bon  thermomètre,  et  il  a 
trouvé,  de  cette  manière,  que  le  point  zéro  reste  très-constant 
et  que  les  déformations  de  la  spirale  sont  suilisamment  pro- 
portionnelles aux  changements  de  températures;  mais  il  n'a- 
vait pas  contrôlé  les  indications  des  températures  extrêmes, 
dont  l'exactitude  dépend  nécessairement  encore  de  la  liberté 
avec  laquelle  les  aiguilles  tournent  ainsi  que  de  leur  stabilité. 
J'ai  donc  examiné  sous  ce  rapport  essentiel  les  deux  appa- 
reils, en  comparant  leur  maxima  et  minima  avec  celles  indi- 
quées par  les  instruments  de  l'Observatoire.  Pour  le  minimum 
nous  employons  un  thermomètre  à  alcool  avec  flotteur  en 
porcelaine  de  Piana,  et  pour  le  maximum  un  thermomètre  à 
réservoir  d'air  de  Geissier,  de  Berlin;  enfin,  comme  contrôle, 
je  me  sers  d'un  thermométrographe  de  Fastré;  leurs  indica- 
tions sont  corrigées  par  la  comparaison  avec  le  thermomètre 
normal;  troi^ois  à  7  heures  on  inscrit  la  différence  entre  le 
thermomètre  normal  et  l'extrémité  de  l'alcool,  et  on  ajoute 
cette  différence  à  la  lecture  du  flotteur  du  minimum;  de  même 
on  corrige  Je  maximum  en  y  appliquant  la  différence  trouvée 
à  une  heure  entre  sa  position  et  celle  du  thermomètre  normal. 

Voici  le  résultat  des  observations,  faites  pendant  cinq  se- 
maines, sur  les  deux  thermométrographes  métalliques  et  com- 
parées aux  indications  de  nos  instruments,  contrôlées  de  la 
manière  indiquée.  Les  lectures  ont  été  faites  tous  les  jours  à 
1  heure.  (Voir  le  iabeau  ci-contre). 

Dans  le  tableau  qui  précède  on  a  d'^abord  noté  la  tempé- 
rature à  1  heure  et  les  températures  extrêmes  des  24  heures 
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précédentes,  fournies  par  les  instruments  rectifiés  de  TObser- 
vatoire;  suivent  ensuite  pour  chacun  des  deux  thermométro- 
graphes  d'Hermann  les  mOmes  données,  auxquelles  on  a  ajouté 
les  différences  avec  les  indications  normales;  enfin,  on  a  ajouté 
les  moyennes  arithmétiques  et  algébriques  de  ces  écarts. 

On  voit  tout  d'abord  que  les  deux  instruments  ont  été  rec- 
tifiés assez  près;  car  le  n®  6  donne  en  moyenne  des  tempéra- 
tures trop  faibles  de  0,07  et  pour  le  n^  8  la  correction 
moyenne  est  -+-0**,14.  Ensuite  on  voit  que  l'écart  moyen  des 
températures  de  1  heure  est  très- faible,  à  savoir  : 

±0%17  pour  le  n*6; 
zt0\2\  pour  le  n«  8. 

Si  Ton  songe  que  la  division  n'est  faite  qu'en  degrés  et  que 
l'espace  correspondant  à  1  degré  n'est  que  de  0""",9,  Terreur 
de  lecture  ne  peut  guère  être  beaucoup  au-dessous  deO°,l; 
et  comme  l'erreur  de  lecture  sur  le  thermomètre  normal,  qui 
est  divisé  en  cinquièmes  de  degré,  peut  ascendre  aussi  à  0^1, 
on  doit  admettre  que  les  écarts  moyens  trouvés  sont  compris 
presque  complètement  dans  l'incertitude  des  lectures,  surtout 
pour  le  n°  6,  dont  l'écart  maximum  n'est  que  de  0<*,4  qui  s'est 
présenté  trois  fois  parmi  les  36  comparaisons;  si  le  n°  8  a 
montré  des  écarts  un  peu  plus  grands  (le  maximum  y  est 
0°,5,  qui  s'est  rencontré  deux  fois),  cela  tient  probablement  à 
ce  que  ses  aiguilles  sont  un  peu  plus  élastiques.  Quant  aux 
températures  extrêmes,  le  n°  6  les  a  indiquéea  un  peu  trop 
fortes,  le  minimum  de  0^05  et  le  maximum  ffe  O*,09;  et  si 
l'on  se  rappelle  que  le  point  zéro  était  de  0*,07  trop  bas, 
l'instrument  complètement  rectifié  aurait  indiqué  le  mini- 
mum en  moj^enue  de  0'',12  et  le  maximum  de  0%16  trop  forts. 
Pour  l'autre  instrument  ces  chiffres  sont  —  0°,3  pour  le  mi- 
nimum et  -hO^OI  pour  le  maximum;  les  0°,^  dont  le  mini- 
mum y  est  trop  fort,  s'expliquent  par  un  léger  frottement  de 
l'aiguille  en  question  sur  l'arc  divisé. 

Enfin,  les  écarts  moyens,  abstraction  faite  du  signe,  sont 
encore  très- satisfaisants  ;  car  on  a  chez  le  n^  6  : 

±0*^,18  pour  le  minimum  et  di 0^,33  pour  le  maximum, 
et  chez  le  n*  8  : 

db0<»,24  pour  le  minimum  et  diO^'^Sl  pour  le  maximum. 
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Et  comme  on  peut  parfaitement  admettre  une  incertitude 
de  0'*,2  pour  les  indications  de  nos  instruments  de  compa- 
raison, on  voit  que  la  part  des  différences  qu'on  doit  attri- 
buer aux  thermométrographes  métalliques  n'est  point  plus 
grande,  c'est-à-dire  que  Vincertitude  des  températures  extrêmes 
qu'ils  fournissent  est  en  moyenne  de  0°y2.  C'est  là,  certes,  un 
résultat  très-satisfaisant,  et  les  météorologues  seront  contents 
d'obtenir  les  températures  extrêmes  à  0°,2  pris  par  un  in- 
strument aussi  solide  et  qui  les  dispense  de  recourir  pour 
chaque  lecture  à  une  comparaison  avec  un  autre  thermomètre 
normal.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre  dans  le  tableau  quelque- 
fois des  écarts  un  peu  forts,  une  fois  même  de  l**,!;  mais  c'est 
le  cas,  à  un  plus  haut  degré  même,  pour  tous  les  autres  ther- 
mométrographes à  notre  connaissance.  Il  est  vrai  aussi  que 
nous  n'avons  essayé  ces  instruments  jusqu'à  présent  que  dans 
les  limites  de  températures  un  peu  restreintes  (de — 1°,4  à  -»- 
15'',4),  mais  la  inarche  dans  ces  limites  ne  fait  point  supposer 
une  plus  grande  irrégularité  dans  des  températures  plus  ex- 
trêmes; du  reste,  nous  nous  proposons  de  continuer  cet  exa- 
men sur  d'autres  instruments  de  ce  genre. 

En  résumé ,  nous  croyons  dès  à  présent  pouvoir  recom- 
mander le  thermométrographe  métallique  de  MM.  Hermann 
et  Pfister  comme  un  instrument  d'une  exactitude  suffisante 
pour  des  stations  météorologiques,  d'un  usage  très-commode 
et  d^une  construction  très-solide.  Qu'il  nous  soit  permis,  en 
terminant,  d'exprimer  comme  desideratum  que  les  construc- 
teurs garantissent  la  lame  d'acier  par  une  couche  de  vernis 
contre  la  rouille,  et  qu'ils  en  facilitent  la  lecture,  en  donnant 
aux  aiguilles  un  mouvement,  peut-être  de  moitié,  plus  consi- 
dérable par  degré,  en  rapprochant  leur  axe  du  point  d'appui 
de  la  tige  de  la  spirale;  on  pourrait  restreindre  l'arc  divisé 
à  40  degrés  du  côté  positif  pour  ne  pas  lui  donner  une  éten- 
due trop  grande. 


THÉORIE  DE  LA  FORMATION  DE  L'ÂSPHÂLTE 

AU  VAL-DE-TRAVERS 

ET  DE  LÀ 

production  des  bitames  yolatils  en  général. 

(Voir  page  218.) 

La  science  moderne  distingue  les  matières  bitumineuses  na- 
turelles sous  plusieurs  dénominations  que  nous  allons  passer 
en  revue.  On  appelle: 

1°  Naphte,  le  bitume  liquide,  pur  et  incolore,  dont  la  den- 
sité varie  entre  0.700  et 0.800:  c'est  Thui le  rectifiée  de 
pétrole  du  commerce; 

2**  Pétrole^  le  bitume  liquide,  mais  impur  et  souillé  de  bi- 
tume oxygéné,  avec  densité  de  0.800  à  0.900. 

3*  Bitume  proprement  dit,  le  produit  noir  et  visqueux  qui 
se  trouve  disséminé  dans  les  pores  de  certains  sables 
et  calcaires,  et  qui,  une  fois  libre,  a  une  densité  de 
1.160  (*) 

4°  Asphalte^  le  calcaire  imprégné  naturellement  de  bitume, 
et  qui,  chauffé,  sert  à  la  confection  des  chaussées: 
densité  moyenne  2.235; 

6**  Mastic  asphaUique^  Tasphalte  auquel  on  a  ajouté,  par  la 
cuisson,  une  petite  quantité  de  bitume,  afin  de  pou- 
voir remployer  pâteux  à  la  confection  des  trottoirs. 

Nota.  Le  Bitume  factice  est  le  mastic  formé  artificiellement 
à  chaud  par  le  mélange  d'un  calcaire  blanc  avec  du  bitume 
naturel. 

(*)  La  densité  de  l'eau  de  la  mer  Morte  atteignant  \  ,240,  il  n*est 
donc  pas  étonnant  que  le  bitume  surnage  à  la  surface  de  cette  mer. 
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Telles  sont  les  dénominations  que  nous  adopterons  dans  le 
présent  mémoire. 

L'étude  de  Pasphalte  et  de  ses  gisements  dans  le  canton  de 
Neuchâtel,  qui  possède  les  plus  riches  mines  d'asphalte  con- 
nues, ne  sera  complète  que  lorsque  nous  aurons  appris  l'ori- 
gine de  cet  asphalte,  et,  comme  l'a  dit  M.  le  professeur  De- 
sor,  «  il  serait  digne  des  antécédants  de  la  science  neuchâte- 
toise,  qu'après  avoir  résolu  le  problème  du  gisement  de  l'as- 
phalte, elle  parvînt  aussi  à  résoudre  le  problème  plus  difficile 
de  son  origine.  » 

Il  existe  plusieurs  théories  pour  expliquer  la  provenance 
des  bitumes.  D'abord,  et  lorsqu'on  a  vu  que  les  éléments  qui 
constituaient  les  bitumes  étaient  surtout  le  carbone  et  l'hy- 
drogène, avec  une  composition  analogue  à  celle  des  huiles 
extraites  de  la  houille  et  du  bois,  on  a  dû  naturellement  con- 
sidérer ces  bitumes  comme  un  produit  dérivé  des  plantes  ter- 
restres ,  c'est-à-dire  des  combustibles  fossiles,  qui  auraient  été 
soumis  à  une  distillation  lente  et  à  basse  température.  Cette 
théorie,  toute  séduisante  qu'elle  paraisse  à  première  vue,  est 
contredite  formellement  par  les  faits  d'observation,  car  les 
grands  réservoirs  pétrolifères  du  Canada  et  de  laPensjlvanie 
sont  situés  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens,  et  par 
conséquent  à  un  niveau  inférieur  aux  premiers  dépôts  de 
combustibles  connus. 

On  a  ensuite  proclamé  que  les  plus  grands  dépôts  de  pétrole 
des  Etats-Unis  étaient  le  produit  déplantes  marines.  Or,  nous 
n'avons  jamais  trouvé  dHode  dans  les  pétroles  et  les  bitumes, 
ce  qui  devrait  être  le  cas,  si  les  bitumes  provenaient  des  plan- 
tes marines,  attendu  que  ce  sont  les  varecs  et  les  fucus  qui 
fournissent  surtout  l'iode.  Ensuite  nous  avons  constaté,  comme 
on  l'avait  fait  avant  nous,  la  présence  de  l'ammoniaque  dans 
le  bitume  de  l'asphalte,  ce  qui  indique  une  provenance  ani- 
male et  non  végétale.  D'ailleurs,  comme  il  faut  une  forte 
pression,  avec  une  température  élevée,  pour  produire  un  bi- 
tume, cette  forte  pression  n'aurait  pu  exister  dans  la  produc- 
tion du  bitume  par  les  plantes  marines,  car  les  sondages  opé- 
rés dans  rOcéan  par  M.  F.  de  Pourtalès  ont  confirmé  les  obser- 
vations établissant  que  la  vie  végétale  ne  pénètre  pas  à  des 
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profondeurs  marines  aussi  considérables  que  les  espèces  ani- 
males^ et  qu'à  493  mètres  sous  la  surface  de  l'Océan ,  on  ne 
trouve  plus  qu'une  seule  espèce  végétale,  une  petite  algue. 

Un  savant  français  attribue  aux  bitumes  une  origine  jpure- 
ment  minérale,  et  il  admet  que  Thydrogène  libre,  qui  se  trouve 
dans  Tintérieur  de  la  terre,  se  combine  avec  le  carbone  de 
Tacide  carbonique  qui  se  rencontre  aussi  sous  le  sol  à  de 
grandes  profondeurs.  La  réaction  aurait  lieu  grâce  au  contact 
des  métaux  alcalins. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  théorie,  que  des  faits 
récents  condamnent  complètement,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

Enfîn,  un  savant  allemand  (M.  Fraas)  attribue  la  formation 
des  pétroles  et  des  bitumes  à  la  décomposition  des  corps  or- 
ganiques contenus  dans  certaines  mers.  Les  animaux  qui  pé- 
rissent dans  ces  mers  donnent  Heu  à  un  dégagement  de  gaz 
qui  se  condensent  dans  les  pores  des  récifs  qui  bordent  ces 
mers,  et  forment  des  carbures  d'hydrogène  qui  s'écoulent  li- 
quides dans  les  creux  des  bancs  de  corail,  ou  qui  surnagent 
à  la  surface  de  l'eau  salée. 

Ces  diverses  théories,  que  M.  le  professeur  Desor  a  bien 
voulu  nous  faire  connaître,  nous  étaient  à  peu  près  incon- 
nues, lorsque  nous  dirigeâmes  nos  recherches  sur  Torigine  de 
l'asphalte  1 

Après  avoir  longtemps  cherché  aussi  une  origine  végétale  à 
]a  production  du  bitume,  qui  a  transformé  chez  nous  des  bancs 
entiers  de  calcaire  urgonien  en  asphalte- roc,  et  après  être  ar- 
rivé à  croire  que,  par  suite  du  manque  d'iode  dans  l'asphalte, 
je  bitume  qui  entre  dans  sa  composition  n'était  pas  dû  à  l'al- 
tération des  fucus,  algues,  etc.,  nous  avons  dirigé  nos  études 
d'un  autre  côté,  surtout  après  avoir  appris  de  M.  Desor  que 
l'urgonien  imprégné  de  bitume  renfermait  en  abondance 
l'huître  fossile  nommée  caprotine. 

On  avait  autrefois  indiqué  l'absence  d'ammoniaque  dans 
une  analyse  de  l'asphalte  du  Val -de-Travers  (V.  Actes  du  la 
Société  helvétiqvs  des  sciences  naturelles,  année  1855),  ce 
qui  permettait  alors  de  croire  que  le  bitume  de  cet  asphalte 
provenait  d'une  faune  particulière,  comme  les  houilles;  mais, 
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par  contre,  nous  avions  lu,  à  Tarticle  Bitume^  du  Dictionnaire 
des  Arts  et  Manufactures,  qu'à  la  distillation  sèche  un  bitume 
naturel  donnait  des  traces  d'ammoniaque.  Enfin,  en  traitant 
Taspbalte  de  la  Presta  par  de  Teau  distillée  bouillante,  nous 
avions  constaté  aussi  la  présence  de  Tamnioniaque  dans  la 
dissolution,  au  moyen  du  réactif  de  Nessier  que  M.  le  profes- 
seur Bolley  de  Zurich  avait  bien  voulu  nous  préparer. 

La  présence  des  matières  ammoniacales  dans  Tasphalte 
étant  certaine,  il  éfait  permis  de  supposer  que  le  bitume  de 
cet  asphalte  pouvait  être  dû  à  des  matières  organiques  ani- 
maleSy  provenant  de  la  décomposition  de  certains  mollusques 
et  peut-être  des  caprotines,  dont  les  vestiges  se  retrouvent 
encore  dans  les  bancs  d'asphalte-roc, 

La  transformation  de  bancs  d'huîtres  en  banc  d'asphalte 
n'a  rien,  au  premier  abord,  qui  doive  nous  étonner,  surtout 
si  on  se  rappelle  les  découvertes  microscopiques  de  M.  Ehren- 
berg;  car  ce  savant  a  prouvé  que  certaines  roches  siliceuses 
grenues,  de  la  formation  crétacée,  étaient  entièrement  com- 
posées de  carapaces  d'infusoires  microscopiques.  Du  reste 
nous  savions  déjà  que  certains  calcaires,  tels  que  le  muschel. 
kalk,  le  marbre  à  nautiles  des  Pyrénées,  le  calcaire  à  encri- 
nes  de  Dudlej,  etc.,  sont  absolument  pétris  de  débris  de  co- 
quilles, de  polypiers  et  de  coraux.  Et ,  comme  tout  semble 
aujourd'hui  concourir  à  démontrer  que  l'organisation  animale 
a  eu  la  plus  grande  part  dans  la  production  des  calcaires,  si 
nous  supposons  que  le  bon  banc  de  la  Presta  est  tout  simple- 
ment un  banc  d'huîtres  fossiles,  nous  obéissons  d'avance  à 
cette  loi  de  l'induction  qui  nous  commande  de  généraliser  les 
faits  de  ce  genre. 

D'après  M.  le  professeur  Ladame,  l'asphalte-roc  de  la  Presta 
se  compose,  sur  100  parties,  de  : 

1.75  d'eau, 
9.65  de  bitume, 
83.05  de  carbonate  de  chaux, 
5.55  d'autres  sels. 

100.- 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  VHl,  n«  C.  J6 
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Si  on  déduit  Teau  et  le  bitume,  il  reste  pour  la  composition 
de  Turgonien  seul,  sur  100  parties: 

93.74  de  carbonate  de  chaux, 
6.26  d'autres  sels. 


100.-. 
Les  moules  de  mer  renferment ,  d'après  M.  Pajen  de  Paca- 
demie  des  sciences  de  Paris  : 

Coquilles       47  pour  100 
Chair  41.64 

Eau  et  perte  11.36 

100.— 
Et  comme  la  masse  charnue  comestible  des  moules  con- 
tient, toujours  d'après  ce  chimiste  célèbre  : 

Eau 75.74  ) 

Sels 2.73  ]    '^'*' 

Substances  organiques  azotées.    .    11.72  \ 

Matières  grasses 2.42  [  21.53 

Substances  organiques  non  azotées     7.39  j 

100.— 

On  voit  que  la  matière  comestible,  qui  entre  pour  41.64  p. 
100  dans  les  moules,  et  qui  contient  21.5  de  substances  orga- 
niques, n'offre  en  réalité  que  9  pour  cent  de  matières  organi- 
ques sèches. 

D'un  autre  côté,  les  coquilles  de  moules,  comme  celles 
d'huîtres,  renferment  : 

93.9  de  carbonate  de  chaux, 
6.1  d'autres  sels. 

100.- 
Si  maintenant  nous  comparons  les  chiffres  de  M.  Pajen, 
pour  les  moules,  avec  ceux  de  M.  Ladame,  pour  l'asphalte, 
nous  voyons  que  la  composition  des  coquilles  d'huître  ou  de 
moule  est  sensiblement  la  même  que  celle  de  Turgonien  sé- 
paré du  bitume,  tandis  que  l'asphalte  renferme,  comme  les 
moules,  environ  9  pour  cent  de  matières  organiques.^) 

(*)  Il  va  sans  dire  que  la  richesse  d'un  asphalte  en  bitume,  dé- 
pendrait alors  de  la  proportion  de  matières  charnues  renfermées 
dans  l'espèce  d'huître  qui  a  produit  le  bitume. 
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Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  d'arriver  à  des  com- 
positions chimiques  plus  rapprochées  que  celles  que  nous  of- 
frent les  moules  de  mer  et  Tasphalte  de  la  Presta.  Recher- 
chons maintenant  comment  la  transformation  des  mollusques 
en  asphalte  aurait  pu  s'effectuer. 

Les  savants  aflirment  qu'une  matière  organique,  emprison- 
née par  des  obstacles  puissants  et  soumise  à  une  forte  pression 
accompagnée  d'une  haute  température,  donne  naissance  à  un 
bitume.  Si  c'est  sur  des  animaux  que  l'action  de  la  pression 
et  de  la  chaleur  s'exerce,  il  est  permis  de  croire  que  le  bitume 
formé  étant  plus  fluide,  a  pénétré  dans  les  pores  des  coquilles 
en  se  condensant  ainsi  au  lieu  même  de  sa  formation. 

Nous  avons  vu,  grâce  aux  analyses  chimiques,  que,  dans  le 
canton  de  Neuchâtel,  l'asphalte-roc  peut  y  avoir  été  formé  de 
toutes  pièces  par  une  huître,  de  la  taille  des  huîtres  commu- 
nes, mais  bien  moins  plate,  les  deux  valves  étant  renflées  et 
terminées  en  demi-spirale,  comme  des  cornes  de  bélier  (de 
là  le  nom  de  caprotine).  Le  calcaire  et  la  matière  animale 
étant  réunis  dans  le  même  individu,  avec  les  proportions 
voulues,  il  en  est  résulté  pour  l'asphalte  une  composition  con- 
stante à  laquelle  il  doit  sa  qualité  supérieure. 

Quant  à  la  possibilité  de  voir  se  former  un  banc  d'huîtres 
capable  de  donner  naissance,  à  son  tour,  à  un  banc  d'urgô- 
nien  imprégné  de  bitume  et  mesurant,  comme  à  la  Presta, 
sept  mètres  d'épaisseur  uniforme,  rien  ne  paraît  plus  simple. 
Nous  savons  que  Thuître  est  hermaphrodite;  vers  les  mois 
d'avril  et  de  mai,  la  fécondation  spontanée  s'opérant  chez  ce 
mollusque,  les  embr^'ons  se  trouvent  réunis  en  masses  innom- 
brables dans  une  enveloppe  particulière  située  vers  le  bord 
extérieur  de  la  coquille,  et  chaque  huître  porle  jusqu'à  deux 
ou  trois  millions  d'embryons.  Parvenus  à  leur  état  complet, 
ces  jeunes  individus  sont  rejetés  par  l'huître-mère,  qui  aban- 
donne au  courant  des  eaux  son  immense  progéniture.  Le 
naissin  tombe,  surtout  si  c'est  au  fond  d'une  mer  profonde  où 
l'eau  n'est  jamais  agitée,  sur  l'amas  considérable  de  coquilles 
adultes  qui  constitue  le  banc  d'huîtres;  il  s'y  accroche,  il  s'y 
fixe,  et  ayant  une  fois  trouvé  son  point  d'appui  sur  cette  ag- 
glomération d'individus  de  la  môme  espèce,  il  peut  continuer 
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à  vivre  et  parvenir  à  son  tour,  en  trois  ans,  à  Tétat  adulte. 

Si  la  production  commerciale  de  Thuître  exige  aujourd'hui 
les  soins  nécessaires  pour  empêcher  les  mollusques  de  se  for- 
mer les  uns  sur  les  autres,  on  comprend  qu'abandonnés  à  eux- 
mêmes,  ils  donnent  lieu,  au  contraire,  à  des  bancs  épais,  et 
les  blocs  d'huîtres  que  Ton  offrait  à  Tadmiration  des  curieux, 
lors  de  la  dernière  Exposition  universelle,  attestent  que  les 
bancs  de  caprotines  qui  ont  formé  l'asphalte  pouvaient  at- 
teindre facilement  l'épaisseur  nécessaire. 

Enfin,  si  nous  supposons  que  le  poids  d'une  douzaine  de 
caprotines  soit  celui  des  huîtres  ordinaires,  c'est-à-dire  1k480, 
renfermant  47  pour  100  de  sels  calcaires  et  9  pour  100  de 
matière  organique  sèche,  comme  les  moules  de  mer,  en- 
semble 56  pour  100  du  poids  des  mollusques  vivants,  on  Toit 
que  cette  douzaine  de  caprotines,  appartenant  à  une  classe 
d'animaux  dont  les  habitudes  sont  complètement  sédentaires, 
pouvait  donner  Ok828  de  roc  asphaltique  pour  une  seule  gé- 
nération; et  si  nous  admettons  que  toutes  les  années  chaque 
huître  ne  donne  naissance  qu'à  200,000  individus  viables,  il 
suffirait  de  trois  années  pour  qu'une  seule  douzaine  de 
caprotines  produisît  165,760  kilogrammes  d'urgonien  impré- 
gné de  bitume,  soit  une  surface  de  dix  mètres  carrés  sur  sept 
mètres  de  puissance,  le  mètre  d'asphalte-roc  pesant  2,200  ki- 
logrammes. 

Peut-être  pourrait-on  même  évaluer  approximativement 
combien  il  s'est  écoulé  de  siècles  depuis  que  l'asphalte  de  la 
Presta  a  été  formé,  en  se  basant  sur  les  observations  de  M. 
l'ingénieur  Léon  Malo,  le  savant  auteur  de  la  Monographie 
de  l'asphalte.  A  l'air,  et  d'après  M.  Malo,  la  roche  asphaltique 
se  dessèche  sur  */g  à  */ft  de  millimètre  d'épaisseur,  et  jamais 
au-delà  d'un  millimètre,  même  après  40  ans.  Si  nous  admet- 
tons que  la  formation  de  la  crappe  ou  bousin ,  qui  existe  en 
dessus  et  en  dessous  du  bon-banc  et  qui  ne  contient  guère  que 
7  pour  100  de  bitume,  soit  due  à  une  dessiccation  analogue, 
s'effectuant  sôuterrainement  de  la  même  manière  qu'à  ciel 
ouvert,  comme  en  certains  endroits  il  existe  une  épaisseur  de 
crappe  supérieure  atteignant  2,700  millimètres  (2'"700);  il  en 
résulte,  qu'il  aurait  fallu  2700  fois  40  ans  ou  108,000  années 
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pour  former  cette  couche  de  crappe.  Mais,  comme  le  banc 
est  encore  recouvert,  en  moyenne,  de  30  mètres  d'argile,  il 
est  évident  que  la  dessiccation  s'est  effectuée  plus  lentement, 
et  que  ces  mille  siècles  écoulés,  depuis  la  formation  du  banc 
asphaltique  du  Val-de-Travers,  ne  sont  qu'un  minimum. 

M.  le  professeur  Desor  a  fait,  déjà  à  la  fin  de  l'année  1867, 
l'objection  suivante  à  notre  théorie  :  «  Si  c'était  la  partie 
charnue  des  caprotines,  ou  tels  autres  mollusques,  qui  eût 
formé  le  bitume  de  l'asphalte,  comment  se  fait-il  que  l'asphalte 
n'accompagne  pas  partout  les  débris  de  ces  coquilles  ?  » 
M.  Lesley,  savant  américain,  a  déjà  fait  une  réponse  à  cette 
objection,  en  supposant  que,  dans  les  localités  où  l'urgonien 
se  montre  à  la  surface  du  sol ,  comme  dans  les  carrières  de 
pierre  franche  de  Travers,  le  bitume  a  pu  s'évaporer,  comme 
cela  arrive  aux  moellons  d'asphalte  qui  sont  longtemps  expo- 
sés à  Tair. 

Au  commencement  de  l'année  1868,  nous  avons  eu  con- 
naissance de  l'ouvrage  que  venait  de  publier  M.  Fraas,  sur 
l'origine  du  pétrole  de  la  mer  Bouge.  D'après  le  savant  direc- 
teur du  Musée  de  Stuttgart,  «  la  source  de  bitume  qui  prend 
naissance  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  serait  intimement 
liée  à  la  structure  du  grand  récif  de  coraux  qui  borde  cette 
mer  et  dans  les  creux  duquel  on  recueille  ce  pétrole,  qui 
semble  dû  à  la  décomposition  des  matières  organiques  ani- 
males, crabes,  poissons  et  autres  espèces,  que  la  mort  mois- 
sonne dans  ce  grand  vivier.  »  Il  semblerait  donc,  d'après 
M,  Fraas,  que  sous  une  eau  peu  profonde  et  chaude^  la  décom- 
position de  ces  matières  animales  serait  facilitée  et  qu'une 
partie  des  gaz,  dégagés  par  la  putréfaction,  se  condenserait 
en  carbures  d'hydrogène  dans  les  pores  môme  du  calcaire  des 
polypiers  et  formerait  du  pétrole  impur.  Cette  réaction  chi- 
mique journalière,  qui  s'opère  sous  nos  yeux  dans  la  mer  Rou- 
ge, expliquerait  ainsi  la  présence  des  amas  de  matières  bitumi- 
neuses entassés  sur  les  rives  de  la  mer  Asphaltique  et  d'autres 
mers  intérieures.  Nous  savions  déjà,  par  les  récits  de  voya- 
geurs célèbres,  que  les  lacs  de  la  Syrie  renfermaient  plusieurs 
espèces  de  poissons,  que  le  lac  d'Antîoche,  par  exemple, 
abonde  en  anguilles  et  en  poissons  rouges,  que  le  lac  Tabarié 
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est  encore  plus  riche  et  surtout  rempli  de  crabes  que  les 
musulmans  ne  pochent  guère.  Il  n*y  a  donc  rien  d'extraor- 
dinaire h,  ce  que  la  mer  Bouge  soit  aussi  un  vivier  immense, 
et  la  composition  des  crustacés,  dont  M.  Payen  donne  l'ana- 
lyse dans  son   •  Précis  historique  et  pratique  des  substances 
alimentaires  »,  prouve  que  ces  animaux  renferment  12  à  20 
pour  100  de  matière  organique  supposée  sèche  et  pouvant 
fournir  directement  un  pétrole  ou  un  bitume.  On  comprend 
donc  que  la  mer  Rouge  et  les  lacs  de  la  Syrie  f)uÎ8sent  être 
de  véritables  fabriques  de  bitume,  et  comme  M.  Ehrenberg 
a  trouvé  que  les  bancs  de  polypiers  de  la  mer  Kouge  avaient 
3  mètres  d'épaisseur,  alors  qu'il  assignait  jusqu'à  10  mètres  à 
ceux  de  la  mer  du  Sud ,  cette  épaisseur  est  plus  que  suffisante 
pour  condenser  le  gaz  provenant  de  la  décomposition  des 
animaux   qui   périssent   dans   cette  mer.    La  science  nous 
apprend,  en  effet,  que  toutes  les  matières  poreuses,  les  roches 
perméables,  la  terre  végétale  même,  semblables  à  l'éponge 
ou  noir  de  platine  emploj^é  dans  les  laboratoires  de  chimie, 
sont  de  véritables  aspirateurs  de  gaz ,  qu'ils  mettent  en  con- 
tact en  les  condensant,  ce  qui  manifeste  à  un  degré  d'autant 
plus  élevé  leur  caractère  chimique,  que  leur  caractère  phy- 
sique s'amoindrit  davantage.   Pourquoi,  dès -lors,  la  trans- 
formation des  gaz,    qui  se    dégagent  des  mers  intérieures 
dont   nous  venons  de  parler,   ne  s'opérerait -elle  pas  dans 
les  pores   des  bancs  de    corail   et  avec  une  élévation  de 
température  capable  de  former  du  bitume,  tout  comme  l'oxy- 
gène et  l'hydrogène  se  combinent  dans  le  noir  de  platine  pour 
former  de  l'eau,  en  produisant  un  dégagement  de  chaleur  qui 
fait  rougir  le  platine  ?  Dans  ces  circonstances,  et  pour  former 
un  bitume  pâteux  ou  liquide,   il   suffit  d'une  température 
élevée  sans  forte  pression.  Enfin,  ajoutons  que  le  soufre  con- 
tenu dans  les  poissons,  mollusques  et  crustacés  de  la  mer 
Rouge,   ayant  été  séparé  des  matières  gazeuses,   à  l'état 
d'hydrogène  sulfuré,  est  venu  à  son  tour  se  déposer  en  mor- 
ceaux sur  le  rivage,  comme  l'affirme  le  célèbre  Volne}',  ou  a 
rendu  les  eaux  sulfureuses,  ainsi  que  l'indique  M.  Fraa«. 

Peut-être  que  toutes  ces  suppositions  sont  inutiles  pour 
expliquer  la  formation  du  bitume  de  la  mer  Rouge  et  que, 
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dans  cette  mer,  tout  se  passe  comme  dans  la  mer  Morte,  où 
le  bitume  s'échappe  de  la  tranche  des  couches  à  Baculites  de 
la  craie  moyenne  ou  chloritée,  qui  forme  Tenceinte  du  lac 
asphaltique,  pour  venir  s'amasser  sur  le  rivage;  et  comme 
les  bancs  bitumeux  ne  sont  pour  ainsi  dire  composés  que 
de  pétrifications,  tandis  que  les  bancs  de  calcaire  blanc  voi- 
sins sont  pauvres  en  fossiles,  il  se  pourrait  très-bien  que  le 
bitume  de  ces  mers  intérieures  se  soit  formé  de  la  même 
manière  qu'à  la  Presta.  M.  Fraas  a  vu,  en  Orient,  •  des  bancs 
pétris  de  nombreuses  Cardites,  Natices,  Nérites,  etc.,  dont  les 
cavités  intérieures  sont  remplies  d'un  asphalte  noir  et  luisant;  il 
a  encore  vu,  en  Souabe,  suinter  le  bitume  de  la  cavité  des 
coquilles  fossiles  du  Muschelkalk  et  du  Lias  inférieur.  Etait-il 
donc  nécessaire,  après  cela,  de  rechercher  l'origine  de  ce 
môme  bitume  dans  l'eau  des  mers  intérieures,  et  alors  même 
que  cette  eau  peut  en  contenir  4  p.  */«,  d'après  M.  Dunojer? 
Kous  ne  le  pensons  pas. 

Dans  le  but  de  provoquer  de  nouvelles  investigations  de 
notre  part,  sur  le  problème  si  difficile  de  l'origine  de  l'as- 
phalte, M.  Desor  voulut  bien  nous  communiquer  encore,  en 
février  1868,  une  note  de  M.  H.  Coquand,  sur  les  gîies  de 
pétrole  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  Ce  savant  français 
a  reconnu  que  aies  résidus  de  pétrole  desséché,  dans  les 
argiles,  constituaient  de  petits  amas  parallèles  à  la  stractifî- 
cation,  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  non  point  dispersés 
sans  ordre  dans  la  masse,  comme  si  chaque  couche  avait  reçu 
sa  ration  au  moment  même  qu'elle  se  déposait  sous  les  eaux. 
L'isolement  de  ces  amas  exclut  toute  idée  d'infiltration  posté- 
rieure. »  «  Je  ne  comprendrais  pas,  ajoute  M.  Coquand,  com- 
ment du  pétrole  liquide  aurait  pu  pénétrer  dans  des  argiles 
plastiques  après  leur  consolidation,  quand  aujourd'hui  elles 
ne  se  laissent  point  traverser  par  les  eaux,  même  au-dessous 
du  niveau  des  rivières.  • 

>  Â  Dalèra  (Valachie),  les  puits  d'extraction,  situés  dans 
les  argiles  pétrolifères,  occupent  deux  niveaux,  séparés  par 
un  nerf  de  grès,  rempli  de  Cyrena  convexa  (Hébert  et  Rene- 
vier)  bien  conservées  et  dont  le  test  blanc  et  un  peu  fari- 
neux contraste  avec  la  teinte  foncée  de  la  roche  qui  les  con- 
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lient.  Les  argiles  du  premier  niveau  sont  très- sali fères,  et, 
dans  leur  prolongement,- elles  viennent  s^'appu^er  sur  le  sel 
gemme  de  la  Valachie.  Les  argiles  du  second  niveau  ont  bien 
la  même  couleur  que  celles  qui  leur  sont  inférieures  ;  elles 
renferment,  en  assez  grande  abondance,  des  bivalves  qui  se 
rapportent  aux  genres  Unio  et  Ct^rena,  mais  tellement  écra- 
sées qu'il  est  impossible  d'arriver  à  autre  chose  qu'à  la  déter- 
mination du  genre;  c'est  dans  leur  masse  qu'on  a  concentré 
l'exploitation  du  pétrole^  qui  consiste  dans  une  trentaine  de 
puits,  dont  la  profondeur  varie  de  35  à  45  mètres.  » 

Malgré  ces  citations,  qui  semblent  indiquer  pour  nous  qu'en 
Valachie,  tout  comme  au  Val-de-Travers,  le  pétrole  est  dû  à 
la  présence  de  mollusques  et  de  crustacés,  et  que  ce  bitume, 
ne  pouvant  s'infiltrer  au  travers  de  Targile,  s'est  formé  sur 
place,  M.  Coquand  estime,  au  contraire,  que  ce  pétrole  a 
été  produit  directement  par  la  réaction  de  l'hydrogène  libre, 
contenu  dans  l'intérieur  du  globe,  sur  l'acide  carbonique 
formé  par  le  carbone  qui  s*y  trouve  aussi  ! 

Ce  savant  n'a  pas  compris  que  ces  petits  amas  d'asphalte, 
ces  flaques  de  pétrole,  parallèles  à  la  stractification  des  argi- 
les, c  comme  si  chaque  couche  de  calcaire  avait  reçu  sa  ration 
de  bitume  au  moment  même  où  elle  se  déposait  sous  les 
eaux  »,  cet  isolement  complet  de  chaque  amas,  tout  cela  s'ex- 
pliquait naturellement  par  la  décomposition  de  petits  bancs 
d'huîtres  ou  de  crustacés  et  sous  une  forte  pression,  et  à  une 
haute  température  si  le  produit  est  un  bitume,  ou  à  une  tem- 
pérature plus  basse,  si  c'est  un  pétrole.  Les  couches  d'argile, 
en  se  déposant  sur  les  mollusques,  emprisonnaient  les  matiè- 
res bitumineuses  formées  parallèlement  à  la  stratification. 
De  nouveaux  bancs  d'huîtres  se  déposaient  sur  l'argile  et  à 
leur  tour  périssaient  ensevelis  sous  de  nouvelles  couches  de 
cet  argile,  pour  donner  un  nouvel  amas  de  pétrole  complète- 
ment isolé  du  précédent. 

Après  avoir  critiqué  les  théories  qui  veulent  que  les  bitumes 
soient  dus  à  la  distillation  des  plantes  terrestres,  M.  Coquand 
ajoute:  •  A  défaut  de  houille,  on  a  eu  recours,  pour  expli- 
quer la  formation  du  pétrole,  à  la  décomposition  des  animaux 
fossiles  des  périodes  paléozoïques.  C'est  invoquer  une  cause 
bien  minime  pour  enfanter  des  résultats  si  gigantesques,  d 
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Peut-être,  en  effet,  que  les  premiers  animaux  qui  ont  fait 
leur  apparition  à  Ja  surface  de  la  ferre  dans  les  terrains  paléo- 
zoïques,  n'étaient  pas  assez  abondants  pour  fournir  de  grands 
amas  de  pétrole  par  leur  décomposition  ;  mais  peut-on  dire 
qu'il  en  a  été  de  même  pendant  la  période  jurassique,  et  qu'at- 
tribuor  la  formation  de  tous  les  bitumes  volatils  à  la  destruc- 
tion des  bancs  de  mollusques  et  de  crustacés,  c'est  invoquer 
aussi  une  cause  bien  minime  pour  enfanter  des  résultats 
gigantesques,  comme  le  dit  M.  Coquaud,  alors  que  nous  avons 
démontré  par  des  chiffres  positifs  que  quelques  milliers  d'huî- 
tres, se  reproduisant  pendant  trois  années,  pourraient,  à  sup- 
poser que  la  dixième  partie  arrive  à  éclosion,  donner  naissance 
aux  mines  d'asphalte  de  la  Presta  ?  Aussi,  malgré  les  doutes 
exprimés  par  M.  le  professeur  Desor,  malgré  les  théories  de 
MM.  Lesquereux,  Fraas  et  Coquand,  nous  n'en  persistons  pas 
moins  à  croire,  avec  M.  Leslej,  que  les  bitumes,  autres  que 
les  houilles,  ont  une  origine  animale,  et,  s'il  nous  était  permis 
de  tirer  une  conclusion  des  faits  qui  précèdent  et  de  résumer 
notre  théorie,  nous  dirions  : 

1<^  Que  VaspJialte  (calcaire  imprégné  de  bitume)  est  dû  à  la 
décomposition  de  bancs  de  mollusques  ou  de  crustacés,  à  une 
haute  température  et  dans  une  mer  profonde,  c'est-à-dire  sous 
une  forte  pression; 

2°  que  le  bitume  s'est  formé  aussi  par  la  décomposition  de 
bancs  d'animaux  semblables,  à  une  température  élevée,  mais 
dans  une  mer  peu  profonde  et  par  conséquent  à  une  pression 
insuffisante  pour  forcer  ce  bitume  à  imprégner  les  coquilles 
d'huîtres; 

3°  que  ïe$  différentes  espèces  de  pétrole  sont  aussi  dues  à  la 
décomposition  de  mollusques  et  crustacés  plus  riches  en 
matières  organiques,  décomposition  opérée  à  une  tempéra- 
ture trop  faible  pour  donner  du  bitume,  mais  sous  une  pres- 
sion plus  ou  moins  considérable; 

4°  que  les  bancs  de  calcaire  blanc ^  nommés  urgonien,  sont 
formés  également  par  la  décomposition  des  huîtres  fossiles, 
sous  une  forte  pression  liquide,  mais  à  une  basse  température, 
et  qu'alors  les  produits  gazeux  de  la  putréfaction  des  matières 
organiques  animales  n'étant  pas  emprisonnés  sous  des  cou- 
ches d'argiles  imperméables,  se  sont  évaporés  ; 
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S""  Que  les  combustibles  seuls,  ou  bilumes fixes,  sont  dus  à  la 
décomposition  souterraine  des  plantes. 

Peseux,  novembre  1868. 

Charles  Knab. 
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Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

On  procède  à  la  nomination  de  M.  le  D' Roulet,  qui 
est  reçu  à  l'unanimité. 

Les  comptes  ont  été  examinés  par  le  bureau  et  re- 
connus justes.  Ensuite  de  ce  rapport»  ils  sont  approuvés 
avec  remerciements  au  caissier,  M.  de  Pury. 

M.  Hirsch  expose  que  la  loi  sur  le  cadastre  décide 
qu'il  y  aura  100  feuilles  topographiques  à  l'échelle 
de  Vioooo  établies  pour  le  canton.  Mais  il  tient  de  M. 
Siegfried ,  de  Berne ,  i|ue  des  cartes  à  */»8ooo  présen- 
teraient autant  d'utilité  en  exigeant  moins  de  frais.  La 
Confédération  n'entrera  pour  aucune  portion  de  frais, 
à  moins  que  l'on  n'adopte  les  cartes  à  V«ooo.  11  faudrait 
donc  changer  la  loi  cantonale,  et  M.  Ilirsch  croit  que 
notre  Société  ferait  bien  de  donner  son  avis  à  ce  sujet 
pour  déterminer^l'opinion  de  l'autorité.  Une  discus- 
sion s'engage,  ensuite  de  laquelle  M.  Hirsch  est  chargé 
de  rédiger  une  demande  dans  le  sens  qu'il  a  développé. 

Le  même  donne  une  analyse  détaillée  des  expé- 
riences et  des  observations  de  M.  Donders,  d'Utrecht, 
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pour  délerminer  la  vitesse  des  fonctions  psychiques. 

Le  même  rapporte  encore  que  l'on  a  réussi  à  allier 
l'hydrogène  au  palladium,  ce  qui  semble  prouver  que 
ce  gaz  est  un  vrai  métal. 

M.  Isely  développe  les  formules  qu'il  a  trouvées 
pour  la  mesure  de  l'aire  des  voûtes  qui  se  pénètrent, 
telles  qu'on  les  rencontre  dans  les  églises  gothiques. 
(  Voyez  Appendice). 

M.  Coulon  fait  voir  une  livraison  des  publications  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  du  bassin  du  Léman , 
sous  la  direction  de  M.  Lunel,  de  Genève.  Elle  contient 
la  description  de  quelques  espèces  de  poissons  du  lac 
Léman.  On  admire  la  typographie  et  la  beauté  des 
planches. 

M.  Favre  présente  une  énumération  des  champi- 
gnons du  canton  de  Neuchâtel,  qui  pourra  tenir  lieu 
provisoirement  de  catalogue  des  champignons  du  Jura. 
Celui  qui  a  été  publié  en  1846  par  M.  Trog,  deïhoune, 
comprend  les  espèces  des  Alpes  et  de  la  plaine  suisse, 
mais  la  flore  mycologique  du  Jura  n'a  pas  encore  été 
faite.  C'est  M.  le  D'  Morthier  qui  a  fait  la  liste  des 
champignons  microscopiques ,  particulièrement  des 
épiphylies,  et  qui  en  a  déjà  réuni  plus  d'un  millier 
d'espèces.  M.  Favre  s'est  chargé  de  la  compléter  en 
y  ajoutant  les  champignons  charnus,  au  nombre  de 
quelques  centaines  qui  composent  sa  collection.  Si  la 
Société  trouve  convenable  de  publier  ce  catalogue  dans 
son  Bulletin ,  on  satisfera  ainsi  aux  vœux  de  quelques 
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bolanisles  qui  se  sont  adressés  à  plusieurs  reprises  à 
M.  Favre  pour  obtenir  ce  document  utile  à  leurs  études. 
Cette  proposition  est  adoptée.    [Yoyez  Appendice). 

M.  Favre  entretient  la  Société  de  la  culture  de  quel- 
ques espèces  de  champignons  et  en  particulier  des  ten- 
tatives heureuses  faites  dans  le  midi  de  la  France  pour 
obtenir  la  propagation  des  truffes.  Il  lit  un  résumé  du 
rapport  de  M.  Chatin  présenté  à  la  Société  impériale 
d'encouragement  et  analysant  un  mémoire  de  M.  Rous- 
seau sur  ce  sujet.  La  culture  des  truffes  dans  les  dépar- 
tements de  Vaucluse  et  des  Basses- Alpes  est  fondée  sur 
des  procédés  empiriques  dont  il  n'est  pas  facile  de  se 
rendre  compte.  Ils  consistent  à  semer  des  glands  ob- 
tenus de  chênes  de  diverses  sortes,  au  pied  desquels  on 
trouve  des  truffes.  On  mène  ainsi  de  front  le  reboise- 
ment et  une  industrie  dont  les  produits  sont  considé- 
rables, car  les  arbres  ainsi  obtenus  et  convenablement 
soignés  commencent  à  produire  vers  5  ou  6  ans,  don- 
nent leur  maximum  de  récolte  entre  12  et  20  ans,  et 
continuent  ainsi  jusqu'à  leur  dépérissement.  Le  climat 
ne  parait  pas  avoir  d'influen(fe  sur  la  qualité  des  truffes 
et  l'époque  de  la  maturité. 

Aujourd'hui  on  vend  annuellement,  en  France,  des 
truffes  pour  environ  18  millions  de  francs. 

M.  Favre  rappelle  qu'autrefois  des  personnes '  qui 
possédaient  des  chiens  dressés  à  la  recherche  de  ces 
champignons,  en  ont  trouvé  dans  plusieurs  de  nos  fo- 
rêts de  chênes,  entre  autres  dans  celles  de  Bevaix  et 
de  Colombier.  Bien  que  notre  espèce  de  truffe  ne  soit 
pas  celle  du  midi,  elle  vaut  néanmoins  la  peine  qu'on 
se  donnerait  pour  la  chercher  et  la  cultiver  par  des 
moyens  analogues  à  ceux  rapportés  par  M.  Rousseau. 
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M.  Tripet  fait  voir  à  la  Société  quelques  plantes  qu'il 
a  cueillies  l'été  dernier  dans  les  environs  de  la  Brévine. 
Toutes,  à  l'exception  de  la  première,  n'ont  pas  encore 
été  trouvées  ailleurs  dans  notre  canton  : 

1**  Hypericum  Richeri  Vill.  11  croit  en  grande 
quantité  dans  le  2'°*  pâturage  en  vent  de  TEcrena  et  çà 
et  là  en  groupes  depuis  cet  endroit  jusqu'au  Brassel. 
M.  Ch.  Godet  l'a  cueilli  une  fois  sur  un  vieux  mur  à 
la  Brévine,  mais  il  n'est  pas  rare  par  places  à  Chas- 
seron.  Fleurit  vers  le  15  juillet. 

T  Genista  Halleri  Reyn,  couvre  de  grands  espaces 
sur  le  premier  pâturage  en  vent  de  TEcrena.  Cette 
localité  a  été  découverte  par  M.  le  D' Lerch,  à  Couvet. 
Fleurit  du  l*'  au  10  juin. 

3**  Genista  germanica  L.,  très-rare  dans  le  Jura 
neuchâtelois  et  seulement  à  la  Brévine,  où  M.  Godet 
l'indique ,  avec  le  G.  Halleri ,  près  de  la  source  ther- 
male. Ces  deux  genêts  ont  disparu  de  ce  lieu.  M.  Tripet 
l'a  cueilli  dans  un  pâturage  au  nord  des  Bornelles,  et  il 
met  cette  espèce  intéressante  sous  la  protection  des 
botanistes  indigènes  et  des  membres  du  Club  jurassien. 
Fleurit  du  15  au  30  juin. 

4''  Lathyrus  ensifolius  J.  Gay  —  Or  obus  canescens 
Lf.  de  la  Flore  du  Jura),  provenant  des  prairies  du 
Brassel,  au  fond  du  vallon  de  la  Brévine,  localité  clas- 
sique. Fleurit  du  5  au  15  juillet. 

5"  Asperula  tinctoria  L.  La  seule  localité  juras- 
sique connue  jusqu'en  1866  était  le  bois  de  Montché- 
rand,  près  d'Orbe.  M.  Ulysse  Grezet,  horloger  aux 
Ponts  de  Martel,  a  découvert  cette  jolie  plante  le 
10  juillet  1866,  près  du  Brassel.  Fleurit  dans  la  se- 
conde moitié  de  juillet  et  quelquefois  plus  tard,  quand 
elle  a  été  fauchée  à  la  récolte  des  foins. 
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&"  Veronica  dentata  Schmidt ,  variété  de  la  V.  ten- 
crium  L.,  cueillie  entre  Bémont  et  la  Maison-Blanche. 
Fleurit  du  5  au  15  juin. 

7**  Daphne  Cneorvm  L.,  qui  croit  abondamment 
sur  des  affleurements  rocailleux  au  Brassel.  Fleurit 
du  5  au  20  juin. 
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Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

Le  secrétaire  annonce  qu'il  a  écrit  au  conseil  d'Efat 
pour  demander  la  continuation  de  l'allocation  de 
fr.  250  accordée  à  la  Société  en  1868. 

M.  Ladame,  professeur,  communique  la  méthode 
qu'il  a  employée  pour  calculer  la  surface  ou  la  qua- 
drature des  voûtes  d'arêtes  de  la  Collégiale  actuelle- 
ment en  réparation.  Ce  qui  Tengage  à  présenter  ce 
travail,  c'est  qu'il  a  été  conduit  à  l'entreprendre  par 
les  sollicitations  d'un  entrepreneur  de  notre  ville,  à  qui 
il  importait  de  connaître  exactement  l'étendue  de  ces 
surfaces  pour  établir  le  devis  de  ses  travaux.  Or,  les 
méthodes  généralement  en  usage  parmi  les  ouvriers 
du  bâtiment,  pour  ce  genre  de  mesure,  ne  donnent 
qu'une  approximation  qui  s'éloigne  de  la  vérité,  soit  en 
plus  soit  en  moins.  M.  Ladame  rappelle  les  difficultés 
qu'ont  rencontrées  les  opérations  analogues  à  l'égard 
des  voûtes  de  l'établissement  de  Préfargier,  et  du  nou- 
veau Collège  municipal  de  Neuchâtel.  Il  croit  donc 
être  utile  aux  patrons  et  aux  entrepreneurs  en  faisant 
connaître  la  formule  simple  et  pratique  qui  résulte  de 
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ses  calculs.  Il  termine  sa  communication  en  exposant 
la  méthode  qu'il  a  employée  dans  celte  recherche  et 
qui  diffère  un  peu  de  celle  que  M.  Isely  a  fait  connaître 
dans  la  séance  précédente.  Ces  deux  méthodes  con- 
duisent du  reste  aux  mêmes  résultats.  (  Yoyez  Appen- 
dice). 

M.  le  D'  Guillaume  raconte  la  capture  qu'il  a  faite 
d'une  genctte  ou  civette  de  Java  (le  BasL),  prise  vi- 
vante dans  une  cave  de  notre  ville,  au  faubourg  du 
Crêt.  Cet  animal,  rapporté  tout  jeune  de  Tîle  de  Java 
par  un  négociant,  M.  Ûhlmann,  s'est  échappé  pendant 
le  courant  du  mois  de  septembre  dernier,  et  a  vécu 
dans  nos  environs  sans  s'éloigner  beaucoup  de  Neu- 
chât^l.  Il  est  étrange  que  ce  carnassier  encore  petit 
et  faible  ait  pu  trouver  à  se  sustenter  et  ait  supporté 
notre  climat  pendant  la  saison  rigoureuse.  Actuelle- 
ment cette  civette  a  la  taille  d'un  chat  adulte.  Elle 
est  renfermée  dans  le  Collège  municipal  des  garçons, 
où  on  la  nourrit  de  viande  et  de  pommes. 

M.  le  D' Guillaume  présente  un  résumé  des  produc- 
tions du  solde  notre  canton  pour  l'année  1868.  Â  la 
suite  d'un  appel  adressé  aux  préfets  par  la  Commission 
de  santé,  il  est  parvenu  de  chaque  commune  des  rap- 
ports détaillés  qui  ont  permis  à  M.  Guillaume  d'obtenir 
des  résultats  généraux  pour  certaines  denrées  et  des 
chiffres  assez  exacts  pour  d'autres.  Ainsi  la  récolte  du 
raisin  est  évaluée  à  96,000  gerles  de  raisin  blanc  et 
à  7,360  gerles  de  rouge,  ce  qui  forme  un  total  de 
5,496,702  pots  de  moût  et  une  valeur  de  fr.  3,298,000. 

Cette  quantité  de  vin  paraît  correspondre  à  la  con- 
sommation de  notre  pays,  que  M.  Guillaume  évalue 
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en  discutant  les  tableaux  de  Franschini  à  60  pots  par 
tête,  tandis  que  celle  des  Vaudois  est  de  100  pots  et 
celle  des  Français  de  40  pots  seulement  par  habitant. 
Il  résulte  encore  des  rapports  dépouillés  par  M.  Guil- 
laume, que  la  partie  montagneuse  du  canton  de  Neu- 
châtel  a  présenté,  pendant  l'année  1868,  deux  zones 
assez  différentes  sous  le  rapport  de  la  quantité  d'eau 
tombée,  l'une  orientale  a  souffert  de  la  sécheresse, 
ainsi  qtje  les  bonis  du  lac,  Tautre  occidentale  a  été 
visitée  par  des  pluies  fréquentes  et  des  orages  qui  ont 
exercé  une  influence  salutaire  sur  les  récoltes. 

M.  Fritz  de  Basset  entretient  la  Société  de  quelques 
particularités  intéressantes  qu'il  a  observées  le  long  du 
Nil  pendant  son  voyage  en  Egypte. 


Séance  du  25  février   1869 

Présidence  de  H.  L.  Coulon. 

M.  J5.  Perret  fils  expose  la  théorie  et  la  construc- 
tion de  son  robinet  automatique  pour  la  mise  en  bou- 
teilles et  en  cruchons  des  vins,  des  spiritueux,  de  la 
bière,  etc.  Cet  appareil  est  une  application  ingénieuse 
du  flacon  de  Mariotte,  avec  une  modiflcation  impor- 
tante qui  permet  Técoulement  du  liquide  sans  que  Tair 
le  traverse  et  sans  qu'il  éprouve  aucune  agitation.  Il 
en  résulte  que  les  liquides  contenant  des  dépôts, 
comme  le  vin  sur  la  lie,  peuvent  être  mis  en  bouteilles 
sans  qu'aucune  parcelle  du  sédiment  y  soit  mêlée  ;  ils 
restent  limpides  tant  qu'on  n'atteint  pas  le  niveau  du 
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dépôt.  L'écoulement  se  fait  aussi  sans  production  d'é- 
cume, et  on  peut  le  régler  à  volonté  de  manière  à 
remplir  non -seulement  une  bouteille,  mais  dix  à  la 
fois,  jusqu'au  point  requis,  sans  que  jamais  celui-ci 
soit  dépassé. 

L'organe  essentiel  est  un  tube  dit  métal,  renfermant 
un  tube  plus  petit,  qui  descend  presque  jusqu'au  fond. 
C'est  ce  tube  de  métal  ainsi  construit  qui  joue  le  rôle 
du  flacon  de  Mariott^i  et  qui  en  transmet  les  effets  au 
vase  à  vider,  au  moyen  d'une  communication  établie 
par  le  haut  et  par  le  bas.  Le  point  inférieur  où  s'arrête 
le  petit  tube  détermine  le  niveau  que  le  liquide  doit 
atteindre  dans  les  bouteilles  lorsqu'elles  sont  remplies. 

M.  Perret  ne  se  borne  pas  à  expliquer  la  théorie  de 
l'appareil  dont  il  est  l'inventeur;  il  se  donne  la  peine 
de  faire  une  démonstration  pratique  sur  la  manière  de 
s'en  servir.  Par  ses  soins,  un  tonneau  plein  d'eau  a  été 
disposé  dans  la  salle  ;  en  moins  de  cinq  minutes ,  il 
ajuste  le  robinet ,  il  adapte  le  tuyau  vertical  au  tonneau 
par  une  pince  à  vis  de  pression  ;  il  le  met  en  communi- 
cation, par  le  haut,  avec  la  bonde  fermée  hermétique- 
ment, et  par  le  bas  avec  le  robinet,  à  l'aide  de  deux 
tubes  de  caoutchouc  ;  il  insinue  dans  dix  bouteilles 
placées  devant  le  tonneau  dix  tubes  de  caoutchouc  sor- 
tant du  robinet  et  il  laisse  couler  le  liquide.  Les  bou- 
teilles se  remplissent  sans  bruit  et  on  voit  l'eau  s'arrêter 
au  point  qui  correspond  à  l'extrémité  inférieure  du 
petit  tube  (renfermé  dans  le  grand).  Le  succès  de  l'opé- 
ration est  complet  et  chacun  félicite  l'inventeur  sur  la 
simplicité  et  les  avantages  de  son  appareil. 

Ces  avantages  sont  :  Economie  de  temps  et  du 
liquide,  — soutirage  aussi  actif  que  peut  l'exiger  l'em- 
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ploi  d'une  machine  à  boucher,  —  suppression  de  Té- 
cume ,  —  remplissage  au  niveau  voulu  sans  le  secours 
de  l'ouvrier. 

M.  le  D'  Vouga  rapporte  que  dans  un  voyage  récent 
qu'il  a  fait  à  Londres,  il  a  eu  l'avantage  de  visiter  la 
collection  de  poissons  moulés  de  M.  Buckland.  Le  pro- 
cédé employé  par  l'habile  opérateur  ne  permet  d'ob- 
tenir qu'une  seule  épreuve,  qu'on  retire  en  brisant  le 
moule,  mais  cette  épreuve,  donnant  le  poisson  presque 
entier,  met  pour  ainsi  dire  l'original  sous  les  yeux  du 
spectateur,  surtout  quand  une  peinture,  appliquée  avec 
art,  vient  y  ajouter  le  prestige  du  coloris.  M.  Vouga  a 
vu  mouler  des  saumons  pesant  plus  de  quarante  livres. 
Gomme  cette  opération  très -prompte  n'altère  aucu- 
nement le  poisson,  M.  Buckland,  qui  est  en  relation 
avec  les  marchands  de  marée ,  peut  reproduire  ainsi 
tous  les  spécimens  intéressants  qui  apparaissent  sur  le 
marché  de  Londres.  On  les  lui  apporte  le  soir  ;  il  les 
moule  pendant  la  nuit  et  le  matin  ils  sont  mis  en  vente 
comme  s'ils  sortaient  de  l'eau. 

Pour  appuyer  ses  explications,  il  présente  une  truite 
de  rivière  [Salmo  fario)  moulée  en  plâtre,  qu'il  tient 
de  M.  Buckland,  et  qui  dépasse  en  perfection  tout  ce 
que  les  membres  de  la  société  ont  vu  dans  ce  genre. 

M.  Vouga  signale  une  plante  aquatique  [Anacharis 
ahinastrum)  qui,  introduite  dans  les  aquariums  de 
Paris  et  de  Londres  et  dans  la  Tamise,  s'est  propagée 
d'une  manière  extraordinaire.  Il  se  demande  si  son 
introduction  dans  nos  eaux  ne  serait  pas  favorable  à  la 
multiplication  du  poisson. 
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M.  Desor  communique  l'extrait  suivant  d'une  leilre 
de  M.  J.  D.  Wlîilney,  directeur  du  Survey  géologique 
de  la  ('alifornie  : 

«  Ce  qui  m'intéresse  le  plus  dans  ce  moment,  ce 
sont  les  débris  humains  et  les  restes  de  Tinduslrie  hu- 
maine trouvés  en  Californie,  dans  les  terrains  tertiaires. 
Me  voici  occupé  depuis  plusieurs  mois  à  en  constater 
l'authenticité,  et  je  puis  vous  dire  que  les  preuves  sont 
pour  moi  tellement  évidentes,  que  je  n'éprouve  aucune 
hésitation  à  proclamer  l'existence  de  Thomme  sur  la 
côle  du  Pacifique  antérievrement  à  Tèpoq^p  glidaire  et 
antérievrement  à  la  période  du  Mastodfmte  et  du  Mam- 
mouth, à  une  époque  où  la  faune  et  la  flore  étaient 
complètement  différentes  de  ce  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui, et  depuis  laquelle  il  s'est  opéré  des  érosions  ver- 
ticales de  2000  et  3000  pieds  dans  des  roches  cristalli- 
nes. » 

M.  Desor  présente  quelques  planches  relatives  à  la 
structure  géologique  du  Mont-Cervin,  qui  lui  ont  été 
adressées  par  M.  Jordano,  et  qui  sont  destinées  à  illus- 
trer un  mémoire  de  ce  savant  géologue  sur  la  célèbre 
montagne  qu'il  a  été  l'un  des  premiers  à  gravir.  D'après 
les  coupes  de  M.  Jordano,  le  pic  du  Mont-Cervin  serait 
formé  de  deux  massifs  principaux,  disposés  tous  deux 
en  stratification  à  peu  près  horizontale,  ainsi  que  l'avait 
déjà  observé  M.  de  Saussure,  savoir  de  schistes  serpen- 
tineux  et  de  gneiss  talqueux ,  analogue  à  celui  de  la 
Dent-Blanche*.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable, 
c'est  que  le  gneiss  talqueux  occupe  la  partie  supérieure 
du  pic,  sans  qu'il  soit  possible  de  concevoir  un  renver- 

*  Nous  possédons  à  Neucliâlel  un  bloc  erratique  de  ce  gneiss,  le 
long  du  chemin  de  l'Observatoire. 
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sèment  des  masses,  tandis  que  les  schistes  sont  à  la 
partie  inférieure,  reposant  eux-mêmes  sur  le  granit  et 
le  gneiss  ancien  du  Mont-Rose.  De  la  sorte,  nous 
aurions  ici  un  gneiss  de  date  relativement  récente, 
d'autant  plus  significatif  que  les  schistes  qu'il  surmonte 
renferment  des  bancs  de  calcaire  cristallin.  Or,  s'il  est 
vrai  que  ces  calcaires  soient  d'origine  animale,  comme 
les  calcaires  des  Alpes  en  général,  nous  sommes  con- 
duits à  admettre  une  formation  de  gneiss  postérieure  à 
certains  terrains  sédimentaires.  Ce  gneiss  ne  sera  dès- 
lors  plus  une  roche  plutonique,  mais  une  roche  méta- 
morphosée, peut-être  d'anciens  grès  transformés.  Le 
mémoire  de  M.  Jordano  ne  manquera  pas  de  nous 
donner  sur  ce  point  intéressant  des  détails  circonstan- 
ciés. 


Séance  du  i{  mars  1869. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

MM.  Hirsch  et  Isely  présentent  comme  candidat 
M.  D.  Perret  fils. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil  d'Etat  a  voté, 
comme  Tannée  dernière ,  une  allocation  de  fr.  250  en 
faveur  de  la  Société. 

On  charge  le  Secrétaire  de  remercier  le  Conseil  d'état 
ainsi  que  la  Commune  de  Neuchâtel  qui  lui  accorde  la 
même  faveur. 

M.  le  D'  Roulet  lit  une  notice  sur  le  parasitisme 
accidentel  de  larves  de  muscides  sur  T homme  {M^ask). 
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Après  avoir  rappelé  les  principaux  auteurs  qui  men- 
tionnent des  faits  de  cette  nature,  il  distingue  les  cas 
sous  trois  catégories  :  Les  larves  peuvent  se  rencontrer 
sur  des  plaies,  —  ou  dans  le  tuhe  digestif,  —  ou  sur  le 
corps  et  dans  des  cavités  facilement  accessibles,  comme 
les  fosses  nasales,  le  conduit  auditif,  etc.  ;  il  cite  des 
exemples  de  ces  diverses  formes.  Enfin,  pour  terminer, 
il  rend  compte  d'un  cas,  dont  il  a  été  témoin  à  Paris  à 
l'hôpital  Beaujon,  dans  le  mois  d'août  de  1865.  Un 
ouvrier  maçon  était  atteint  de  douleurs  violentes  dans 
l'oreille  ;  à  l'inspection,  on  découvrit  une  multitude  de 
petites  larves  au  fond  du  conduit  auditif;  on  les  tua  au 
moyen  de  l'éther  et  on  en  expulsa  une  cinquantaine  à 
Taide  d'une  curette.  Le  lendemain,  les  larves  reparu- 
rent de  nouveau  et  il  fallut  avoir  recours  à  l'éther,  et 
diriger  dans  le  conduit  le  jet  d'un  irrigateur  pour  déci- 
der l'expulsion  des  asticots.  11  évalue  à  deux  ou  trois 
cents  les  larves  qui  sortirent  de  l'oreille  de  cet  indi- 
vidu, qui  n'en  fut  pas  quitte  sans  une  perforation  du 
tympan. 

M.  Hirsch  revient  sur  les  observations  de  la  dernière 
éclipse  de  soleil,  dont  il  a  entretenu  la  Société  dans  les 
séances  des  1 2  novembre  et  25  février,  pour  ajouter 
un  renseignement  relatif  aux  savants  anglais  qui  sont 
conduits  par  la  nature  des  faits  à  abandonner  l'hypo- 
thèse de  Kirchhof  pour  se  rallier  à  celle  de  Faye  sur  la 
constitution  du  soleil.  (Voir  ci-dessus  p.  180.) 

M.  Hirsch  lit  un  mémoire  de  M.  C.  Knaby  ingénieur 
cantonal,  sur  les  causes  qui  ont  produit  les  change- 
ments géologiques  observés  à  la  surface  de  la  terre. 
Selon  M.  Knab,  la  cause  qui  peut  servir  à  expliquer  les 
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déplacemenls  des  mers,  c'est  le  déplacement  du  centre 
de  gravité  de  la  terre  par  suite  des  dépôts  opérés  par 
les  eaux.  Ces  dépôts  prennent,  avec  le  temps,  des  pro- 
portions énormes;  les  eaux  creusent  d'un  côté  pour 
combler  de  Tautre  ;  elles  ravagent  les  continents  pour 
remplir  le  lit  des  mers  et  charrient  ainsi  à  des  distances 
considérables  des  matériaux  qui  ne  peuvent  se  déposer 
sans  un  déplacement  du  centre  de  gravité  de  notre 
planète.  Pour  expliquer  son  idée,  il  étudie  ce  qui  se 
passe  à  Tégard  du  lac  de  Neuchâtel,  fait  le  dénombre- 
ment de  tous  ses  affluents,  indique  le  volume  d'eau 
qu'ils  apportent,  la  quantité  de  matières  solides  qu'ils 
contiennent  et  qu'ils  doivent  déposer  au  fond  de  ce 
bassin  ;  il  en  conclut  l'épaisseur  de  ce  dépôt  qu'il  évalue 
à  un  mètre  par  cinq  siècles,  et  le  temps  qu'il  faudra 
pour  combler  le  lac  tout  entier.  Ce  qui  se  passe  dans 
notre  lac  doit  se  répéter  à  l'égard  des  mers,  et  M.  Knab 
admet  que  les  dépôts  de  matières  solides  doivent  se 
faire  surtout  dans  les  régions  du  Pôle  austral  aux  dé- 
pens des  continents  qui  dominent  actuellement  dans 
l'hémisphère  nord. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  MM.  Desor  et  Hirsch  re- 
lèvent certaines  parties  du  mémoire  de  M.  Knab,  dont 
la  valeur  leur  parait  contestable.  M.  Desor  fait  remar- 
quer, entre  autres,  que  M.  Knab  semble  mettre  en  doute 
les  soulèvements  de  certaines  parties  des  continents,  qui 
sont  cependant  acquis  à  la  science  et  qu'il  est  impossi- 
ble de  contester.  Il  rappelle  ce  qui  se  passe  sur  les  côtes 
de  la  Scandinavie,  où,  à  une  hauteur  de  quelques  cents 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  on  voit  des  balanes  et  des 
serpules  appliquées  aux  rochers.  La  présence  de  ces  dé- 
bris d'animaux  marins  ne  peut  être  expliquée  que  par 
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un  soulèvement  de  la  contrée.  En  outre,  les  rivages  de 
la  Norvège  appartiennent  aux  terrains  les  plus  anciens  ; 
ils  ne  sont  pas  formés  par  des  dépôts  récents  qui  les 
auraient  exhaussés  au  point  où  ils  sont  aujourd'hui.  11 
voudrait  que  certains  passages  fussent  détachés  de 
ce  travail  intéressant,  qui  n'en  serait  que  mieux  accueilli 
par  les  hommes  qui  s'occupent  de  ces  questions. 
Toute  la  partie  du  mémoire  qui  a  tr^it  à  notre  lac  est 
surtout  mise  en  relief  par  MM.  Desor  et  Hirsch. 

M.  le  D' Roulet  fait  remarquer  que  M.  Knab  a  négligé 
de  tenir  compte  de  la  quantité  de  matériaux  solides 
emportés  par  la  Thièle  en  dissolution  dans  l'eau  ou 
sous  forme  de  limon. 

M.  Coulon  s'étonne  des  chiffres  assignés  par  M.  Knab 
aux  dépôts  lacustres  actuels,  et  les  compare  aux  en- 
croûtements insignifiants  qui  recouvrent  les  objets  la- 
custres du  bronze  ou  même  de  la  pierre,  lesquels  ne 
dépassent  guère  une  ou  deux  lignes. 

M.  Desor  fait  voir  le  premier  cahier  du  Dictionnaire 
des  matériaux  pour  l'histoire  des  Gaules,  ainsi  que  la 
première  livraison  de  Y Bchinologie  helvétique,  par  MM. 
Desor  et  de  Loriol,  dont  les  planches  sont  justement 
admirées. 


Séance  du  8  avril  1869. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


M.  le  D' Ladame  lit  un  travail  sur  des  questions  d'as- 
sainissement et  de  salubrité,  concernant  surtout  le 
Locle.  {Voir  Appendice). 
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Une  discussion  s'engage  à  la  suile  de  cette  corarauni- 
cation  étendue. 

M.  le  D'  Guillaume  remercie  M.  Ladame  et  trouve 
comme  lui  qu'il  est  important  de  s'occuper  des  ques- 
tions d'hygiène  publique  avant  que  le  fléau  ne  frappe  à 
notre  porte.  —  En  ce  qui  concerne  les  moyens  pro- 
posés par  M.  Ladame  pour  assainir  le  vallon  du  Locle, 
il  lui  semble  qu'une  bonne  canalisation  qui  conduirait 
au-delà  du  Col-des-Roches  les  déjections  du  village,  est 
ce  qu'il  y  aurait  de  mieux.  Les  laisser  séjourner  trop 
longtemps  sur  ou  dans  le  sol  poreux  et  marécageux  de 
la  vallée  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux,  d'autant 
plus  que  les  sources  en  partie  superficielles  les  ramènent 
à  la  surface  et  les  mêlent  aux  eaux  des  fontaines. 

Il  profite  de  cette  occasion  pour  ajouter  quelques 
mots  au  sujet  de  Teau  qui  nous  est  fournie  à  Neuchàtel 
par  la  société  des  eaux.  On  craint  qu'elle  ne  soit  souillée 
par  les  déjections  des  fosses  de  Valangin.  Or,  la  société 
a  fait  exécuter  des  travaux  pour  les  écarter,  de  sorte  que 
ces  eaux  contiennent  aujourd'hui  peu  de  matières  orga- 
niques, qui  ont  du  reste  le  temps  de  se  déposer,  soit 
dans  un  long  parcours,  soit  dans  les  filtres  et  réservoirs 
qu'elles  traversent.  Elles  sont  plus  salubres  que  celles 
de  l'Ecluse. 

M.  le  D'  Ladame  dit  qu'il  est  aussi  partisan  de  la 
canalisation  pour  le  vallon  du  Locle. 

M.  le  D'  Vouga  trouve  de  même  que  c'est  le  seul 
système  qui  puisse  présenter  des  garanties  de  sécurité 
pour  l'avenir. 

M,  Ladame,  père,  désirerait  que  des  études  hygié- 
niques analogues  fussent  faites  pour  d'autres  localités 
du  canton,  ainsi  pour  le  Yal-de-Travers. 
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M.  Ladame,  ingénieur,  n'est  pas  favorable  au  système 
des  canaux,  ceux-ci  ne  pouvant  pas  toujours  être  bien 
curés;  le  meilleur  est  de  conduire  aussi  rapidement 
que  possible  les  déjections  dans  un  grand  réservoir  ab- 
sorbant, comme  le  lac  de  Neuchâtel.  Au  Locle,  il  fau- 
drait perforer  les  couches  de  marne  et  établir  un  profond 
puits  perdu  qui  atteindrait  les  couches  calcaires  et  cre- 
vassées du  fond,  où  toutes  les  matières  iraient  s'en- 
gouffrer. 

Cette  idée,  juste  en  théorie,  est  combattue  au  point 
de  vue  pratique  pour  le  Locle,  par  MM.  Vouga  et  Guil- 
laume, docteurs. 

M.  le  D'  Cornaz  fait  une  remarque  au  sujet  de  la 
fontaine  du  Neubourg  à  Neuchâtel,  que  M.  Ladame 
a  mentionnée  dans  son  travail  comme  ayant  eu  une 
grande  influence  sur  un  développement  de  fièvre  ty- 
phoïde à  Neuchâtel.  Il  n'y  a  pas  eu  d'épidémie,  mais 
seulement  des  cas  isolés  en  plusieurs  endroits  de  la 
ville,  et  on  ne  peut  les  attribuer  tous  à  Faction  de  cette 
fontaine. — Comme  source  d*informations  et  d'enquête 
hygiénique  il  rappelle  un  rapport  fait  à  la  commission 
de  santé  sur  la  fièvre  typhoïde  du  Locle  de  1852.  Il 
mentionne  encore  une  troisième  forme  de  maladie  épi- 
démique  propre  à  la  vallée  du  Locle,  c'est  la  dyssen- 
terie. 

M.  le  D'  Vouga  montre  un  poisson ,  le  cobitis  fossilis 
ou  loche  des  étangs  qu'on  trouve  dans  les  rivières  d'Al- 
lemagne et  qui  est  surtout  abondant  aux  environs  de 
Munich.  On  l'appelle  aussi  grumelière,  parce  qu'il  pro- 
duit un  bruit  particulier  en  rejetant  des  bulles  de  gaz. 
Il  peut  vivre  longtemps  dans  la  même  eau  sans  qu'elle 
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soit  renouvelée.  —  Il  serait  utile  d'essayer  son  acclima- 

m 

tation  dans  notre  contrée. 

Il  cite  encore,-  conïme  espèce  propre  à  être  acclima- 
tée, h  saumon  du  Danube,  qui,  par  sa  tête  plate  et  large 
ne  ressemble  presque  pas  à  un  saumon  et  qui  peut  vivre 
longtemps  en  compagnie  d'autres  poissons  dans  des 
bassins  alimentés  par  un  volume  d'eau  assez  faible,  où 
il  atteint  plusieurs  années  d'âge  et  un  poids  d'une 
vingtaine  de  livres. 

Le  sandre,  perche  du  nord  de  l'Allemagne,  pèse  jus- 
qu'à une  vingtaine  de  livres;  son  introduction  chez 
nous  serait  désirable,  mais  pas  facile  à  exécuter  à  cause 
de  ses  œufs  glutineux,  difficiles  à  soigner. 

Pour  ce  qui  concerne  la  stabulation  du  poisson  ,  il  a 
reconnu  dans  son  voyage  et  ses  dernières  études  de 
pisciculture  en  Allemagne  que  les  conditions  de  mini- 
mum d'espace  et  de  beaucoup  d'eau  courante  bien 
aérée  sont  les  plus  favorables  pour  le  développement  et 
la  production  du  poisson.  Il  donne  ensuite  plusieurs 
détails  intéressants  sur  les  travaux  de  pisciculture  de 
Huningue  et  sur  ceux  d'un  aubergiste  du  ïoggenbourg, 
qui  a  employé  une  partie  de  sa  fortune  à  convertir  un 
ruisseau  en  bassin  propre  à  l'élève  du  poisson.  A  Hu- 
ningue, les  pisciculteurs  sont  des  fonctionnaires  de 
TEtat  qui,  d'après  les  décisions  de  l'administration, 
vont  en  Allemagne  ou  en  Suisse  acheter  à  un  prix  con- 
venu les  œufs  dont  ils  ont  besoin  ;  ils  en  opèrent  eux- 
mêmes  sur  place  la  fécondation,  puis  les  expédient  à 
l'établissement  dans  des  boîtes  de  fer-blanc  renfermant 
de  la  mousse  humide.  Les  opérations  comportent  cha- 
que année  deux  campagnes,  l'une  embrassant  l'automne 
et  rhiver  pour  les  espèces  qui  fraient  en  hiver,  l'autre 
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comprenant  le  printemps  et  l'été  pour  celles  qui  fraient 
en  été.  —  Après  quelque  temps  de  séjour  dans  les 
auges  d'incubation,  les  uns  éclosent  et  sont  jetés  dans 
les  cours  d'eau  publics,  les  autres  sont  envoyés  aux 
particuliers  qui  en  font  la  demande. 

Jusqu'à  présent  les  résultats  acquis  sont  assez  modes- 
tes, si  on  les  compare  aux  dépenses  ;  mais  cela  n'in- 
firme en  rien  la  valeur  des  travaux  de  pisciculture,  car 
ici,  comme  dans  tout,  c'est  de  l'activité  individuelle 
que  dépendent  les  résultats,  et  l'exemple  du  Toggen- 
bourgeois  est  bien  plus  à  imiter  et  plus  propre  à  éclairer 
la  question  que  celui  d'une  administration  réglementée 
et  coûteuse.  Celui-là  a  d'abord  fait  des  dépenses  assez 
grandes  pour  aménager  son  cours  d'eau,  mais  avec  de 
Tintelligence,  de  la  sollicitude  et  de  la  vigilance,  il  en  a 
fait  aussi  une  source  de  profits. 


Séance  du  13  mai  1869 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  professeur  Desor  communique  à  la  Société  les 
observations  faites  en  Algérie  par  M.  Tissot,  ingénieur 
des  mines,  sur  l'aridité  du  sol  et  sur  les  conditions 
météorologiques  de  la  contrée  située  au  sud  de  Constan- 
line.  Frappé  de  l'aspect  désolé  d'un  pays  autrefois  très- 
fertile  et  dont  les  moissons  alimentaient  Rome  et 
l'Italie,  M.  Tissot  s'est  demandé  quelle  pouvait  en  être 
la  cause. 

Ce  n'est  pas  une  cause  astronomique,  car  les  effets 
en  auraient  été  observés  ailleurs  et  aucun  document 
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n'en  fait  mention.  On  sait  que  dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  cette  région  était  encore  cultivée  avec 
succès.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'un  changement  fatal 
se  produit,  et  il  ne  coïncide  avec  aucun  fait  annonçant 
une  perturbation  quelconque  dans  les  conditions  de 
notre  globe. 

Ce  n'est  pas  non  plus  une  cause  géologique,  soit  un 
abaissement,  soit  un  soulèvement  du  sol,  dans  la  con- 
trée même  ou  dans  les  régions  voisines.  Rien  ne  vient 
à  l'appui  de  celte  hypothèse,  car  un  changement  dans 
les  courants  de  TOcéan  atlantique,  par  exemple,  n'au- 
rait pas  seulement  modifié  l'état  atmosphérique  et 
hygrométrique  de  cette  partie  de  l'Afrique,  mais  aussi 
des  pays  qui  sont  au  nord  de  l'Atlas,  ce  qui  n'est  con- 
firmé par  aucune  observation. 

M.  Tissot  reconnaît  avec  raison  que  Fhomme  seul  est 
l'auteur  de  cette  détérioration  et  il  l'attribue  à  la  con- 
quête des  Arabes  au  commencement  du  VHP  siècle. 
Ce  peuple  s'établit  avec  ses  habitudes  pastorales  au  mi- 
lieu des  cultures  en  plein  rapport  ;  il  brûla  les  forêts 
pour  étendre  les  pâturages,  répandit  ses  troupeaux  dans 
les  montagnes  en  été,  dans  la  plaine  en  hiver,  empêchant 
ainsi  tout  reboisement  et  faisant  autour  de  lui  le  désert. 
Les  chaînes  de  montagnes  entièrement  dénudées,  n'ar- 
rêtèrent plus  les  vents,  ne  fixèrent  plus  Thumidité  de 
l'air,  ne  déterminèrent  plus  la  précipitation  delà  pluie. 
La  sécheresse  devint  peu  à  peu  l'état  ordinaire  de  ces 
contrées  ;  les  sources  tarirent  et  les  rivières  ne  connu- 
rent plus  que  le  régime  torrentiel. 

L'Espagne,  qui  a  subi  aussi  la  conquête  arabe,  en 
porte  les  marques  dans  plusieurs  provinces,  comme  la 
Nouvelle-Castille  et  TEstramadure,  ruinées  et  rendues 
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désertes  par  les  troupeaux  de  moutons  mérinos  trans- 
humans. 

On  a  pu  observer  des  choses  analogues  après  la  con- 
quête française  depuis  1830.  Les  colons  européens, 
établis  dans  le  Sétif,  impatients  de  retirer  du  sol  des 
récoltes  rémunératrices,  ont  incendié  les  forêts,  pour 
porter  leurs  cultures  dans  des  sols  vierges  et  d'une  fer- 
tilité exceptionnelle.  Là  aussi,  les  effets  du  déboisement 
se  sont  fait  sentir;  les  pluies  sont  devenues  rares,  irré- 
gulières; ce  sont  des  trombes  plutôt  que  des  averses 
bienfaisante^  ;  les  torrents  ravinent  et  emportent  la 
terre  végétale. 

M.  Tissot  ne  se  borne  pas  à  analyser  l'état  de  ce 
pays;  il  cherche  le  remède  qui  pourrait  lui  rendre  sa 
fertilité  primitive,  et  il  n'hésite  pas  à  proposer,  en  pre- 
inier  lieu,  de  reléguer  les  Arabes,  et  de  leur  interdire 
le  libre  parcours.  Partout  où  les  troupeaux  ne  mettent 
pas  la  dent,  on  voit  la  forêt  reparaître.  En  second  lieu, 
il  faudrait  travailler  au  reboisement  de  la  chaîne  de 
TAurès  ;  le  rideau  de  forêt  ainsi  obtenu  arrêterait  les 
vents  chauds  du  désert,  rétablirait  l'ancien  régime  des 
eaux,  et  ramènerait  la  pluie  et  l'humidité  de  l'air. 

M.  Desor  fait  voir  par  des  exemples  tirés  de  nos 
Alpes  et  du  Jura  que  les  Arabes  ne  sont  pas  seuls  à 
détériorer  le  climat  et  le  régime  des  eaux  par  l'abus  du 
parcours  et  l'extension  à  outrance  des  pâturages. 

M.  Desor  présente  deux  exemplaires  de  haches, 
Tune  en  pierre,  l'autre  en  bronze,  qu'il  a  fait  emman- 
cher d'après  des  échantillons  encore  munis  d'une  par- 
tie de  leur  manche,  et  trouvés  par  son  pêcheur.  On 
examine  avec  intérêt  ces  spécimens    qui  rappellent 
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mieux  qu'un  dessin  ne  pourrait  le  faire,  Tinduslrie  des 
premiers  habitants  de  notre  pays. 

Il  met  ensuite  sous  les  yeux  des  membres  présents 
le  magnifique  ouvrage  de  M.  Schimper,  la  Paléontologie 
botanique,  dont  les  planches  excitent  Tadmiralion. 

M.  Tripet  présente  plusieurs  exemplaires  du  Leu- 
coium  œstidum,  qu'il  a  trouvés,  il  y  a  quelques  heures 
à  peine,  dans  le  marais  entre  le  Landeron  et  l'embou- 
chure de  la  Thièle,  au  bord  du  lac  de  Bienne ,  où  il 
occupe  un  espace  de  plusieurs  poses.  Cette  plante, 
fort  répandue  en  cet  endroit,  n'est  pas  mentionnée 
dans  la  Flore  du  Jura  de  M.  Ch.  Godet,  à  qui  elle  a  été 
communiquée,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Gibolet 
de  laNeuveville.  On  lui  a  assigné,  jusqu'à  présent,  pour 
habitat  les  marais  d'Yverdon  et  de  Nidau.  On  peut 
donc  y  ajouter  aujourd'hui  le  marais  du  Landeron. 

M.  L.  Covlon  fait  part  des  essais  d'acclimatation  faits 
en  Angleterre  depuis  quelques  années.  Plusieurs  accli- 
matations de  gallinacés  ont  réussi,  ainsi  la  perdrix 
rouge  qui  ne  s'y  trouvait  pas  spontanément,  y  prospère 
aujourd'hui.  Cependant  cette  espèce,  dont  la  chair  est 
moins  appréciée  que  celle  de  la  perdrix  grise,  a  un 
grand  inconvénient  aux  yeux  des  chasseurs,  c'est  celui 
de  courir  devant  le  chien  et  de  ne  point  prendre  la 
volée. 

^  Les  Faisans  qui  ont  été  acclimatés  ces  derniers  temps 
ont  aussi  l'inconvénient,  pour  la  plupart,  d'être  plus 
forts  que  le  faisan  ordinaire,  d'être  querelleurs  et  ainsi 
de  nuire  à  l'espèce  ordinaire,  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  délicatesse  de 
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la  chair,  et  qui  se  reproduit  facilement  et  résiste  au 
froid. 

Les  Faisans  à  collier,  celui  de  l'Altai  et  le  Vert  du 
Japon,  qui  sont  des  oiseaux  superbes,  ont  l'inconvénient 
d'appartenir  tellement  à  la  famille  du  faisan  ordinaire 
que,  s'ils  habitent  dans  les  mêmes  bois,  ils  se  croisent 
avec  une  grande  facilité  et  perdent  ainsi  leurs  carac- 
tères distinclifs  ;  pour  éviter  les  métis,  il  faut  des  parcs 
très-élendus,  alors  chaque  espèce  se  tient  à  part. 

Le  Faisan  cuivré  du  Japon  {Semmerringii),  qui  est 
une  fort  belle  espèce,  offre  plus  de  chance  de  se  main- 
tenir comme  race  distincte;  il  a  un  caractère  sauvage 
et  propre  à  se  défendre  dans  nos  forêts;  il  se  multiplie 
ces  derniers  temps  dans  phisieurs  jardins  zoologiques. 

Le  Faisan  Wallichii  de  THimalaya  est  un  oiseau  de 
grande  taille,  mais  pas  aussi  beau  que  notre  faisan 
ordinaire;  il  peut  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ce 
dernier  et  résiste  bien  au  froid  ;  le  jardin  zoologique  en 
possède  deux  couples,  dont  un  est  né  en  Angleterre. 

Le  Faisan  veneré  [Reevesii)  du  nord  de  la  Chine , 
est  doué  de  toutes  les  qualités  désirables:  grande  taille, 
beauté  et  résistance  au  froid.  La  queue  atteint  cinq 
pieds  de  longueur  chez  les  vieux.  On  possède  au  jar- 
din quatre  poules  en  bonne  santé,  qui  promettent 
une  rapide  multiplication. 

Le  Faisan  doré  [picta  et  Amherstiœ ,  formant  le  genre 
Thaumaleà),  sont  des  espèces  de  petite  taille;  le  pre- 
mier, mis  en  liberté  dans  une  chasse  gardée,  résiste 
suffisamment  au  froid;  l'autre  est  une  magnifique 
espèce  que  l'on  n'a  pas  réussi  encore  à  se  procurer  dans 
les  jardins  zoologiques. 

Il  existe  une  autre  série  d'oiseaux  distincte  des  fai- 
sans, et  dont  on  ne  sait  pas  si  l'on  doit  désirer  l'intro- 
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duction,  parce  que,  chassés  parles  chiens,  ils  se  fient 
plulôt  à  leurs  jambes  qu'à  leurs  ailes  pour  fuir,  et 
si  Ton  parvient  à  les  faire  lever,  ils  quittent  les  buis- 
sons pour  se  percher  sur  les  arbres  voisins  et  s'y  lais- 
sent tirer  au  posé.  Cette  habitude  ôte  à  leur  chasse 
tout  son  charme. 

Cette  famille  est  celle  des  Euplocome  ou  Lopho- 
j)kore. 

Ainsi  le  Faisande  Formose  ou  Smnhon  e^i  un  grand 
et  bel  oiseau,  qui  s'est  reproduit  dans  plusieurs  jardins 
zoologiques  et  que  l'on  considère  comme  acquis  à  nos 
volières. 

Le  Faisan  argenté  provient  des  régions  montagneuses 
du  sud  de  la  Chine;  s'il  était  récemment  introduit,  il 
ferait  l'admiration  de  nos  faisanderies;  il  occupera  un 
rang  éminent  comme  hôte  de  ces  dernières,  plutôt  que 
de  nos  bois,  car,  quoique  cette  espèce  résiste  au  froid, 
il  a  le  défaut,  grâce  à  sa  taille,  à  sa  force  et  à  son  carac- 
tère batailleur,  de  subjuguer  et  de  chasser  le  Faisan  or- 
dinaire. 

Quant  aux  Lophophores  proprement  dits ,  tels  que 
Y Horfieldii  A' ks&dm,  le  Melanolin  ou  Kallij  de  l'Hima- 
laya oriental,  le  Lineatus  du  Pégu,  le  Vietllotide  Su- 
matra et  VlquituSy  etc.,  tous  ces  oiseaux  sont  d'une 
grande  beauté  et  deviennent  aussi  familiers  que  nos 
volailles  ordinaires.  Ils  résisteront  probablement  au 
froid  de  l'Angleterre,  comme  la  plupart  des  gallinacés 
des  tropiques,  car  il  est  bon  de  se  souvenir  que  nos 
poules  domestiques  indigènes  proviennent  de  ces  con- 
trées. 

Le  Monal  ou  Lophophore  Impeyanus ,  l'oiseau  dont  le 
plumage  est  l'un  des  plus  resplendissants,  s'est  repro- 
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duit  dans  les  jardins  zoologiques  de  Londres  et  ailleurs, 
mais  si  on  le  laisse  en  liberté,  il  semble  ne  montrer 
aucune  disposition  à  retourner  à  l'état  sauvage  ;  il  reste 
dans  le  voisinage  des  maisons  où  il  reçoit  sa  nourriture 
et  serait  en  outre  disposé  à  devenir,  comme  le  paon, 
un  hôte  familier  des  basses-cours,  dont  il  serait  un 
bel  ornement. 

Les  diverses  races  de  coqs  des  jungles  sont  de 
beaux  oiseaux,  dont  les  espèces  se  conservent  en  pleine 
liberté  au  jardin  zoologique  de  Londres,  et  cela  en 
toute  saison,  se  reproduisant  parfaitement  et  perchant 
la  nuit  sur  les  arbres,  comme  dans  leurs  forêts  natales. 
Ils  sont  tout  aussi  robustes  que  le  faisan  ordinaire 
et  deviendraient,  en  liberté,  tout  aussi  farouches, 
seulement  ils  ne  se  lèvent  pas  aisément  devant  le  chas- 
seur. Le  (Tâ://w5  5aw^/e;«,  type  originaire  du  coq  domes- 
tique, est  aussi  différent  du  coq  de  basse-cour  que  le 
cheval  de  course  Test  du  cheval  de  charrette.  Il  ne  varie 
jamais  de  couleur,  sauf  dans  les  nuances  de  plumage, 
qui  sont  plus  ou  moins  foncées,  suivant  qu'il  provient 
des  pays  malais  ou  des  pentes  de  l'Himalaya,  où  il 
s'élève  jusqu'à  quatre  mille  pieds.  Dans  le  nord  de 
l'Inde,  la  race  est  infiniment  plus  belle  et  plus  sembla- 
ble à  un  véritable  gibier.  Dans  le  sud  de  l'Inde  se  trouve 
Tespèce  nommée  Gallus  Sonneratii,  qui  est  d'un  na- 
turel plus  sauvage,  et  le  Stanleyi,  qui  est  originaire  de 
Ceylan.  On  a  aussi  réussi  à  introduire  \ Argus,  ce  bel 
oiseau  qui  dans  son  pays  d'origine  est  extrêmement 
farouche,  et  vit  solitaire  dans  les  épaisses  forêts  de 
la  région  malaise  et  en  particulier  à  Sumatra.  Pour 
le  transport  en  Angleterre  on  lui  avait  coupé  très-court 
ses  magnifiques  longues  plumes,  afin  de  rendre  possible 
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son  inslallation  à  bord  du  vaisseau.  Cet  oiseau  fut 
installé  au  jardin  zoologique,  où  il  y  accomplit  parfai- 
tement sa  mue. 

Les  Ithaginis  cruenta  et  les  Tragopans  n'ont  pas 
encore  été  apportés  en  Europe,  ainsi  que  les  Pucracia. 

Le  Dindon  de  TAmérique  du  nord  a  été  mis  en 
liberté  dans  quelques  parcs  d'Anglerre,  où  il  réussit 
parfaitement  ;  le  type  du  Dindon  domestique  provient 
du  Mexique.  Le  Dindon  ocellé  de  Honduras  est  une 
magnifique  espèce.  On  voit  au  jardin  zoologique  de 
Londres  un  superbe  hybride  de  cette  espèce,  et  du 
domestique.  Il  se  promène  dans  le  parc  en  compagnie 
d'une  femelle  de  Paon,  avec  laquelle  il  a  été  élevé. 

Il  résulte  des  observations  faites  en  Angleterre  que 
les  Faisans  verts  du  Japon  et  celui  à  collier  de  la  Chine 
peuvent  être  considérés  comme  acclimatés,  et  qu'ils  se 
maintiendront  comme  espèces  distinctes  dans  les  con- 
trées où  ils  se  trouveront  en  assez  grand  nombre. 

M.  Tripet  montre  quelques  échantillons  de  plantes  • 
comme:  VAnacharis  alsinastrum  (Udora  canadensis, 
mouille  farine)  de  la  rivière  Isis  à  Oxford  et  de  Fon- 
tainebleau ,  de  la  famille  des  hydrocharidées.  Elle  en- 
vahit les  ruisseaux  et  les  rivières  où  elle  est  introduite , 
par  sa  propagation  rapide.  C'est  la  même  dont  M.  Vou- 
ga  a  parlé  dans  une  précédente  séance. 

La  tulipe  sylvestris ,  trouvée  à  Engollon . 

La  f Titulaire  des  Pyrénées  y  analogue  à  notre  F.... 
méléagre. 

M.  Isely  donne  quelques  explications  relatives  à  une 
formule  de  cubage  assez  curieuse,   indiquée  par  M. 
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Sergent  dans  son  traité  pratique  de  mesurages.  Cette 
formule  est  une  application  de  celle  que  Thomas  Simp- 
son a  donnée  pour  les  quadratures  approximatives. 

En  désignant  par  : 
B  Taire  de  la  base  inférieure  d'un  solide; 
B'  l'aire  de  la  base  supérieure  parallèle  à  la  première  ; 
S  l'aire  d'une  section  parallèle  aux  deux  bases,  faite  à 

mi-hauteur  ; 
H  la  hauteur  du  sohde; 
V  le  volume , 

on  a  :       V  =  4"  (  B  -^  4  S  4-  B') 

La  formule  est  vraie  pour  tout  corps  à  surface  laté- 
rale réglée,  pour  la  sphère,  Tellipsoïde,  l'h^yperboloïde 
et  le  paraboloïde  ,  en  un  mot  pour  tout  corps  dans  le- 
quel on  peut  trouver  deux  bases  parallèles  et  dont  les 
sections  perpendiculaires  à  la  hauteur,  sont  exprimées 
par  une  fonction  rationnelle  au  plus  du  troisième  degré 
de  celte  hauteur,  comme  cela  a  lieu  dans  les  surfaces 
réglées  et  celles  du  second  ordre. 

Si  la  formule  n'est  pas  neuve,  Tidée  de  l'avoir  essayée 
et  d'en  avoir  fait  une  formule  générale  pour  la  mesure 
de  la  plupart  des  solides  qui  se  rencontrent  dans  la  pra- 
tique ,  est  vraiment  très-originale  : 

Par  ex.  dans  la  sphère,  B  et  B'  sont  nuls,  S  =  ttD^ 

(D  étant  le  diamètre]  et  H  =  D,  d'où  V=:  — 

M.  Sergent  ne  donne  pas  la  démonstration  générale 
de  son  théorème  dans  son  traité  pratique  et  renvoie  à 
un  autre  livre  consacré  aux  démonstrations, 

M.  Isely  ne  connaissant  pas  ce  dernier  a  voulu  s'assu- 
rer que  la  formule  s'étend  en  effet  à  tous  les  solides  qui 
satisfont  à  la  condition  indiquée  plus  haut. 
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Voici  la  démonstration  qu'il  a  trouvée  : 

En  prenant  la  hauteur  pour  axe  des  x  et  désignant  la 

surface  d'une  section  quelconque  par  y,  on  a  l'intégrale 

suivante  pour  l'expression  du  volume  : 


I 


ydx 

en  supposant  y  =  f  (x) , 

on  aura  B=f  (o)  B'  =  f  (x),  S  =  f  (4-  x) 

Or  la  formule  Sergent  établit  que  : 
I  ^f(x)dx=  -f  [f(o)  ..  4  f  (  4-  X  )  *f(x)] 

Si  on  la  différenlie,  on  trouve: 

f(x)  =  -f  [f(o)-^f(x)  +  4f(4-x)]* 

^    [f.(x)  +  2f'(4-x] 

et  après  toutes  réductions  : 

5f(x)z=f(o)  +  4f(^x)4-xf  (x)  4-2xf  (4-  x) 

f'  (x)  représente  la  dérivée  de  f  (x). 

Cette  égalité  doit  devenir  une  identité  pour  tous  les 
corps  auxquels  la  formule  est  applicable. 

Or  si  on  développe  f  (x),  f  (-f-  x),  f  (x)  et  f  {rr  ^) 
par  la  formule  de  Maclaurin  ,  suivant  les  puissances  de 
X ,  on  trouve  que  l'égalité  devient,  après  réductions: 

5f(o)-^5xf(o)H-±:  f"(o)-.4'  f-(o)-H-i^ 
f*  (o)  +  etc.  =5  f  (o)  +  5  X  f  (o)  +  -^  f"  (o)  + 


»'"  f«  (0)  H-  4.  f*  (0)  -.  etc. 


6         '      \"'/  32 

Les  deux  membres  sont  identiques  jusqu'à  la  troi- 
sième dérivée  ;  depuis  là  ils  diflèrent.  Pour  que  l'égalité 
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soit  une  identité ,  il  faut  donc  que  toutes  les  dérivées 
soient  nulles  depuis  la  quatrième. 

on  en  conclut  y  =  f  (x)  =  A  +  Bx  -*-  Cx*  +  Dx' 

ou  que  les  sections  perpendiculaires  à  la  hauteur  peu- 
vent être  des  fonctions  du  troisième  degré. 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  les  sections  faites  dans 
les  surfaces  réglées  et  dans  celles  du  second  ordre  satis- 
font à  cette  condition. 


Séance  du  27  mai  1869 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  David  Perret  fils  est  reçu  membre  de  la  Société*. 

Le  D'  Cornaz  présente  à  la  Société  un  malade  sur 
lequel  il  a  pratiqué  une  avtopîastie  de  la  face ,  après 
lui  avoir  enlevé  un  cancroïde  qui  siégeait  en -dessous 
de  la  commissure  droite  des  lèvres.  Ayant  pu  ménager 
au-dessus  du  triangle  enlevé  un  pont  formé  du  bord 
libre  de  la  lèvre  inférieure,  il  a  eu  la  chance  de  voir 
cet  étroit  lambeau  continuer  à  vivre,  ce  qui  rend  le  ré- 
sultat opératoire  très  satisfaisant,  d'autant  plus  qu'en 
se  laissant  pousser  la  barbe,  son  opéré  pourra  parfaite- 
ment masquer  les  lignes  cicatricielles  qui  marquent  les 
points  de  réunion  du  lambeau  qu'on  a  glissé  de  la  par- 
tie inférieure  de  la  joue  dans  la  direction  du  menton. 

M.  Cornaz  lit  ensuite  des  recherches  sur  le  climat  et 
les  productions  du  sol  de  notre  pays  sous  la  première 

*  Nous  mentionnons  ici  celte  nomination  pour  réparer  Tomis- 
sion  qui  en  a  été  faite  dans  la  séance  du  8  avril. 
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dynastie  de  ses  comtes,  soit  â?^1033«1395.  L'absence 
presque  complète  de  documents  météorologiques  de 
1  époque  le  force  à  s'attacher  presque  exclusivement 
aux  données  relatives  aux  plantes  cultivées,  et  plus 
spécialement  à  Tavoine,  au  blé  et  à  la  vigne  ;  il  prouve 
que  le  climat  n'était  pas  plus  froid  qu'aujourd'hui,  et 
même,  à  en  juger  d'après  un  seul  acte,  qu'il  a  dû  être 
plus  chaud.  En  effet,  on  lit  dans  un  diplôme  latin  par 
lequel  le  pape  Alexandre  III  confirme  de  Latran ,  le 
23  février  1 178,  les  possessions  de  l'église  de  St-Imier  : 
c(  A  Linicrss  un  alleu  en  chesaux  et  vignes,  qui  appar- 
tiennent aux  chesaux  ;  à  Prales,  un  alleu  en  chesaux  et 
en  ce  qui  appartient  aux  chesaux,  soit  des  vignes,  des 
prés,  des  champs  et  un  moulin»;  or,  aujourd'hui, 
Lignières  et  le  village  bernois  voisin  de  Prêles  ont  bien 
des  céréales,  mais  pas  de  vignes.  En  revanche,  les 
années  1033  et  1296  eurent  des  hivers  d'une  rigueur 
exceptionnelle  ;  pendant  le  dernier,  en  particulier,  le 
lac  de  Bienne  resta  gelé  durant  les  mois  de  lévrier  et 
de  mars.  —  Cette  note  n'étant  qu'un  fragment  d'un 
travail  étendu  destiné  à  un  recueil  historique,  nous 
nous  bornerons  à  ce  résumé  des  points  les  plus  intéres- 
sants qu'il  renferme. 

M.  Favre  dit  que  M.  Galiffe  est  arrivé  à  une  conclu- 
sion analogue  pour  Genève,  c'est-à-dire  que  son 
climat  s'est  refroidi.  Mais  les  raisons  avancées  par 
rinstorien  genevois  ne  lui  paraissent  pas  concluantes. 

M.  Desor  cite  un  fait  analogue  pour  les  Alpes  ;  des 
endroits  autrefois  sujets  à  des  redevances  sont  mainte- 
nant occupés  par  les  glaciers. 

M.  Desor  communique  encore  quelques  détails  sur 
/es  métamorphoses  du  Sirenodon. 
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Il  commence  par  rappeler  les  intéressantes  recher- 
ches de  M.  Aug.  Duméril  sur  les  Axolotls  du  Jardin 
des  plantes  de  Paris.  Il  est  démontré  aujourd'hui  par 
des  observations  répétées  que  ces  animaux ,  que  Ton 
avait  considérés  jusqu'à  ce  jour  comme  pérennibran- 
ches,  ne  sont  que  les  larves  d'autres  batraciens. 

Ce  qui  est  plus  remarquable  et  ce  à  quoi  on  était 
loin  de  s'attendre,  c'est  que  cette  métamorphose  s'opère 
d'une  manière  très-inégale,  commençant  de  très-bonne 
heure  chez  certains  individus,  et  fort  tard  chez  d'au- 
tres, quelquefois  même  après  qu'ils  se  sont  déjà  repro- 
duits. 

Il  en  résulte  que  cette  prétendue  loi,  d'après  laquelle 
il  faut,  pour  que  la  reproduction  de  l'espèce  ait  lieu, 
que  les  animaux  soient  arrivés  à  leur  entier  dévelop- 
pement, n'est  pas  absolue;  elle  est  applicable,  sans 
doute,  aux  insectes,  à  une  partie  des  reptiles  (pas  Ba- 
traciens), mais  elle  ne  l'est  plus  à  certains  Batraciens 
urodèles,  spécialement  aux  Axolotls,  dont  la  forme 
parfaite  était  inconnue  avant  les  recherches  de  M.  Du- 
méril. 

Un  fait  pareil  était  bien  de  nature  à  exciter  l'intérêt 
des  zoologistes.  On  a  dû  se  demander  si,  peut-être, 
cette  reproduction  exceptionnelle,  observée  par  M. 
Duméril  sur  les  Axolotls,  n'était  pas  la  conséquence  de 
leur  état  de  captivité.  Il  était  du  plus  haut  intérêt  dès- 
lors  de  s'assurer  s'il  existe  d'autres  animaux  présentant 
des  phénomènes  semblables. 

On  en  était  là,  lorsque  les  recherches  de  M.  le  pro- 
fesseur Marsh  de  Newhaven  *  sont  venues  compléter  ces 

*  Observations  on  the  metamorphosis  of  Sirenodon  into  Amblys- 
toma.  American  Journal  of  Se.  of  Arts.  Vol.  XLVI  Novb.  1868, 
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intéressantes  données.  Ayant  visité  l'année  dernière  les 
Montagnes  Rocheuses,  il  rapporta  d'un  lac  appelé  lac 
de  Corao,  situé  près  du  tracé  du  grand  chemin  de  fer, 
dans  le  territoire  de  Wyoniing,  à  une  hauteur  de  7000 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  un  certain  nombre  de  Ba- 
traciens urodèles,  du  genre  Sirenodon  {Sirenodon 
lichenoides),  connus  ailleurs  sous  le  nom  de  poissons  à 
jambes  {fish  with  legs).  Ces  animaux  mesuraient  de  5 
à  10  pouces  de  long  et  étaient  d'une  couleur  olive 
foncée,  avec  des  branchies  noires. 

A  peine  de  retour  de  son  voyage,  M.  Marsh  observa 
des  signes  de  métamorphoses  chez  ses  Sirénodons;  la 
membrane  qui  garnit  le  dos  et  la  queue  commença  par 
se  résorber  graduellement,  les  appendices  branchiaux 
se  fanèrent  et  la  tête  prit  une  forme  plus  arrondie; 
l'animal,  en  même  temps,  éprouvait  un  besoin  fréquent 
de  venir  à  la  surface  de  Teau  ;  bientôt  il  chercha  à 
s'échapper  du  vase  qui  le  tenait  prisonnier.  La  méta- 
morphose était  accomplie  ;  le  Sirenodon  était  devenu 
unAmblystoma  (l'A.  mavortium  Baird).  Les  mêmes 
expériences  furent  répétées  plusieurs  fois,  et  M.  Marsh 
put  s'assurer  que  les  conditions  de  chaleur  et  de  lumière 
ne  sont  pas  sans  influence  sur  la  marche  de  la  trans- 
formation. Deux  exemplaires  ayant  été  placés  dans  un 
vase  en  verre  et  exposés  à  ja  lumière,  et  cinq  autres 
exemplaires  placés  à  l'ombre,  il  se  trouva  qu'au  bout 
de  trois  semaines  les  premiers  avaient  à  peu  près  com- 
plété leur  métamorphose,  tandis  que  les  autres  n'avaient 
subi  que  des  transformations  partielles  et  que  quelques- 
uns  étaient  même  restés  sans  changement.  Parmi  les 
individus  transformés,  il  s'en  trouvait  de  plusieurs 
nuances,  qui  paraissent  correspondre  à  différentes 
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variétés ,  sinon  à  différentes  espèces  d'Amblystoma. 
M.  Marsh  ne  doute  pas  que  les  Sirénodons  ne  se  repro- 
duisent, comme  les  Axolotls,  avant  d'avoir  parcouru 
leurs  métamorphoses.  Cependant  ce  fait  n'a  pas  encore 
été  constaté. 

M.  Desor  fait  une  communication  sur  les  urnes  en 
forme  de  cabanes. 

La  découverte  de  ces  singuliers  objets  remonte  pres- 
que au  commencement  du  siècle.  Leur  forme  extraor- 
dinaire, non  moins  que  leur  gisement  tout  exceptionnel, 
les  ont  rendus  célèbres.  Il  ne  peut  exister  de  doute  sur 
leur  destination  ;  ce  sont  évidemment  des  vases  funé- 
raires remontant  à  une  époque  où  la  crémation  était  en 
usage.  L'idée  de  préparer  un  logement  aux  morts  est 
très-générale.  Il  était  naturel  aussi,  du  moment  que 
Ton  préparait  des  demeures  pour  les  morts,  qu'on  les 
fît  conformes  à  celles  des  vivants  ;  quelquefois  même 
elles  ont  dépassé  ces  dernières  en  splendeur  et  en 
dimensions,  témoin  les  nécropoles  d'Egypte.  Quand 
plus  tard  l'inhumation  fit  place  à  la  crémation,  on  ne 
renonça  pas  complètement  à  Tidée  de  perpétuer  le 
souvenir  de  l'habitation  terrestre.  Mais  comme  les  cen- 
dres n'exigent  qu'un  petit  volume,*  on  se  borna  à  les 
recueillir  dans  des  urnes,  tout  en  façonnant  ces  der- 
nières d'après  le  modèle  de  la  demeure  du  défunt. 
Telle  est  sans  doute  l'origine  des  urnes  en  forme  de 
cabanes  {hut-ums) . 

Le  gisement  de  ces  urnes  ne  pouvait  manquer  de 
provoquer  des  discussions.  En  1817,  quelques  paysans 
des  environs  de  Rome,  en  défrichant  le  flanc  d'une 
colline  appelée  Monte-Cucco,  entre  Castel-Gandolfo  et 
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Albano,  dans  la  commune  deMarino,  découvrirent  au 
milieu  du  sous-sol,  qui  est  ici  composé  de  cendres  vol- 
caniques (connues  sous  le  nom  depeperino),  des  frag- 
ments de  poterie  et,  un  peu  plus  tard,  des  vases  entiers 
de  formes  diverses,  renfermant,  çà  et  là,  des  cendres. 
Au  nombre  de  ces  vases  se  trouvaient  les  urnes  en 
forme  de  huttes. 

Cette  découverte  devait  frapper  tous  le§  esprits,  puis- 
qu'il en  résultait  qu'avant  l'éruption  volcanique  les 
environs  de  Rome  auraient  été  habités  par  des  popula- 
tions arrivées  à  un  certain  degré  de  culture.  Un  procès- 
verbal  fut  dressé  par  les  soins  d'Alexandre  Visconti, 
pour  constater  l'authenticité  des  gisements.  Plus  tard, 
des  archéologues  éminents,  au  nombre  desquels  nous 
nous  plaisons  à  mentionner  M.  deBonstelten,  se  pro- 
noncèrent également  en  faveur  de  sa  haute  antiquité, 
en  faisant  remarquer  que,  par  leur  forme  et  la  compo- 
sition de  leur  pâte,  les  urnes  de  Marino  ne  pouvaient 
être  ni  romaines  ni  étrusques. 

Néanmoins,  des  doutes  ne  tardèrent  pas  à  surgir,  et 
le  public  scientifique,  à  la  suite  d'un  ouvrage  de  M. 
L'Ampiar  {L'Histoire  romaine  à  Borne,  I,  p.  471), 
resta  sous  l'impression  que  ces  vases  auraient  bien  pu 
être  déposés  dans  une  chambre  sépulcrale,  creusée 
dans  le  peperino,  d'autant  plus  qu'on  prétendait  avoir 
reconnu  que  la  prétendue  chambre  renfermant  les 
urnes  funéraires  s'ouvrait  snr  une  ancienne  route. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'en  1866,  lorsque 
deux  éminents  archéologues,  MM.  Lubbock  et  M. 
Pigorini,  entreprirent  de  résoudre  le  problême.  •  M. 
Pigorini  s'adjoignit  plusieurs  savants  italiens,  en  com- 
pagnie desquels  il  visitâtes  lieux.  Il  fut  constaté  qu'en 
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effet  le  cimetière  en  question  touchait  à  une  route 
romaine  qui,  partant  d'Appia,  reliait  cette  station  avec 
Alba  Longa  ;  mais  on  acquit  en  même  temps  la  certi- 
tude qu'elle  était  entièrement  indépendante  des  sépul- 
tures. Pour  plus  de  sûreté,  on  fit  de  nouvelles  fouilles 
dans  des  vignes  avoisinantes  où  l'on  avait  ouvert  la 
couche  de  peperino,  et  l'on  découvrit,  au  milieu  de 
cendres  volcaniques  sous-jacentes,  des  fragments  de 
poterie  parfaitement  identiques  avec  celle  de  la  nécro- 
pole. Il  a  ainsi  été  établi  que  les  sépultures  qui  renfer- 
ment les  urnes  en  forme  de  hutte  sont  plus  anciennes 
que  le  dépôt  volcanique  qui  les  recouvre  ;  elles  remon- 
tent à  une  époque  certainement  fort  éloignée,  puisque 
l'histoire  n'indique  aucune  éruption  de  ce  volcan, 
et  que,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Bonstetten ,  la 
masse  volcanique  d'Albano  avait,  dès  l'époque  des 
Scipions,  acquis  une  telle  consistance  qu'on  l'exploitait 
pour  les  constructions  de.  Rome,  sous  le  nom  de  marbre 
'■  d'Albano.  Il  s'agirait  donc  ici  d'une  catastrophe  anté- 
historique. 

Les  recherches  récentes  de  MM.  Lubbock  et  Pigorini 
établissent  en  outre  que,  par  l'ensemble  de  ses  reliques 
et  spécialement  par  ses  objets  en  bronze,  la  nécropole 
de  Marino  se  rapproche  de  celles  de  Golasecco,  Villas- 
nova  et  Bologne,  ainsi  que  des  terramares  du  Parmesan, 
ce  qui  la  reporterait  à  la  fin  de  l'âge  du  bronze  ou  au 
commencement  de  l'âge  du  fer  ;  elle  serait,  par  con- 
séquent, antérieure  non-seulement  aux  Romains,  mais 
aussi  aux  Etrusques.  Peut-être  n'est-ce  pas  trop  se 
hasarder  que  de  les  envisager  comme  contemporaines 
de  nos  tumuli  et  de  quelques-unes  de  nos  palafittes. 
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Tarlatlon  du  niveau  des  eaux 

des  lacs  jurassiques 

DE  NEUCHATEL,  DE  BIENNE.  DE   MORAT  ET  DE  JOUX 

pendant  Cannée  1868 

Par  M.  le  prof.  Oli.  KOPP. 


Pour  les  lacs  de  Neuchâtel,  de  Bienne  et  de  Morat,  les 
mesures  limnimétriques  sont  exprimées  en  millimètres  et 
indiquent  la  distance  du  niveau  de  Teau  au  môle  de  Neu- 
châtel, situé  à  434,7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  marche  générale  des  lacs  est  donnée  par  les  tableaux 
graphiques.  Le  nombre  de  jours  où  le  lac  est  resté  station- 
naire  n'est  pas  inscrit  dans  les  tableaux.  Les  observations 
se  font  :  pour  le  lac  de  Neuchâtel,  à  Neuchâtel,  par  M.  Kopp, 
professeur;  pour  le  lac  de  Bienne,  à  Neuveville,  par  M. 
Hisely,  professeur;  pour  le  lac  de  Morat,  à  Morat  ;  les  obser- 
vations me  sont  fournies  obligeamment  par  le  bureau  cen- 
tral de  la  commission  hydrométrique. 

Pour  le  lac  de  Joux,  les  observations  me  sont  envoyées 
par  M.  Gonin,  ingénieur  en  chef  du  canton  de  Vaud;  les 
cotes  sont  rapportées  à  un  zéro  arbitraire  situé  au-dessous 
du  niveau  des  eaux. 

Le  34  décembre  4867,  le  lac  de  Neuchâtel  était  à  2800 , 
le  31  décembre  1868  à  1850.  Le  lac  a  donc  haussé,  en  1868, 
de  950  millimètres. 

Le  4  janvier  le  port  de  Neuchâtel  était  en  partie  gelé. 

Le  31  décembre  1867  le  lac  de  Bienne  était  à  3054,  le 
31  décembre  1868  à  2023. 

Le  lac  a  donc  haussé  en  1868  de  1031  millimètres. 
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Le  5  janvier  le  lac  de  Bienne  a  gelé  devant  le  port  de 
Neuveville,  la  glace  avait  ce  jour  une  épaisseur  d'une  ligne, 
le  6  la  glace  avait  4  lignes,  et  la  glace  s'étendait  jusqu'à 
l'île  St-Pierre,  le  9  plusieurs  patineurs  ont  traversé  le  lac 
de  Neuveville  à  Cerlier  ;  le  10  la  glace  avait  2  pouces  d'épais- 
seur, le  11  le  port  et  le  lac  étaient  couverts  de  patineurs  et 
de  patineuses,  glace  de  26  lignes.  Le  16  dégel  du  lac ,  le  17 
le  lac  était  tout-à-fait  dégelé  au  milieu,  le  18  il  n'y  avait  plus 
qu'une  bande  de  glace  le  long  des  bords,  le  19  la  glace  avait 
partout  disparu. 

Le  31  décembre  1867  le  lac  était  à  2565.  Le  31  décembre 
1868  à  1350.  Pendant  l'année  1868  le  lac  a  donc  haussé  de 
1215  millimètres. 

Le  lac  de  Morat  a  commencé  à  geler  le  1  janvier  et  est 
resté  gelé  jusqu'au  17.  Le  18  le  dégel  a  commencé  et  le  20 
la  glace  a  complètement  disparu. 

Le  31  décembre  1867  le  lac  était  à  1410  millimètres  au- 
dessus  de  son  zéro.  Le  31  décembre  1868  il  était  à  2910. 
Pendant  l'année  1868  le  lac  a  donc  haussé  de  1500  millim. 
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Vu  les  lacunes  dans  les  jours  d'observations,  les  deux 
colonnes  nombre  de  jours  de  baisse  et  de  hausse  n'ont  pu 
être  remplies  dans  ce  dernier  tableau. 


OBliERVATlOlVS 

faites  à  Neuveville  par  M.  Hisely  prof. ,  en  1868, 

(Communiquées  par  M.  Kopp). 


Janvier, 

5.  Lac  gelé  devant  le  port  de  Neuveville.  La  glace  a  une 

ligne  d'épaisseur. 

6.  Lac  pris  jusqu'à  l'ile  St-Pierre,  4  lignes  de  glace. 
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8.  Un  patineur  tombe  dans  le  lac,  environ  aux  deux  tiers 

de  sa  largeur  à  partir  de  Neuveville. 

9.  Plusieurs  patineurs  traversent  le  lac  de  Neuveville  à 

Cerlier. 

10.  Glace  2  pouces  ;  température  de  Teau  du  lac  à  200  pieds 

du  port  -*-  1°  R. 

11.  Le  port  de  Neuveville  et  le  lac  devant  le  port  sont  cou- 

verts de  patineurs  et  de  patineuses.  5  débits  de  vin 
et  de  grogs  sont  établis  sur  la  glace.  La  glace  a  26 
lignes  d'épaisseur. 

16.  Dégel  du  lac. 

17.  Le  lac  est  dégelé  au  milieu. 

18.  Il  n'y  a  plus  qu'une  bande  de  glace  sur  les  bords  du  lac. 

Le  soir  il  n'y  a  plus  de  glace  que  dans  le  port. 

19.  Ouragan  de  S.-O.  pendant  la  nuit. 

Février. 

5.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  taches  de  neige  sur  la  mon- 

tagne de  Diesse.  Le  noisetier  du  jardin  est  en  fleurs. 
15.  Hépatique  en  fleur. 
19.  Lac  gelé  en  partie.  Les  bateliers  se  font  un  chemin  dans 

la  glace  pour  venir  de  Cerlier  à  Neuveville. 
21.  La  glace  du  lac  a  disparu. 

Mars, 

6.  Pluie  et  éclairs  pendant  la  nuit. 

11.  Les  prés  du  bord  du  lac  commencent  à  verdir. 

17.  Le  cormier  fleurit.  L'abricotier  de  jardin  fleurit. 

18.  Tout  est  blanc  de  neige. 
24.  Neige  à  gros  flocons. 
26.  Glace  à  la  fontaine. 

Avril, 

2.  Première  hirondelle. 

6.  Premier  chant  du  coucou.  On  commence  à  labourer  la 
vigne. 
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9.  Six  hirondelles. 

40.  Glace  à  Neuveville.  Tourbillons  de  neige. 
14.  Sol  blanc  de  neige. 

22.  Les  marronniers  ont  des  jets  d'un  demi-pied. 

23.  Pruniers,  cerisiers  et  quelques  poiriers  en  fleurs. 

27.  On  voit  du  raisin  çà  et  là  dans  les  vignes. 

28.  Le  colza  fleurit. 

29.  Plus  de  neige  sur  Ghaumont. 

30.  Les  prés  du  haut  verdissent. 

Mai. 

1.  Les  platanes  du  port  ont  des  feuilles  d*un  pouce. 

2.  Le  lilas  fleurit  de  même  que  beaucoup  de  pommiers  et 

poiriers. 
4.  Le  sol  est  couvert  de  pétales  s  ous  les  pruniers. 

6.  Des  bourgeons  de  vigne  de2  à3  pouces.  Il  y  a  des  abri- 

cots de  la  grosseur  d'une  noisette. 

7.  Les  noyers  fleurissent. 

10.  Les  marronniers  fleurissent.   Les  chatons  des  noyers 
sont  à  terre. 

16.  Le  Ghasseral  est  blanc  de  grêle. 

17.  Gytisus  laburnum  fleurit. 

18.  On  commence  à  ébourgeonner  la  vigne. 
20.  Le  premier  char  de  foin  est  rentré. 

26.  Un  panier  de  fraises  au  marché.  La  vigne  fleurit. 
30.  On  trouve  des  grappes  défleuries. 

Juin. 

3.  Des  cerises  de  Grossier  au  marché. 
12.  Les  pommes  de  terre  fleurissent. 

19.  La  vigne  est  complètement  défleurie. 

23.  On  voit  des  grappes  de  raisins  gros  comme  des  pois. 

27.  Pommes  de  terre  nouvelles  au  marché. 

Juillet. 

1.  Haricots  au  marché. 

2.  Abricots  mûrs. 

BDLL.  soc.  se.  NAT.  T.  VIII,  II»  C.  18 


—     278     — 
Août. 
30.  Les  raisins  sont  mûrs  partout  et  excellents. 

Septembre, 

1,  2  et  3.  Vol  d*hirondelles.  Elles  cherchent  leurnourri- 
ture  dans  les  roseaux  du  lac  où  on  en  voit  par  cen- 
taines. 

10.  On  vendange  à  Grossier. 

15.  500  à  600  hirondelles  sur  les  fils  du  télégraphe. 

18.  Grêle  de  la  grosseur  d'un  pois. 

Octobre. 

1.  On  termine  les  vendanges.  Vol  d'hirondelles. 

5.  Ghasseral  blanc  de  neige.  Vol  d'hirondelles. 

14.  Départ  des  hirondelles. 

19.  Nouvelle  neige  à  Ghasseral. 

20.  Ghasseral  et  collines  blancs  de  neige. 
23.  Première  blanche  gelée  dans  le  bas, 
29.  Glace  le  matin. 

Novembre. 

2.  La  vigne  perd  ses  feuilles. 

6.  Les  arbres  blancs  de  neige. 

8.  Les  branches  des  arbres  plient  sous  le  poids  de  la  neige. 

Décembre. 

6.  Plus  de  neige  à  Lignières.  Les  platanes  n'ont  plus  de 
feuilles. 

8.  Fort  orage. 

9.  Orage  dans  la  montagne. 

16.  Plus  de  neige  sur  Ghasseral. 

17.  Nouvelle  neige  sur  Ghasseral. 

18.  Blanche  gelée  le  matin. 

21.  Neige  le  matin,  elle  disparaît  le  soir. 

22.  Plus  de  neige  sur  Ghaumont. 


APPENDICES. 


TOISÉ 


des  voûtes  d'arête  des  églises  gothiques, 

PAR  M.  ISELY,    PROFESSEUR. 
(Voir  la  séance  du  28  janvier ,  page  239.) 


A  propos  de  la  restauration  de  la  Collégiale  de  Neiichâlel, 
un  peintre-gypseur,  chargé  de  la  peinture  des  voûtes  de  cette 
église,  me  demanda  quelle  était  la  manière  la  plus  exacte 
d'en  calculer  Taire.  Ne  trouvant  rien  sur  cette  matière  dans 
les  ouvrages  de  géométrie,  j'ai  essayé  le  petit  travail  suivant: 

I. 

Supposons  d'abord  quatre  piliers  en  carré  A  B  A'  B',  des- 
tinés à  supporter  les  courbes  ogivales  servant  de  directrices 
pour  la  génération  dea  voûtes  qui  se  pénètrent,  représentées 
dans  la  perspective  cavalière  (fig  1).  L'ensemble  de  la  voûte 
se  compose  ainsi  de  huit  portions  de  surfaces  cylindriques^ 
égales  entre  elles,  dont  l'une  d'elles  est  figurée  par  la  partie 
A  OC. 

La  figure  2  est  l'épure  de  la  voûte.  A  B  A'  B'  est  le  plan 
de  la  figure,  et  A  B  C  la  projection  verticale  des  arcs  ogi- 
vaux. Soit  I  le  centre  de  l'arc  A  E  C,  et  r  son  rayon  C  L 
(Nous  admettons  que  ces  arcs    sont  des  portions  de  cercle, 
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comme  cela  a  lieu  généralement.)  Développons  la  portion 
cylindrique  AO  C  sur  un  plan;  nous  obtiendrons  la  figure 
N  0  8  R,  terminée  par  la  courbe  0  S  R,  tandis  que  N  A  R 
est  Parc  A  E  C  rectifié. 

Faisons  :  <  C  I  A  =  a 
<  El  A  =0) 
N  F  =:  arc  C  E  =  r  (a  —  co)  =  X 
SF  =  KL  =  AK  =  AI-KI  =  r(l-  cos.  w)  =  y. 

Nous  aurons  : 

_i_    r=oi  —  w;(i>==a  —  -1...  COS.  w  =  cos  (a p-) 

et  y  =  r  [  1  —  cos.  (a î-] 

C'est  l'équation  de  la  courbe  0  8  R,  espèce  de  sinusoïde^ 
qui  tourne  sa  convexité  contre  Taxe  des  x  ^  car  sa  dérivée  du 

second  ordre  ——  cos.  (a j-  )  est  positive. 

Il  ne  reate  plus  qu'à  faire  la  quadrature  de  la  surface 
N  0  S  R. 

L'intégrale  (  y  d  x  =^  ri  Fdx  —  cos.  (a  —  .  '    )  d  xi 

donne  :    r  [  x  -t-  r  sin.  (a ~  -jl  ; 

il  faut  la  prendre  depuis  :x  =  oàx  =  ra. 

Pour  x  =  o,ona:r[o-*-r  sin.  a] 

pour  X  =  r  a,  on  a:  r  [  r  a  -h  oJ. 

On  a  ainsi  pour  la  valeur  de  l'intégrale  définie  : 

r*  (a  —  sin.  a). 

Appliquons  cette  formule  à  quelques  cas  particuliers. 
I.  Supposons  que  le  centre  soit  en  N,  et  que  l'ogive  se  ré- 
duise à  un  plein-cintre.  Nous  aurons  alors  : 

a=:90'>=    ° 


2 

et  r«  (  JL  -  sin.  JL  )  =  r'  X  0,5708, 

pour  l'aire  d'une  des  portions  cylindriques  A  0  C  de  la  voûte 
en  arôte.  8i  a  représen  te  la  distance  A  B  d'un  des  piliers  à 
l'autre,  on  peut  écrire  aussi  : 
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^X  0,5708  =  0,1427  a». 
IL  Voûte  gothique. 

Ici  le  centre  est  en  B  :  r  =  A  B  =  a ,  a  =  60«  =.  ^ 

^  3 

La  formule  donne: 
a»  (JL  —  sinJL)  =  a«  (1,0472  -  0,8660)  ==  0,181*2  a« 
pour  la  surface  A  0  C. 

III.  Ogive  romane. 

C'est  le  cas  des  voûtes  de  la  Collégiale  de  Neuchâtel.  Le 
centre  I  de  la  voûte  est  à  une  distance  NI  =  -y-  N  B  =  -|— 

A  B ,  de  sorte  que  r  ==  -3-  A  B  ou  -^  a. 
et  a  est  un  angle  de  75°  31'  20". 

La  formule  devient  : 
-f-  a*  (arc  75°  31'  20"  —  sin.  75°  31  '  20") 

ou  -i-  a«  (1,318  —  0,968)  =  0,156  a». 

IL 

Pour  donner  plus  de  généralité  à  cette  recherche,  nous  de- 
vons rétendre  au  cas  où  les  piliers  ne  sont  pas  disposés  en 
carré,  mais  en  rectangle. 

Dans  ce  cas  si  Ton  désigne  par  a  la  distance  des  piliers 
A  B  et  par  b  celle  des  piliers  A  A',  la  formule  de  la  courbe 
O  S  R  deviendra,  en  se  servant  des  mêmes  notations  que  ci- 
dessus  : 

y  =_^[l_  COS.  (,--!-)] 

et  celle  de  la  surface  N  0  S  R  sera  : 

fa  —  sm.  a). 

Cette  formule  servira  pour  calculer  les  portions  de  voûte 
aboutissant  à  la  face  A  B. 

Pour  calculer  les  portions  de  voûtes  qui  aboutissent  à  la 
face  A  A',  il  faut  employer  la  formule  : 

-^(a'  —  sin.  a') 
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Les  valeurs  r  r',  «  a'  sont  liées  entre  elles  par  les  condi- 
tions suivantes: 

1**  r'  sin.  a*  =  r  sin.  a, 
résultant  de  ce  que  les  voûtes  des  deux  faces  doivent  avoir 
la  môme  hauteur. 

2»      r'  cos.  a'  -4-  */j  b  =  r'  ou  b  =  2r'  (1  —  cos.  a') 
r  cos.  a    -♦-*/•  a  =  r  ou  a  =  2  r  (1  —  cos.  a). 
Il  en  résulte  que  : 

b     __  r'  (1  —  COS.  a')      r'  sin.'  Vt«' 
^  r  (1  —  COS  a  )  ~  r  sin.*  Vj* 

_a_  __   sin.  a  sin.*    7i  «'  _  tang.  */,  a' 
^  sin.  a'  sin*   */,  a         tang.  */,  a 

et  enfin  tang.  */,  a'  =  — —•  tang.  */,  a. 

III. 

En  reprenant  la  formule  du  premier  paragraphe: 

r*  (a  —  sin.  a) 
qui  peut  s'écrire  :  r*  (a  —  2  sin.  */j  a  cos.  */,  a. 
On  peut  comparer  cette  valeur  exacte  à  celle  qu'obtient  le 
peintre-gypsenr.  Celui-ci  mesure  la  surface  en  question  en 
multipliant  la  longueur  de  Tare  de  Togive^  égale  à  N  R  ou  r 
cos.  a  par  la  largeur  K  L^  répondant  au  milieu  de  cet  arc. 
Celle-ci  vaut  :  r  (1  —  cos.  */,  a) 

de  sorte  que  son  évaluation  répond  à 

r*  (a  —  a  cos.  */,  a) 
et  puisque  a  >  2  sin.  ^/,  a,  il  s'ensuit  que  son  évaluation  est 

trop  faible,  c'est-à-dire  qu'î7  perd.  Heureusement  pour  lui 
qu'il  se  sert  de  \a,  ficelle  pour  mesurer, 

IV. 

Si  on  calcule  quelle  est  l'aire  du  segment,  on  trouve  faci- 
lement :  Vj  **'  (a  —  sin.  a), 
c'est-à-d.  qu'elle  est  la  inoitié  de  la  portion  cylindrique  A  OC. 

C'est  un  résultat  assez  remarquable. 


c--.Ê-^5•l^iJ^^^â — > 


NOTE 


sur  le  calcQl  de  la  snrface  des  Yoûtes  d^arète, 


PAR   M.    LADAME,    PROFESSEUR. 


(Voir  la  séance  du  11  février,  page  242.) 


Les  réparations  et  les  travaux  qui  ont  été  faits  pendant 
cette  année  1869,  à  la  cathédrale  de  notre  ville,  ont  présenté 
aux  architectes  et  aux  maîtres  d^état  des  difficultés  au  point 
de  vue  du  toisage  des  voûtes  d'arête  et  en  arc  de  cloître. 

Pour  résoudre  ces  problèmes,  ils  se  sont  adressés  à  M. 
Isely  et  à  moi;  c'*est  le  résultat  de  ce  petit  travail  que  je  pré- 
sente aujourd'hui  à  la  société.  Je  n'aurais  pas  eu  la  pensée 
de  l'imprimer  dans  les  comptes-rendus  de  la  Société,  si  cela 
ne  m'avait  pas  été  demandé  par  des  industriels  et  si  cela  ne 
m'avait  pas  fourni  l'occasion  d'obtenir  des  données  intéres- 
santes sur  la  manière  dont  ces  mesurages  se  font  dans  la  pra- 
tique par  les  personnes  qui  s'occupent  de  ces  travaux. 

La  quadrature  des  voûtes  d'arête  et  en  arc  de  cloître,  n'est 
pas  autre  chose  que  le  calcul  de  la  surface  d'un  onglet  cylin- 
drique droit  à  base  circulaire  terminé  par  un  arc  d'ellipse. 

Ce  problème  exige  la  connaissance  des  principes  du  calcul 
différentiel  et  intégral  et  n'offre  pas  de  difficultés  lorsque, 
comme  dans  l'espèce,  l'onglet  dont  on  demande  la  surface  a 
pour  base  des  arcs  de  cercles  dont  les  centres  se  trouvent 
dans  le  plan  de  tête  des  voûtes. 
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La  figure  qui  accompagne  ce  texte  me  paraît  assez  explicite 
pour  faire  comprendre  ce  que  c'est  qu'une  voûte  d'arête  et 
pour  rintelligence  des  calculs  qui  suivent. 

Légende  :  o  et  o'  sont  les  centres  des  arcs  de  cercle  ad  et 
a'd',  on  les  suppose  placés  sur  la  ligne  aa'  de  naissance  des 
voûtes,  soit:  ad  =  a'd  =  1, 

a'm  =  dk  =  d'k'  =  mp  =  V 
dd'  =   kk'  =  h. 
a'b'  =  arc  d'une  longueur  quelconque  =  x 
b'b"  =  A  X,  b'c'  =  bc  =  y ,  oa'  =  ob'  =  R 

L'angle  b'oa*  =  -— - 

A  X 


L'angle  b'ob' =     ^ 

L'angle  d'oa'  «  a 
L*arc  a'd'       =  a  R. 

On  décompose  la  surface  d'a'k'  à  calculer  en  une  infinité 
de  trapèzes  b'c'c^b",  dont  il  faut  faire  la  somme  par  l'inté- 
gration.   On  a:  a'b:  bc,  ou  b'c'  =  a'd  :  dk 

d  où  on  tire:      b'  c'  ==  ; — 

a'd 

Y 

remplaçant  a'b  par  oa'    —  ob  »  R  —  R  cos 

puis  dk  et  a'd  par  1'  et  1 ,  on  obtient 

l'R(l-cos-l-) 


R 


b'c' 


1 


Le  petit  trapèze  b'bVc'  a  pour  surface 

^,  ,    ,,^,        l'RCl-cos  -4-) 
b'c' .  b'b"  =  ^/A  X 

1 

Intégrant  dans  les  limites  de  x  «  o,  à  =  x  =  a'd'  ou  aR, 
on  obtient  pour  la  surface  cherchée  : 

P 
(1)     Surface  a'd'k'  =  —  R«  (  a  —  sin  a) 

formule  fondamentale  que  nous  allons  discuter. 
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l®  Si  nous  remarquons  que  R'  a  n'est  pas  autre  chose  que 

le  double  de  la  surface  du  secteur  a'od'x'  et  que  R'  sin  a 

s=  R.  R  sin  a  est  le  double  de  la  surface  du  triangle  a'od' , 

on  trouve  que  la  formule  ci-dessus  peut  encore  s'écrire  com- 

V 
me  suit:     Surface  a'd'k  =  2  — -  .  Surf,  du  segment  a'n'd', 

propriété  remarquable, 
2*  Cas  particuliers. 

a)  Supposons  le  cas  des  voûtes  en  plein-cintre  et  d'égale  ou- 
verture, on  aura:  R  =s  1  =  1' 

a  = 

2 

la  surface  de  cette  portion  de  voûte  sera: 
(2)     R«  (-^  -  1.)  -  0,57  R« 

et  pour  la  voûte  entière  8  fois  plus,  soit     4,56  R*. 

Comparons  ce  résultat  exact  avec  ceux  qu'emploient  les 
constructeurs,  auxquels  je  me  suis  adressé,  et  qui  sont  au 
nombre  de  trois;  le  premier  m'a  dit  qu'il  prenait  la  moitié  de 
la  longueur  d'm'  ou  d  m,  qu'il  multipliait  par  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  montée,  ce  qui,  traduit  en  formule  algébrique, 

donne  -1-  R*  V/"2~  =  0,70  .  R> 

et  pour  la  voûte  entière  5,60  R* 
résultat  trop  fort  de  presque  23  °|o. 

Le  second  m'a  dit  qu'il  mesurait  la  longueur  d'k'   ou  dk  et 
la  multipliait  par  la  demi-montée.  Cette  méthode  traduite  en 
formule  algébrique,  donne:  Surface  0,5  R* 
et  pour  la  voûte  entière  «  4  R*. 

résultat  trop  faible  d'environ  12  "(o. 

£nfin ,  le  troisième  m'a  dit  qu'il  multipliait  la  longueur  de 
l'arc  a'n'd'  par  la  moitié  de  d'k',  ce  qui  traduit  en  formule 

algébrique  donne  ''^•^'^'  =  JL  R«  ==  0,785  R« 

résultat  trop  fort  d'environ  38  °|o. 
C'eat  la  méthode  qui  s'éloigne  le  plus  de  la  vérité. 
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La  formule  rigoureuse  est  àe»  plus  faciles  à  appliquer.  Il 
sufBt^  en  effet:  pour  trouver  la  surface  cTune  voûte  cTarête  en 
plein-cintre ,  de  multiplier  la  surface  du  carré  qui  forme  le 
plan  de  naissance  par  1^14. 

Exemple.  Supposons  2  voûtes  en  plein-cintre  se  pénétrant 
mutuellement  et  ajant  chacune  4'",54  de  diamètre,  on  multi- 
plie 4,54  par  4,54,  ce  qui  donne  20,6116,  puis  par  1,14;  ce 
qui  donne  pour  la  surface  entière  23",497. 

b)  Second  cas  particulier:  Ogives, 

I^ous  admettons  que  les  arcs  de  cercle  qui  forment  les  ogi- 
ves, ont  leur  centre  à  la  naissance  de  la  voûte  opposée; 

Ainsi  a'd'  a  pour  centre  le  point  a, 
et  ad'  id.  id.  a'; 

nous  supposons  enfin  que  les  voûtes  qui  se  pénètrent  ont 
même  diamètre,  nous  aurons: 

l'«l  a  =  60-««4-'« 

1        

Sin  a  «:  60o  «  -^  \/  3 

substituant  ces  valeurs  dans  la  formule  (1),  on  obtient  pour 
la  surface  du  pan  de  voûte: 

(3)     R*(i-ir~l-VTr)  «0,18.R« 

ce  qui  donne  pour  la  voûte  entière  1,44  R*. 

N'oublions  pas  que  R  est  ici  le  diamètre  de  la  voûte  à  sa 
naissance. 

Il  résulte  de  la  formule  précédente,  que  pour  obtenir  la 
surface  totale  d'une  pareille  voûte,  il  faut  multiplier  par  1^4 
la  surface  du  carré  qui  forme  le  plan  de  naissance  des  voûtes. 

Dans  l'exemple  choisi  plus  haut  nous  trouverons  pour  la 
surface  totale  de  la  voûte  :  20,6116  X  1,44  =  29»-,68 

Les  méthodes  pratiques  indiquées  précédemment  donne- 
raient, la  première  :  0,15  R*. 
Résultat  trop  faible  de  17  ""lo. 
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Ce  qu'il  j  a  de  remarquable,  c'est  que  dans  le  cas  du  plein- 
cintre  cette  méthode  donnait  des  résultats  trop  forts. 

La  seconde:  0,216  R^. 

Résultat  trop  fort  de  près  de  19  '*/o. 

Dans  le  cas  du  plein-cintre  cette  méthode  donnait  des  ré- 
sultats trop  faibles. 

La  troisième  donne:  0,28  R*. 

Résultat  beaucoup  trop  fort,  d'environ  55  °/o. 


Les  personnes  qui  désirent  avoir  des  renseignements  plus 
complets  sur  le  toisage  et  le  cubage  des  travaux  d'art  de  tou- 
te sorte,  peuvent  consulter  l'ouvrage  de  M.  Sergent,  que  la 
Municipalité  de  Neuchâtel  et  la  Direction  du  collège  muni- 
cipal ont  acheté  pendant  l'hiver  dernier. 


-•CV^)R»V»- 


Les  épidémies  de  fièvre  tjpiioide  et  de  choléra. 


ASSAINISSEMENT  DU  LOCLE. 


Le  travail  que  je  vous  présente  ce  soir  a  été  déjà  lu  en 
partie  au  Loele,  soit  à  la  Société  d'utilité  publique,  soit  dans 
une  conférence  adressée  à  la  population.  Il  m'a  paru  utile  de 
résumer  ces  diverses  communications  en  un  seul  travail,  aBn 
de  donner  à  la  Société  des  sciences  naturelles  une  étude  aussi 
complète  que  possible  sur  la  question  de  Tassainissement  du 
Locle. 

J'ai  conservé  à  ce  mémoire  la  forme  primitive  qu'il  devait 
prendre  forcément  pour  atteindre  le  but  que  je  me  proposais. 
Comme  les  questions  d'assainissement  sont  avant  tout  essen- 
tiellement pratiques,  j'ai  abordé  ce  sujet  au  point  de  vue  de 
l'application  de  Thygiène  publique  aux  conditions  locales  du 
Locle.  Ce  n'est  donc  pas  un  mémoire  scientifique  d'hygiène 
que  je  vous  présente,  je  viens  traiter  plutôt  devant  vous  une 
question  d'ht^giène  militante^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Afîn  de  n'être  pas  arrêté  dans  l'exposition  de  mon  sujet 
par  la  citation  des  auteurs  que  j'ai  consultés,  je  commence 
par  énumérer  ici  les  principaux  ouvragés  qui  m'ont  guidé 
dans  cette  étude.  Je  cite,  en  premier  lieu,  la  monographie  du 
professeur  Grlesingery  sur  les  maladies  d'infection,  où  l'on 
trouve  un  résumé  complet  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la 
fièvre  typhoïde  et  le  choléra;  puis,  le  dictionnaire  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  du  prof.  Tardku^  enfin,  pour  la  partie 
technique,  le  rapport  de  l'ingénieur  Burkli,  de  Zurich,  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  le  D'  Guillaume.  —  J'ai  utilisé,  en 
outre,  une  foule  de  petites  brochures  et  de  mémoires  qu'il 
serait  trop  long  de  vous  énumérer;  cependant,  je  vous  citerai 
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encore  un  opuscule  de  M.  le  prof.  Biermer^  de  Zurich ,  qui 
traite  des  maladies  épidémiques^  et  en  particulier  des  causes 
du  choléra,  à  Toecasion  de  Tépidémie  qui  a  sévi  à  Zurich 
pendant  le  courant  de  Tannée  1867. 

J'aborde  maintenant  le  bujet  qui  doit  nous  occuper  et  que 
j'ai  divisé  en  deux  parties.  —  Dans  la  première,  j'étudie  les 
épidémies  de  fièvre  typhoïde  et  de  choléra,  ainsi  que  les 
causes  qui  leur  donnent  naissance  ;  dans  la  seconde  partie,  je 
traite  des  moyens  à  employer  pour  prévenir  le  retour  des 
épidémies  et  spécialement  pour  assainir  le  Locle. 

I 

Des  causes  de  la  fièvre  typhoïde  et  du  choléra 

et  de  leurs  épidémies. 

Dans  toute  société,  dès  la  plus  haute  antiquité,  nous  recon- 
naissons des  besoins  qui  appellent  certaines  mesures  pour 
protéger  la  santé  publique,  et  si ,  primitivement,  c'étaient  les 
ciiefs  des  peuples,  soit  politiques  soit  religieux,  qui  prenaient 
Tinitiative  de  ces  mesures  ,  de  nos  jours,  ce  sont  les  gouver- 
nements qui  sont  chargés  de  ce  soin;  mais  c'est  un  devoir 
pour  chacun  de  veiller  à  la  salubrité  publique  et  de  rappeler 
aux  autorités  administratives,  qui  pourraient  l'oublier,  la 
grave  responsabilité  qui  leur  incombe  à  cet  égard. 

Les  expériences  de  tous  les  siècles  et  les  recherches  les 
plus  savantes  ont  prouvé  qu'une  population  qui  vit  au  milieu 
des  émanations  putrides  fournies  par  des  matières  en  décom- 
position, ne  peut  pas  être  en  santé  et  n'est  jamais  sûre  contre 
les  atteintes  des  maladies  épidémiques.  Il  est  vrai  que  les 
tempéraments  robustes  peuvent  résister  un  certain  temps  à 
ces  influences  nuisibles,  mais  l'état  sanitaire  général  est  rendu 
très-mauvais;  les  personnes  faibles  et  délicates  en  subissent 
un  effet  très -sensible,  qui  peut  devenir  rapidement  mortel 
dans  certaines  conditions  atmosphériques.  Il  est  prouvé  que 
la  présence  de  pareilles  impuretés  dans  l'air  est  un  compa- 
gnon obligé  des  grandes  épidémies  de  fièvre  typhoïde  et  de 
choléra,  et  que  ces  maladies  ont  subi  une  forte  diminution 
dès  que  ces  causes  d'infection  ont  été  supprimées.  Les  loca- 
lités qui  ont  fait  des  progrès  sous  le  rapport  de  la  propreté 
sont  presque  toujours  épargnées  par  les  épidémies,  et  l'on 
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peut  dire  que  les  habitudes  de  propreté  d^un  peuple  et  surtout 
les  précautions  qu'il  prend  pour  préserver  les  habitations  de 
toute  infection,  peuvent  être  prises  comme  mesure  certaine 
du  degré  de  civilisation  auquel  il  est  parvenu. 

Le  conseil  général  de  salubrité  d'Angleterre  constate,  dans 
un  rapport  remarquable  adressé  au  parlement,  que  la  présen- 
ce d^immondices  et  d'ordures  dans  les  maisons  et  les  villes  est 
un  témoignage  affligeant  de  l'ignorance  des  vrais  principes  sur 
lesquels  reposent  les  progrès  physiques  et  moraux  d'une  popu- 
lation ,  et  rindifférence  avec  laquelle  on  considère  les  efforts 
qui  tendent  à  éloigner  ou  à  diminuer  ces  inconvénients  est 
une  preuve  de  manque  de  culture,  car  c'est  un  préjugé  bien 
absurde  que  celui  qui  fait  considérer  ces  questions  comme 
indifférentes  ou  propres  seulement  à  inspirer  le  dégoût. 

Les  considérations  sociales,  morales  et  sanitaires  exigent 
l'éloignement  immédiat  de  toutes  les  immondices  qui  séjour- 
nent près  des  habitations,  et  si  les  autorités  ont  le  devoir  de 
chercher  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir,  elles  en  ont  aussi 
le  droite  car  ni  les  obligations  religieuses,  ni  la  loi,  ni  la 
morale  publique  ou  privée  ne  reconnaissent  l'existence  de 
droits  particuliers  aux  dépens  de  la  santé  et  du  bien-être 
commun.  Il  e«t  impossible  de  permettre  à  quelqu'un  de  con- 
server des  matières  en  décomposition  ou  des  immondices  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient  sur  son  immeuble  dans  une 
ville  ou  au  milieu  des  habitations,  du  moment  qu'il  en  résulte 
une  infection  de  l'air  commun  et  conséquemment  un  dom- 
mage pour  les  voisins.  Quoique  chacun  puisse  disposer  de  sa 
santé  individuelle,  personne  n'a  le  droit,  même  dans  une 
maison  isolée,  d'exercer  une  influence  nuisible  sur  la  santé 
de  ses  enfants  ou  de  ses  employés. 

Pour  vous  démontrer  combien  il  est  nécessaire  de  s'occu- 
per d'hygiène  publique  et  quelle  urgence  il  y  a  à  provoquer 
au  Locle  en  particulier  des  améliorations  sanitaires  indis- 
pensables, je  veux  vous  entretenir  de  la  fièvre  typhoïde  et 
du  choléra  asiatique  et  chercher  à  vous  exposer  ce  que  la 
science  médicale  connaît  sur  les  causes  de  ces  maladies. 

La  fièvre  nerveuse  ou  typhoïde,  dont  le  Locle  a  déjà  essuyé 
plusieurs  épidémies,  n'est  connue  que  depuis  le  commence- 
ment de  notre  siècle.  Pendant  les  guerres  du  premier  empire, 
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j]  régna  sur  tout  le  continent  des  épidémies  de  typhus  de 
formes  différentes  et  ce  fut  seulement  plus  tard  que  la  fièvre 
tjphoïde,  telle  que  nous  la  connaissons,  devint  peu  à  peu  la 
forme  prédominante.  Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  cette 
maladie  n'a  été  connue  et  étudiée  que  depuis  une  cinquan- 
taine d'années.  De  nos  jours,  c'est  une  des  maladies  aigUes 
les  plus  répandues.  On  la  rencontre  dans  toute  l'Europe 
moyenne,  au  nord  de  l'Europe,  en  Eussîe,  Suède,  Norvège, 
aux  îles  Feroë,  en  Islande;  elle  n'est  pas  rare  dans  Tltalie 
moyenne  et  septentrionale,  à  Rome,  à  Bologne,  en  Espagne, 
à  Madère  ;  elle  s'observe  sur  les  îles  de  la  Méditerranée,  à 
Malte,  par  exemple,  et  à  Constantinople;  on  en  a  constaté 
des  cas  certains  en  Algérie  et  en  Egypte  chez  les  indigènes, 
cependant  elle  est  rare  dans  ces  pays.  En  Angleterre,  la 
fièvre  typhoïde  n'est  pas  commune  non  plus;  il  règne  dans 
les  îles  britanniques  d'autres  formes  de  typhus  très -rares  sur 
le  continent,  tandis  que  l'Amérique  du  Nord,  les  Etats  du  Sud 
et  la  Californie  nous  offrent  de  nouveau  la  fièvre  typhoïde  de 
nos  climats  comme  forme  dominante. 

Dans  l'Amérique  centrale,  à  Lima,  à  Mexico  et  dans  le 
Pérou  on  la  rencontre  aussi,  quoique  déjà  plus  rarement.  On 
en  a  signalé  des  cas,  ces  dernières  années,  dans  la  Nouvelle 
Zélande  et  dans  l'île  de  Van-Diemen.  Les  pays  intertropicaux 
n'en  sont  point  du  tout  épargnés,  comme  on  l'avait  prétendu, 
on  en  a  vu  des  cas  en  Inde,  à  Calcutta,  sur  les  côtes  orienta- 
les de  l'Afrique  à  Sierra-Leone. 

Cette  esquisse  géographique  ne  nous  donne  pas  grande 
explication  sur  les  causes  de  la  maladie,  cependant  elle  nous 
permet  de  conclure  d'une  manière  générale  que  la  fièvre 
typhoïde,  considérée  généralement  sur  tout  le  globe,  est 
plutôt  une  maladie  des  climats  du  nord  que  de  ceux  du  sud, 
mais  que  néanmoins  les  conditions  nécessaires  à  son  déve- 
loppement peuvent  se  trouver  dans  les  climats  les  plus  oppo- 
sés, à  Textrôme  nord  comme  sous  les  tropiques. 

Lorsque,  appelés  auprès  d'un  malade  atteint  de  fièvre 
typhoïde,  nous  l'interrogeons  sur  la  cause  de  sa  maladie,  dans 
la  règle  il  nous  répondra  qu'il  ne  sait  pas  à  quoi  la  rattacher, 
ou  bien  il  nous  citera  une  cause  très-générale,  capable  de  pro- 
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voquer  une  foule  d'autres  maladies,  un  chagrin,  un  excès  de 
fatigue,  un  refroidissement  qui  n'ont  pu  agir  tout  au  plus  que 
comme  causes  adjuvantes.  La  véritable  cause  de  la  maladie 
se  dérobe  donc  à  l'observation  de  ceux  qu'elle  atteint;  il  faut 
par  conséquent  qu'elle  agisse  sur  eux  d'une  manière  mysté- 
rieuse et  à  leur  insu.  Ce  quelque  chose  de  mystérieux  qui 
est  la  cause  véritable  de  la  maladie  se  trouve  dans  ce  qu'on 
appelle  les  miasmes. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  savons  de  positif  au  sujet  de 
la  véritable  cause  de  la  fièvre  typhoïde.  Il  est  d'abord  hors 
de  doute  qu'elle  se  transmet  dans  bien  des  cas  par  la  contagion^ 
c.  à.  d.  par  la  communication  des  poisons  ou  miasmes  pro- 
duits par  les  malades  eux-mêmes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous 
démontrer  longuement  ce  fait,  chacun  au  Locle  pourrait 
presque  en  citer  des  exemples.  Je  me  bornerai  à  vous  racon- 
ter les  cas  suivants,  empruntés  à  un  travail  de  M.  le  D"^  Cornaz, 
qui  les  a  observés  à  l'hôpital  Pourtalès  en  1853,  lors  de  l'épi- 
démie du  Locle.  Au  mois  de  février,  on  reçut  dans  cet  hôpital 
trois  malades  provenant  du  hameau  de  Chambrelien,  deux 
sœurs  et  leur  tante,  qui  prirent  la  fièvre  typhoïde  d'une  jeune 
fille,  leur  cousine,  revenant  de  chez  ses  parents  du  Locle,  où 
elle  était  tombée  malade.  Un  cordonnier  bernois,  domicilié 
aux  Brenets  et  admis  à  l'hôpital  en  mars,  prit  cette  affection 
d'un  individu  qui  venait  du  Locle.  Citons  encore  le  fait  d'une 
fille  qui,  ayant  contracté  cette  maladie  au  Locle,  revint  chez 
elle  à  Travers  et  y  mourut;  la  servante  de  la  maison,  qui 
avait  aidé  à  la  soigner,  tomba  malade  et  fut  adressée  à 
rhôpital  le  27  mai  ;  peu  après,  la  mère  de  la  jeune  fille  dut  à 
son  tour  s'aliter,  et  une  servante  qui  avait  remplacé  la  pre- 
mière, ayant,  elle  aussi,  pris  la  fièvre  typhoïde,  fut  admise  à 
l'hôpital  Pourtalès  le  23  juin  suivant.  —  Cependant  il  doit 
exister  d'autres  causes  que  la  contagion,  car  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  remarquer  que  la  fièvre  nerveuse  est  dans  une  étroite 
dépendance  des  circonstances  extérieures ,  par  exemple  des 
saisons,  et  souvent  on  peut  la  voir  éclater  à  la  campagne 
dans  des  maisons  isolées  où  bien  sûrement  personne  n'est 
allé  la  transporter.  Ici  il  n'est  donc  pas  question  d'accuser  la 
contagion  ;  il  faut  chercher  ailleurs  les  causes  de  la  maladie. 
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Constatons  d'abord  Pinfluenee  des  saisons.  La  plupart  des 
cas  de  fièvre  typhoïde  apparaissent  en  automne,  puis  en 
hiver,  en  été,  et  c'^est  le  printemps  où  Ton  en  observe  le 
moins.  L'humidité  favorise  beaucoup  les  causes  de  la  maladie, 
de  sorte  que  Ton  doit  admettre  qu'une  température  un  peu 
fraîche  et  une  grande  humidité  sont  surtout  favorables  au 
développement  des  miasmes  putrides  particuliers  qui  engen- 
drent la  fièvre  typhoïde.  Les  hivers  rigoureux  paraissent  défa- 
vorables à  Textension  de  la  maladie;  les  hivers  humides  et 
doux,  ainsi  que  les  étés  pluvieux  et  froids  aident  par  contre 
beaucoup  à  la  propagation  des  épidémies.  —  Il  y  a  cependant 
à  ces  faits  de  nombreuses  exceptions.  On  ne  peut  pas  dire 
que  la  sécheresse  empêche  la  lièvre  typhoïde.  L'humidité  et 
la  sécheresse  n'ont  d'effet  qu'en  agissant  sur  la  vraie  cause, 
soit  en  l'aidant,  soit  en  la  contrariant. 

La  fièvre  typhoïde  est  beaucoup  plus  commune  dans  les 
grandes  agglomérations  de  population  que  dans  les  campa- 
gnes. Elle  règne  en  permanence  dans  les  grandes  villes, 
tantôt  plus,  tantôt  moins;  et  si  nous  réfléchissons  que  dans 
les  villes  l'air  et  les  terrains  renferment  beaucoup  plus  de 
matières  organiques  en  putréfaction  que  dans  les  campagnes, 
nous  nous  expliquerons  facilement  ce  fait  en  recherchant  la 
cause  de  la  fièvre  typhoïde  dans  les  miasmes  développés  par 
les  matières  organiques  qui  se  putréfient.  Un  chimiste  célèbre 
a  trouvé  une  telle  quantité  d'ammoniaque  dans  l'atmosphère 
de  Paris,  qu'il  compare  cette  cité  à  un  immense  amas  d'en- 
grais. 

Nous  ferons  bien  d'appliquer  aussi  cette  comparaison  au 
Locle,  puisque  nous  vivons  au  milieu  d'une  atmosphère  satu- 
rée par  les  émanations  que  produisent  les  déjections  d*une 
population  de  dix  mille  âmes. 

Dans  les  grandes  villes,  ceux  qui  contractent  le  plus  faci- 
lement la  maladie  sont  les  nouveaux  venus;  cependant  ils  ne 
tombent  pas  malades  dès  les  premiers  temps,  au  contraire,  ce 
n'est  qu'au  bout  de  quelques  mois  de  séjour  que  la  fièvre 
nerveuse  se  déclare.  Ce  fait  est  démontré  pour  Paris  d'une 
façon  éclatante  par  les  observations  de  tous  les  médecins.  Le 
plus  grand  nombre  des  fièvres  typhoïdes  que  l'on  rencontre 
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dans  les  hôpitaux  sévissent  sur  des  personnes  arrivées  des 
provinces  et  non  encore  acclimatées.  Ainsi  on  a  compté  que 
sur  tous  les  cas  traités,  plus  des  deux  tiers  concernaient  des 
personnes  qui  habitaient  Paris  depuis  moins  de  deux  ans. 
L^épidémie  qui  sévit  à  Munich  en  1840  se  montra  surtout  chez 
les  nouveaux  venus  et  chez  les  recrues  de  Tarmée  bavaroise. 
Presque  chaque  année  il  meurt  à  Munich  des  étudiants  suisses 
atteints  de  fièvre  nerveuse.  Dans  une  épidémie  qui  régna  à 
Vienne  en  1858,  les  20®/^  des  malades  soignés  à  Thôpital  gé- 
néral^ se  trouvaient  être  des  individus  qui  habitaient  la  ville 
depuis  moins  d'une  année.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  expli- 
quer ces  cas  par  la  contagion,  nous  devons  admettre  que  les 
personnes  nouvellement  arrivées  dans  une  ville  offrent  moins 
de  résistance  aux  miasmes  qui  donnent  la  fièvre,  tandis  que 
les  habitants  de  la  localité  qui  présentent  une  certaine  immu- 
nité, sont  émoussés  pour  ainsi  dire  jusqu'à  un  certain  degré 
par  le  temps  et  Thabitude  qu'ils  ont  de  vivre  constamment 
au  milieu  de  ces  miasmes.  On  sait  que  pour  la  fièvre  jaune 
c'est  la  môme  chose  ;  il  y  a  longtemps  que  l'on  a  remarqué 
dans  les  contrées  où  elle  règne  que  cette  fièvre  atteint  de 
préférence  les  nouveaux  débarqués. 

Une  autre  circonstance  très-intéressante  et  très- importante 
pour  la  recherche  des  causes  de  la  fièvre  typhoïde,  c'est  l'ap- 
parition de  la  maladie  comme  épidémie  de  maison. 

M.  le  docteur  Landry  nous  a  cité  la  maison  Sandoz  d'Amé- 
rique où  il  y  a  eu  jusqu'à  onze  cas  en  même  temps;  dans 
l'épidémie  de  l'automne  passé,  on  a  pu  en  remarquer  bien 
d'autres,  ainsi  l'Hôtel  des  Postes ,  la  brasserie  des  Pilons  et 
d'autres  habitations  des  quartiers  bas  de  la  ville. 

Pendant  les  trois  ans  que  je  séjournai  à  Zurich,  on  reçut  à 
l'hôpital  463  cas  de  fièvre  typhoïde,  parmi  lesquels  135 
venaient  de  maisons  où  la  maladie  régnait.  Une  seule  maison 
en  fournit  13  cas.  Dans  une  fabrique  près  de  Zurich,  sur  30 
ouvrières  habitant  ensemble,  20  furent  atteintes  par  la  fièvre. 
Une  autre  maison ,  située  à  proximité  de  la  ville  et  renfer- 
mant 21  habitants,  fournit  14  malades,  dont  7  moururent;  de 
y  ouvrières  qui  n'y  couchaient  pas,  mais  venaient  y  travailler 
pendant  la  journée,  7  prirent  la  fièvre;  un  étranger  qui  visita 
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un  malade  dans  ]a  maison  et  n*y  séjourna  pas  plus  d'un  quart 
d'heure,  dut  s'aliter  dès  le  lendemain.  De  la  même  habita- 
tion peuvent  venir  des  cas  très-légers  comme  aussi  des  cas 
très-graves  et  mortels.  Parfois  ces  épidémies  de  maison  traî- 
nent en  longueur,  et  si  l'on  n'y  prête  pas  une  attention  parti- 
culière, elles  échappent  souvent  au*  contrôle.  Ainsi  une 
personne  tombe  malade  de  la  fièvre  sans  qu'on  puisse  en 
découvrir  la  cause;  quelques  mois  plus  tard  il  sort  de  la 
même  habitation  un  nouveau  fiévreux  et  plusieurs  moi^  après 
la  môme  chose  se  renouvelle;  la  fièvre  typhoïde  est  dans  la 
maison;  il  faut  en  rechercher  la  cause.  De  pareils  faits  mon- 
trent l'importance  qu'il  y  aurait  à  ce  que  tous  les  cas  viennent 
à  la  connaissance  de  l'autorité,  afin  que  la  police  sanitaire 
puisse  faire  les  perquisitions  nécessaires  pour  rechercher  et 
détruire  les  causes  qui  donnent  naissance  à  la  maladie. 

En  général,  dans  ces  épidémies  de  maisons,  il  y  a  quatre 
cas  possibles  à  considérer  quand  on  recherche  les  causes  qui 
engendrent  la  fièvre  typhoïde  ; 

I.  Ces  causes  se  développent  primitivement  dans  la  marison 
elle-même;  ce  sont  des  miasmes  de  maisons,  en  particulier 
des  émanations  putrides. 

II.  Un  malade  atteint  de  la  fièvre  typhoïde  est  entré  dans 
la  maison  et  a  communiqué  la  maladie  aux  personnes  en 
santé  par  la  contagion. 

III.  Un  malade  étranger  venant  dans  la  maison  n'a  pas 
propagé  la  maladie  directement  par  la  contagion,  mais  il  a 
laissé  dans  la  maison  par  ses  déjections  un  principe  qui  de- 
viendra la  cause  de  la  fièvre  typhoïde.  La  môme  chose  se 
remarque  pour  le  choléra. 

IV.  L'eau  potable  -de  la  maison  (très-rarement  peut-être 
aussi  certains  aliments)  renferme  la  cause  qui  produit  la 
fièvre.  Un  puits  perdu  ou  un  conduit  de  latrines  en  mauvais 
état  laissent  filtrer  des  matières  organiques  en  décomposition 
qui  donnent  à  l^au  le  principe  de  la  maladie. 

Certaines  habitations,  très -bien  bâties  et  du  reste  très- 
aaines,  peuvent  renfermer  le  germe  qui  produira  la  fièvre  ; 
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les  causes  en  sont  souvent  profondément  cachées.  Cependant 
les  épidémies  se  remarquent  en  général  dans  les  maisons  où 
les  habitants  sont  nombreux,  entassés  dans  des  espaces  rela. 
tîvement  étroits.  Je  me  souviens  qu^à  Berne  on  envoyait 
toutes  les  années  à  Thôpital  de  Tlle  des  cas  d&  fièvre  typhoïde, 
souvent  très-graves,  d'une  maison  appelée  le  Pélican,  qui  est 
située  au  bord  de  TAar.  Une  personne  de  ma  connaissance 
prit  un  logement  au  Pélican,  et  lorsque  je  lui  rendis  visite 
quelque  temps  après,  je  pris  soin  de  lui  signaler  combien  la 
maison  était  dangereuse.  Ce  monsieur  me  répondit  qu'il  le 
savait  très-bien,  mais  qu'on  avait  supprimé,  quelques  mois 
auparavant,  un  cloaque  à  ciel  ouvert  qui  débouchait  dans 
TAar  h  proximité  de  la  maison  et  que  depuis  lors  il  ne  s'y 
était  plus  déclaré  de  fièvre  typhoïde. 

Les  chambres  à  coucher  humides,  étroites  et  situées  près 
des  latrines,  par  conséquent  exposées  aux  émanations  pesti- 
lentielles qui  s'en  échappent,  sont  plus  particulièrement  pro- 
pices au  développement  de  la  fièvre  nerveuse.  On  peut  signa- 
ler comme  se  rapportant  à  cette  cause  les  épidémies  observées 
dans  les  prisons,  dans  les  casernes,  dans  les  rues  étroites  des 
grandes  villes,  surchargées  de  population,  dans  les  maisons 
où  les  habitants  sont  entassés  dans  de  mauvaises  conditions 
hygiéniques,  de  propreté,  d'alimentation,  etc. 

Si  maintenant  nous  recherchons  l'influence  de  la  nourri- 
ture sur  la  fièvre  typhoïde ,  nous  pouvons  d'abord  constater 
que  l'inanition,  c'est-à-dire  la  privation  complète  d'aliments, 
ne  peut  pas  produire  directement  la  fièvre;  les  épidémies 
qu'on  a  appelées  typhus  de  famine  étaient  des  maladies  bien 
différentes.  La  misère  ne  peut  pas  être  comptée  comme  cause 
prédisposante,  car  les  classes  aisées,  les  domestiques  bien 
nourris,  etc.,  sont  frappés  aussi  cruellement  que  le  pauvre. 
Cependant  la  cause  de  la  fièvre  typhoïde  peut  se  trouver  dans 
une  nourriture  malsaine;  les  aliments  gâtés  et  en  particulier 
la  viande  en  putréfaction,  peuvent  provoquer  le  développe- 
ment de  la  maladie.  On  a  observé  ce  fait  bieiè  des  fois  à  Paris 
et  dans  d'autres  villes. 

La  prédisposition  individuelle  à  contracter  la  maladie  est 
très-difiFérente  suivant  les  âges,  La  grande  majorité  des  cas 
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tombe  entre  15  et  30  ans;  après  50  ans  la  fièvre  est  très-rare 
et  c'est  une  exception  de  la  rencontrer  dans  la  vieillesse;  il 
en  est  de  même  dans  la  première  année  de  la  vie;  la  dispo- 
sition à  en  être  atteint  s'accroît  déjà  de  2  à  3  ans,  et  dès 
Tâge  de  5  ans  on  observe  beaucoup  d'enfants  qui  prennent  la 
fièvre  typhoïde.  Nous  avons  pu  très-bien  confirmer  ce  fait 
par  les  observations  qu'on  pouvait  faire  pendant  l'épidémie 
de  Tannée  passée  qui  a  frappé  un  assez  grand  nombre  d'en- 
fants au-dessous  de  14  ans. 

Quant  au  sexe,  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que  les 
hommes  fournissent  un  contingent  plus  élevé  de  malades  que 
les  femmes.  Le  même  individu  est  bien  rarement  atteint  deux 
fois,  et  les  récidives  de  fièvre  typhoïde  arrivent  surtout  immé- 
diatement après  la  maladie,  pendant  la  convalescence  ou 
dans  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  la  guérison. 

Il  me  reste  encore  à  signaler  une  série  de  causes  qui 
n'agissent  que  comme  cames  adjuvantes^  c'est-à-dire  en  favo- 
risant l'éclosion  de  la  fièvre  dans  un  organisme  qu'elles  ont 
ébranlé.  Ce  sont,  en  premier  lieu,  les  affections  morales,  le 
chagrin,  le  mal  du  pavs,  la  peur  de  la  maladie,  les  préoccu- 
pations intellectuelles,  etc.,  puis  les  grandes  fatigues  corpo- 
relles, une  marche  forcée,  un  refroidissement,  etc.  Ces  diffé- 
rentes causes  agissent  en  rompant  l'équilibre  des  fonctions 
qui  assure  la  santé  et  en  diminuant  ainsi  la  résistance  que  le 
corps  offrirait  aux  germes  de  la  maladie. 

Kous  venons  de  voir  dans  quelles  conditions  se  dévelop- 
pe la  fièvre  typhoïde;  quelle  est  donc,  outre  la  contagion 
que  nous  connaissons  déjà,  la  véritable  cause  qui  produit 
directement  cette  fièvre?  —  Les  faits  sont  assez  clairs  pour 
que  la  réponse  à  cette  question  ne  soit  pas  douteuse.  Partout 
où  naît  la  fièvre  typhoïde  on  peut  constater  la  présence  de 
matières  organiques  en  putréfaction.  C'est  donc  dans  les 
miasmes  dégagés  par  ces  matières  que  se  trouve  la  vraie 
cause  de  la  fièvre  nerveuse,  et  voici  les  faits  fondamentaux 
que  l'on  connaît  à  ce  sujet  : 

1^  Dans  une  série  de  cas  bien  constatés,  la  cause  de  la 
fièvre  typhoïde  doit  être  rechercliée  dans  les  émanations  des 
substances  putrides,  et  parmi  elles,  les  gaz  des  latrines ,  les 
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émanations  des  cloaques,  des  canaux  d'égouts,  eto.^,  jouent  le 
principal  rôle  et  sont  le  plus  souvent  les  seules  causes  des 
épidémies  de  maison.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vmiB  faire  remar. 
quer  que  le  poison  est  peut-ôtre  tout  à  fait  sans  odeur,  quoi- 
qu'il soit  accompagné  d'ordinaire  de  gaz  fétides. 

2^  De  nombreux  faits  prouvent  que  Pinfection  putride  qui 
produit  la  fièvre  typhoïde  peut  arriver  par  Tusage  de  Teau 
potable.  La  fièvre  éclate  tout  à  coup  dans  une  maison  ou  un 
établissement  public,  et  Ton  constate  que  les  fontaines  de 
catte  maison  ou  de  cet  établissement  sont  en  communication 
avao  les  fosses  d'aisances,  les  fumiers  ou  d'autres  réservoirs 
de  matières  organiques  en  décomposition.  Nous  avons  peut- 
être  au  Locle  des  fontaines  dans  ces  conditions,  et,  pour  ma 
part,  j'ai  déjà  observé  phisieurs  cas  de  fièvre  typhoïde  que 
j'ai  cru  devoir  rapporter  à  l'infection  par  l'eau. 

3""  Enfin,  les  aliments  eux-mêmes  peuvent  donner  naissance 
à  la  fièvre  nerveuse  quand  ils  sont  en  état  de  putréfaction. 
Le  fait  le  plus  éclatant  de  cette  nature  que  l'on  puisse  citer 
s'est  passé  à  Andelfingen,  dans  le  canton  de  Zuridi,  à  l'occa- 
sion d'une  fête,  où  500  personnes,  qui  avaient  mangé  de  la 
viande  de  veau  gâtée,  tombèrent  malades  de  la  fièvre 
typhoïde,  qui  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Ces  exemples 
prouvent  que  l'introduction  de  substances  putréfiées  dans 
l'estomac  est  capable  à  elle  seule  de  provoquer  la  fièvre 
typhoïde,  mais  que  dans  la  plus  grande  majorité  des  cas, 
rinfection  a  lieu  par  des  émanations  qui  peuvent  rester  par- 
fois cachées,  ce  qui  explique  ces  cas  de  fièvre  nerveuse  qui  se 
développent  de  temps  en  temps  sans  cause  apparente.  Il  y  a 
donc  une  grande  importance  pratique  à  rechercher  avec  soin 
ces  causes,  afin  de  pouvoir  les  détruire. 

Il  est  très-remarquable  que  les  individus  qui  sont  complète- 
ment émoussés  contre  les  effets  des  poisons  putrides,  comme 
les  vidangeurs,  les  ouvriers  des  égouts  et  des  cloaques,  etc., 
présentent  parfois  dans  les  épidémies  une  immunité  com- 
plète contre  la  maladie;  on  a  aussi  constaté  ce  même  fait 
pour  le  choléra.  On  expliquera  ceci  de  la  même  manière  que 
précédemment  nous  avons  donné  l'explication  d'un  fait  ana- 
logue, c'est  que  les  personnes  nouvellement  arrivées  dans  une 


—     299     — 

ville  offrent  moins  de  résistance  que  les  habitants  indigènes 
aux  miasmes  qui  donnent  la  fièvre. 

La  fièvre  typhoïde  arrive  très-fréquemment  sous  forme 
d'épidémie^  quand  les  causes  de  cette  maladie  se  trouvent 
dans  des  conditions  où  elles  peuvent  se  répandre  beaucoup. 
Parfois,  il  est  vrai,  ces  épidémies  viennent  à  la  suite  de  cala- 
mités publiques,  guerres,  famines,  etc.;  mais  cependant,  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  elles  se  développent  tout  à  fait 
indépendamment  de  ces  causes  et  apparaissent  sans  règle 
fixe,  particulièrement  en  automne  et  par  des  temps  humides. 
Jamais  les  épidémies  de  fièvre  typhoïde  ne  se  répandent 
Sur  de  vastes  contrées  comme  celles  de  choléra.  C'est  tou- 
jours plutôt  une  ville,  un  faubourg,  un  village  ou  même  un 
groupe  de  maisons  qui  sont  ravagés  par  le  fléau  ;  dans  les 
villes,  la  fièvre  attaque  de  préférence  les  quartiers  bas,  arrosés 
par  des  eaux  sales,  et  c'est  précisément  ce  que  nous  obser- 
vons au  Locle,  car  toujours,  comme  Ta  indiqué  M.  Lardy  et 
comme  j'ai  pu  m'en  assurer  l'année  passée,  la  fièvre  suit  de 
préférence  le  lit  du  Bied  et  personne  ne  peut  nier  Tinfluence 
capitale  que  ce  ruisseau,  ou  plutôt  les  immondices  qui  l'ob- 
struent dans  ses  basses  eaux,  exerce  sur  la  production  de  la 
fièvre  typhoïde  dans  notre  localité. 

Si,  pour  le  choléra,  nous  devons  admettre  des  causes  géné- 
rales capables  d'assurer  la  transmission  de  la  maladie  au  loin 
sur  une  très-grande  étendue  de  pays,  nous  devons  reconnaître 
que  pour  la  fièvre  typhoïde  les  choses  se  passent  autrement, 
et  que  dans  la  règle  la  cause  des  épidémies  de  fièvre  ner- 
veuse n'est  pas  du  tout  en  relations  directes  avec  les  condi- 
tions atmosphériques  générales,  mais  se  trouve  bien  plutôt 
dans  des  conditions  toutes  locales.  On  peut  citer  une  foule  de 
cas  où  il  a  suffi  de  supprimer  des  cloaques,  d'améliorer  les 
conditions  des  latrines  ou  de  réformer  certaines  dispositions 
insalubres,  donnant  naissance  à  des  miasmes  putrides,  pour 
voir  disparaître  entièrement  et  pour  toujours  la  fièvre 
typhoïde.  De  pareils  faits  doivent  nous  encourager  puissam- 
ment à  travailler  à  l'amélioration  de  la  salubrité  du  Locle; 
je.  dirai  même  qu'ils  exigent  de  la  part  des  autorités  de  notre 
ville  une  attention  toute  particulière,  car  le  premier  devoir 
des  autorités  est  de  veiller  à  la  santé  publique. 
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Une  fois  qu'une  épidémie  a  pris  naissance  par  des  émana- 
tions pestilentielles  ou  par  rinfection  des  eaux  potables,  sa 
propagation  sera  influencée  surtout  par  deux  causes  princi- 
pales: 1^  la  contagion,  qui  est  plus  ou  moins  efficace,  suivant 
les  épidémies  ;  2*  les  conditions  atmosphériques  d'humidité, 
de  température,  etc.  Dans  les  épidémies  violentes,  les  causes 
prédisposantes  que  nous  avons  signalées  dans  Tâge»  le  sexe, 
le  tempérament,  la  vocation,  etc.,  se  font  bien  peu  sentir,  et 
la  fièvre  atteint  tout  le  monde,  les  vieillards,  les  enfants,  les 
personnes  habitant  la  localité  depuis  longtemps  aussi  bien  que 
les  nouveaux- venus,  les  malades  atteints  d'autres  affec- 
tions, etc.,  et  même  on  peut  constater  que  toute  la  population 
se  trouve  sous  Tinfluenee  de  la  maladie  régnante;  une  foule 
de  personnes  souffrent  d'abattement,  de  perte  d'appétit,  de 
faiblesse  dans  les  jambes,  etc.  Les  changements  brusques  de 
température,  aussi  bien  un  refroidissement  qu'un  échauffe- 
ment  de  l'atmosphère  paraissent  élever  le  chiffre  des  malades. 
D'autres  affections  peuvent  régner  en  même  temps  que  la 
fièvre  typhoïde;  à  Vienne,  en  1854  et  1855,  l'épidémie  de 
choléra  atteignit  son  maximum  d'intensité  en  même  temps 
que  la  fièvre  nerveuse  exerçait  de  nombreux  ravages.  Les 
deux  maladies  diminuèrent  en  même  temps,  et  naturellement 
l'épidémie  de  choléra  disparut  beaucoup  plus  vite  que  celle 
de  fièvre  typhoïde,  dont  l'intensité  décroit  toujours  assez  len- 
tement. —  Les  différentes  épidémies  varient  beaucoup,  par- 
fois très -légères,  d'autres  fois  très -graves.  Les  premiers  cas 
sont  en  général  plus  violents  et  plus  rapidement  mortels  que 
ceux  qui  prennent  naissance  quand  la  fièvre  est  en  décrois- 
sance ;  dans  cette  seconde  période,  les  cas  de  décès  sont  sur- 
tout le  fait  des  complications.—  Il  est  certain  que  maintenant 
on  sait  beaucoup  mieux  soigner  la  fièvre  nerveuse  et  qu'on 
guérit  beaucoup  plus  de  malades  qu'auparavant;  mais  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  telle  est  la  raison  qui  explique  pour- 
quoi les  dernières  épidémies  observées  au  Locle  ont  eu  moins 
de  gravité  que  celle  de  1852—53,  car,  comme  chacun  peut 
le  comprendre,  la  gravité  d'une  épidémie  dépend  avant  tout 
des  conditions  générales  qui  lui  donnent  naissance,  et  non 
pas  des  traitements  institués  dans  chaque  cas  particulier. 
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L'infection  résultant  des  miasmes  putrides  qui  pénètrent 
dans  le  corps,  soit  par  la  respiration^  soit  par  les  organes 
digestifs,  voilà  donc  la  vraie  cause  de  la  fièvre  typhoïde. 

Cette  fièvre  est  ainsi  le  résultat  d'un  véritable  empoison- 
nement; mais  le  poison  est  vivant;  il  se  reproduit  dans  le 
corps  où  il  s'est  introduit  et  consiste  probablement,  d'après  tout 
ce  que  nous  ont  appris  les  dernières  recherches  de  la  science 
sur  ce  sujet,  en  un  végétal  microscopique  d'une  espèce  parti- 
culière. On  sait,  en  efifet,  avec  quelle  rapidité  prodigieuse  se 
reproduisent  les  plantes  microscopiques  et  combien  facile- 
ment tours  germes  peuvent  être  emportés  par  les  vents  et 
tenus  en  suspension  dans  l'air.  Ces  germes  prennent  naissance 
dans  les  matières  organiques  eu  putréfaction,  et  il  est  à  sup- 
poser que  la  fermentation  de  ces  matières  doit  se  trouver 
dans  des  conditions  spéciales,  pour  que  ces  germes  puissent 
s'y  développer,  puisque  nous  vivons  toujours  au  milieu  de 
produits  en  décomposition  et  que  cependant  la  fièvre  typhoïde 
ne  fait  son  apparition  que  de  temps  en  temps. 

Vous  avez  peut-être  déjà  tous  entendu  parler  du  champi- 
gnon du  choléra,  qui  est  devenu  si  populaire  en  Suisse  depuis 
l'épidémie  de  Zurich;  ce  champignon  est  naturellement  d'une 
espèce  dififérente  que  celui  qui  produit  la  fièvre  typhoïde; 
tandis  que  ce  dernier  est  un  végétal  d'Europe,  le  premier  est 
d'origine  asiatique,  mais  déjà  si  bien  acclimaté  en  Europe  que, 
malheureusement,  on  ne  peut  pas  espérer  encore  son  extir- 
pation. La  fièvre  scarlatine,  la  rougeole,  la  petite  vérole,  sont 
aussi  des  maladies  qui  proviennent  de  miasmes  et  leurs  épidé- 
mies ont  toujours  beaucoup  plus  de  prise  sur  une  population 
vivant  dans  de  mauvaises  conditions,  en  dépit  des  règles  les 
plus  élémentaires  de  l'hygiène  publique.  Mais  tandis  que,  pour 
ces  fièvres,  nous  ignorons  les  causes  qui  favorisent  leur  déve- 
loppement, pour  la  fièvre  typhoïde,  c'est  toute  autre  chose, 
nous  connaissons  parfaitement  les  conditions  qui  lui  donnent 
naissance.  Ce  serait  donc  un  aveuglement  incompréhensible 
de  la  part  des  populations  qui  en  sont  averties  de  vivre  plus 
longtemps  au  milieu  de  ces  conditions,  et  il  n'est  pas  besoin 
de  dire  qu'au  Locle  nous  sommes  dans  ces  conditions  insalu- 
bres, puisque  les  épidémies  de  fièvre  nerveuse  nous  visitent 
assez  souvent. 
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L'histoire  du  choléra  va  nous  donner  de  nouvelles  preuves 
du  danger  qui  menace  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'inquiéter 
d'hygiène  publique,  et  les  nombreux  fails  qu^elle  va  nous 
fournir  éclaireront  d'un  lugubre  flambeau  les  questions  d'as- 
sainissement. Partout  où  cette  maladie  a  sévi,  elle  a  laissé 
des  traces  profondes  de  son  passage,  et  les  localités  qui  ont 
été  frappées  par  ce  fléau  n'ont  certes  pas  attendu  qu'il  revienne 
une  seconde  fois  pour  améliorer  leurs  conditions  sanitaires. 
C'est  alors  qu'il  semble  que  rien  n'est  trop  coûteux  pour  pré- 
venir les  épidémies;  c'est  dans  de  pareils  moments  de  détresse 
que  l'on  ferait  les  sacrifices  les  plus  considérables  pour  arrêter 
la  maladie  et  que  Ton  se  repent  amèrement  de  ne  pas  avoir 
pris  ses  précautions  d'avance.  Mais  ni  les  remords  ni  les  sacri- 
fices ne  peuvent  plus  rien,  et  alors  malheur  à  Timprudente 
cité  qui  a  rejeté  avec  indifférence  ou  mépris  les  règles  les  plus 
élémentaires  de  la  salubrité. 

Chacun  sait  que  le  choléra^nous  vient  de  l'Inde.  Au  siècle 
passé,  cette  maladie  régna  déjà  plusieurs  fois  sous  forme 
d'épidémie  dans  les  Indes  orientales;  mais  ces  épidémies 
n'apparaissaient  qu'en  automne,  duraient  peu  de  temps  et 
n'atteignaient  que  les  plus  basses  classes  du  peuple,  de  sorte 
qu'elles  fixèrent  peu  l'attention. 

Ce  fut  seulement  en  1817  que  le  choléra  apparut  en  Inde 
sous  forme  d'une  épidémie  étendue  et  qu'il  commença  à  re- 
vêtir son  caractère  voyageur.  Déjà  au  mois  de  mai,  à  la  saison 
des  pluies  de  l'année  1817,  nous  trouvons  l'épidémie  dans 
deux  régions  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  quarante 
milles  géographiques  sur  le  Brahmapoutra  et  sur  un  bras  du 
delta  du  Gange.  Au  mois  de  juillet,  la  maladie  avait  atteint 
Patna,  aux  limites  supérieures  du  cours  de  ce  fleuve;  au  mois 
d'août,  elle  ravageait  les  contrées  septentrionales  de  la  baie 
du  Bengale,  Calcutta,  Jessera,  etc.;  à  la  fin  de  septembre  elle 
s'était  répandue  d'une  manière  générale  dans  toutes  les  loca- 
lités comprises  sous  une  largeur  d'environ  10°  de  longitude. 
Dès  lors,  elle  franchit  les  limites  du  pays  qui  l'avait  vue  naître 
et  s'étend  en  Inde  dans  toutes  les  directions,  de  sorte  qu'à 
la  fin  de  Tannée  1818  la  presqu'île  tout  entière  avait  été 
ravagée  en  tous  sens  par  le  fléau. 
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Les  documents  qui  nous  renseignent  sur  les  premières  épo- 
ques de  la  propagation  du  choléra  ne  nous  donnent  aucun 
éclaircissement  sur  le  premier  point  de  départ  de  la  maladie 
et  sur  ses  véritables  causes.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'a- 
vant l'apparition  de  la  grande  épidémie  de  1817,  il  y  avait 
eu  de  grandes  pluies  dans  des  saisons  de  l'année  où  elles  ne 
régnent  pas  d'h?[bîtude,  et  à  la  suite  desquelles  il  s'était  pro- 
duit de  grandes  inondations.  De  plus,  les  récoltes  avaient 
manqué  l'année  précédente  en  1816.  Mais  ces  faits  ne  nous 
apprennent  rien  de  particulier  sur  les  véritables  causes  des 
premières  apparitions  du  choléra. 

Dans  les  Indes,  la  maladie  elle-  même  était  déjà  identique 
à  ce  qu'elle  fut  plus  tard  en  Europe.  Les  épidémies  commen- 
çaient presque  partout  avec  une  extrême  violence,  puis,  dimi- 
nuaient rapidement  d'intensité  après  avoir  duré  parfois  seu- 
lement quelques  jours,  ordinairement  deux  à  trois  semaines, 
et  même  dans  quelques  endroits,  comme  à  Calcutta,  plusieurs 
années;  certaines  contrées  montagneuses,  particulièrement 
les  localités  construites  sur  le  roc,  étaient  préservées  d^une 
manière  remarquable;  les  endroits  humides  et  bas  très-peu- 
plés étaient  au  contraire  généralement  frappés  fortement, 
parfois  cependant  aussi  ménagés,  tandis  que  des  contrées 
sèches,  qui  paraissaient  salubres,  étaient  dans  certains  cas 
ravagées  par  l'épidémie.  Déjà  à  cette  époque  primitive  on 
put  constater  avec  évidence  les  effets  désastreux  de  la  pré- 
sence de  bourbiers  et  des  accumulations  d'immondices  autour 
des  habitations.  Du  reste ,  la  maladie  régnait  à  toutes  les 
saisons  de  l'année  et  par  les  températures  les  plus  variées, 
depuis  4**  à  40**  R.,  pendant  des  pluies  continuelles  aussi  bien 
que  par  les  plus  grandes  sécheresses. 

Au  commencement,  le  choléra  se  répandit  surtout  le  long 
des  grands  fleuves,  qui  étaient  les  voies  principales  du  com- 
merce, atteignant  toujours  plus  fortement  les  localités  rive- 
raines que  celles  qui  sont  situées  à  l'intérieur  des  terres.  De 
même,  la  maladie  régna  principalement  le  long  des  grandes 
routes  de  communication,  en  rayonnant  dans  leur  voisinage, 
et  Ton  put  remarquer  que  jamais  le  choléra  n'éclatait  à  un 
endroit  si  celui-ci  n'était  pas  entré  en  relation  de  commerce 
avec  un  autre  endroit  où  l'épidémie  régnait. 
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Déjà  au  mois  d'aodt  1818,  quand  la  maladie  apparut  à 
Bombay,  on  avait  reconnu  comme  un  fait  certain  que  le  eho- 
léra  était  souvent  apporté  par  un  malade  venant  du  dehors, 
et  c'est  ce  qui  eut  lieu  pour  la  ville  de  Bombay. 

Depuis  1817  josqu'à  nos  jours,  la  maladie  ne  s''est  jamais 
complètement  éteinte  dans  les  Indes;  de  violentes  épidémies 
éclataient  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre^  et 
Ton  compte  que  de  1825—1844  le  choléra  fut  la  cause  de 
^/j  de  tous  les  décès  parmi  les  troupes  indigènes. 

Depuis  rinde,  le  choléra  se  répandit  bientôt  de  tous  côtés; 
il  s'avança  d'abord  à  l'Est,  au  Sud,  au  NE  et  au  SE;  en  1819, 
on  le  voit  en  Indo-Chine,  à  Sumatra,  à  l'Ile  de  France  ;  de 
1820  à  1821  il  envahit  toute  la  Chine,  les  Philippines,  Java, 
puis  il  se  dirige  à  l'Ouest  et  au  Nord  ;  il  décime  Bagdad,  la 
Perse  ei  T Arabie.  En  1823,  il  apparaît  d'un  côté  jusques  sur 
les  rives  de  la  mer  Caspienne  à  Astrakan ,  et  de  l'autre,  il 
atteint  les  côtes  de  la  Syrie  et  la  mer  Méditerranée,  Antioche, 
Alexandrie.  Chose  curieuse,  ici  le  choléra  fît  un  arrêt.  Les 
pays  de  l'Europe  qu'il  vient  menacer  de  si  près  restent  encore 
épargnés  pour  le  moment,  tandis  qu'il  se  plaît  à  ravager  sans 
relâche  les  contrées  asiatiques  et  revient  tantôt  sur  les  pays 
qu'il  a  déjà  visités,  tantôt  sur  des  régions  jusqu'alors  ména- 
gées. Ce  fut  seulement  en  1829  que  la  maladie  reparut  sur  les 
confins  de  l'Europe,  à  Orenbourg,  apportée  depuis  la  Tar- 
tarie,  et,  en  1830,  pour  la  seconde  fois  à  Astrakan,  où  elle  fut 
introduite  depuis  la  Perse.  Les  ravages  furent  grands  dans 
ces  deux  villes ,  et  c'est  Astrakan  qui  devint  le  foyer  d'où 
partit  le  choléra  pour  se  propager  en  Europe.  Il  remonta 
d'abord  la  vallée  du  Volga,  se  montra  à  Moscou  en  septembre 
1830,  et  dans  l'espace  d'une  année  ravagea  toute  la  Russie. 
La  guerre  qui  éclata  en  1831  entre  la  Russie  et  la  Pologne 
parut  avoir  une  très-grande  influence  sur  la  propagation  de 
la  maladie  dans  ce  dernier  pays,  d'où  l'épidémie  se  répandit 
bientôt  en  Allemagne  à  Berlin  et  à  Vienne,  et  atteignît  l'Elbe 
et  Hambourg  en  octobre  1831.  Elle  régna  en  outre  d'une 
manière  terrible  au  Nord  jusqu'à  Archangel  et  au  Sud  jus- 
qu'en Egypte  à  travers  la  Turquie,  la  Grèce  et  les  îles  de  la 
Méditerranée. 
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De  Hambourg^  l'épidémie  passa  en  trois  semaines  à  Sunder* 
]&nd,  sur  la  côte  orientale  d'Angleterre.  La  date  de  ce  début 
en  Angleterre  doit  être  signalée  :  ce  fut  le  26  octobre  1831. 
Dès  lors,  extension  assez  rapide  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. Londres  fut  atteint  vers  janvier  1832,  Edimbourg  en 
février  et  Dublin  en  mars.  A  la  même  épo^^ue,  en  mars  1832, 
le  choléra  traversa  la  Manche,  atteignit  Calais  et  vint  k  Paris, 
d'où  il  se  répandit  dans  toute  la  France.  Durant  les  mois 
d'avril  et  de  mai  toute  Tlrlande  et  toute  la  portion  septen- 
trionale de  la  France  furent  envahies,  et  cette  même  année 
nous  voyons  le  choléra  franchir  l'Atlantique  et  faire  sa  pre- 
mière apparition  en  Amérique:  à  Québec,  dans  le  Canada, 
puis  à  Montréal.  La  maladie  fut  apportée  dans  ces  villes  par 
des  émigrants  venant  de  l'Angleterre  oCi  l'épidémie  sévissait. 
Dès  lors  le  choléra  se  répandit  assez  rapidement  dans  les 
principales  villes  des  Etats-Unis;  le  !•' juillet  1832,  il  éclatait 
à  New-York;  peu  après,  à  Philadelphie,  à  Baltimore;  le  reste 
de  l'été  acheva  l'occupation  de  l'Amérique  du  Nord  ;  la  Nou- 
velle-Orléans fut  prise  en  novembre  1832. 

En  1833,  le  territoire  du  Mexique  fut  entamé;  en  juin,  le  cho- 
léra débuta  à  Mexico;  en  août  à  la  Yera-Cruz,  et  c'est  pendant 
que  l'isthme  des  deux.  Amériques  était  en  pleine  épidémie  que 
le  choléra  déjà  éteint  en  partie  dans  les  contrées  de  l'Europe 
où  il  avait  sévi  pendant  l'année  précédente,  parut  pour  la  pre- 
mière fois  sur  les  rivages  du  Portugal,  à  Lisbonne  en  particulier^ 
en  juin  1833.  Jusqu'en  1837  et  1838,  nous  vo3'on8  le  choléra 
s'étendre  en  Europe  par  des  épidémies  successives,  tantôt  res. 
treintes  à  certaines  localités,  tantôt  se  propageant  sur  des  pays 
tout  entiers.  La  maladie  fît  irruption  en  Espagne  au  printemps 
1834,  sans  aucun  égard  pour  les  cordons  sanitaires  formés 
par  les  armées  d'observation  qui  gardaient  la  frontière  espa- 
gnole pendant  que  le  Portugal  était  en  pleine  guerre  civile. 
L'Andalousie,  la  Nouvelle -Castille  et  particulièrement  leurs 
capitales  Séville  et  Madrid  furent  ravagées  par  le  fléau  ;  peu 
à  peu  il  gagna  la  côte.  La  garnison  anglaise  de  Gibraltar  souf- 
frit considérablement;  enfin,  Barcelone  essuya  une  effroyable 
mortalité.  La  même  année  il  éclata  en  Suède.  En  1835,  il 
débuta  à  Gênes,  après  avoir  sévi  à  Marseille  et  à  Toulon, 
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pour  de  là  s'étendre  en  Lombardie  par  Turin  et  dans  Tltalie 
centrale  à  Livourne,  Florence,  etc.  En  1836,  il  était  à  Munich. 
Depuis  TEspagne,  le  choléra  s'était  aussi  dirigé  sur  la  côte 
septentrionale  de  TAfrique  et  avait  ravagé  les  îles  de  la  Médi- 
terranée ;  Malte  seule  lui  avait  fourni  3000  victimes. 

Au  nord  de  TEurope,  Berlin  vit  deux  nouvelles  épidémies, 
en  1832  et  1837.  Depuis  lors,  l'Europe  fut  presque  dix  ans 
sans  revoir  le  fléau  si  redouté,  et  Ton  ne  s'en  occupa  plus  ;  de 
loin  en  loin  on  apprenait,  il  est  vrai,  que  la  maladie  n'avait 
pas  cessé  d'affliger  les  Indes  ;  mais  ces  faits  se  passaient  trop 
loin  de  nous  pour  préoccuper  nos  populations. 

Cependant,  en  1846,  l'Inde  fuf  de  nouveau  le  point  de  dé- 
part d'une  seconde  grande  épidémie  voyageuse.  Le  choléra 
fut  très-répandu  cette  année-là  dans  les  Indes,  et  il  s'étendit 
très-rapidement  à  l'Ouest,  de  sorte  que  dans  le  courant  de  la 
même  année  il  couvrit  la  Perse  et  une  grande  partie  de  la 
Turquie  d'Asie  jusqu'en  Syrie.  En  même  temps  il  prit  une 
direction  N.-O.  vers  la  chaîne  du  Caucase,  puis  il  s'avança  au 
Sud  avec  une  très-grande  rapidité;  au  mois  de  janvier  1847, 
il  était  à  la  Mecque.  Les  montagnes  du  Caucase  furent  tra- 
versées directement  par  l'épidémie  le  long  de  la  grande  route 
de  communication.  Il  reparut  à  Astrakan  en  1847,  et,  comme 
la  première  fois,  s'avança  vers  Moscou,  qu'il  envahit  la  même 
année.  Il  régna  à  Moscou  pendant  tout  l'hiver  1848  et  se  ré- 
pandit de  là  sur  toute  l'Europe.  La  même  année,  au  mois  de 
décembre,  il  atteignit  New- York  et  la  Nouvelle-Orléans.  Au 
printemps  de  1849,  Paris  devint  le  point  de  départ  d'une 
nouvelle  épidémie  qui  prit  une  grande  extension  en  France, 
en  Belgique  et  en  Allemagne,  où  elle  régna  violemment 
jusqu'en  1850.  Depuis  cette  époque,  la  maladie  a  toujours 
régné  plus  ou  moins  dans  les  villes  de  l'Europe  et  s'est  pro- 
pagée de  divers  côtés  en  envahissant  toujours  davantage  les 
contrées  qui  avaient  été  épargnées  précédemment. 

Il  me  reste  encore  à  tracer  en  quelques  mots  l'histoire  du 
choléra  en  Suisse  avant  de  passer  à  l'étude  des  causes  de 
cette  curieuse  maladie. 

Les  frontières  du  Tessin,  sur  la  limite  de  la  Lombardie,  si 
l'on  excepte  quelques  cas  signalés  à  Mendrisio  déjà  en  1836, 
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furent  envahies  seulement  en  1849;  le  reste  de  la  Suisse  de- 
meura cependant  préservé.  Mais  en  1854,  l'épidémie  reparut 
et  gagna  un  peu  plus  tard  du  terrain  sur  notre  patrie.  Tandis 
que  le  Tessin  était  de  nouveau  et  un  peu  plus  fortement 
atteint,  en  Savoie  le  choléra  se  montrait  à  Chambéry  au  fort 
des  chaleurs  de  juillet;  quelques  cas  étaient  signalés  à  Aix- 
les-Bains,  même  à  Moutiers,  et  Ahnecy,  non  loin  de  Genève, 
essuyait  de  septembre  à  novembre  une  épidémie  cholérique 
qui  lui  enlevait  en  deux  mois  huit  habitants  sur  mille.  En 
même  temps,  la  Suisse  était  attaquée  sur  sa  frontière  septen* 
trionale;  le  canton  d'Argovie,  et  notamment  Arau,  son  chef- 
lieu,  faisait  pour  la  première  fois  la  connaissance  du  choléra 
et  lui  payait  un  tribut  à  peu  près  égal  à  celui  d'Annecy. 
Toutes  ces  épidémies  n'atteignirent  pas,  il  est  vrai,   des 
proportions  comparables  à  celles  de  la  plupart  des  autres 
villes  d'Europe,  puisque  aucune  d'elles  n'arriva  à  frapper  le 
1  ®/o  des  populations,  mais  il  est  à  remarquer  que  partout,  au 
Tessin  comme  en  Savoie,  comme  en  Argovie,  on  observa 
quelques  cas  très-graves  et  foudroyants,  où  les  individus  pas- 
saient en  quelques  heures  de  la  santé  à  la  mort. 

En  1855,  pendant  que  les  districts  de  Mendrisio  et  Lugano, 
en  Jessin,  subissaient  une  nouvelle  recrudescence,  le  choléra 
apparaissait  en  juillet  àBâle-Yille;  bientôt  il  s'étendit  sur 
Bâle- Campagne,  en  même  temps  qu'il  paraissait  dans  le 
canton  de  Zurich.  Enfin,  le  canton  de  Genève  vit  aussi,  pour 
la  première  fois ,  le  choléra  envahir  son  territoire  depuis  la 
petite  ville  de  Seyssel,  située  au  bord  du  Rhône  entre  Genève 
et  Lyon.  —  La  Suisse  a  fourni  en  tout  2100  cas  dans  cette 
invasion  du  choléra,  dont  1000  décès.  L'égalité  moyenne  des 
chiffres  de  guérison  et  de  mort  montre  que  la  maladie  a  été 
aussi  grave  que  partout  ailleurs. 

L'épidémie  de  1867,  qui  a  ravagé  la  ville  de  Zurich,  n'a 
occupé  qu'un  territoire  restreint  et  n'a  pas  été  générale.  Elle 
s'est  surtout  concentrée  dans  la  péninsule  italienne  et  en 
Sicile;  elle  a  visité  la  Hollande  et  les  provinces  russes  limi- 
trophes de  l'Allemagne.  Avec  moins  d'intensité,  elle  s'est 
montrée  en  Dalmatie  et  dans  le  Monténégro. 
La  môme  année,  le  choléra  entrait  en  Suisse  depuis  la 
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vallée  d^Aoste  en  passant  le  St- Bernard  et  pénétrant  dans  le 
Valais,  où  il  sévit  sur  quelques  villages;  il  vint  s^arrêter  à 
Marlignj  et  sur  les  frontières  du  canton  de  Vaud. 

^usqu^à  présent,  le  choléra  est  apparu  partout  avec  les 
mêmes  caractères;  dans  toutes  les  épidémies,  sous  toutes  les 
zones,  depuis  Téquateur  jusqu'^aux  abords  du  cercle  polaire, 
chez  tous  les  peuples  malgré  les  genres  de  vie  les  plus  diffé- 
rents, la  maladie  est  restée  identique  à  elie-mOme.  Ces  faits 
nous  prouvent  que  le  choléra  doit  avoir  une  cause  entière- 
ment indépendante  des  circonstances  extérieures.  Cette  cause 
n'existait  pas  primitivement  sur  toute  la  surface  de  la  terre; 
elle  a  pris  naissance  dans  un  lieu  déterminé  et  s'est  répandue 
depuis  là  sur  tout  le  globe. 

Le  choléra  est  un  véritable  empoisonnement^  et  de  même 
que  nous  Tavons  vu  pour  la  fièvre  typhoïde,  le  poison  qui 
donne  le  choléra  est  vivant,  capable  de  se  reproduire,  car  si 
ce  n'était  pas  le  cas,  jamais  la  maladie  n'aurait  pu  dépasser 
ses  limites  primitives  et  faire  périr  les  hommes  par  centaines 
de  mille.  Il  est  fort  probable  que  la  vraie  cause  du  choléra 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  champignon  microscopique  sus- 
ceptible de  se  développer  avec  une  prodigieuse  activité  dans 
le  canal  digestif  de  l'homme,  et  je  vous  ferai  remarquer  en 
passant  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  choléra  et  les  diverses 
maladies  des  vers  à  soie,  des  pommes  de  terre  et  de  la  vigne. 
D'après  les  recherches  les  plus  récentes,  les  germes  du  cho- 
léra se  seraient  développés  primitivement  en  Inde  sur  le  riz, 
et  c'est  la  maladie  du  riz  qui  nous  aurait  amené  ce  terrible 
fléau.  On  comprend  l'importance  de  pareilles  observations  et 
l'on  voit  que  la  science  marche  à  grands  pas  vers  la  solution 
des  questions  les  plus  obscures,  ce  qui  nous  permet  d'espérer 
que  d'ici  à  quelques  années  on  aura  trouvé  le  moyen  de  se 
débarrasser  peut-être  pour  toujours  du  fléau  asiatique.  Les 
améliorations  sanitaires  ont  déjà  fait  disparaître  la  peste  qui 
dévastait  au  moyen  âge  les  Etats  européens  d'une  ma- 
nière bien  plus  effroyabte  que  ne  l'ont  fait  de  nos  jours  les 
épidémies  du  choléra;  maintenant,  sous  l'influence  des  pro- 
grès de  la  civilisation,  la  peste  est  bientôt  éteinte  dans  son 
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foyer  même  en  Orient.  Et  si  ce  grand  fléau  garde  toujours 
dans  Tesprit  des  peuples  Tapparence  de  la  plus  redoutable 
épidémie,  on  peut  dire  cependant  que  ses  coups  ne  sont  plus 
à  craindre. 

Les  effets  du  poison  qui  produit  le  choléra  sont  influencés 
par  certaines  circonstances  extérieures  qui  agissent  soit  en 
aidant  au  développement  de  la  maladie,  soit  au  contraire  en 
la  contrariant. 

Il  est  extrêmement  important  de  connaître  ces  circonstan- 
ces, car  ce  sont  elles  qui  accroissent  ou  diminuent  la  gravité 
des  épidémies,  en  favorisant  la  reproduction  du  poison  ou  en 
modiflant  l'intensité  de  ses  effets.  Si  ces  causes  adjuvantes 
manquent,  le  poison  du  choléra  ne  pourra  pas  se  reproduire 
beaucoup;  au  contraire,  là  où  elles  sont  puissantes,  et  c'est  le 
cas  au  Locle,  comme  nous  allons  le  voir,  les  épidémies  de 
choléra  prennent  une  extension  efifrayante  et  sont  très-meur- 
trières. Nous  devons  donc  rechercher  ces  causes  avec  le  plus 
grand  soin  et  travailler  activement  à  les  détruire,  car  il  est 
fort  probable  que  le  choléra  viendra  tôt  ou  tard  chez  nous, 
mais  il  nous  suffit  de  savoir  que  la  maladie  éclatera  avec  vio- 
lence parmi  nous,  dès  qu'un  étranger  nous  l'apportera,  pour 
que  nous  ne  perdions  pas  un  moment  à  faire  disparaître  nos 
conditions  d'insalubrité,  afin  de  pouvoir  attendre  sans  crainte 
et  avec  confiance  les  fléaux  que  peut  nous  réserver  l'avenir. 

Les  influences  qui  agissent  sur  la  propagation  du  choléra 
se  trouvent  dans  la  composition  du  terrain  sur  lequel  est  bâtie 
une  localité,  sa  situation  géographique,  la  température  et  les 
divers  états  atmosphériques  qui  régnent  sous  son  climat,  la 
présence,  au  milieu  d'habitations,  d'amas  d'immondices  ou  de 
substances  en  putréfaction,  enfin  dans  des  prédispositions 
individuelles  ou  générales  qui  relèvent  de  l'alimentation,  des 
soins  de  propreté,  des  habitations  salubres,  en  un  mot  de 
l'hygiène  privée  ou  publique. 

Le  choléra  se  propage  d'un  endroit  à  un  autre  chaque  fois 
que  sa  véritable  cause  y  est  apportée  et  il  est  maintenant  hors 
de  doute  que  cette  propagation  se  fait  essentiellement  pour 
ne  pas  dire  uniquement  par  la  circulation  des  hommes,  c'est- 
à-dire  que  le  choléra  n'éclate  jamais  dans  une  localité  si 
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celle-ci  n'a  pas  été  en  rapport  avec  un  autre  endroit  où  règne 
la  maladie.  Il  suffit  d''un  seul  malade  pour  allumer  Tépidémie 
dans  toute  une  grande  ville,  et  môme  il  n'est  besoin  que  de 
l'arrivée  de  quelques  bardes  ou  autres  objets  renfermant  le 
poison  à  l'état  de  germe  pour  former  le  point  de  départ  d'une 
grande  épidémie  qui  pourra  ravager  toute  une  contrée. 

On  croyait  auparavant  que  le  choléra  était  soumis  à,  cer- 
taines lois  dans  sa  translation;  ainsi  Ton  a  souvent  dit  qu'il 
marchait  toujours  de  l'est  à  l'ouest  ;  mais  nous  le  voyons 
déjà  dans  la  première  épidémie  qui  déborda  les  Indes  se  diri- 
ger à  l'est,  au  sud  et  au  N.-E.,  el  maintenant  tout  le  monde  a 
pu  se  convaincre  que  le  choléra  voyage  tout  à  fait  indépen- 
damment des  régions  géographiques;  il  s'avance  tantôt  du 
sud  au  nord,  comme  depuis  l'Italie  dans  le  Tyrol  et  en  Alle- 
magne, de  1836-38,  et  depuis  Rome  à  Zurich  en  1867,  tantôt 
de  l'ouest  à  Test,  par  exemple  de  Munich  à  Vienne,  etc. 

Le  choléra  se  répand  en  rayonnant  depuis  un  centre  dans 
toutes  les  directions  et  en  sautant  souvent  d'une  ville  à  une  au- 
tre à  de  très-grandes  distances  à  tmvers  des  pays  tout  entiers, 
Les  grandes  villes  et  en  général  les  grandes  agglomérations 
d'hommes  forment  le  foyer  d'où  l'épidémie  se  rallume  et 
lance  ses  traits  de  tous  côtés.  Jamais  on  n'a  vu  le  choléra, 
semblable  à  une  vaste  nappe  d'eau  qui  déborde  dans  une 
plaine,  s'étendre  sur  de  larges  surfaces  et  envahir  toutes  les 
localités  d'un  pays,  comme  le  ferait  un  grand  courant  atmos- 
phérique, mais  au  contraire  on  peut  toujours  suivre  la  maladie 
sur  les  pas  des  hommes,  le  long  des  grandes  routes  de  com- 
merce, et  si  parfois  elle  saute  d'un  seul  bond  à  de  grandes 
distances,  c'est  toujours  d'une  grande  capitale  à  une  autre 
capitale,  de  St-Pétersbourg  à  Berlin  ou  de  Londres  à  Paris. 
Que  la  maladie  franchisse  une  haute  chaîne  de  montagnes, 
qu'elle  traverse  les  déserts  ou  qu'elle  passe  l'Océan,  c'est  tou- 
jours par  les  voies  que  suit  le  commerce  des  hommes,  la 
marche  des  caravanes  ou  le  trajet  des  vaisseaux,  les  chemins 
postaux  ou  les  routes  militaires.  Si  le  choléra  éclate  sur  une 
île,  c'est  toujours  dans  un  port  de  mer  et  jamais  à  l'intérieur. 
Dans  les  pays  très -peuplés  et  où  les  moyens  de  communica- 
tion sont  rapides,  la  maladie  ne  s'avance  pas  d'une  manière 
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régulière  et  continue,  mais  plutôt  très-irrégulièrement  et  par 
sauts;  ainsi,  en  1848,  le  choléra,  qui  n'^avait  pas  dépassé 
Moskou  et  Smolensk,  éclata  tout  à  coup  à  Berlin,  tandis  qu'il 
épargnait  encore  toutes  les  contrées  situées  entre  ces  grandes 
cités. 

Quant  à  la  rapidité  de  la  marche  du  choléra,  considérée 
d'une  manière  générale,  il  est  impossible,  malgré  les  calcuU 
de  quelques  auteurs,  de  rien  dire  de  précis  à  cet  égard.  En 
général,  il  se  répand  très- lentement  dans  les  populations 
clairs-semées,  comme  par  exemple  dans  les  steppes  de  l'Asie, 
tandis  qu'il  s'avance  parfois  avec  une  remarquable  vitesse 
dans  les  pays  très -peuplés  où  les  voies  de  communication 
entre  les  grands  centres  populeux  sont  très-fréquentées. 

La  propagation  du  fléau  est  fortement  influencée  par  le 
déplacement  inaccoutumé  de  grandes  masses  d'hommes. 
C'est  ainsi  qu'on  Ta  vu  marcher  soit  avec  un  corps  de  troupes 
à  travers  le  Caucase,  ou  de  Kiew  à  Varsovie  dan<3  la  guerre 
russo-polonaise  de  1831,  soit  avec  des  marchands  de  Samara 
à  Orenbourg,  soit  enfin  avec  les  pèlerins  de  Damas  à  la 
Mecque.  Jamais  le  choléra  ne  se  propage  plus  vite  que  la  cir- 
culation des  hommes;  jamais,  par  exemple,  il  ne  traversera 
rOcéan  pour  éclater  dans  un  port  d'outre-mer  avant  le  temps 
qu'il  faut  à  un  navire  pour  faire  le  même  trajet.  On  comprend 
dès- lors  que  depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer  qui 
sillonnent  TEurope  en  tous  sens  la  maladie  se  transporte 
beaucoup  plus  rapidement.  En  1832,  l'épidémie  mit  plusieurs 
mois  pour  traverser  la  Russie  et  arriver  à  Berlin  ;  en  1865^ 
elle  mit  très-peu  de  semaines  pour  atteindre  l'Italie  depuis  la 
Mecque  et  l'Egypte.  —  Les  expériences  nombreuses  qui  ont 
été  faites  sur  la  transmission  du  choléra  sont  venues  enfin 
prouver  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  cette  maladie  n'ap- 
paraissait à  un  endroit  que  lorsqu'elle  y  était  importée,  et 
nous  en  avons  un  exemple  frappant  à  Zurich,  où  l'épidémie 
a  été  apportée  par  un  enfant  malade  venant  de  Rome,  alors 
infestée  par  le  choléra. 

Les  germes  de  la  maladie  peuvent  être  apportés  soit  direc- 
tement par  des  personnes  atteintes  des  premiers  symptômes 
du  choléra,  soit  indirectement  par  des  personnes  en  santé.  La 
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contagion  ne  s'attache  pas  seulement  aux  personnes,  elle  peut 
aussi  suivre  le  linge  et  d^autres  effets  ayant  appartenu  aux 
cholériques.  A  Kriegstetten,  au  canton  de  Soleure,  une  petite 
épidémie  isolée  de  choléra  prit  naissance  en  1867,  chez  les 
ouvrières  d'une  fabrique  de  papier,  sous  l'influence  de  chif- 
fons qui  venaient  d'arriver  de  Zurich  où  l'épidémie  était  alors 
en  pleine  activité. 

Une  fois  que  la  maladie  a  sévi  quelque  part,  il  n'est  plus 
besoin  qu'elle  y  soit  transportée  une  seconde  fois  du  dehors 
pour  faire  une  nouvelle  apparition,  car,  dans  ce  cas,  les  ger- 
mes du  choléra  apportés  une  première  fois ,  restent  souvent 
assoupis  jusqu'au  moment  où  ils  trouvent  les  circonstances 
favorables  à  leur  développemeht.  Ces  germes  ne  sont  pas  dé- 
truits quand  la  maladie  a  cessé  ses  ravages,  et  c'est  ainsi 
qu'une  fois  que  le  choléra  a  régné  dans  une  ville  on  peut 
s'attendre  à  voir  l'épidémie  se  rallumer  de  nouveau  tôt  ou 
tard.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  fléau  asiatique  revienne 
une  troisième  fois  depuis  les  Indes  orientales  pour  nous 
atteindre;  le  champignon  du  choléra  est  maintenant  acclimaté 
en  Europe,  et  les  principales  villes  de  notre  continent  peu- 
vent devenir  d'un  moment  à  l'autre  le  foyer  qui  portera  l'in- 
cendie peut-être  jusqu'à  nous.  On  pourrait  citer  bien  des 
exemples  pour  prouver  que  le  poison  cholérique  peut  exister 
dans  un  endroit  pendant  des  mois  et  des  années  sous  forme 
latente.  Au  mois  de  mars  1854,  on  vit  tout  à  coup  apparaître 
des  cas  de  choléra  dans  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris,  trois 
mois  après  que  l'épidémie  s'était  éteinte,  et  cela  précisément 
dans  la  salle  où  l'on  avait  soigné  des  nialades  atteints  de 
cette  affection.  A  Lugano,  en  1855,  un  homme  fût  pris  du 
choléra  pour  s'être  servi  des  vêtements  d'une  personne  morte 
de  cette  maladie  deux  mois  auparavant.  A  Strasbourg  aussi, 
longtemps  après  que  l'épidémie  avait  cessé,  deux  femmes  qui 
avaient  charponné  des  matelas  ayant  servi  aux  cholériques, 
furent  atteintes  par  la  maladie.  On  comprend  que  de  pareils 
cas  puissent  devenir  à  leur  tour  le  point  de  départ  de  nou- 
velles épidémies. 

Une  masse  imposante  de  faits  nous  prouvent  que  le  choléra 
se  propage  par  la  circulation  des  hommes,  mais  est-ce  là  son 
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seul  mode  de  propagation?  La  maladie  ne  peut- elle  pas 
s'étendre  par  l'effet  d'une  autre  cause  ?  Les  courants  atmos- 
phériques ne  sont -ils  pas  propres  à  transporter  l'épidémie 
d'un  endroit  à  un  autre  ?  Il  n'est  pas  difficile  de  répondre  à 
ces  questions  maintenant  que  l'on  a  observé  avec  soin  la  ma- 
nière dont  se  comporte  la  maladie.  On  peut  dire  avec  certi- 
tude que  le  choléra  ne  se  transmet  pas  à  travers  les  continents 
et  les  mers  par  l'atmosphère,  et  l'on  sait  qu'il  n'existe  le  plus 
souvent  aucun  rapport  entre  la  direction  du  choléra  et  celle 
des  vents  qui  viennent  des  contrées  envahies.  Ce  n'est  qu'ex- 
ceptionnellement que  cette  coïncidence  a  été  signalée.  Dès 
les  premières  épidémies  de  l'Inde  on  put  remarquer  que  la 
marche  du  fléau  était  tout  à  fait  indépendante  des  courants 
atmosphériques.  Le  choléra  apparaît  simultanément  dans 
plusieurs  localités  séparées  les  unes  des  autres  par  des  distan- 
ces souvent  considérables,  et  cette  circonstance  suffirait  à 
elle  seule  pour  nous  démontrer  que  les  vents  ne  peuvent 
avoir  aucune  influence  sur  la  propagation  de  la  maladie.  Du 
reste,  ce  qui  achève  de  nous  convaincre,  c'est  le  fait  que  le 
fléau  peut  sévir  avec  intensité  dans  un  endroit ,  tandis  que 
d'autres  qui  sont  situés  à  proximité  et  sous  la  direction  des 
vents  régnants,  restent  entièrement  épargnés. 

Un  autre  moyen  de  propagation  du  choléra  se  trouve  peut- 
être  dans  les  courants  d'eau.  On  s'est  depuis  longtemps  préoc- 
cupé de  l'espèce  de  prédilection  qu'affecte  le  choléra  en  sui- 
vant presque  partout  dans  sa  marche  le  cours  des  fleuves  et 
le  littoral  des  mers,  mais  nous  savons  qu'il  n'y  a  qu'une  chose 
à  conclure  de  ces  faits>  c'est  que  la  maladie  se  propage  par 
les  voies  de  communication  les  plus  fréquentées  qui  relient 
entre  eux  les  centres  de  population,  car  elle  s'avance  aussi 
bien  en  remontant  les  cours  d'eau  qu'en  les  descendant.  Une 
véritable  propagation  du  choléra  par  l'eau  ne  peut  s'entendre 
que  de  l'usage  de  l'eau  potable,  et  quoique  le  cas  soit  beau- 
coup moins  fréquent  que  pour  la  fièvre  typhoïde,  nous  avons 
cependant  bien  des  faits  qui  nous  prouvent  la  réalité  de  ce 
moyen  de  transmission.  Les  maisons  de  Londres  où  l'on 
employait  l'eau  puisée  dans  le  fleuve,  qui  avait  déjà  reçu  une 
grande  partie  des  cloaques  de  la  métropole,  eurent  13  habi- 
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lantîs  sur  1000  qui  moururent  du  choléra,  tandis  que  les  autres 
maibon»  qui  yjouvaient  se  fournir  d'eau  pure,  quoique  parfai- 
tement dans  les  mtnies  conditions  pour  tout  le  reste,  ne  pré- 
sentent une  mortalité  que  de  3  Vj  pour  mille.  Certainement, 
ces  chiffres  sont  éloquents  et  nous  prouvent  une  fois  de  plus 
rimportance  d'une  bonne  distribution  d^ean  pour  la  salubrité 
générale.  A  ceux  qui  douteraient  encore,  je  leur  dirai  qu'on 
a  vu  des  cas  oh  des  personnes,  habitant  d'autres  quartiers  de 
la  ville,  et  qui  faisaient  venir  de  cette  eau  suspecte  pour  en 
boire,  tombèrent  malades,  tandis  que  tout  leur  entourage 
était  épargné.  On  cite  même  le  cas  remarquable  d'une  per- 
sonne qui  but  de  cette  eau,  en  faisant  une  visite,  revint  chez 
elle  et  mourut  du  choléra. 

L'infection  par  Teau  exige  cependant  des  conditions 
exceptionnelles  et  ne  peut  jamais  se  faire  que  d'une  manière 
restreinte  et  locale,  au  sein  d'une  ville  ou  aux  abords  d'une 
fontaine,  mais  elle  est  impuissante  pour  expliquer  la  trans- 
mission du  choléra  sur  de  grandes  étendues. 

Maintenant  que  nous  savons  comment  le  choléra  arrive 
dans  une  localité ^  il  nous  reste  à  étudier  quelles  sont  les  cir- 
constances locales  qui  vont  agir  sur  la  véritable  cause  de  la 
maladie,  soit  en  favorisant  le  développement  de  l'épidémie, 
soit  en  l'étouffant  dès  sa  naissance. 

Jamais  le  choléra  ne  règne  sur  toute  une  contrée  ou  même 
sur  une  ville  tout  entière  avec  une  intensité  égale.  Quand  il 
parcourt  un  pays  on  le  voit  frapper  fortement  certains  lieux 
et  en  épargner  d'autres,  malgré  l'incessante  circulation  qui  se 
fait  aussi  bien  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  en  d'autres 
termes,  le  choléra  forme  des  foyers  d'où  rayonne  l'infection 
principale.  Ces  expériences  ont  pu  être  faites  dès  les  premiè- 
res épidémies  de  l'Inde;  certains  villages  restaient  toujours 
intacts,  malgré  leur  situation  au  milieu  des  plus  fortes  épidé- 
mies. En  Europe,  on  a  fait  la  remarque  que  certaines  régions, 
certaines  rues  ou  certains  quartiers  des  villes  étaient  toujours 
ravagés  avec  prédilection  par  la  maladie,  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  on  voyait  certaines  localités,  toujours  les  mêmes, 
préservées  constamment  par  le  fléau.  A  Berlin,  ce  furent  sur- 
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tout  les  quartiers  de  la  ville  entourés  des  fossés  et  tra- 
versés par  les  bras  de  la  Sprée  qui  étaient  le  plus  rava- 
gés dans  toutes  les  épidénjies.  A  Tôplitz,  le  choléra  éclata 
deux  ans  de  suite  dans  les  mômes  maisons.  A  Edimbourg, 
les  deux  premiers  cas  qui  donnèrent  le  signal  de  l'épidémie 
de  1848  sortirent  de  la  môme  maison  où  le  choléra  avait  déjà 
commencé  en  1832,  et  môme  dans  une  petite  ville  de  TAn- 
gleterre,  Tépidémie  de  1848  prit  naissance  dans  la  piême 
chambre  que  celle  de  1832,  Ces  faits  nous  démontrent  qu'il 
existe  certaines  conditions  qui  favorisent  beaucoup  le  déve- 
loppement de  la  maladie;  ces  conditions  se  trouvent  en  partie 
dans  des  circonstances  locales  qui  agissent  généralement  sur 
toute  une  population  ou  tout  un  quartier,  en  partie  aussi  dans 
des  circonstances  individuelles  prédisposantes. 

Recherchons  d'abord  quelles  sont  les  circonstances  locales 
qui  agissent  sur  le  développement  du  choléra.  La  hauteur 
d'un  endroit  au-dessus  de  la  mer  n'a  pas  d'influence  sur  le 
choléra  comme  on  l'avait  prétendu.  Lorsque  un  fait  paraîtra 
confirmer  la  croyance  que  la  maladie  ne  s'élève  pas  au-dessus 
d'un  certain  niveau,  on  en  trouvera  facilement  l'explication 
dans  le  peu  de  circulation  qui  se  fait  au-delà  de  certaines 
hauteurs  dans  les  montagnes,  car  on  a  observé,  dès  la  pre- 
mière apparition  de  la  maladie ,  de  violentes  épidémies  en 
Inde,  à  plus  de  3000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  c'est-à-dire 
dans  des  endroits  plus  élevés  que  le  Locle,  et,  depuis  lors,  on 
en  a  vu  sur  les  hauts  plateaux  de  l'Asie,  entre  Chiraz  et  Ispa- 
han,  à  7000  pieds  de  hauteur,  puis  dans  le  Caucase  et  à  Mexico 
de  7  à  8000  pieds  d'élévation<,  enfin  jusques  dans  les  endroits 
habités  les  plus  élevés  du  globe^  sur  la  chaîne  de  l'Himalaya, 
à  uqe  hauteur  qui  dépasse  celle  du  Mont-Blanc.  En  Europe^ 
on  a  vu  le  choléra  sévir  dans  plusieurs  chaînes  de  montagnes, 
en  Carinthie,  dans  une  partie  du  Tyrol,  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie,  du  Valais,  etc. 

Quand  on  considère  les  épidémies  non  plus  au  point  de  vue 
de  l'élévation  au-dessus  de  la  mer,  mais  de  la  hauteur  daus 
une  môme  localité,  on  trouve  que  les  lieux  bas  sont  en  général 
plus  frappés  que  les  lieux  élevés.  A  Londres,  dans  les  dix-neuf 
districts  situés  les  plus  bas,  l'épidémie  de  1848-40  fit  mourir 
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(rois  fois  pins  de  personnes  que  dans  tous  les  autres,  et  Ton  a 
pu  constater  que  la  mortalité  diminuait  régulièrement  pour 
ainsi  dire,  avec  chaque  pied  d'élévation.  Plusieurs  villes 
françaises  ont  présenté  les  mêmes  phénomènes.  A  Munich,  en 
1854,  on  put  Pobserver  de  nouveau,  et  en  Suisse,  à  Genève, 
on  put  aussi  constater  le  même  fait.  ' 

Dans  certains  cas,  cependant,  cette  influence  du  niveau  est 
peu  marquée  et  môme  il  peut  arriver  tout  le  contraire.  A 
Paris  et  à  Berlin  on  n'a  jamais  pu  constater  une  différence 
marquée  entre  les  lieux  hauts  et  les  quartiers  bas.  A  Marseille, 
en  1834  et  35,  c'était  surtout  la  partie  élevée  de  la  ville  qui 
était  la  plus  ravagée;  à  Prague,  en  1842-49,  à  Zurich,  en 
1867,  les  quartiers  supérieurs  ne  furent  pas  ménagés,  et  à 
Liestal,  ainsi  qu'à  Vienne  en  1854,  l'épidémie  commença  dans 
les  quartiers  les  plus  élevés. 

Tous  ces  faits  sont  évidemment  la  preuve  que  l'altitude, 
comme  telle,  n'a  aucune  influence  sur  l'épidémie,  et  qu'elle 
joue,  un  rôle  variable  suivant  les  circonstances.  Si  les  lieux 
bas  sont  en  général  plus  frappés  que  les  autres,  cela  tient, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  à  la  plus  grande  humi- 
dité du  terrain  et  des  habitations^  mais  surtout  à  la  masse 
plus  considérable  des  produits  organiques  en  décomposition, 
qui  s'infiltrent  avec  l'eau  et  s'épanchent  suivant  les  lois  de  la 
pesanteur  jusqu'aux  parties  les  plus  déclives  où  ils  s'amassent 
en  dépôts. 

Les  parties  bassets  d'une  localité  forment  ainsi  de  véritables 
marais  putrides,  éminemment  propres  à  favoriser  les  épidé- 
mies de  choléra  ou  de  lièvre  typhoïde.  C'est  pour  cette  raison 
qu'au  Locle  il  est  inutile  de  travailler  à  améliorer  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouve  le  Bied*,  si  l'on  ne  commence 
par  supprimer  toute  espèce  d'infiltration  de  matières  organi- 
ques putriliées  qui  empoisonnent  toujours  sans  cela  les  ter- 
rains et  les  eaux  des  parties  basses  de  notre  ville.  Il  faut 
prendre  garde  au  Locle  de  faire  de  la  question  d'assainisse- 

*  Ruisseau  qui  longe  la  vallée  et  en  sort  au  Col-des-Roches  par 
un  souterrain  creusé  de  main  d'homme.  C'est  au  lieutenant  Hu- 
gnenin  et  à  quelques  autres  particuliers  du  Locle  que  Ton  doit 
cette  première  tentative  d'assainissement. 
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ment  une  6inf^ple  question  du  Bied  et  de  croire  qu'en  appor- 
tant quelques  réformes  aux  dispositions  de  ce  cours  d'eaù  on 
aura  fait  tout  ce  qu'exige  la  salubrité  publique. 

Mais  revenons  au  choléra,  et  continuons  Ténumération  des 
circonstances  qui  favorisent  le  développement  de  l'épidémie, 
une  fois  qu'elle  y  a  été  apportée  du  dehors.  On  a  reconnu  que 
la  nature  du  terrain  sur  lequel  est  bâtie  une  localité  a  une 
importance  très -grande  pour  favoriser  la  propagation  du 
choléra  ou  pour  empêcher  au  contraire  son  extension. 

Mais  ce  n'est  pas  tant  la  constitution  géologique  du  sol  que 
son  état  d'aggrégation  physique  qui  est  ici  de  première  im- 
portance; on  ne  demande  pas  si  une  localité  est  située  sur 
un  terrain  calcaire  ou  granitique,  mais  bien  si  le  terrain,  quel 
qu'il  soit,  est  compacte  ou  s'il  est  poreux.  Une  cité  bâtie  sur 
le  roc,  que  ce  roc  soit  un  calcaire  jurassique  ou  un  granit  des 
Alpes,  sera  préservée  du  choléra  parce  que  le  terrain  qui  la 
supporte  ne  peut  être  imbibé  d'humidité  et  que  par  consé- 
quent les  matières  organiques  n'y  trouvent  pas  les  conditions 
nécessaires  à  leur  fermentation.  Par  contre,  une  localité 
construite  sur  un  terrain  poreux,  formé  soit  par  les  sables  des 
roches  réputées  imperméables,  soit  par  des  dépôts  de  graviers 
meubles  ou  de  limon,  favorisera  singulièrement  une  rapide 
extension  des  épidémies  de  choléra.  Or,  personne  n'ignore 
que  le  Locle  est  à  cet  égard  dans  les  plus  mauvaises  condi-t 
tions  possibles;  notre  sol  est  essentiellement  poreux,  humide 
et  saturé  de  matières  organiques  en  décomposition;  nous 
sommes  donc  forcés  de  reconnaître  que  si  nous  devons  remé- 
dier à  ces  conditions  d'insalubrité,  par  la  raison  qu'elles  nous 
menacent  constamment  de  l'irruption  de  nouvelles  épidémies 
de  fièvre  typhoïde,  une  raison  bien  plus  puissante  encore 
nous  presse  à  travailler  à  ces  réformes,  puisque  nous  foulons 
sous  nos  pieds  un  terrain  qui  recèle  des  germes  de  destruc- 
tion propres  à  décimer  la  population  d'une  manière  effrayante, 
si  jamais  le  choléra  était  transporté  chez  nous.  Pour  faire 
sauter  une  poudrière,  il  suffit  de  la  plus  petite  étincelle;  pour 
dépeupler  notre  localité,  il  suffit  peut-être  d'un  petit  enfant 
qui  vienne,  comme  à  Zurich ,  y  déposer  les  germes  du  fléau  ; 
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car,  je  le  répc^tef  les  conditions  qui  nous  entourent  ne  sont 
que  trop  favorablement  disposées  pour  les  recevoir  et  les 
vivifier. 

On  a  reconnu  que  les  habitations  situées  dans  les  bas  fonds 
étaient  de  toutes  celles  qui  provoquaient  au  plus  haut  degré 
Vextension  du  choléra.  En  Asie,  en  Afrique,  en  Angleterre, 
en  Russie,  en  Allemagne,  en  France,  en  Amérique,  partout 
où  il  s'est  trouvé,  môme  dans  les  hautes  montagnes,  des  val- 
lées encaissées,  avec  un  terrain  poreux,  semblable  à  ce  qui 
existe  dans  la  vallée  du  Locle,  les  épidémies  de  choléra  ont 
été  très -meurtrières.  L'on  s'explique  ce  fait  par  Timbibition 
du  terrain,  qui  retient  les  liquides  impurs  déversés  incessam- 
ment sur  le  sol  par  les  populations. 

Après  la  nature  des  terrains,  nous  trouvons  que  leur  degré 
d'humidité  favorise  singulièrement  le  développement  de  la 
maladie.  On  a  pu  bien  des  fois  constater  la  réalité  de  cette 
influence  sur  des  contrées  qui  avaient  été  inondées,  sur  des 
villes  arrosées  par  des  cours  d'eau  à  marche  lente,  sur  des 
rues  situées  le  long  des  rives  d'un  fleuve  et  aussi  par  le  grand 
nombre  des  malades  dans  la  population  des  souterrains  et  des 
caves.  Ce  qui  est  nuisible  ici ,  ce  n'est  pas  tant  l'humidité  de 
l'air  que  l'humidité  souterraine,  l'infiltration  du  terrain  qui 
entretient  une  humidité  constante  dans  les  fondements  de  la 
maison,  dans  les  caves  et  les  plainpieds,  en  favorisant  puis- 
samment dans  le  sol  la  putréfaction  des  substances  organi- 
ques. Cette  humidité  souterraine,  qui  forme  une  nappe  d'eau 
sous  le  sol,  joue  un  grand  rôle  dans  la  propagation  du  cho- 
léra et  de  la  fièvre  typhoïde  et  il  est  très-important  d'en  ob- 
server les  fluctuations.  La  présence  de  cette  nappe  d'eau  sou- 
terraine, mais  en  particulier  les  variations  de  niveau  qu'elle 
éprouve,  augmentent  la  prédisposition  locale  à  l'apparition 
du  choléra.  Si  cette  nappe  d'eau  baisse  tout  d'un  coup  après 
avoir  imprégné  les  couches  supérieures  du  terrain,  cela  favo- 
risera la  rapide  décomposition  des  résidus  organiques  qu'elle 
y  abandonne,  et  c'est  dans  ce  moment  là  que  la  prédisposition 
d'une  localité  à  l'épidémie  est  à  son  point  culminant. 

Ce  fait  donne  l'explication  d'une  foule  de  circonstances  qui 
restaient  obscures  dans  le  mode  d'apparition  du  choléra.  Ainsi 
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on  comprend  maintenant  pourquoi  les  lieux  bas  sont  infectés 
de  préférence,  pourquoi  une  ville  présente  à  un  certain 
moment  une  disposition  plus  grande  que  d'habitude;  on  s'ex- 
plique aussi  de  cette  manière  l'immunité  des  endroits  bâtis 
sur  le  roc  et  une  foule  d'autres  phénomènes  qui  avaient  dé- 
routé d'abord  complètement  les  médecins. 

Dès  les  premières  épidémies  de  Tlnde,  on  a  pu  remarquer 
que  la  présence  d'un  terrain  marécageux  était  très -favorable 
à  la  propagation  du  choléra.  Cette  coïncidence  a  été  constatée 
d'une  manière  bien  plus  frappante  encore  dans  une  foule 
d'endroits,  surtout  en  Allemagne.  Après  ces  faits,  il  n'est 
certes  plus  suffisant  de  dire  d'une  manière  générale  que  le 
Locle  est  dans  de  mauvaises  conditions  sanitaires,  mais  on 
est  obligé  d'avouer  qu'il  ne  nous  manque  pas  une  seule  des 
mauvaises  conditions  que  l'on  a  reconnues  comme  étant  les 
plus  propres  à  propager  le  fléau  asiatique,  et  il  est  peut-être 
bien  rare  de  les  rencontrer  ainsi  réunies  toutes  ensemble. 

Je  cherche  s'il  n'y  a  pas  quelque  exagération  à  présenter 
les  choses  sous  un  jour  aussi  défavorable,  si  réellement  nous 
sommes  dans  des  conditions  si  désastreuses;  je  voudrais 
trouver  quelque  part  des  circonstances  rassurantes  ;  malheu- 
reusement les  faits  sont  là,  inexorables,  et,  malgré  moi,  ce 
qui  me  reste  à  vous  dire,  viendra  confirmer  encore  le  grave 
danger  qu'il  y  aurait  à  ne  pas  porter  remède  à  nos  conditions 
sanitaires. 

Les  effets  du  choléra  épidémique  se  font  sentir  partout  avec 
une  intensité  à  peu  près  égale.  Les  races  d'hommes  les  plus 
diverses  ont  été  frappées  sans  distinction ,  et  de  même  toutes 
les  classes,  tous  les  rangs  de  la  société  ont  fourni  des  victi- 
mes. Dans  les  nombreuses  épidémies  qui  ont  été  mentionnées, 
la  maladie  a  presque  toujours  présenté  un  mouvement  ascen- 
dant, un  état  stationnaire  et  une  période  décroissante.  Par 
une  circonstance  singulière  et  qui  mérite  d'être  notée,  le 
choléra,  même  lorsqu'il  est  arrivé  à  son  plus  haut  point,  n'ex- 
clut pas  d'autres  épidémies.  En  1832,  à  Constantin ople,  ij 
avait  coïncidé  avec  la  peste.  En  France,  pendant  les  deux 
épidémies,  la  suette  s'est  montrée  dans  un  grand  nombre  de 
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localités  concurremment  avec  le  choléra.  A  Vienne  et  à 
Moscou,  la  fièvre  tjphoïde  n'a  pas  été  modifiée  pendant  que 
le  choléra  régnait. 

Les  agglomérations  d'^hommes  sont  désignées  de  préférence 
aux  coups  du  fléau.  Les  armées  ont  été  souvent  ravagées  par 
le  choléra,  et  maintenant  les  grandes  villes  sont  le  foyer  de 
toutes  les  épidémies  un  peu  considérables  ;  les  quartiers  très 
populeux  et  les  maisons  très  habitées  sont  en  général  forte- 
ment atteintes  quand  la  nature  du  terrain  où  elles  sont 
construites  ne  Tempôche  pas. 

Mais  une  des  plus  puissantes  causes  adjuvantes  du  choléra, 
c'est  la  malpropreté  des  maisons  et  des  rues,  Taccumulation 
d'ordures  et  d'immondices  autour  des  habitations.  On  avait 
souvent  cru  remarquer  que  le  choléra  sévissait  avec  une 
grande  intensité  sur  les  quartiers  qui  paraissaient  au  premier 
coup  d'œil  jouir  delà  plus  grande  salubrité;  mais  quand  on 
se  fut  donné  la  peine  dy  regarder  de  plus  près  on  découvrit 
que  ces  quartiers  renfermaient  des  foyers  de  putréfaction,  et 
il  est  arrivé  maintes  fois  de  mettre  fin  aux  ravages  de  la  ma- 
ladie en  supprimant  les  causes  de  ces  émanations  putrides. 
Bien  des  localités  qui  prirent  des  mesures  énergiques  pour 
assurer  la  salubrité  publique  après  une  première  irruption  de 
l'épidémie  en  furent  plus  tard  épargnées  pour  toujours.  Les 
quartiers  assainis  des  grandes  villes  sont  maintenant  à  l'abri 
du  fléau,  et  à  Londres,  dans  les  ^dernières  épidémies,  on  ne 
vit  pas  un  seul  cas  de  choléra  dans  les  habitations  très-pro- 
pres et  bien  tenues,  construites  pour  la  classe  pauvre.  Dans 
l'épidémie  de  1832,  les  cinquante  rues  les  plus  sales  et  les 
plus  étroites  de  Paris  eurent  une  mortalité  de  33  ^/^q,  tandis 
que  les  cinquante  rues  les  plus  larges  et  les  plus  propres  ne 
fournirent  qu'une  mortalité  de  19  "/^q. 

La  présence  de  cloaques,  (comme  le  Tracolet^  par  exemple, 
ou  môme  le  Bied  dans  ses  basses  eaux,)  a  été  particulièrement 
signalée  comme  ayant  une  influence  des  plus  nuisibles.  Dans 
tous  les  pays,  chacun  est  unanime  à  reconnaître  que  généra- 
lement c'est  dans  les  maisons  obscures,  sales,  humides,  les 
rues  basses  et  peu  accessibles  au  soleil  et  au  vent,  où  une 
population  souvent  misérable  est  entassée  dans  des  logements 
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étroits  et  resserrés,  que  le  choléra  a  multiplié  ses  victimes. 

L'entassement  et  la  malpropreté  ont  partout,  en  efîet,  con- 
tribué puissamment  à  étendre  et  à  aggraver  les  ravages  de 
Tépidémie.  L'invasion  du  choléra  est  impossible  dans  une 
localité  où  une  eau  pure  est  à  la  disposition  des  habitants  et 
où  toutes  les  matières  organiques  sont  rapidement  enlevées 
avant  qu'une  partie  ait  pu  pénétrer  dans  le  sol  ou  répandre 
des  gaz  délétères. 

Les  émanations  putrides  des  excréments  humains  et  les  gaz 
des  latrines  sont  particulièrement  favorables  à  la  propagation 
de  la  cause  du  choléra.  Dans  tous  les  temps  on  a  signalé  rim- 
portance  de  ce  fait  et  Ton  a  surtout  fait  ressortir  la  mauvaise 
influence  que  ces  émanations  ont  toujours  eue  dans  les 
chambres  à  coucher.  On  sait  maintenant  que  cette  influence 
pernicieuse  ne  tient  pas  à  TetTet  délétère  que  les  émanations 
exercent  sur  le  corps  en  Taifaiblissant,  mais  bien  plutôt  que 
les  matières  en  décomposition  favorisent  la  reproduction  du 
germe  cholérique.  Dès  que  les  excrétions  d'un  cholérique 
arrivent  au  contact  d'un  amas  de  matières  excrémentielles 
en  fermentation,  les  germes  de  la  maladie  se  trouvent  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  développement  et  se 
reproduisent  avec  une  incroyable  rapidité,  de  sorte  que  les 
terrains,  les  fondements  des  maisons  ou  les  murs  qui  sont 
imprégnés  de  matières  putrides  deviennent  la  source  la  plus 
féconde  de  la  propagation  du  choléra.  On  a  bien  souvent  fait 
l'observation  que  les  maisons  où  les  liquides  des  fosses  d'ai- 
sances ne  s'écoulent  pas,  étaient  particulièrement  disposées  à 
favoriser  la  maladie,  et  c'est  un  fait  universellement  reconnu 
que  les  fosses  d'aisances,  les  cloaques,  les  vases  de  nuit  et  en 
général  tous  les  ustensiles  qui  servent  à  recueillir  les  déjec- 
tions des  cholériques  sont  des  foyers  d'infection  très-  redou- 
tables, quand  ces  déjections  ne  sont  pas  désinfectées.  —  Si 
certains  faits  paraissent  contraires  à  cette  opinion,  c'est  qu'on 
doit  leur  donner  une  signification  toute  différente.  Ainsi ,  en 
1832,  le  choléra  épargna  la  Villette  à  Paris,  qui  était  cepen- 
dant exposée  aux  émanations  pénétrantes  de  la  voirie  de 
Montfaucon;  les  ouvriers  eux-mêmes  de  Montfaucon,  qui 
vivaient  au  milieu  des  émanations  putrides  les  plus  concen- 
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trées^  n'eurent  que  très  peu  de  malades,  et  Ton  doit  rapporter 
ces  faits,  comme  pour  la  fièvre  typhoïde,  à  Vhabitude^  qui 
émousse  les  personnes  qui  vivent  en  permanence  dans  ces 
miasmes  et  leur  donne  une  certaine  immunité  contre  les 
atteintes  des  maladies  provoquées  par  ces  émanations. 

ËnBn,  on  a  constaté  bien  des  fois  que  les  épidémies  de 
choléra  sévissaient  surtout  avec  violence  partout  où  la  fièvre 
typhoïde  apparaissait  avec  prédilection.  A  Weimar,  par 
exemple,  c'est  dans  les  parties  de  la  ville  visitées  habituelle- 
ment par  la  fièvre  nerveuse,  que  le  choléra  fit  invasion  et 
frappa  le  plus  de  victimes.  A  Zurich,  en  1867,  nous  observons 
le  môme  phénomène,  et  il  est  maintenant  hors  de  doute 
qu'une  localité  où  la  fièvre  typhoïde  règne  de  temps  en 
temps,  souffrira  tout  particulièrement  des  atteintes  du  choléra 
asiatique. 

Ce  fait  seul  nous  démontre  la  gravité  de  la  position  du 
Locle,  car  malheureusement  notre  localité  est  visitée  très 
souvent  par  des  épidémies  de  fièvre  nerveuse;  cette  mala- 
die est  devenue  ici  endémique,  c'est-à-dire  qu'il  ne  se  passe 
pas  d'année  qu'on  en  observe  des  cas,  et  qu'elle  y  règne  pour 
ainsi  dire  en  permanence. 


II 

Des  moyens  à  employer  pour  prévenir  le  retour 
des  épidémies  et  pour  assainir  le  Locle. 

Le  Locle  est  situé  à  environ  2900  pieds  au  «dessus  de  la 
mer,  dans  une  vallée  étroite  et  profonde.  Il  est  traversé  dans 
toute  son  étendue  par  le  Bied,  ruisseau  très  peu  profond  dont 
le  cours  est  lent  et  qui  charrie  une  grande  quantité  d'immon- 
dices, provenant  des  latrines  et  des  égouts  de  tous  les  quar-^ 
tiers  riverains.  Au  sortir  du  quartier  neuf ,  le  Bied,  qui  est 
déjà  surchargé  de  matières  organiques  en  décomposition,  est 
suspendu  dans  son  cours  par  un  moulin^  dont  l'écluse,  ainsi 
que  j'ai  pu  m'en  assurer  il  y  a  peu  de  jours,  arrête  parfois 
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complètement  Técoiilement  des  eaux.  Pour  peu  que  les  eaux 
soient  basses,  le  Bied  devient  un  véritable  cloaque,  d^où 
s'échappent  sur  tout  son  parcours  des  miasmes  insalubres 
et  des  émanations  putrides.  Il  est  inutile  d'insister  plus 
longtemps  sur  un  fait  qui  est  de  notoriété  publique  et  que 
personne  ne  s'aviserait  de  contester.  Je  réserve  pour  la  der- 
nière Ja  question  des  mesures  qu'il  faut  prendre  pour  chan- 
ger cet  état  de  choses  et  je  passe  pour  le  moment  à  d'autres 
points  qui,  pour  être  moins  connus,  sont  cependant  des  agents 
très-actifs,  propres  à  favoriser  la  fièvre  typhoïde. 

Je  parlerai  d'abord  des  fontaines.  Ce  sujet  mérite  toute 
notre  attention,  car  souvent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le 
poison  qui  donne  la  fièvre  nerveuse  s'introduit  dans  le  corps 
avec  les  eaux  potables  et  sans  doute  le  cas  s'est  déjà  présenté 
bien  des  fois  au  Locle. 

On  a  cité  dans  la  dernière  séance  de  la  Société  d'utilité 
publique  l'épidémie  qui  régnait  dans  certains  quartiers  de  la 
ville  de  Neuchâtel  en  1867 ,  et  qui  avait  frappé ,  entf'autres 
victimes,  un  médecin  jouissant  de  l'estime  générale,  ancien 
vice-président  de  la  commission  de  santé;  eh  !  bien,  il  a  été 
reconnu,  si  je  suis  bien  informé,  que  cette  épidémie  a  eu  pour 
cause  l'eau  d'une  fontaine  du  Neubourg  infectée  par  un 
égoût. 

Le  Locle  est  abondamment  pourvu  de  fontaines  qui  vien- 
nent de  différentes  sources.  Toutes  celles  de  la  rue  du  Marais 
et  de  la  rue  du  Collège,  proviennent  d'un  réservoir  situé  au 
Verger  au-dessous  du  gros  moulin  et  dont  l'eau  est  troublée 
chaque  fois  que  s'élève  le  niveau  de  la  nappe  d'eau  du  marais 
environnant.  C'est  là  certainement  un  fait  fâcheux,  car  par- 
fois cette  eau  devient  imbuvable.  La  plus  grande  partie  des 
autres  fontaines  viennent  de  la  Combe-Girard,  où  il  v  a  des 
prises  d'eau  à  plusieurs  endroits  différents.  Les  coteaux  des 
Monts  fournissent  Teau  à  la  rue  de  la  Côte,  et  la  fontaine  de 
la  Place  est  alimentée  par  la  riche  source  de  la  Grecque,^  qui 
fournit  aussi  d'autres  fontaines. 

Quoique  Teau  potable  du  Locle  ne  soit  pas  partout  d'une 
provenance  bien  pure  et  exempte  de  toute  critique,  il  faut 
surtout  porter  sou  attention  sur  les  canaux  qui  la  conduisent 
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à  destination  à  travers  la  ville,  et  îl  est  nécessaire  que  les 
eaux  qui  servent  aux  besoins  de  la  population  soient  exami- 
nées et  analjsées  de  temps  en  tepips,  aBn  de  défendre  Tusage 
de  celles  qui  renferment  des  matières  organiques  capables 
d'engendrer  des  maladies.  Il  faut  bien  se  rappeler  que  Teau  sus- 
pecte n'est  pas  nécessairement  trouble  et  puante,  mais  qu'on 
ne  peut  s'assurer  de  son  innocuité  que  par  une  analyse  exacte 
et  minutieuse.  Dès  que  l'on  possède  certains  indices  qui  peu- 
vent faire  soupçonner  que  l'eau  d'une  fontaine  ou  d'une 
source  est  impure  et  par  conséquent  propre  à  communiquer 
la  fièvre  Ijphoïde,  on  devrait,  sans  retard,  la  soumettre  à 
cette  opération  et  rechercher  les  causes  qui  ont  pu  l'infecter. 
Je  vous  ai  déjà  dit,  Messieurs,  que  je  croyais  avoir  observé 
des  cas  de  fièvre  dans  des  maisons  alimentées  par  de  l'eau 
malsaine.  On  éviterait  certainement  bien  des  maladies  en 
portant  son  attention  de  ce  côté. 

Si  jMnsiste  sur  cette  question  de  l'eau,  c'est  qu'elle  est  d'une 
importance  capitale  en  hygiène  publique  et  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  grande  méthode  d'assainissement  d'un 
endroit  c'est  la  distribution  de  Peau  et  sa  circulation  générale. 
Rappelons -nous  bien  que  la  quantité  proportionnelle  d'eau 
pure  dont  peut  disposer  chaque  habitant  d'une  cité  est  en 
réalité  l'indice  le  plus  sûr  du  degré  de  salubrité  qu'elle  pré- 
sente; et  la  première  condition  hygiénique  que  doivent  re- 
chercher ceux  qui  sont  préposés  à  la  garde  de  la  santé  publi- 
que, c'est  d'assurer  à  la  fois  un  approvisionnement  abondant 
et  un  écoulement  facile  des  eaux  destinées  à  l'entretien  de  la 
propreté,  comme  aux  usages  alimentaires  domestiques  et 
industriels.  Combien  ce  qui  existe  au  Locle  à  cet  égard  laisse 
encore  à  désirer  î  Permettez-moi  de  vous  lire  à  ce  sujet  quel- 
ques passages  des  mémoires  que  le  préfet  de  la  Seine  a 
publiés  en  1854  et  1859;  ils  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
nous: 

t  Quelle  que  soit  la  provenance  de  Teau  et  quelque  système 
»  qu'on  adopte  pour  en  amener  la  quantité  nécessaire  à  l'al- 
»  titude  convenable,  les  conditions  essentielles  de  la  bonne 
>  alimentation  d'une  ville  sont  :  1®  que  l'eau  distribuée  soit 
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de  qualité  salubre;  2"*  qu^elle  soit  limpide;  3^  qu'elle  ait  une 
fraîcheur  constante.  —  Tant  que  l'eau  distribuée  à  domi- 
cile ne  réunira  pas  ces  conditions^  le  but  ne  sera  pas 
atteint.  • 

«  Une  eau  de  rivière  chargée  des  détritus  animaux  et 
végétaux  que  les  riverains  y  jettent,  des  sels  malfaisants 
que  les  ruisseaux  et  les  torrents  y  apportent,  échauffée 
d'ailleurs  par  le  soleil  en  juillet,  ou  gelée  en  janvier,  ne 
peut  être  offerte  en  boisson  aux  habitants  d'une  cité,  sinon 
comme  pis  aller  et  à  défaut  d'une  eau  plus  saine,  plus 
claire  et  d'une  température  moins  variable.  » 
«  En  Angleterre,  le  comité  supérieur  d'hjgiène,  fondé  en 
1848  par  un  acte  du  parlement,  s'est  prononcé  en  faveur 
des  eaux  de  source,  ou  de  drainage^  de  la  manière  la  plus 
formelle.  En  Belgique,  on  vient  d'opérer  un  drainage  pour 
alimenter  Bruxelles  en  eaux  de  sources  artificielles.  — 
L'approvisionnement  doit  être  autant  que  possible  abon- 
dant et  continu.  On  admet  qu'il  faut  cent  litres  d'eau  par 
habitant  et  par  jour,  c'est-à-dire  que  quand  une  ville  peut 
disposer  d'une  pareille  quantité  d'eau,  elle  n'en  manque  ni 
pour  les  usages  privés,  ni  pour  les  usages  industriels,  ni 
pour  les  usages  publics.  » 

J'aurai  l'occasion  ,  Messieurs,  de  vous  parler  plus  tard  de 
la  circulation  de  l'eau  quand  nous  en  serons  à  rechercher  les 
moyens  propres  à  porter  remède  aux  mauvaises  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  le  Bied,  les  égouts  et  les  fosses 
d'aisances. 

Après  l'eau,  occupons-nous  des  aliments.  Nous  savons  que 
les  aliments  avariés,  et  en  particulier  les  viandes  gâtées,  sont 
susceptibles  de  produire  la  fièvre  nerveuse.  Bien  des  fois 
déjà,  j'ai  entendu  publier  dans  notre  ville  la  vente  de  pois- 
sons tout/rais^  venant  d'arriver  de  Neuchâtel  ou  d'Auvernier, 
et  chacun  d'accourir  s'approvisionner,  de  telle  sorte,  qu'en 
quelques  minutes  tout  était  vendu.  Presque  toujours,  ainsi 
que  j'ai  pu  m'en  assurer  à  plusieurs  reprises,  ces  poissons 
étaient  corrompus  et  dangereux  pour  la  santé.  J'ai  même  été 
appelé  à  donner  des  soins  à  des  personnes  assez  gravement 
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indisposées  par  Tusage  de  cet  aliment.  De  pareils  faits  méri- 
tent une  surveillance  active  de  la  part  de  la  police  sani- 
taire. 

On  a  demandé  s'il  n'y  avait  pas  aussi  des  améliorations  à 
apporter  aux  abattoirs.  Pour  répondre  à  cette  question,  je 
vous  engagerai  à  aller  visiter  l'établissement,  ou  simplement 
à  vous  promener  autour.  Vous  en  reviendrez  bien  vite  édifiés 
sur  l'atroce  puanteur  et  l'odeur  fétide  de  putréfaction  qui  s'en 
dégage  et  se  propage  parfois  au  loin.  Evidemment  cela  de- 
mande une  réforme.  La  condition  essentielle  de  salubrité  d'un 
semblable  établissement,  c'est  le  service  des  eaux,  et  il  en 
faut  beaucoup.  On  devrait  construire  un  réservoir  suffisant 
en  maçonnerie,  revêtu  de  mortier  hydraulique,  pour  y  amener 
et  y  conserver  l'eau,  car  la  citerne  qui  sert  à  cet  objet  est 
tout  à  fait  insuffisante.  L'eau  ne  sert  pas  seulement  au  lavage 
des  ateliers  et  des  cours  de  service,  elle  sert  aussi  à  la  prépa- 
ration et  à  la  cuisson  de  diverses  parties  du  bœuf,  du  veau  et 
du  mouton.  Ces  eaux  se  putréfient  très-rapidement  et  l'odeur 
révoltante  qu'elles  répandent  exige  qu'un  écoulement  facile 
leur  soit  ménagé.  Un  égout  spécial  se  rendant  directement 
auBied,  avec  une  pente  suffisante,  doit  remplacer  l'infect 
ruisseau  qui  sert  à  y  conduire  le  trop  plein  des  fosses  établies 
derrière  l'abattoir. 

Quel  que  soit  du  reste  le  soin  que  l'on  apporte  à  leur  entre- 
tien, les  égouts  des  abattoirs,  dans  lesquels  pénètrent  des 
débris  de  matières  animales,  des  bouts  d'entrailles,  du  sang 
et  surtout  des  matières  à  moitié  digérées  et  pénétrées  des 
sucs  de  l'estomac  et  des  intestins,  répandent  toujours  une 
odeur  beaucoup  plus  mauvaise  et  exposent  les  hommes  qui 
les  nettoient  à  plus  de  danger  que  les  égouts  ordinaires; 
c'est  pour  cette  raison  que  les  ouvertures  par  lesquelles  l'eau 
de  l'abattoir  se  rend  à  l'égout  ou  dans  les  fosses  doivent  être 
fermées  hermétiquement.  Ce  qui  exige  surtout  qu'il  soit  fait 
une  réforme  urgente  dans  les  abattoirs  du  Locle,  c'est  qu'ils 
sont  situés  à  proximité  de  la  localité  et  dans  la  direction  du 
vent  d'ouest,  qui  entraîne  dans  nos  rues  leurs  miasmes  pesti- 
lentiels, et  comme  si  ces  dispositions  n'étaient  pas  encore 
assez  déplorables,  on  a  placé  derrière  les  abattoirs  une  série 
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de  fumiers  dont  les  émanations  viennent  rivaliser  avec  celles 
que  nous  avons  signalées.  L'aéra  placement  des  abattoirs  est 
donc  défectueux,  et  avant  de  songer  à  faire  des  améliorations 
dans  cet  établissement,  il  faudra  sérieusement  di&cuter  la 
question  de  le  laisser  où  il  existe  ou  bien  sMl  ne  vaudrait  pas* 
infiniment  mieux  le  reporter  plus  loin. 

Nous  aurions  maintenant  à  traiter  le  sujet  si  important  des 
voiries^  et  avant  d'entrer  dans  les  développements  que  com- 
porte Tétude  des  diverses  parties  de  ce  sujet,  permettez -moi 
de  vous  présenter  quelques  remarques  générales  qui  sont 
indispensables  pour  bien  comprendre  Tétat  de  la  question  et 
pour  en  déterminer  exactement  les  limites. 


«  Dans  toute  agglomération  d'hommes,  dit  Tardieu,  les 
besoins  les  plus  impérieux  ^e  la  vie  donnent  naissance  à 
une  quantité  de  produits  de  décomposition,  immondes  ou 
excrémentiels,  dont  toute  société  policée  doit  chercher  à 
se  débarrasser,  non  seulement  dans  l'intérêt  de  la  propreté 
et  de  la  salubrité  des  villes,  mais  certainement  aussi  par 
une  sorte  de  respect  de  soi-même,  qui  porte  l'homme  à 
éloigner  de  lui  les  corps  privés  de  vie  et  les  objets  immon- 
des ou  infects,  qui  sont  de  nature  à  offenser  les  sens  et  la 
pensée.  Ainsi,  ce  qu'il  y  aurait  en  apparence  de  plus  sou- 
haitable, serait  d'arriver  à  faire  disparaître  complètement 
ces  différentes  matières.  C'est  là  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans 
un  grand  nombre  de  localités.  Mais  si  l'on  considère  que 
ces  débris  recèlent  en  eux  une  foule  de  principes  que 
l'agriculture  et  les  arts  peuvent  utiliser,  soit  directement, 
soit  indirectement,  et  savent  rendre  éminemment  féconds, 
on  comprendra  qu'un  intérêt  nouveau  s'attache  à  ces  ma- 
tières confondues  sous  le  nom  d'immondices,  et  que  leur 
conservation  et  leur  emploi  présentent  une  haute  impor- 
tance. Les  voiries  n'ont  donc  pas  seulement  pour  but  d'en 
débarrasser  la  voie  publique  ou  les  habitations,  elles  doi- 
vent former  de  véritables  entrepôts  où  l'industrie  va  puiser 
les  matériaux  qu'elle  saura  appliquer  de  mille  façons  utiles. 
Mais  ce  n'est  pas  là  encore  le  dernier  progrès  à  accomplir. 
S'il  était  possible  de  donner  à  ces  matières  immondes  un 
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>  emploi  immédiat,  et  de  ne  plus  les  laisser  attendre  dans 
»  des  dépôts  la  destination  qu'elles  doivent  recevoir,  on 
»  aurait  certainement  réalisé  avec  la  suppression  des  voi- 

>  ries  une  des  améliorations  les  plus  incontestables  dans  les 
»  conditions  de  la  salubrité  !  » 

Au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique,  la  question  des 
voiries  doit  être  ramenée  aux  termes  suivants  :  Quels  sont  les 
mojens  en  usage  pour  évacuer  hors  des  villes,  décomposer 
ou  transformer  de  la  manière  à  la  fois  la  moins  insalubre,  la 
plus  utile  et  la  plus  décente,  les  masses  de  débris  organiques 
putréfiés  ou  qui  résultent  de  la  vie  animale  dans  les  grands 
centres  de  population. 

Ces  débris  peuvent  être  distribués  en  trois  classes  : 

a)  Immondices,  Débris  des  marchés,  de  Téconomie  domesti- 

que, des  cuisines,  boues  des  rues,  etc. 

b)  Excréments.  Déjections  humaines  et  excréments  des  ani- 

maux domestiques. 

c)  Cadavres,  La  voirie  pour  les  cadavres  des  animaux  domes- 

tiques et  les  cimetières  pour  les  cadavres  humains.  — 
Ce  dernier  groupe,  bien  entendu,  doit  être  mis  à  part 
et  nous  n'en  traiterons  pas  dans  ce  travail. 

Reprenons  maintenant  ces  différentes  classes  ;  examinons 
quelles  sont  les  conditions  de  salubrité  que  chacune  doit  pré- 
senter et  recherchons  comment  ces  conditions  sont  remplies 
au  Locle  et  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'apporter  des  améliorations 
là  où  elles  sont  défectueuses.  Nous  commençons  par  la  voirie 
pour  les  cadavres  d'animaux,  comme  étant  celle  qui  doit  nous 
arrêter  le  moins  longtemps. 

1.  Voirie  d'animaux  morts. 

Les  voiries  d'animaux  morts  sont  destinées  à  recevoir  les 
cadavres  des  animaux  domestiques  non  comestibles  qui  sont 
dans  nos  climats,  les  chevaux,  les  ânes,  les  chiens  et  les 
chats,  et  auxquels  il  faut  joindre,  au  point  de  vue  qui  nous 
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occupe,  les  animaux  comestibles  qui,  par  suite  de  quelque 
cause  particulière,  ne  peuvent  être  admis  dans  la  consomma- 
tion de  la  boucherie. 

Lorsque  les  forces  de  ces  animaux  sont  épuisées  par  l'âge 
et  les  maladies,  on  doit  les  abattre  ;  et  les  plus  simples  consi- 
dérations d'économie,  de  salubrité,  et  Ton  peut  dire  aussi  de 
morale,  indiquent  que  cette  opération  doit  être  faite  dans  des 
établissements  spéciaux  :  1°  Pour  utiliser  leurs  débris  sans 
perte  ;  2*»  pour  éviter  la  dissémination  des  miasmes  putrides, 
auxquels  donne  lieu  toute  opération  sur  des  animaux  morts 
et  empêcher  la  production  de  ces  miasmes  autant  que  possi- 
ble ;  S"*  pour  éloigner  des  yeux  de  la  population  des  specta- 
cles toujours  dégoûtants.  De  là  la  création  des  ateliers 
d'équarrissage  dans  les  villes  civilisées.  (Tardieu,  Dictionnaire 
d'hygiène  publique,') 

Au  Locle,  il  existe  bien  un  règlement  sur  Téquarrissage, 
mais  la  municipalité  n'a  pu  encore  trouver  un  équarrisseur, 
probablement  parce  qu'elle  ne  fournit  pas  le  terrain  propre 
à  ces  opérations. 

2,  Voirie  cFimmondices. 

Sous  la  dénomination  commune  d'immondices,  on  com- 
prend généralement  les  résidus  organiques  et  minéraux  qui 
couvrent  la  voie  publique,  c'est-à-dire  les  boues,  les  débris 
des  marchés,  des  cuisines  et  d'une  foule  de  petites  industries 
qui  ne  sauraient  être  énumérées.  On  y  trouve  mêlés  des 
excréments  d'animaux  et  des  débris  d'animaux  morts,  des 
végétaux,  dont  quelques-uns  sont  très  -  sulfurés ,  comme  les 
choux  et  les  haricots,  des  lambeaux  de  tissus,  des  tessons  de 
verre  et  de  poterie,  des  cendres,  etc. 

Toutes  ces  immondices  sont  emportées  du  Locle  par  des 
tombereaux,  qui  les  conduisent  directement  soit  au  pied  du 
Crêt  et  à  la  Combe-des-Enfers,  soit  en  France,  au  gré  de  l'en- 
trepreneur qui  s'est  chargé  de  les  enlever,  pour  les  employer 
ensuite  comme  engrais.  Sous  le  rapport  de  l'emplacement  des 
voiries  d'immondices  au  Locle,  il  n'y  a  rien  de  particulier  à 
signaler  et  il  me  suiSra  de  vous  rappeler  les  causes  d'insalu- 
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brité  de  ces  dépôts  pour  vous  faire  comprendre  les  règles 
qu'il  y  a  à  suivre  quand  on  veut  les  établir,  et  les  ordonnances 
qui  doivent  les  régir. 

Les  immondices  réunies  en  masses  considérables  subissent 
une  véritable  fermentation  putride,  dont  les  produits  présen- 
tent au  plus  haut  degré  les  caractères  des  émanations  infec- 
tes, réputées  insalubres;  ces  inconvénients  ont  pu,  dans  cer* 
tains  cas,  acquérir  une  telle  gravité  que  les  populations  ont 
fait  entendre  les  plaintes  les  plus  énergiques.  Les  dépôts 
d'immondices  en  fermentation  exhalent  parfois  une  odeur 
infecte,  et  des  flaques  d'eau  croupissante  en  baignent  la  base. 
Comme  engrais ,  ils  restent  souvent  dans  un  même  lieu  pen- 
dant plusieurs  mois,  avant  d'être  employés,  attendu  qu'il  est 
de  l'intérêt  des  cultivateurs  de  ne  les  jeter  sur  les  terres  que 
lorsqu'ils  ont  subi  une  fermentation  sufBsante  et  qu'ils  sont 
faitSf  suivant  leur  expression. 

Les  magasins  de  chiffons,  qui  sont  des  espèces  de  voiries 
particulières,  donnent  lieu  aussi  à  des  émanations  putrides 
que  nous  devons  signaler.  En  efiFet,  parmi  les  objets  recueillis 
par  les  chiffonniers,  il  n'en  est  aucun  dont  l'accumulation 
donne  lieu,  autant  que  les  chiffons  sales  et  les  os,  à  une  odeur 
fétide  et  insupportable  pour  le  voisinage.  De  là  la  prescrip- 
tion imposée  constamment  par  les  conseils  d'hygiène,  de 
recevoir  ces  derniers  bien  secs,  de  les  placer  à  la  cave  dans 
un  tonneau  fermé  d'un  couvercle  à  charnière  et  de  les  enle- 
ver deux  fois  par  semaine.  Quant  aux  chiffons,  ils  doivent 
être  lavés  au  fur  et  à  mesure  des  livraisons  et  séchés ,  autant 
que  possible,  hors  des  magasins.  Enfin,  les  locaux  consacrés  à 
l'industrie  dont  il  s'agit  doivent  toujours  être  vastes  et  percés 
d'un  nombre  d'ouvertures  suffisant  pour  que  l'air  s'y  renou- 
velle avec  facilité.  Les  effets  que  peuvent  produire  les  émana- 
tions infectes  de  ces  dépôts,  sont  parfois  extrêmement  redou- 
tables^ lorsqu'ils  ne  sont  pas  tenus  avec  soin  et  entourés  des 
précautions  que  je  viens  de  rappeler.  Je  pourrais  vous  citer 
plusieurs  exemples  bien  remarquables  des  accidents  que  peu- 
vent entraîner  la  visite  de  ces  dépôts,  et  déjà  bien  des  méde- 
cins préposés  à  la  surveillance  de  l'hygiène  publique  ont 
failli  y  perdre  la  vie. 
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Cependant,  en  général,  les  voiries  d'immondices,  si  elles 
sont  construites  suivant  certaines  règles  dans  un  emplacement 
convenablement  choisi,  n'^offrent  pas  d'inconvénients  sérieux, 
et  c'est  là  notre  opinion  sur  celle  qui  existe  au  pied  du  Crêt. 
II  faut  se  rappeler  que  l'insalubrité  dépend  en  grande  partie 
de  la  nature  des  immondices  et  que  l'infection  produite  par 
les  voiries  est  d'autant  plus  grande,  que  celles-ci  contiennent 
des  matières  plus  putrescibles.  Le  triage  des  immondices  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  remédier  à  cet  inconvénient  ;  mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  valeur  de  celles  qui  sont 
consacrées  à  l'engrais  tient  principalement  aux  débris  de 
substances  animales  qu'elles  renferment.  Quant  aux  dépôts 
en  eux-mêmes,  ils  sont  le  plus  souvent  établis  à  ciel  ouvert  et 
doivent  être  disposés  de  manière  à  faciliter  l'arrivage  et  le 
déchargement  des  tombereaux.  L'eau  qui  sort  des  tas  d'im- 
mondices doit  trouver  un  écoulement  facile  et  ne  pas  former 
dans  leurs  alentours  des  flaques  infectes. 

3.  Excréments. 

Les  voiries  de  matières  fécales  sont  constituées  par  le 
dépôt  des  déjections  solides  et  liquides  de  l'homme.  Les 
excréments  des  animaux  domestiques  ne  sont  pas  transportés 
à  ces  voiries.  Ceux  des  herbivores,  qui  contiennent  une  pro- 
portion relativement  moindre  de  substances  azotées  et  sulfu- 
reuses, ont  une  odeur  très- supportable;  on  attribue  même  à 
leurs  émanations  des  propriétés  salutaires.  Leur  consistance,^ 
également  très- différente,  est  moins  visqueuse,  et  ils  sont 
ordinairement  mêlés  à  une  certaine  quantité  de  litière.  Par 
ces  raisons,  leur  conservation  temporaire  dans  les  habitations 
et  leur  évacuation  ne  commandent  pas  l'établissement  d'un 
système  spécial.  Quant  aux  carnivores  ou  omnivores,  chiensi 
chats,  cochons,  rats,  souris,  leurs  excréments  sont  compara- 
bles à  ceux  de  l'homme,  au  moins  par  leur  odeur  infecte, 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper,  en  raison  de  leur 
quçintité  insignifiante.  De  sorte  que  les  excréments  des  ani- 
maux domestiques  ne  sont  pas^  en  général,  compris  dans  les 
voiries  de  matières  fécales,  et  se  confondent  avec  les  diverses 
immondices. 
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Les  voiries  de  matières  fécales  ont  une  importance  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres,  de  sorte  que  vous  me  per- 
mettrez, Messieurs,  de  m^y  arrêter  plus  longtemps.  J'étudierai 
d'abord  Thistorique  de  la  question  et  ensuite  je  vous  exposerai 
comment  ces  voiries  sont  disposées  actuellement  dans  les 
divers  pays.^  puis  nous  verrons  ce  qui  existe  au  Locle  et  les 
réformes  qu'il  est  urgent  d'accomplir  pour  l'assainissement 
de  la  localité,  tout  en  tenant  grand  compte  de  la  valeur  que 
ces  produits  ont  pour  l'agriculture  comme  engrais. 

La  question  des  matières  fécales  et  des  moyens  les  plus 
commodes  et  les  moins  insalubres  de  les  transporter  hors  des 
habitations  touche  de  trop  près  dans  la  pratique  à  celle  des 
égouts  pour  qu'on  puisse  les  séparer  dans  leur  étude;  aussi, 
dans  ce  qui  va  suivre,  nous  n'en  ferons  qu'un  seul  et  même 

sujet. 

Dans  l'ancienne  Home,  on  trouve  déjà  des  canaux  gran- 
dioses. Six  cents  ans  avant  J.  G.,  Tarquin  l'ancien  fit  cons- 
truire le  cïoaca  maxima^  qui  s'étendait  depuis  le  Forum  au 
Tibre,  sous  la  forme  d'un  canal  de  17  pieds  de  haut  sur  14 
de  large,  et  où  débouchèrent  peu  à  peu  tous  les  canaux  plus 
petits  qui  furent  construits  plus  tard.  Mais  le  curage  de  ces 
canaux  était  très-diffîcile,  car  nous  voyons  que  400  ans  après 
on  dépensa  1000  talents,  soit  5,216,000  fr.  pour  les  nettoyer. 
Leur  construction  présentait  de  grandes  difficultés  et  les  éma- 
nations malsaines  des  terrains  marécageux  où  on  les  établis- 
sait étaient  si  nuisibles  aux  ouvriers,  hommes  et  femmes,  qui 
y  travaillaient,  que  ces  malheureux  se  suicidaient  en  grand 
nombre  et  qu'on  ne  put  empêcher  ce  funeste  penchant  qu'en 
exposant  publiquement  les  cadavres  des  suicidés.  Sous  les 
empereurs  un  impôt  spécial  fut  prélevé  pour  l'entretien  et  le 
curage  des  canaux,  et  on  institua  des  employés  uniquement 
chargés  de  le  surveiller.  Agrippa,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Auguste,  fit  arriver  l'eau  des  grandes  conduites  dans  ces 
canaux,  ce  qui  assura  dès-lors  suffisamment  leur  curage  ré- 
gulier. 

Avec  la  chute  de  l'empire  romain,  croula  aussi  la  civilisa- 
tion romaine  et  ces  travaux  gigantesques  furent  abandonnés. 
Çà  et  là  on  recouvrit  bien  de  temps  à  autre  des  fossés  d'égouts 
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qui  devenaient  gônants  soit  par  leur  emplacement ,  &oit  par 
leurs  émanations;  on  construisit  bien  parfois  de  petits  canaux 
isolés  dans  une  rue,  mais  il  faut  traverser  tout  le  moyen  âge 
et  arriver  jusqu'à  notre  siècle  pour  voir  la  question  mise 
sérieusement  à  Tétude,  d'abord  en  Angleterre,  puis  en  France, 
particulièrement  à  Paris.  Dans  cette  ville,  le  système  des 
canaux  d'égoût  fut  d'abord  établi  d'une  façon  grandiose  et  il 
semblait  que  les  autorités  parisiennes  mettaient  leur  honneur 
à  surpasser  en  ce  genre  même  les  romains. 

Aujourd'hui,  lorsqu'on  pose  ces  canaux  d'égoût,  l'on  tient 
compte  des  eaux  de  pluie  et  des  eaux  superficielles  extérieu- 
res. On  les  conduisait  primitivement  à  ciel  ouvert  par  les 
rues  de  la  ville  dans  des  rigoles  plates,  comme  cela  a  lieu  au 
Locle  d'une  façon  bien  défectueuse,  ou  dans  des  fossés, 
comme  on  le  voit  encore  actuellement  à  Berne  et  à  Fribourg 
en  Brisgau.  Mais  ces  rigoles  devinrent  bientôt  si  gênantes 
pour  la  circulation  qu'on  dut  les  remplacer  par  des  canaux 
fern^és,  qui  conduisaient  ainsi  les  eaux  de  pluie,  de  fontaine 
et  de  source.  Les  égoûts  des  maisons,  ainsi  que  les  excréments 
étaient  conservés  dans  des  fosses  (puits  perdus)  et  le  résidu 
qui  ne  filtrait  pas  dans  le  terrain  était  enlevé  de  temps  en 
temps  et  charrié  au  dehors. 

Mais  ce  système  présenta  bientôt  deux  inconvénients  que 
fit  ressortir  encore  davantage  l'augmentation  générale  de  la 
population  et  l'accroissement  du  nombre  des  habitants  dans 
chaque  maison  en  particulier,  l*»  Les  soins  de  propreté  exi- 
geant beaucoup  plus  d'eau,  les  fosses  se  remplissaient  trop 
promptement;  leur  vidange  devint  de  plus  en  plus  difficile  et 
coûteuse  et  leur  contenu  perdit  en  valeur  pour  l'agriculture. 
On  chercha  alors  à  déverser  au  moins  les  eaux  des  lavoirs  dans 
les  canaux  des  rues,  destinés  à  l'eau  de  pluie,  et  de  ne  con- 
server dans  les  fosses  que  les  matières  fécales  pour  les  vendre 
aux  agriculteurs.  2^  Le  danger  des  émanations  putrides  étant 
de  plus  en  plus  confirmé,  il  devint  de  notoriété  publique  qu'un 
grand  nombre  de  maladies  contagieuses  seraient  supprimées 
ou  du  moins  considérablement  amoindries  par  une  plus 
grande  propreté  et  l'éloignement  des  miasmes  produits  par 
les  substances  en  décomposition,  miasmes  qui  augmentent 
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naturellement  en  proportion  de  la  population.  Des  ordonnan- 
ces de  police  de  toute  espèce  cherchèrent,  à  réglementer  la 
vidange,  de  sorte  qu'elle  devint  toujours  plus  difficile  et  que 
les  agriculteurs,  au  lieu  de  payer  au  propriétaire,  réclamaient 
au  contraire  une  rémunération  pour  Tentreprendre* 

Ces  matières  sont  très-précîetises  aux  agriculteurs,  mais 
comme  leur  transport  e^t  difficile  et  coûteux ,  on  ne  peut  pas 
les  employer  à  une  grande  distance  des  villes;  la  quantité 
qui  est  utilisée  ne  dépassera  donc  pas  un  certain  chiffre,  et 
du  moment  qu'il  n'y  a  pas  concurrence  parmi  les  acheteurs, 
il  est  évident  qu'on  mettra  beaucoup  moins  de  soin  pour 
assurer  leur  bonne  conservation. 

Un  autre  inconvénient  des  fosses  c'est  qu'elles  ne  sont  pas 
étanches  ou  qu'on  ne  peut  les  rendre  étanches  que  très-  diffi- 
cilement, de  sorte  qu'une  partie  de  leur  contenu  se  perd  dans 
le  sol  et  en  filtrant  dans  les  fontaines  voisines  peut  empoi- 
sonner leurs  eaux  et  provoquer  ainsi  des  maladies. 

Tout  cela  fit  que  l'on  commença  à  apprécier  les  avantages 
des  latrines  inodores,  le  système  des  water  closet$\  mais  avec 
ce  système  les  inconvénients  devinrent  encore  plus  marqués. 
La  masse  d'eau  qui  lui  est  nécessaire  est  si  grande  que  les 
fosses  ne  suffisent  plus  à  la  contenir  et  doivent  être  vidées  à 
chaque  instant;  en  outre,  le  contenu  de  la  fosse  est  si  dilué 
qu'il  ne  vaut  plus  le  transport. 

Ces  matières  étendues  d'eau  coulant  facilement,  on  eut 
l'idée  deJes  conduire  dans  les  canaux  d'égoût^  comme  on 
l'avait  fait  pour  les  eaux  de  lavoir;  mais  on  s'aperçut  bientôt 
que  ces  canaux  n'avaient  pas  été  construits  pour  charrier  une 
si  grande  masse  de  matières,  de  sorte  qu'on  établit  dans  ce 
but  un  système  spécial  de  canaux,  afin  d'enlever  au  fur  et  à 
mesure  tous  les  produits  par  une  quantité  d'eau  suffisante, 
distribuée  dans  les  habitations  à  tous  les  étages;;  on  suppri- 
mait en  même  temps  les  mauvaises  odeurs.  Les  water  closets 
devinrent  alors  non  seulement  sans  inconvénients,  mais  tout 
à  fait  nécessaires.  Les  agriculteurs  qui,  auparavant,  ne  vou- 
laient rien  payer  et  même  ne  vidaient  les  fosses  que  lorsque 
cela  leur  convenait,  durent  chercher  à  se  procurer  Tengrais 
ailleurs  ou  à  l'embouchure  des  égoûts.  Ce  système  de  canaux, 
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qui  existe  dans  plusieurs  villes  de  l'Angleterre,  n'avait  d'ail- 
leurs pour  but  que  d'éloigner  des  villes  les  produits  insalu- 
bres. 

Un  pareil  système  devait  rencontrer  et  rencontre  en  effet 
de  grandes  résistances.  Ses  défenseurs  ne  voulaient  pas  accor- 
der que  de  cette  manière  l'engrais  était  perdu,  ou  bien  ils 
disaient  qu'il  valait  encore  mieux  le  perdre  que  de  voir  les 
habitants  des  villes  décimés  par  les  maladies.  D'autres  vou- 
laient qu'on  employât,  pour  enlever  ces  produits,  un  autre 
moyen  que  Teau  courante,  afin  de  conserver  l'engrais  autant 
que  possible.  D'autres,  enfin,  ne  se  plaçaient  qu'au  point  de 
vue  de  l'agriculture,  en  rappelant  l'épuisement  progressif  des 
terres  qui  ne  sont  pas  fumées  suffisamment;  ils  ne  considé- 
raient que  la  valeur  brute  des  matières,  sans  tenir  compte 
des  frais  qu'occasionne  leur  vidange.  Dès  qu'on  leur  parlait 
de  canaux,  ils  s'élevaient  avec  violence  contre  cette  idée  et 
semblaient  mettre  la  salubrité  au  second  plan.  Evidemment, 
Messieurs,  dans  cette  lutte  on  est  allé  trop  loin  et  l'on  s'est 
laissé  guider  souvent  pas  des  idées  préconçues;  mais  les 
expériences  sont  faites;  elles  serviront  à  nous  éclairer. 

Au  Locle,  les  choses  en  sont  arrivées  au  point  que  cette 
question  s'est  forcément  posée  et  qu'elle  demande  une 
prompte  solution.  Mais  avant  de  choisir  tel  ou  tel  système, 
il  est  nécessaire  d'étudier  ce  qui  s'est  fait  ailleurs,  car  il  est 
désirable  que  cette  création  réalise  un  progrès  et  qu'elle  ré- 
ponde autant  que  possible  à  nos  circonstances  et  à  nos  be- 
soins. 

Fran<:e, 

Si  nous  commençons  par  rechercher  ce  qui  existe  en 
France,  nous  remarquons  en  premier  lieu  que  ce  qui  se  fait 
à  Paris  donne  une  image  fidèle  de  ce  qui  se  pratique  dans 
tout  le  reste  de  l'empire;  aussi  je  ne  vous  parlerai  que  de 
Paris. 

Les  canaux  d'égoûts  reçoivent  les  eaux  de  pluie,  des  rues 
et  des  lavoirs.  Il  s'y  forme  souvent  des  obstructions  par  les 
graviers,  etc.,  et  comme  ces  canaux  débouchent  à  angle 
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droit  dans  le  grand  canal  central,  c'est  un  inconvénient  à 
signaler.  Ce  système  de  canau:«:  est  loin  d'être  terminé  et  il 
est  tombé  un  peu  en  discrédit.  Le  grand  canal  qui  a  été 
construit  en  1857  et  58  et  que  le  préfet  de  la  Seine  nomme 
avec  orgueil  le  cloaca  maxima  de  la  nouvelle  Eome^  va  depuis 
la  place  de  la  Concorde  à  Asnière.  Sans  doute^  les  canaux  de 
la  rive  gauche  se  vident  encore  par  places  directement  dans 
la  Seine,  à  Tintérieur  de  la  ville,  mais  dans  le  grand  projet 
ils  doivent  tous  se  rassembler  dans  une  conduite  passant  par 
dessous  la  Seine  et  rejoignant  à  la  rive  droite  le  grand  cloa- 
que général.  Ces  canaux  ont  pour  but  d'empêcher  que  la 
Seine  ne  reçoive  la  masse  d'impuretés  qu'ils  charrient,  quand 
même  leurs  eaux  ne  se  composent  que  des  eaux  ménagères 
et  pluviales.  En  1854,  on  a  dépensé  186,339  fr.  pour  le  curage 
des  canaux.  L'eau  qui  y  coule  est  trouble  et  puante.  On  peut 
cependant  y  séjourner  sans  danger;  latéralement  sont  des 
banquettes  très-propres;  des  plaques  émaillées  indiquant  le 
nom  des  rues  et  le  N**  des  maisons  en  font  de  véritables  rues 
souterraines.  Les  eaux  y  arrivent  par  de  larges  ouvertures 
non  grillées,  pratiquées  aux  bords  des  trottoirs. 

Fosses  d'aisances.  Jadis  on  avait  à  Paris,  comme  ailleurs,  le 
système  des  fosses  d'aisances  placées  à  côté  et  au-dessous  des 
maisons  et  tenues  avec  plus  ou  moins  de  propreté,  étanches 
ou  laissant  filtrer  leur  contenu.  Sous  l'empire,  en  1809,  et 
plus  tard,  en  1819,  elles  furent  l'objet  de  plusieurs  arrêtés  de 
police.  D'après  ces  prescriptions,  elles  devaient  avoir  une 
hauteur  telle  qu'un  homme  pût  s'y  tenir  debout;  le  plan- 
cher, les  parois  et  la  voûte  en  pierre  dure  devaient  être 
murés  avec  un  mortier  hydraulique  et  le  trou  pour  y  descen- 
dre devait  avoir  au  moins  1  Va  pî^d  s^r  2  pieds  2  pouces  de 
large,  et  une  ouverture  d'au  moins  7  à  8  pouces  carrés  pour 
le  passage  des  matières,  une  seconde  ouverture  de  8  pouces 
de  large  pour  entretenir  un  courant  d'air  suffisant  jusque 
sous  le  toit,  de  sorte  que,  par  ces  mesures,  on  croyait  avoir 
satisfait  à  toutes  les  exigences  sanitaires.  Malgré  ce  tuyau  de 
conduite  d'air,  il  se  dégageait  des  odeurs  infectes,  et  comme 
on  avait  observé  que  les  émanations  se  développaient  plus 
vite  et  plus  fortement  quand  les  matières  liquides  étaient 
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mélangées  aux  solides,  on  imagina  le  système  des  sépara- 
teurs. La  fosse  fut  séparée  en  deux  parties  par  une  paroi  cri- 
blée de  trous;  la  première,  plus  élevée,  recevait  les  matières 
solides,  tandis  que  les  liquides  s'écoulaient  par  les  trous  dans 
la  seconde,  plus  basse.  Les  liquides  étaient  alors  plus  faciles  à 
vidanger  et  Ton  pensa  bientôt  à  les  diriger  dans  des  canaux. 
Une  ordonnance  de  police,  du  29  novembre  1854,  prescrivit 
remploi  de  ces  séparateurs,  et  pour  les  fosses  qui  se  trouvent 
à  proximité  des  canaux  d'égouts,  rétablissement  de  canaux 
souterrains  y  conduisant  directement,  afin  d''envoyer  ces 
liquides  dans  les  égouts  au  moment  de  la  vidange.  Dans 
certaines  conditions  on  autorisa  même  de  laisser  s'écouler 
les  liquides  à  mesure  qu'ils  arrivent.  Cette  ordonnance , 
qui  avait  été  édictée  ensuite  des  difficultés  toujours  crois- 
santes et  des  frais  toujours  plus  considérables  de  transport 
de  la  masse  énorme  de  ces  produits  liquides  ,  fut  annu- 
lée déjà  le  12  janvier  1855,  par  une  décision  du  conseil 
municipal,  sur  une  proposition  du  préfet  de  la  Seine.  Il  fut 
décidé  qu'on  ne  donnerait  plus  jamais  Tautorisation  de  con- 
duire les  liquides  des  fosses  d'aisances  directement  dans  les 
canaux  et  qu'on  demanderait  au  ministère  de  l'intérieur  de 
suspendre  l'ordonnance  de  police  précédente,  jusqu'à  ce  que 
le  conseil  municipal  se  fût  décidé  sur  un  système  qui  puisse 
satisfaire  aux  intérêts  des  iinances  de  la  commune  et  de 
l'agriculture,  en  réunissant  d'un  côté  la  conduite  souterraine 
des  matières  fécales  avec  la  propreté  des  canaux,  les  exigen- 
ces sanitaires  et  l'utilisation  des  engrais.  Ce  système  des  sépa- 
rateurs dans  les  fosses  d'aisances  fut  de  plus  en  plus  aban- 
donné, non  seulement  parce  qu'on  reconnut  qu'il  valait  mieux 
faire  écouler  directement  les  liquides  pour  éviter  les  frais  de 
transport,  mais  aussi  par  de  plus  graves  inconvénients.  La 
vidange  de  la  fosse  qui  renferme  les  matières  solides  ne  peut 
se  faire  qu'au  moyen  de  la  pelle  et  ces  matières  ne  sont  pas 
susceptibles  d'une  désinfection  préalable,  ce  qui  les  rend 
très-dangereuses  et  a  produit  de  nombreux  accidents. 

Fosses  mobiles  ou  Tinettes.  Dans  bien  des  maisons ,  il  était 
très-difficile  ou  même  tout  à  fait  impossible  de  construire  des 
fosses  telles  que  les  exigeait  le  règlement.  On  pensa  donc  de 
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bonne  heure  à  remplacer  ces  fosses  par  un  vase  fermé,  placé 
à  la  cave  sous  le  tuyau  de  descente  des  latrines,  pouvant  s'en- 
lever quand  il  était  plein  et  être  remplacé  par  un  vide. 

Ces  fosses  mobiles  sont  des  vases  ordinaires  en  bois  ou  en 
tôle,  avec  un  diviseur  criblé  de  trous,  pour  séparer  les  liqui. 
des  des  solides.  Dans  ce  cas,  les  liquides  s'écoulent  soit 
dans  un  second  vase  mobile  ou  dans  une  fosse  fixe ,  d'où  on 
les  enlève  au  moyen  d'une  pompe.  L'enlèvement  du  vase  qui 
contient  les  solides  se  fait  facilement,  sans  danger  et  sans 
odeur. 

Il  est  facile  de  faire  dans  ces  fosses  mobiles  une  désinfec- 
tion, si  on  le  trouve  convenable,  et  en  général  elles  offrent 
tant  d'avantages  que  leur  emploi  s'accroît  journellement.  En 
1853,  on  comptait  à  peu  près  7^  de  fosses  mobiles  sur  toutes 
les  fosses  existantes.  En  moyenne  y  elles  se  remplissent  en 
vingt«deux  jours.  Pour  les  rechanger,  on  paie  chaque  fois 
fr.  loôO  à  fr.  2,  ce  qui  correspond  à  peu  près  au  prix  de 
vidange  des  fosses  fixes,  en  outre  annuellement  un  intérêt  de 
fr.  30. 

La  quantité  des  matières  s'est  augmentée  à  Paris  constam- 
ment et  cela  d'une  façon  plus  forte  que  la  population. 

Voici  ces  chiffres  : 

Mètres-cubes  Quintaux  Habitants 

1800        38,000  ou  environ      760,000  pour     547,756 
1841       180,833  —        3,616,660    —      912,033 

1851       287,642  —        5,752,840    —    1,053,262 

1858      433,628  -         8,672,560    —    1,174,346 

ou  par  tête  et  par  an  : 

1800        0,07  mètres  cubes,  soit  1.40  quintal. 

1841        0,20  —  4.00  quintaux. 

1851        0,27  —  5.40       — 

1858       0,37  -^  7.40       — 

Ces  produits  ont  ainsi  plus  que  quintuplé  par  les  soins  qu'on 
a  pris  de  faire  des  fosses  étanches  et  d'empêcher  qu'ils  ne  se 
perdent  dans  les  canaux.  Mais  ces  chiffres  sont  encore  bien 
au-dessous  de  ce  qu'on  pourrait  retirer  de  fosses  bien  entre- 
tenues et  où  rien  ne  se  perdrait. 
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Transport  des  matières.  Auparavant,  la  vidange  se  faisait 
comme  chez  nous,  au  moyen  de  puisoirs,  et  le  transport  dans 
des  tombereaux.  Il  y  a  déjà  quarante  ans  qu'ion  commença  à 
employer  les  pompes,  comme  j'en  ai  vu  fonctionner  à  Zurich 
il  y  a  quelques  années.  La  pompe  a  remplacé  maintenant 
pour  les  fosses  fixes  tous  les  moyens  grossiers  employés 
auparavant,  mais  elle  ne  peut  vider  la  fosse  complètement, 
de  sorte  que  le  résidu  doit  être  enlevé  à  la  main  au  moyen 
de  la  pelle.  Après  bien  des  essais  avec  des  appareils  compli- 
qués, tonneaux  en  fer  vides  d'air,  etc.,  on  en  est  revenu  aux 
pompes  aspirantes  ordinaires  qui  remplissent  les  tonneaux 
les  uns  après  les  autres,  de  sorte  qu'ils  peuvent  ainsi  servir 
directement  de  moyen  de  transport. 

L'emploi  de  ces  pompes  a  été  incontestablement  un  grand 
progrès,  et  c'est  incroyable  qu'il  ne  se  soit  pas  généralisé  plus 
rapidement.  D'un  côté,  on  vide  beaucoup  plus  rapidement  les 
fosses,  et  d'un  autre  on  diminue  beaucoup  les  dangers  courus 
par  les  vidangeurs,'  ainsi  que  les  désagréments,  bien  connus 
qui  résultent  de  cette  opération  pour  les  habitants  de  la 
maison.  Les  inconvénients  que  les  pompes  ne  pouvaient  enle- 
ver sont  les  frais  de  vidange,  le  bruit  nocturne  et  l'odeur  dans 
l'intervalle  et  même  pendant  la  vidange. 

Les  autorités  se  virent  donc  obligées  de  prendre  d'autres 
mesures.  Depuis  un  certain  temps  déjà  quelques  particuliers 
avaient  fait  désinfecter  les  fosses  de  leurs  maisons  avant  la 
vidange,  afin  d'éviter  les  mauvaises  odeurs  inévitables  quand 
on  pompait.  En  1849,  la  police  ordonna  la  désinfection  de 
toutes  les  fosses  avant  leur  vidange  et  fit  un  règlement  pour 
assurer  l'exécution  de  ces  mesures.  En  1850  ou  plus  tard  en- 
core, on  étendit  ces  prescriptions  en  ordonnant  qu'il  devait 
y  avoir  désinfection  chaque  fois  la  nuit  qui  précéderait  la 
vidange.'La  vidange  ne  peut  avoir  lieu  en  été  que  de  11  heu- 
res du  soir  à  6  heures  du  matin,  en  hiver  de  10  heures  du 
soir  à  7  heures  du  matin.  Il  y  a  à  Paris  plusieurs  entrepre- 
neurs qui  ont  des  concessions  pour  la  vidange,  mais  aucun  ne 
peut  rivaliser  avec  la  compagnie  Richer,  qui  travaille  avec 
un  capital  de  dix  millions.  Les  propriétaires  paient  à  ces 
entrepreneurs  de  fr.  7» 50  à  fr.  8ï)50  par  mètre  cube  de  matiè- 
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res  quMls  enlèvent,  soit  en  moyenne  0,40  centimes  par  quintal, 
ce  qui  produit,  pour  l^année  1858,  433,628  mètres  cubes, 
3,469,024  fr.  ou  par  tête  environ  fr.  3.  —  Les  fosses  mobiles 
sont  enlevées  de  jour,  car  leur  échange  n'occasionne  aucun 
^  désagrément.  Chargées  sur  des  voitures  qui  sont  tout  à  fait 
semblables  à  nos  wagons  de  marchandises  ou  à  nos  fourgons 
de  postes,  elles  ne  choquent  ni  la  vue  ni  Todorat. 

TJtilisation  des  matières.  Auparavant  la  ville  se  réservait 
exclusivement  le  droit  d'utiliser  les  matières.  Elles  étaient 
transportées  en  totalité  à  la  voirie  de  Montfaucon  et  déposées 
dans  un  grand  bassin.  Â  la  fin  du  siècle  passé,  on  commença 
à  en  faire  de  Tengrais  facilement  transportable  et  trouvant 
par  conséquent  un  meilleur  débit*  On  remplissait  de  grands 
réservoirs  dans  lesquels  les  matières  solides,  plus  lourdes,  se 
déposaient  dans  le  fond;  après  un  temps  assez  long,  on  lais- 
sait s'écouler  les  liquides  accumulés  à  la  surface  dans  un 
canal  qui  conduisait  à  la  Seine;  le  dépôt  solide  était  enlevé, 
répandu  sur  un  terrain  sec,  séché  au  soleil  où  il  fermentait, 
pulvérisé,  puis  jeté  par  des  treillis  et  rendu  au  commerce  sous 
forme  d'une  poudre  brune  après  cinq  ou  six  aas.  L'entrepre- 
neur payait  pour  ces  matières  un  intérêt  qui  augmenta  chaque 
année.  Ainsi  au  commencement  fr.  3000,  puis  fr.  66,000  en 
1842,  fr,  165,000  de  1843-1850,  fr.  505,000. 

Les  inconvénients  de  ces  dépôts  peu  éloignés  des  boule- 
varts  devinrent  insupportables  avec  le  temps,  de  sorte  qu'on 
employa  dès  lors  exclusivement  la  voirie  de  Bondy,  qui  était 
d'abord  destinée  seulement  au  contenu  des  fosses  mobiles. 

Cet  établissement  est  dans  la  petite  forêt  de  Bondy,  sur  le 
canal  de  l'Ourcq,  environ  à  1^/^  lieue  au-delà  des  fortifica- 
tions. Au  début,  les  fosses  mobiles  y  étaient  amenées  par  le 
canal  sur  des  bateaux ,  mais  bientôt  ce  moyen  de  transport 
devint  insuffisant,  d'autant  plus  que  la  voirie  de  Montfaucon 
fut  supprimée,  et  comme  un  chemin  de  fer  aurait  été  trop 
coûteux,  on  posa  une  conduite  de  tuyaux  sortant  du  bassin 
même  de  la  ville  à  la  Villette,  d'où  les  matières  étaient  re- 
foulées jusqu'à  Bondy,  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur. 
Un  tuyau  en  tôle  bituminée,  d'un  pied  de  diamètre  et  de  dix 
kilomètres  de  long,  servit  à  cet  usage.  Pour  toute  cette  dis- 
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tance  le  transport  coûte  20  centimes  le  mètre  cube,  soit  1 
centime  le  quintal. 

Le  dépotoir  de  la  Villette,  situé  à  proximité  de  l'ancienne 
voirie  de  Montfaucon,  sur  une  branche  du  canal  de  TOurcq, 
reçoit  donc  les  matières  extraites  des  fosses  fixes  et  celles  des 
fosses  mobiles  sans  diviseurs,  qui  sont  jetées  dans  des  bassins 
voûtés.  De  nombreuses  parois  de  séparation,  entre  lesquelles 
les  liquides  doivent  passer  depuis  Touverture  par  où  on  les 
jette  jusqu'au  tuyau  de  la  pompe,  provoquent  le  dépôt  des 
matières  trop  lourdes,  de  sorte  que  les  liquides  arrivent  pour 
ainsi  dire  purifiés  dans  le  tuyau.  De  temps  en  temps  le  dépôt 
solide  est  enlevé  et  envoyé  à  Bondy  dans  des  tonneaux.  Les 
fosses  mobiles  avec  diviseurs  qui  ne  renferment  que  des  ma- 
tières relativement  solides,  sont  envoyées  au  dépotoir  sur  des 
bateaux  et  conduits  depuis  là  à  Bondy. 

A  Bondy  on  prépare  les  matières.  La  compagnie  Richer, 
qui  a  affermé  cette  industrie,  fabrique  avec  les  solides  la  pou- 
drette,  avec  les  liquides  le  sulfate  d'ammoniaque  et  l'esprit 
de  sel  ammoniac.  Chaque  année  on  fabrique  environ  21,500 
mètres  cubes  de  poudrette,  qui  se  vend  l'un  dans  l'autre  à 
fr.  47»  50.  L'entrepreneur  paie  à  la  ville  pour  chaque  mètre 
cube  envoyé  à  Bondy  fr.  1.  Chemin  faisant,  les  agriculteurs 
ont  le  droit  de  demander  de  ce  lizier  tant  qu'ils  en  veulent  et 
cependant  bien  peu  en  profitent,  parce  que  le&  boues  de  Paris 
y  font  une  grande  concurrence. 

En  1858,  voici  ce  que  la  ville  a  reçu  : 
230,000  mètres  cubes  envoyés  à  Bondy  à  fr.  1    fr.     230,000 
250,000       »        *       de    liquide   désinfecté, 

dont  on  a  autorisé  l'écoulement  à  l'égout, 

àfr.  1.25 »      315,000 

Total  :     fr.     545,000 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  : 
Intérêt  du  capital  de  rétablissement  construit 

de  la  Villette  à  Bondy       fr.       £0,000 

FraÎH  d'entretien  de  ces  constructions    ...»       100,000 

Transport    .    .     .  ^.     .    .        Fr.    150,000 

BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  VIII,  1I«  C.  22 


—    342    — 

Report      .    .    .  .  Fr.  160,000 

Pour  pomper  les  matières  de  la  Villette  à 

Bondy .  »  35,000 

Transport  des  matières  solides      ....  »  33,000 

fr.     218,000 
Auxquels  il  faut  ajouter  les  frais  des  particu- 
liers pour  la  vidange  des  fosses,  soit  .  »    3,469,024 

Ce  qui  fait  pour  la  ville  et  les  particuliers  .    .    fr.  3,687,024 
A  déduire  les  recettes  de  la  ville      ....      »       545,000 

Déficit  :    fr.  3,142,024 

Pour  chaque  mètre  cube  de  poudrette ,  les  particuliers  et 
la  ville  ont  donc  une  dépense  de  plus  de  fr.  146,  chiffre  qui 
dépasse  le  triple  du  prix  de  vente.  Si  on  calcule  outre  cela  les 
dépenses  des  entrepreneurs  pour  la  désinfection  et  le  trans- 
port des  matières ,  ainsi  que  les  opérations  qu^exige  la  pré- 
paration de  la  poudrette,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la 
somme  énorme  qui  est  employée  à  cela. 

Ce  résultat  financier  déplorable  et  les  désagréments  de  ce 
système,  le  bruit  de  200  voitures  qui  viennent  toutes  les  nuits 
dans  la  ville  pour  chercher  les  vidanges ,  Todeur  des  ri- 
goles qui  reçoivent  les  liquides  plus  ou  moins  désinfectés, 
toutes  ces  considérations  provoquèrent  la  recherche  d'un 
moyen  où  Ton  emploierait  les  canaux  d'égouts  qui  avaient 
coûté  de  si  grands  sacrifices,  à  conduire  aussi  les  vidanges 
sans  autres  frais.  Les  particuliers,  les  hommes  techniques  et 
même  une  partie  des  autorités  poussaient  à  la  solution  de 
cette  question,  d'autant  plus  que  le  système  tubulaire,  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  avait  reçu  en  Angleterre  et  dans 
tous  les  autres  pays  une  très -grande  approbation.  II  fallait 
donc  toute  Topiniâtreté  d'un  préfet  Hausmann,  soutenu  par 
la  volonté  de  l'empereur,  pour  rester  inébranlable  dans  son 
premier  point  de  vue  de  garder  les  canaux  d'égouts  libres  et 
d'utiliser  les  vidanges  pour  l'agriculture. 

L'ingénieur  Mille,  envoyé  en  Angleterre  pour  y  étudier  les 
divers  systèmes  mis  en  usage,  revint  avec  la  conviction  qu'il 
y  avait  deux  conditions  fondamentales  pour  un  bon  état  sani- 
taire d'une  ville  : 
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1"^  Eau  en  abondance  dans  les  habitations. 
2«  Perte  directe  des  vidanges  à  l^'égout. 

Dans  son  rapport  de  Tannée  1858,  le  préfet  examine  les 
divers  moyens  d^amélioration  proposés,  sans  se  prononcer 
pour  Tun  ou  pour  l'autre^  toujours  dans  la  supposition  que  les 
vidanges  doivent  être  conduites  sous  terre.  Deux  systèmes 
sont  à  considérer: 

1«  Les  fosses  d'aisances  supprimées  et  les  vidanges  condui- 
tes directement  dans  des  canaux  spéciaux  placés  dans  les 
égouts.  Au  sortir  de  ces  canaux,  des  machines  à  vapeur  pom- 
peraient les  liquides  et  les  enverraieht  dans  des  réservoirs 
éloignés  où  ils  seraient  rendus  à  ragriculture  sous  forme 
liquide  ou  après  une  préparation  préalable.  Les  expériences 
de  l'Angleterre  et  en  particulier  les  essais  faits  sur  le  terrain, 
toujours  avec  Tengrais  liquide,  ont  démontré  que  plus  Ten- 
grais  était  riche  en  eau,  meilleur  était  son  effets  et  qu'au  con- 
traire un  purin  trop  concentré  pouvait  être  nuisible  dans 
certaines  circonstances.  Il  résulte  de  là  que  Tobjection  tirée 
de  la  grande  quantité  d'eau  contenue  dans  les  engrais  tombe 
d'elle-même.  Une  plus  grande  propreté  et  un  emploi  plus 
abondant  de  l'eau  ne  pouvait  donc  que  servir  à  l'agriculture. 
Restait  encore  un  inconvénient,  la  production  des  liquides  se 
fait  d'une  manière  constante,  tandis  que  leur  emploi  en  agri- 
culture est  intermittent,  suspendu  pendant  la  gelée  et  au  temps 
des  moissons.  Les  réservoirs  très-grands  nécessaires  pour  les 
conserver  pendant  ces  intermittences  peuvent  avoir  des  effets 
funestes  pour  la  santé  publique. 

Dans  le  second  système,  on  suppose  qu'il  est  possible  de 
séparer  à  peu  de  frais,  dans  la  fosse  même^  les  substances  com- 
posant l'engrais,  —  qui  sont  précisément  la  cause  de  l'infection 
des  fosses  —  des  liquides  où  elles  sont  dissoutes  chimiquement 
ou  mécaniquement,  de  sorte  que  ces  liquides,  devenus  inno- 
cents et  inutiles,  pourraient  être  conduits  directement  dans 
les  égouts.  Les  substances  fertilisantes,  concentrées  sous  un 
petit  volume,  pourraient  facilement  être  ramassées  dans  des 
fosses  mobiles  et  transportées  à  de  grandes  distances  pour 
trouver  un  emploi  utile.  Le  préfet  pense  que  c'est  là  la  vraie 
manière  de  faire  et  que  la  science  parviendra  un  jour  ou 


—    344    — 

Tautre  à  résoudre  ce  problème  industriel.  Le  transport  du 
résidu  utile  devrait  se  faire  d'une  manière  souterraine  et  les 
canaux  d'égouts  seraient  prolongés  dans  ce  but  jusqu'^aux 
maisons.  Déjà  une  ordonnance  du  26  mars  1852  prescrit  que 
toutes  les  nouvelles  maisons  construites  dans  les  rues  qui 
possèdent  un  canal  d'égout  soient  mises  en  communication 
avec  lui  pour  y  verser  les  eaux  de  pluie  et  de  lavoir,  et  que 
dans  le  cas  où  il  serait  fait  de  grandes  réparations  à  des  mai- 
sons déjà  existantes,  on  s'en  tiendra  à  l'ordonnance  qui  doit 
devenir  générale  au  bout  de  quelques  années.  —  Ces  canaux 
posés,  rien  n'est  plus  facile  que  de  les  prolonger  sous  les  mai- 
sons jusqu'aux  fosses  d'aisances  et  d'y  placer  la  fosse  mobile. 
Quand  on  changera  la  fosse  mobile,  on  pourra  la  transporter 
dans  le  canal  principal  sur  une  brouette  et  la  charger  sur  une 
voiture  qui  la  mènera  au-dehors.  Chaque  branche  de  canal 
porte  le  numéro  de  la  maison  sur  une  plaque  émaillée. 

Ce  système  établi  complètement  serait  à  coup  sûr  une  des 
transformations  les  plus  grandioses  qui  auraient  jamais  été 
faites  dans  une  ville,  car,  tout  bien  considéré,  c'est  un  second 
réseau  de  rues  souterraines,  destiné  à  la  circulation  de  toutes 
les  matières  qui  sont  désagréables  à  la  vue  et  à  l'odorat,  et 
en  même  temps  qui  éviterait  les  dérangements  des  rues 
nécessités  à  chaque  instant  pour  les  réparations  et  les  chan- 
gements apportés  aux  conduites  d'eau.  Il  est  seulement  à 
regretter  que  les  frais  soient  en  proportion  du  grandiose; 
d'après  les  calculs  d'un  ingénieur  31  '/,  millions  pour  toute  la 
ville. 

Mais  comme  on  n'est  pas  encore  parvenu  jusqu'à  présent  à 
séparer  l'engrais  sous  un  petit  volume  dans  la  fosse  elle- 
même,  le  préfet  paraît  un  peu  se  réconcilier  avec  le  système 
qui  demande  la  perte  directe  à  Tégout  des  liquides  venant 
des  fosses  mobiles  à  diviseur,  et  Tart.  54  rend  les  propriétai- 
res attentifs  à  ces  dispositions,  de  sorte  qu'à  l'heure  qu'il  est 
ce  système  des  fosses  mobiles  à  diviseur  avec  perte  des  liqui- 
des dans  les  égouts  tend  de  plus  en  plus  à  se  généraliser  à 
Paris. 
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Angleterre, 

La  différence  du  genre  de  vie  et  surtout,  la  disposition  des 
habitations  anglaises  comparées  aux  françaises,  la  liberté  de 
mouvement  laissée  aux  diverses  villes  et  communes,  la  posi- 
tion indépendante  des  ingénieurs,  tout  cela  permet  en  Angle- 
terre bien  des  essais  et  des  expériences  qui  ne  pouvaient  pas 
se  faire  en  France. 

Jusqu'^au  commencement  du  siècle,  nous  trouvons  dans 
toute  l'Angleterre  des  fosses  d'aisances  et  ces  systèmes  de 
canaux  d'égouts  pour  les  eaux  de  pluie  et  de  lavoir.  Les 
water  closets  patentés  déjà  au  commencement  du  siècle  ne 
se  répandirent  que  20  ou  25  ans  après,  lorsqu'on  put  fournir 
de  Teau  dans  les  maisons  à  plus  bas  prix.  Les  fosses  furent 
de  plus  en  plus  considérées  comme  inutiles  et  onéreuses,  mais 
surtout  comme  nuisibles.  Cependant  les  canaux  n'étaient  pas 
organisés  pour  recevoir  les  matières  des  fosses;  il  s'y  formait 
des  encombrements  et  des  dépôts  qui  dégageaient  des  éma- 
nations nuisibles  et  étaient  tous  les  avantages  qu'on  avait  cru 
gagner  par  les  water  closets. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  le  parlement  nomma 
en  1844  une  commission  composée  des  premières  autorités 
scientiûques  et  techniques,  afin  de  s'occuper  de  cet  état  de 
choses  et  de  faire  rapport  sur  les  améliorations  nécessaires 
et  désirables.  Les  rapports  que  cette  commission  présenta  au 
parlement  en  1844  et  45  prouvent  combien  de  maladies  et  de 
morts  sont  la  conséquence  de  mauvaises  dispositions  des 
latrines,  et  combien  cet  état  de  choses  fait  souffrir  le  bien-être 
d'une  population  en  général.  Tandis  que  ces  recherches 
s'étendaient  sur  toute  la  Grande-Bretagne,  une  commission 
spéciale  s'occupait  de  Londres  et  présentait  ses  vues  à  la 
reine  et  au  parlement  dans  trois  rapports  publiés  en  1847  et 
1848.  Cette  commission  arrive  aussi  à  la  conclusion  qu'une 
grande  partie  des  maladies  épidémiques  sont  causées  par  de 
mauvaises  dispositions  des  fosses  d'aisances  et  que  les  canaux 
d'égouts  améliorés,  conduisant  suffisamment  d'eau  pour  leur 
curage,   étaient  ce  qu'il  y  avait  de  plus  urgent  à  établir. 
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Ensuite  de  ces  divers  travaux  et  de  la  conviction  toujours 
plus  générale  de  Timportance  du  sujet,  il  fut  rendu  une  loi 
le  31  août  1848,  sur  V amélioration  de  la  santé  publique. 

On  institua  un  conseil  général  de  salubrité  pour  surveiller 
dans  tout  le  royaume  l'application  de  la  loi  par  Tentremise 
de  commissions  locales  qui  avaient  le  pouvoir  de  contraindre 
les  localités  qui  se  refusaient  aux  modifications  désirées,  dès 
que  la  mortalité  y  dépassait  23<^/oo.  Cette  loi  décrète  la  sup- 
pression des  fosses  d'aisances  et  déclare  que  les  propriétaires 
peuvent  être  forcés  à  établir  Peau  dans  leurs  maisons  dès  que 
la  commission  le  trouvera  nécessaire  et  qu'on  pourra  la  leur 
fournir  au  prix  de  20  centimes  par  semaine.  On  voit  combien 
les  Anglais  vont  loin  dès  qu'il  s*agit  de  la  santé  publique, 
eux  qui  sont  pourtant  si  jaloux  de  leur  liberté  individuelle. 

Les  instructions  que  publia  le  conseil  général  de  salubrité 
eurent  un  retentissement  immense.  Mais  la  première  chose 
que  l'on  objecta  tout  de  suite  au  système  qu'il  préconisait^ 
c'est  la  perte  de  l'engrais.  On  doit  répondre  à  cette  objection 
que  même  si  l'engrais  était  totalement  perdu,  cette  perte 
serait  minime  comparativement  aux  dépenses  occasionnées 
par  la  conservation  des  matières  dans  les  habitations,  et  que 
même  si  les  propriétaires  sont  payés  parles  agriculteurs  pour 
la  vidange  de  leurs  fosbcs  au  lieu  de  payer  eux-mêmes,  la 
plus  forte  dépense  ne  peut  être  mise  en  parallèle  avec  l'aug- 
mentation des  maladies,  la  faiblesse  corporelle  qui  entraîne  à 
sa  suite  l'incapacité  de  travail,  la  perte  des  forces  et  la  mort 
prématurée  qui  sont  le  résultat  inévitable  de  la  vie  perma- 
nente au  milieu  d'un  air  infecté.  Le  professeur  Liebig  s'oppose 
aussi  aux  water  closets,  par  la  raison  que  tous  les  engrais 
sont  perdub,  car  il  suppose  qu'on  les  déverse  dans  les  rivières 
qui  côtoient  les  villes,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui. 
Cependant  nous  répondrons  qn'à  moins  de  conditions  tout  à 
fait  exceptionnelles,  on  ne  doit  pas  salir  les  rivières,  et,  d'un 
autre  côté,  il  est  maintenant  démontré  que  les  engrais  ne  sont 
jamais  meilleur^,  ni  mieux  conservés,  que  par  leur  dissolution 
daiis  Peau  ^  ce  qui  permet  aussi  de  les  employer  de  la  meil- 
leure manière  possible.  Le  rapport  prouve  ensuite  que  l'éta- 
blissement des  water  closets  revient  meilleur  marché  que  la 
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vidange  des  fosses,  et  il  pose  comme  second  principe  que  le 
premier  devoir  des  autorités  d'une  localité,  c'est  de  supprimer 
les  fosses  d'aisances  du  milieu  des  habitations.  Bien  des  cités 
anglaises  doivent  leur  propreté  et  leur  salubrité  à  ce  système 
de  circulation  de  Peau  qui  est  une  espèce  de  drainage  des 
villes. 

Si  maintenant  nous  recherchons  ce  qui  existe  dans  les 
autres  pays,  en  Belgique^  en  Allemagne,  en  Suisse,  nous  ne 
trouvons  aucun  système  nouveau,  ou  plutôt  ces  paj's  n'ont  pas 
encore  fait  les  progrès  qui  ont  été  réalisés  en  France  et  en 
Angleterre,  et  on  rencontre  encore  presque  partout  les  fosses 
d'aisances  fixes  ou  un  système  de  canaux  égouts  comme  à 
Neuchâtel,  ou^  ce  qui  est  pis  encore,  des  puits  perdus. 

Il  existe  au  Locle  trois  manières  différentes  de  procéder  à 
l'éloignement  des  matières  fécales  :  1°  Les  puits  perdus^  qui 
sont  en  fort  petit  nombre,  d'après  les  renseignements  de  M. 
Jeanneret-Virchaux ,  et  qu'il  sera  bien  facile  de  supprimer. 
2*  Les  fosses  d'aisances^  la  plupart  en  fort  mauvais  état  sous  le 
rapport  des  conditions  hygiéniques:^  le  plus  grand  nombre 
sont  en  bois,  et  celles  qui  sont  construites  en  pierre  laissent 
suinter  leur  contenu  dans  le  sol  et  sont  souvent  plus  défec- 
tueuses encore  que  celles  en  bois.  3*  Le  Bied  et  les  égouts  qui 
y  aboutissent  forment  de  véritables  cloaques  tout  à  fait  insuf- 
fisants pour  le  rôle  qu'ils  ont  à  remplir.  Quant  aux  égouts  de 
la  localité,  ils  sont  dans  un  si  mauvais  état  que  la  moindre 
pluie  les  obstrue  et  qu'en  réalité,  quand  on  voit  les  flaques 
d'eau  boueuse  qui  entourent  souvent  sur  une  large  surface 
les  grilles  où  elles  devraient  se  perdre,  gônant  ainsi  considé- 
rablement la  circulation  des  rues ,  on  se  demande  à  quoi  les 
égouts  peuvent  servir  s'ils  ne  nous  débarrassent  pas  même 
des  eaux  pluviales.  Il  serait  donc  à  désirer  qu'on  établisse  au 
Locle  un  système  d'égouts  dans  de  bonnes  conditions,  avec 
une  pente  suffisante,  ce  qui  ne  rencontrerait  aucune  difficulté. 
Dans  ces  égouts  se  rendraient  les  eaux  de  pluies  et  de  lavoir. 
Serait -il  opportun  d'y  faire  arriver  aussi  les  matières  des 
fosses  d'aisances,  soit  dans  leur  totalité,  comme  en  Angle- 
terre, soit  seulement  leur  partie  liquide,  après  une  séparation 
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préalable^  telle  que  nous  Tavons  vu  pour  certaines  maisons 
de  Paris  ?  Nous  ne  le  croyons  pas  Nous  connaissons  les  ma%i- 
vais  résultats  et  les  grave;^  inconvénients  que  ce  dernier 
système  a  présentés  à  Paris,  et  quant  au  premier,  au  sj^stème 
de  canalisation  des  villes  anglaises  avec  water  elosets,  la 
principale  objection  qu'on  peut  y  faire  chez  nous  et  qui,  à 
nos  yeux,  demande  toute  considération,  c'est  que  nous  n^avons 
pas  à  proximité  de  notre  localité  de  grandes  étendues  de 
terrain  à  fertiliser,  complément  indispensable  du  système 
anglais. 

Mais  si  nous  ne  pensons  pas  que  le  système  de  canalisation 
adopté  en  Angleterre  s'applique  tel  quel  chez  nous,   nous 
croyons  cependant  qu'on  pourrait,  en  le  modifiant  dans   le 
sens  que  nous  venons  d'indiquer,  c'est-à-dire  en  n'y  faisant 
pas  rentrer  les  vidanges,  en  tirer  une  grande  utilité.  Un  pareil 
système  de  canaux,  apportant  l'eau  dans  toutes  les  maisons, 
à  tous  les  étages,  serait  assurément  un  grand  bienfait  pour 
notre  localité,  et  je  suis  convaincu  qu'un  grand  nombre  de 
propriétaires  demanderaient  des  concessions  d'eau  une  fois 
qu'ils  en  auraient  reconnu  les  avantages,  non  seulement  sous 
le  rapport  de  la  santé  et  de  la  propreté,  mais  aussi  sous  celui 
de  l'économie. 

Revenons  à  la  quebtion  des  matières  fécales  et  voyons  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  au  Locle  pour  la  résoudre.  D'abord  on 
comblerait  les  quelques  puits  perdus  qui  existent  encore,  et 
cela  n'est  pas  difficile,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ensuite 
il  faudrait  interdire  toute  communication  entre  les  fosses 
d'aisances  et  le  Bied  et  supprimer  tous  les  canaux  qui  y  con- 
duisent. 

Partout  où  il  existe  des  fosses,  il  faudra  leur  faire  subir  les 
réparations  nécessaires  pour  les  rendre  étanches  et  les  entre- 
tenir dans  un  bon  état,  afin  qu'elles  ne  laissent  rien  perdre 
dans  le  sol  environnant.  La  vidange  de  ces  fosses  doit  se 
faire  seulement  pendant  la  nuit  et  au  moyen  des  pompes 
dont  nous  avons  parlé,  bien  entendu  après  une  désinfection 
préalable  suffisante.  Des  ordonnances  de  police  spéciales  de- 
vraient être  rendues  par  la  municipalité,  afin  de  s'assurer 
que  toutes  les  prescriptions  sont  bien  exécutées.  Là  où  il 
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n^existe  pas  de  fosses,  il  faudra  en  construire  dans  les  condi- 
tions que  nous  venons  d'énumérer.  Les  expériences  que  Ton 
a  faites  à  Thôtel  des  postes  avec  les  tinettes  ou  fosses  mobiles 
que  le  conseil  municipal  avait  fait  venir,  ont  pu  convaincre 
chacun  que  ce  système  ne  peut  pas  s'employer  au  Locle  d'une 
manière  générale,  mais  je  n'en  suis  pas  moins  persuadé  qu'on 
pourrait  très- bien  le  mettre  en  usage  dans  certaines  condi- 
tions; cependant  je  crois  que  les  fosses  mobiles  ne  devien- 
dront jamais  d'un  usage  général  au  Locle,  car  elles  présen- 
tent trop  d'inconvénients. 

Le  Quartier-neuf  qui  ne  possède  point  de  fosses  fixes  de- 
mande une  mention  particulière.  On  a  proposé  de  faire  arri- 
ver les  vidanges  par  les  canaux  qui  existent  dans  plusieurs 
grandes  fosses,  mais  je  crois  qu'iJ  y  aurait  là  de  grands  incon- 
vénients, car  une  pareille  accumulation  des  matières  fécales 
ne  pourrait  se  faire  sans  préjudice  pour  la  santé  des  quar- 
tiers environnants,  et  surtout  leur  vidange  offrirait  de  grandes 
difficultés,  de  sorte  que  le  moyen  qui  me  paraît  le  plus  ra- 
tionnel au  Quartier- neuf,  c'est  le  système  des  fosses  fixes  ou 
peut-être  aussi  des  fosses  mobiles  placées  dans  des  ca- 
veaux avec  les  précautions  nécessaires  contre  le  gel  et  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  possibles.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  important,  c'est  naturellement  d'adopter  un  système  qui 
ne  permette  plus  la  communication  des  matières  avec  le  Bied 
et  qui  empêche  en  outre  l'infiltration  du  terrain.  Les  canaux 
existant  actuellement  dans  ces  quartiers  continueraient  de 
servir  d'égouts  aux  eaux  de  pluies  et  de  lavoir. 

En  résumé  Je  pense  que  le  meilleur  système  que  Ton  puisse 
adopter  au  Locle  c'est  celui  des  fosses  fixes  réglementées,  et 
dont  on  surveillerait  activement  la  désinfection  et  la  vidange. 

Pour  terminer  cet  important  chapitre  de  la  «  Voirie  des 
matières  fécales  »,  il  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots  sur 
l'utilisation  de  ces  matières  comme  engrais.  Personne  ne 
conteste  la  valeur  de  ces  engrais,  mais  il  faut  avouer  qu'on 
Ta  beaucoup  exagérée  quand  on  a  voulu  la  soumettre  au 
calcul.  Le  conseil  municipal  de  Londres  fixe  la  valeur  annuelle 
des  matières  que  fournit  cette  grande  ville  à  72  millions  de 
francs.  Les  égouts  d^  la  métropole  déversent  annuellement 
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266^052,440  mètres  cubes,  qui  donnent  une  quanUté  de  ma- 
tières fertilisantes,  équivalente  à  l'état  sec  à  212,842  tonnes 
de  guano  du  Pérou,  coté  à  fr.  340*60  la  tonne;  mais  ce  n'est 
pas  là  la  valeur  réelle,  car,  dans  la  pratique,  il  faut  faire  en- 
trer en  ligne  de  compte  le  volume  et  Tétat  physique  de  Ten- 
grais.  Le  guano  constitue  un  engrais  maniable,  que  Ton 
apporte  où,  quand  et  comme  on  le  désire  sur  le  sol ,  de  façon 
à  fournir  aux  plantes,  à  un  moment  critique  de  leur  végéta- 
tion,  un  aliment  abondant.  La  valeur  des  eaux  d'égouts  ne 
peut  donc  pas  se  calculer  par  rapport  à  celle  du  guano  ;  on 
se  rapprocherait  bien  plutôt  de  la  vérité  en  la  calculant 
d'après  la  valeur  du  fumier  de  ferme,  qui  se  vend  ici  fr.  40  la 
toise  de  6  pieds  carrés,  ce  qui  donnerait  un  résultat  bien  dif- 
férent. 

Dans  beaucoup  de  villes  on  a  cherché  à  utiliser  les  matières 
en  les  trans^formant  et  en  les  préparant  de  telle  sorte  qu'elles 
puissent  être  livrées  au  commerce.  Mais  nulle  part  ces  essais 
n'ont  réussi.  Nous  avons  déjà  vu  combien  la  préparation  de 
la  c  poudrette  »  était  onéreuse  aux  habitants  de  Paris;  il  me 
suffira  de  vous  citer  encore  ce  qui  s'est  passé  à  Lyon  pour 
vous  démontrer  que  l'on  ne  peut  songer  au  Locle  à  établir 
une  pareille  industrie.  En  1847,  se  fonda  dans  cette  ville 
la  société  générale  des  engrais  lyonnais  sous  la  raison  Edmond 
Garçon  et  C**,  avec  un  capital  de  fr.  1,600,000,  ayant  pour 
but  la  vidange  des  fosses  d'aisances,  leur  désinfection  immé- 
diate et  la  transformation  des  matières  en  engrais  inodore, 
nommé  noir  animalisé»  la  fabrication  de  guano  artificiel,  le 
dessèchement  et  la  concentration  de  Turine,  des  eaux  de 
lavoir,  du  sang  des  abattoirs,  le  dessèchement  de  la  viande 
des  animaux  abattus  et  l'utilisation  des  rebuts  de  différentes 
industries. 

On  commença  d'abord  la  préparation  du  noir  animalisé, 
dans  une  grande  fabrique  construite  à  Yillembeaune,  à  6  kil. 
de  Lyon.  Les  vidanges  étaient  mélangées  avec  de  la  terre 
carbonisée,  qui  les  désinfecte  et  les  sèche,  de  sorte  qu'elles 
forment  une  poudre  noire,  qui  arrive  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  noir  animalisé. 

On  carbonisa  d'abord  dans  ce  but  le  limon  des  canaux  et 
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des  rivières,  qui  contient  beaucoup  de  matières  organiques; 
puis  on  prit  de  la  terre  grasse,  mélangée  avec  une  certaine 
quantité  de  sciure  ou  de  tourbe;  enfin,  on  alla  si  loin  qu'on 
se  servit  de  terre  grasse  ordinaire ,  mélangée  à  du  goudron 
ou  à  des  substances  analogues;  cela  colorait  sans  doute 
encore  la  terre  en  noir,  mais  elle  ne  contenait  plus  assez  de 
charbon  pour  agir  efficacement,  ce  qui  aida  beaucoup  à  faire 
tomber  ce  procédé.  Déjà  après  onze  mois,  une  somme  de 
fr.  600,000  avait  été  dépensée,  et  Tentreprise  s'arrêta,  les 
paiements  furent  suspendus.  Les  matières  s'accumulèrent  à 
Villembeaune  et  perdirent  par  là  en  qualité;  le  prix  du  mètre 
cube  tomba  d'abord  à  50,  puis  à  40  et  même  à  30  francs,  de 
sorte  que  la  société  dut  liquider.  Toutes  les  autres  sociétés, 
au  nombre  de  vingt-cinq,  qui  s'étaient  établies  dans  d'autres 
villes  pour  organiser  la  préparation  du  noir  animalisé,  eurent 
le*mème  sort,  et  cet  engrais  tomba  complètement  en  dis- 
crédit. 

Au  Locle,  on  utilise  les  matières  des  latrines  en  les  répan- 
dant directement  sur  le  sol  ;  mais  il  devrait  être  sévèrement 
défendu  de  faire  cette  opération  (le  j^er^o^^a)  dans  le  voisinage 
des  habitations,  comme  cela  se  pratique  si  souvent,  du  moins 
devrait-on  exiger  une  désinfection  complète,  avant  d'autoriser 
un  usage  si  pernicieux;  car  ces  matières,  exposées  à  l'air, 
répandent  dans  l'atmosphère  des  exhalaisons  infectes,  qui 
deviennent  une  cause  sérieuse  d'insalubrité.  Il  est  donc  néces- 
saire de  désinfecter  les  matières  fécales,  en  les  dépouillant  de 
tous  les  inconvénients  qu'elles  peuvent  avoir  au  point  de  vue 
de  la  salubrité,  mais  en  leur  conservant  en  même  temps  ce 
qu'elles  ont  de  précieux  comme  engrais. 

Il  est  nécessaire  de  se  rappeler,  surtout  dans  un  temps  où 
le  vent  soutïle  à  la  liberté  complète  dans  les  questions  sani- 
taires et  de  pratique  médicale,  que,  si  c'est  à  l'hjgiène  privée» 
c'est-à-dire  à  une  conduite  régulière  et  à  un  régime  de  vie 
convenable  que  l'on  doit  demander  les  principaux  moyens 
de  se  prémunir  contre  les  atteintes  des  épidémies,  il  est  cer- 
taines mesures  qui  appartiennent  à  l'hj'giène  publique  et  qui 
seules  peuvent  diminuer  l'intensité  des  maladies  et  modérer 
leurs  ravages. 
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Partout  où  le  choléra  a  passé^  il  a  suscité  les  questions 
d'assainissement,  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
AlIeoFiagoe;  on  travaille  de  tous  côtés  à  la  salubrité  publique. 
Tous  les  gouvernements  se  sont  préoccupés  de  cette  grave 
question  et  ont  mis  à  profit  t  mtes  les  ressources  dont  ils 
pouvaient  disposer  pour  écarter  et  désarmer  le  fléau. 

En  Suisse,  ces  questions  ont  surtout  été  mises  à  l'étude  de* 
puis  l'épidémie  de  Zurich;  il  y  a  peu  de  villes  maintenant 
dans  notre  patrie  où  l'on  ne  s'occupe  sérieusement  de  porter 
remède  aux  mauvaises  conditions  sanitaires,  et  nous  sommes 
convaincus  que  le  Locle  ne  restera  pas  en  arrière  dans  ce 
mouvement,  d'autant  plus  que  chez  nous  les  causes  d'insalu- 
brité se  font  plus  vivement  sentir  qu'ailleurs. 

Pour  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  souhaiter  que  le 
gouvernement  de  notre  pays  et  en  particulier  nos  conseils 
municipaux,  ne  fléchissent  pas  dans  l'accomplissement  de 
toutes  les  mesures  sanitaires  et  entrent  à  leur  tour  dans  les 
voies  de  progrès  où  nous  ont  déjà  devancés,  depuis  bien  des 
années,  les  nations  voisines  qui  ont  tout  fait  pour  l'assainis- 
sement des  villes  et  la  propagation  des  bienfaits  de  l'hygiène 

publique. 

Ladaue,  D'  m. 
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RAPPORT 


DU 


DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 


A    LA 


COMMISSION  D'INSPECTION 


POUR  l'EXERCId  DE  1868 


'--vàr-él^'^'^r^«- 


Messieurs, 

Dans  le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumet- 
Ire  aujourd'hui  sur  l'exercice  de  1868,  je  n'aurai  pas 
à  mentionner  d'événement  d'une  importance  particu- 
lière pour  notre  établissement,  qui  continue  à  déve- 
lopper sa  double  activité  scientifique  et  pratique  dans 
la  mesure  de  ses  ressources  matérielles  et  personnel- 
les et  dans  les  limites  du  cadre  que  j'ai  adopté  dès  le 
commencement  et  que  l'expérience  a  sanctionné.  Je  vous 
en  rendrai  compte  en  vous  priant  de  me  suivre  dans 
les  différents  chapitres  dans  lesquels  j'ai  l'habitude 
de  diviser  mon  rapport. 


I.  BÀtiineiii.  inutrunieiitn  et  biblîotliè^ue* 

Les  constructions  de  l'Observatoire  n'ont  exigé  que  de 
légères  réparations  de  dégâts  causés  par  deux  tem- 
pêtes survenues  dans  le  courant  de  l'hiver  dernier.  Au 
mois  de  décembre  un  violent  coup  de  vent  a  brisé  le 
mât  du  paratonnerre,  jeté  en  bas  la  girouette  et  brisé 
la  ligne  télégraphique  qui  va  de  l'Observatoire  à  la  mire. 
f*ar  les  soins  de  Tarchitecte  cantonal  on  a  érigé  un  mât 
plus  solide  et  mieux  assis;  j'ai  profité  de  cette  occasion 
pour  faire  l'essai  électrique  de  la  conduite  du  paraton- 
nerre qui  s'est  montrée  en  bon  état.  Je  ferai  rétablir  pro- 
chainement les  fils  télégraphiques  de  la  mire,  pour  pou- 
voir reprendre  les  observations  d'étoiles  artificielles. 
—  Au  commencement  du  mois  de  mars  dernier  un 
autre  coup  de  vent  a  renversé  la  cheminée  sur  le  corps 
central  du  bâtiment  sans  causer  d'autres  dégâts. 

Le  jardin  et  les  alentours  de  l'Observatoire  sont  tou- 
jours dans  le  même  état,  parce  que  toujours  nous 
manquons  d'eau  qui  seule  nous  permettrait  de  main- 
tenir en  été  la  verdure.  L'enlèvement  de  la  butte 
du  tir  cantonal  et  le  chantier  qu'on  avait  établi  pour 
le  pénitencier  en  construction,  tout  à  côté  de  l'Observa- 
toire, ont  causé  passablement  de  poussière  que  nous 
redoutons  tant  pour  nos  instruments.  Cet  inconvénient 
cessera  bientôt,  j'espère,  avec  les  travaux  que  la  muni- 
cipalité fera  pour  arranger  la  plaine  du  Mail.  . 

Nos  instruments  sont  en  bon  état  de  service,  et  je 
continue  à  vouer  des  soins  particuliers  à  leur  entretien. 
Notre  grand  instrument  méridien  a  cependant  besoin 
de  quelques  réparations  importantes  :  le  réflecteur  qui. 
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à  l'intérieur  de  la  lunette,  sert  à  éclairer  le  champ, 
s'est  terni  avec  le  temps  et  doit  être  repoli  ;  de  même 
la  division  du  cercle  a  besoin  d'être  nettoyée.  Comme 
ces  opérations  délicates  qui  exigent  le  démontage  com- 
plet de  l'instrument  demandent  un  artiste  expérimenté, 
je  me  suis  adressé  à  notre  habile  constructeur  suisse, 
M.  Kern,  à  Aarau,  qui  viendra  prochainement  à  Neu- 
châtel  pour  les  exécuter.  J'en  profiterai  pour  modifier 
l'éclairage  des  fils  qui  laisse  encore  à  désirer  sous 
certains  rapports. 

Pour  que  notre  grande  lunette  parallactique  puissi; 
rendre  tous  les  services  que  le  développement  actuel 
de  la  science  demande,  il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
puisse  y  appliquer  un  appareil  spectral,  afin  que  nous 
soyons  en  état  de  prendre  part  à  ces  intéressantes  re- 
cherches sur  la  constitution  chimique  des  astres  qui 
ont  déjà  révélé  tant  de  faits  curieux.  Mais  comme  l'ac- 
quisition d'un  spectroscope,  même  d'une  puissance 
moyenne,  exige  une  dépense  assez  considérable,  je  serai 
obligé  d'attendre,  pour  la  réalisation  de  ce  desidera- 
tum, un  exercice  où  nos  modestes  ressources  seront 
moins  grevées  par  l'entretien  et  les  réparations  de  nos 
instruments. 

Les  pendules  de  l'Observatoire  ont  très  bien  main- 
tenu leur  marche  ;  la  pendule  sidérale  de  Wmnerl  a 
même  montré  une  marche  d'une  régularité  éton- 
nante, surtout  pour  une  horloge  qui  est  chargée  de 
la  fonction  d'enregistrer  électriquement  les  secon- 
des ;  car  sa  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  n'at- 
teint pas  même  0%04;  M.  Winnerl  a  donc  résolu 
de  la  manière  la  plus  parfaite  le  problème  diffl- 
«•ile  et  important   pour  l'astronomie  pratique,  d'une 


ptîiHliile  astronomique  à  enregistivnunil  ;  j'ajonle  qtio 
la  suroté  de  l'onregistreraenl  ne  laisser  non  plus  rien  à 
désirel*.  Parmi  les  denx  autres  pendules,  c'est  encore 
celle  de  TAssociation  Ouvrière  qui  l'emporte  pour  la  ré- 
gularité, sa  variation  étant  de  0*,1,  sur  celle  de  Ilou- 
riet,  dont  la  compensation  est  un  peu  trop  faible,  ce 
qui  explique  en  grande  partie  que  sa  variation  ait  aug- 
menté jusqu'à  0%15.  Je  ne  manquerai  pas  de  régler 
sa  compensation.  La  pendule  électrique  de  Shephcrd 
continue  à  rendre  d'excellents  services. 

Notre  bibliothèque  s'augmente  lentement,  soit  par 
l'achat,  soit  par  l'échange  de  publications  avec  d'au- 
tres Observatoires  et  établissements  scientifiques.  Défé- 
rant à  la  demande  exprimée  par  la  Commission  du 
budget,  je  remettrai  prochainement  au  Département  le 
catalogue  de  nos  livres,  dont  la  confection  a  élé  re- 
tardée par  des  travaux  scientifiques  pressants. 


II,  TraiismiBsieii  de  l'Heure. 

En  1868  comme  dans  les  années  précédeiites,  la 
régularité  du  signal  a  été  satisfaisante  pour  les  deux 
stations  de  la  Chaux-de-Fonds  et  du  Locle  ;  car  l'heure 
a  été  déterminée  d'après  notre  signal,  à  la  Chaux-de- 
Fonds  282  fois  et  au  Locle  250  fois,  et  l'interruption 
du  signal  n'a  duré  que  rarement  plus  de  un  ou  denx 
jours.  Cependant  il  est  arrivé  dans  le  courant  de  l'été 
plusieurs  interruptions  de  ligne  entre  Neuchâtel  et  la 
Chaux-de-Fonds,  qu'il  aurait  été  dans  l'intérêt  du  ser- 
vice des  dépêches  autant  que  dans  celui  de  notre  si- 
gnal, de  voir  disparaître  plus  vite  que  cela  n'a  eu  lieu. 
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Ainsi  par  exemple,  la  ligne  fédérale  entre  Neuchâtel  et 
la  Ghaux-de-Fonds,  a  été  dérangée  depuis  le  17  sep- 
tembre jusqu'au  4  octobre  :  de  même  au  mois  de  no- 
vembre, il  y  a  eu  une  interruption  continue  de  6  jours, 
qui  a  empêché  le  passage  de  notre  courant.  N'ayant 
point  de  compétence  pour  obtenir  un  rétablissement 
plus  prompt  des  lignes  fédérales  dans  le  cas  où  il  sur- 
vient un  dérangemeîît,  nous  devons  subir  ces  interrup- 
tions comme  des  cas  de  force  majeure,  contre  les- 
quels il  semble  inutile  de  lutter. 

Aux  Ponts,  nos  appareils  ont  été  dérangés  deux  fois 
dans  le  courant  de  Tété  par  des  décharges  d'électricité 
atmosphérique,  qui  sans  être  de  vrais  coups  de  foudre 
qui  auraient  tout  brisé,  ont  cependant  brûlé  une  fois 
(les  fils  de  communication  et  une  autre  fois  ont  dépo- 
larisé notre  relais.  Malheureusement  on  n'a  découvert 
qu'assez  tard  ces  dégâts  causés  par  les  orages,  et 
on  y  a  remédié  immédiatement.  11  en  est  résulté 
cependant  une  interruption  assez  prolongée  pour  les 
Citations  des  Ponts  et  de  Flcurier.  11  faut  tenir  compte 
de  toutes  ces  circonstances  extraordinaires  pour  ap- 
précier la  fréquence  du  signal  dans  les  différentes  sta- 
tions, qui  s'exprime  par  les  chiffres  suivants  : 
à  la  Chaux-de-Fonds,  le  signal  a  manqué  1  fois  sur  5,7 
au  Locle,  »  t>       I        »      3,9 

aux  Ponts,  »  »       1         »      3,0 

à  Fleurier,  »  ^       1         »      ^2,4 

J'ajoute  que  9  fois  pendant  Tannée  le  signal  n'est 
pas  parti  de  l'Observatoire,  par  la  faute  soit  de  la  pile 
soit  de  Thorloge  électrique. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  j'ai  fait  retenir  les  relais  et 
les  piles  de  toutes  les  stations  h  la  fabrique  dos  télé- 
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graphes,  et  depuis  lors,  le  servfce  de  Theure  ne  laisse 
plus  à  désirer. 

La  raison  principale  des  interruptions  prolongées  doit 
être  cherchée  dans  l'absence  d'une  personne  compétente 
qui  aussitôt  qu'un  dérangement  se  produit,  se  rende 
sur  place  pour  en  découvrir  la  cause  et  la  faire  dispa- 
raître. J'ai  donc  cru  devoir  proposer  dans  le  courant 
de  l'automne  an  Conseil  d'Etat,  de  charger  la  fabrique 
de  télégraphes,  contre  une  somme  fixe,  de  l'entretien  de 
tous  nos  appareils  et  lignes,  avec  l'obligation  d'envoyer 
sur  ma  réquisition  et  sans  retard,  un  employé  capable 
à  la  station  où  le  signal  n'arriverait  plus.  Le  Conseil 
d'Etat  a  accepté  cette  proposition  dans  ce  sens,  qu'il 
m'a  autorisé  à  recourir  à  la  fabrique  des  télégraphes, 
chaque  fois  qu'il  y  aurait  besoin. 

Je  ne  cesserai  pas  de  vouer  tous  mes  soins  à  ce  ser- 
vice important. 

III*  Observation  de«  eltroitémètres. 

Le  développement  de  notre  horlogerie  de  précision, 
que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  suivre  depuis  la  fondation 
de  rObservatoire,  a  continué  d'une  manière  remarqua- 
ble encore  pendant  l'année  dernière  ;  nos  horlogers 
ont  présenté  au  concours  une  centaine  de  chronomè- 
tres, parmi  lesquels  quatre  ont  reçu  des  prix,  mais  qui  ont 
été  presque  tous  des  pièces  remarquables.  Voici  le 
rapport  que  j'ai  présenté  sur  le  concours  de  1868  au 
Département  de  l'Intérieur  : 

A  la  Direction  de  V Intérieur  de  la  République  et  Canton 

de  Neuckâtel. 

Monsieur  le  Directeur, 

Conformément  à  Farticle  3  du  <!f  Règlement  pour  la 

»  distribution  des  prix  alloués  aux  chronomètres  de  ma- 


«  rine  et  de  poche,  présentés  à  TObservatoire  cantonal,  » 
j'ai  rhonneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  les  chro- 
nomètres observés  pendant  Tannée  1868. 

Tout  en  constatant  avec  plaisir,  non  seulement  une 
augmentation  sensible  du  nombre  des  chronomètres, 
envoyés  par  nos  fabricants  à  l'Observatoire,  mais  surtout 
de  nouveaux  et  réjouissants  progrès  accompUs  dans  lu 
construction  et  le  réglage,  il  est  à  regretter  qu'aucun  de 
nos  artistes  n'ait  présenté  cette  année  des  chronomètres 
de  marine.  Cette  hésitation  de  nos  habiles  horlogers  d'en- 
treprendre résolument  la  fabrication  de  la  plus  noble 
branche  de  leur  art,  est  d'autant  plus  regrettable  que 
les  essais  isolés ,  tentés  jusqu'à  présent  par  quelques- 
uns  d'entre  eux,  ont  été  régulièrement  couronnés  de  suc- 
cès, et  que  le  rapport  de  la  délégation  horlogère  à  l'ex- 
position universelle  de  Paris  a  suffisamment  mis  en  lu- 
mière l'importance  et  les  chances  favorables  qu'aurait 
une  pareille  extension  de  notre  industrie  nationale.  — 
Pour  encourager  encore  davantage  les  efforts  de  nos  ar- 
tistes dans  cette  direction,  je  n'hésite  pas  à  vous  propo- 
ser, Monsieur  le  Directeur,  de  cumuler  le  prix  de  fr.  150 
de  l'année  1868,  qui  reste  ainsi  disponible,  avec  celui  de 
Tannée  courante,  afin  de  pouvoir  offrir  à  la  fin  de  cette 
année  une  somme  de  fr.  300  aux  deux  meilleurs  chrono- 
mètres de  marine  qui  seront  présentés  dans  le  courant 
de  Tannée  1869. 

Quant  aux  chronomètres  de  pochCy  nous  en  avons  eu 
99  en  observation,  dont  63  ont  été  examinés  pendant  un 
mois  dans  les  différentes  positions  et  températures,  tan- 
dis que  36  n'ont  été  déposés  que  pendant  quinze  jours. 
Vous  trouverez.  Monsieur  le  Directeur,  annexée  au  pré- 
sent rapport,  la  liste  de  ces  deux  catégories  de  chrono- 
mètres, classés  d'après  la  régularité  de  leur  marche. 

Les  résultats  du  réglage  sous  les  différents  points  de 
vue,  prescrits  par  le  règlement,  se  trouvent  consignés 
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dans  ces  tableaux  ;  ils  sont  en  général  très  satisfaisants  et 
dépassent  encore  ceux  des  années  précédentes;  car  la 
moitié  des  chronomètres,  au  nombre  de  50,  ont  montré 
une  variation  moyenne,  d'un  jour  à  l'autre,  au-dessous 
(Fvne  demi-seconde  ;  et  8  seulement  d'entre  eux  ont  varié  , 
au  delà  d'une  seconde,  et  parmi  ces  derniers  se  trouve 
une  pièce  sans  aiguille  à  seconde,  dont  l'observation  par 
conséquent  ne  pouvait  pas  se  faire  avec  l'exactitude  vou- 
lue. —  Enfin  la  variation  moyenne  de  la  marche  de  tous 
les  chronomètres  observés  en  1868,  n'est  que  de  0^,57, 
chiffre  qui  Tannée  dernière  était  encore  0%66,  et  qui  au 
commencement,  lorsqu'on  a  organisé  ces  épreuves  scien- 
tifiques à  l'Observatoire,  avait  été  de  1%61 .  D'un  autre  côté, 
comme  conséquence  de  la  facilité  avec  laquelle  l'Obser- 
vatoire procure  l'heure  astronomique  aux  horlogers  de 
tous  nos  grands  centres  de  fabrication,  on  peut  remar- 
quer que  la  plupart  des  chronomètres,  observés  en  1868, 
ont  été  réglés  très  près  du  teraps  moyen,  et  que  la  science 
du  réglage  des  balanciers  et  des  spiraux  a  atteint  dans 
notre  fabrique  un  degré  de  perfection  qui  ne  laisse  pres- 
que plus  rien  à  désirer. 

Au  premier  rang  du  tableau  se  trouvent  deux  chrono- 
mètres à  ancre,  avec  spiral  plat,  à  courbe  finale  de  Phi- 
lipps,  sans  fusée,  tous  les  deux  de  M.  Ulysse  Nardin,  au 
Locle.  Avec  une  variation  moyenne  de  leur  marche  d'un 
jour  à  l'autre  de  deux  dixièmes  de  seconde  seulement,  ces 
montres  sont  compensées  presque  parfaitement,  et  du  plat 
au  pendu  l'une  a  varié  de  08,7,  l'autre  de  ls,35;  enfin  le 
plus  grand  écart  pendant  le  mois  d'épreuve  a  été  pour 
l'une  de  1%5  et  pour  l'autre  de  1^9.  Ce  sont  de  vrais  garde- 
temps  qui  rendraient  des  services  même  aux  astronomes 
et  aux  navigateurs. 

Viennent  ensuite  deux  pièces ,  une  montre  à  ancre, 
No27895de  M.  Guinand  Meyer,  aux  Brenets,  etleNo44893 
de  MM.  Haas  et  Privât,  â  la  Chaux-de-Fonds,  avec  échap- 
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peinent  tourbillon  à  bascule,  qui  ont  eu  toutes  les  deux 
une  marche  remarquablement  régulière  ;  car  leur  varia- 
tion moyenne  n'est  que  de  0^,23.  Mais  le  défaut  de  com- 
pensation de  leurs  balanciers  dépasse  la  limite  (de  0s2  par 
degré),  fixée  par  l'art.  4  du  règlement  pour  les  chrono- 
mètres à  couronner.  Cependant  ce  sont  de  splendides 
montres  qui  méritent  en  tout  cas  une  mention  très-ho- 
norable. 

La  cinquième  place  du  tableau  est  occupée  par  un  autre 
*  chronomètre  à  ancre  de  M.  Guinand  Mayer,  aux  Brenets, 
qui  a  envoyé  un  grand  nombre  d'excellentes  pièces  à 
l'Observatoire.  La  variation  moyenne  de  son  N®  27892 
est  de  0%26  seulement,  tandis  qu'il  ne  varie  que  de  0%09 
par  degré  de  température,  et  que  sa  marche  dans  la  po- 
sition verticale  retarde  de  0% 78  seulement  sur  celle  dans 
la  position  hoxizontale. 

Enfin,  vient  encore  un  chronomètre  à  ancre,  le  N»  33810 
de  MM.  Borelet  Courvoisier,  àNeuchâtel;  quoique  la  va- 
riation moyenne  (de  0^,28)  place  cette  montre  au  sixième 
rang  du  tableau,  l'ensemble  de  son  réglage  est  encore 
un  vrai  chef-d'œuvre;  car  elle  a  fini  le  dernier  jour  de 
répreuve  avec  la  même  marche  (1^2),  avec  laquelle  elle 
avait  commencé  ;  du  plat  au  pendu  elle  n'avait  varié  que  de 
0%17,  et  pour  un  degré  d'augmentation  de  température 
elle  ne  retarde  que  de  0^03.  Aussi  ce  chronomètre  rend- 
il  de  vrais  services  à  la  science  physiologique  entre  les 
mains  du  célèbre  savant  neuchâtelois  qui  en  est  le  pro- 
priétaire. 

J'ai  l'honneur  de  joindre  à  ce  rapport  les  copies  des 
bulletins  de  marche  pour  les  quatre  pièces  que  je  viens 
de  citer.  (Voir  les  tableaux  1-4). 

Vu  ces  bulletins;  vu  le  tableau  comparatif  des  chrono- 
mètres observés,  et  considérant  les  dispositions  du  règle- 
ment, je  prends  la  hberté  de  vous  proposer,  Monsieur  le 
Directeur,  de  décerner  le  prix  de  : 
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//',  1*25  au  cbruaumètre  de  poche  à  ancre.  A'''  SoOS  de 
M»  Lly**e  Sardiity  au  Locie. 
*   i(JO  au  chronomètre  de  poche  à  ancre,  .V*  S767  du 

même  artiste. 
»     75  au  chronomètre  de  poche  à  ancre.  A»  27S9i  de 

M,  Guinand  Mayer,  aux  Brenets. 
n    30  an  chronomètre  de  poche  à  ancre,  A®  ^KiO  de 
M3f.  Bord  et  Courvoisier,  à  Seuchàtel. 
\je  fait,  du  reste  fortuit  en  partie,  que  les  quatre  prix 
reviennent  cette  fois  à  des  chronomètres  à  ancre,  con- 
firme cependant  les  progrès  tout  particuhers  que  nos  ar- 
tistes ont  faits  dans  la  construction  de  cet  échappement. 
Toutefois,  l'examen  du  tableau  comparatif  démontre  aussi 
pour  les  échappements  hbres  des  résultats  remarqua- 
Jjles  ;  et  en  général  on  ne  peut  que  regretter,  en  face  de 
tant  de  produits  excellents,  que  les  moyens  hmités  dont 
nous  disposons  ne  nous  permettent  pas  de  reconnaître 
plus  largement  le  mérite  partout  où  il  s'est  montré. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très  distinguée. 

Le  Directeur  de  V Observatoire  cantonal^ 

Dr  Ad.  HiRSCH. 


Pour  démontrer  à  la  Commission  et  caractériser  dci  - 
vantage  les  progrès  accomplis  de  nouveau  dans  la  con- 
slruction  et  le  réglage  de  nos  chronomètres,  je  me 
permettrai  d'entrer  dans  quelques  détails  de  plus  que 
je  n'ai  pu  le  faire  dans  mon  rapport  sur  le  concours. 

Ainsi  la  variation  moyenne  de  la  marche  des  chrono- 
mètres observés 

pendant    1  mois,  au  nombre  de  62,  a  été  de  0%5C) 
)>       15 jours,  »        d  36,       »       0,59 


rie  tous  les  chrononiolras,  au  nombre  de  98,  a  «Hé  de  ()^^)7 


Il 

Ka  les  séparant  en  quatre  classes  d'après  leur  régu- 
larité de  marche,  on  trouve  : 

Cl.    Variation  moyenne.     Nombre  des    Pour  cent.   Variât,  moyenne 

chronomètres.  de  la  classe. 


I.  Au-dessous  de  0^,5 
II.  Entre  0,5  et  i^ 

III.  Entre  1»  et  2» 

IV.  Au-dessus  de  2«» 

50 

41 

6 

i 

51  7« 

42 

fi 
1 

0«,37 
0,66 
1,26 
3,00 

Total: 

98 

0«.57 

On  voit  ainsi  qu'au  lieu  d'un  tiers,  comme  l'année 
précédente,  c'est  cette  fois  la  moitié  des  chronomètres 
observés,  qui  donne  une  variation  considérablement  au* 
dessous  d'une  demi  seconde  et  pour  les  neuf  dixième  de 
toutes  les  pièces  observées  la  variation  ne  dépasse  pas  les 
!2I3  d'une  seconde. 

Voici  le  tableau  des  variations  moyennes,  constatées 
dans  les  années  consécutives  pour  les  chronomètres 
examinés  à  l'Observatoire  ;  il  donne  une  preuve  évi- 
dente des  progrès  continuels  qu'on  a  faits  chez  nous 
dans  la  perfection  du  réglage  : 

Dans  l'exercice  de  :      la  variation  moyenne  a  été 

1862-186:3  ^,61 

I863t1864  1  ,28 

1864-1865  •  1  ,27 

1865-1866  0,88 

1866  0,7/^ 

1867  0,66 

1868  0 ,57 

J'ai  dit  dans  mon  rapport  qu'il  faut  attribuer  en 
grande  partie  au  hasard  la  circonstance  que  les  quatre 
prix  sont  dévolus  cette  fois  à  des  chronomètres  à  an- 
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cre.  En  effet,  si  l'on  groupe  les  montres  observées  en 
1868  d'après  les  genres  d'échappement,  on  trouve  le 
même  résultat  que  l'année  précédente,  savoir  que  la 
plus  petite  variation  (0s29  en  moyenne)  appartient  à 
1  échappemf^nt  à  tourbillon,  dont  il  est  vrai,  nous  n'a- 
vons observé  que  deux  pièces  ;  viennent  ensuite  les 
19  chronomètres  à  bascule,  avec  une  variation  moyenne 
de  0s56  ;  les  montres  à  ancre,  au  nombre  de  65  don- 
nent presque  la  même  variation  0^57  ;  et  enfin  les  chro- 
nomètres à  ressort,  au  nombre  de  12,  ont  eu  une 
variation  moyenne  de  0s66.  Je  donne,  comme  les  an- 
nées  précédentes,  le  tableau  synoptique  des  variations 
moyennes  des  différents  échappements  : 


Tourbillon. 

Echapp^ement  à 
Ressort.       Ancre. 

Bascule. 

Moyenne 
générale. 

1862 

2»,  30 

lS02 

1S51 

1S80 

1*61 

1863 

0,64 

1,37 

1,39 

1,28 

1,28 

1864 

0,66 

1,17 

1,14 

1,47 

1,27 

1865 

0,42 

0,70 

0,89 

1,01   , 

0,88 

1866 

0,35 

1 ,01 

0,67 

0,73 

0,74 

1867 

0,52 

0,74 

0,70 

0,61 

0,66 

1868 

0,29 

0,66 

0,57 

0,56 

0,57 

Moyenne  des 
7  ans 

0',907 

0',909 

0%866 

1%080 

0%957 

donnée  par 
chronomètres 

26 

67 

.    187 

175 

455 

En  examinant  ce  tableau,  on  voit  que  abstraction 
faite  de  l'échappement  tourbillon  qui,  à  cause  de  sa 
complication  n'est  exécuté  que  rarement,  les  autres 
n'offrent  plus  une  différence  bien  grande  pour  la  ré- 
gularité de  la  marche  ;  mais  que  dans  le  courant  des 
années,  c'est  l'échappement  à  bascule  et  ensuite  celui 
à  ancre  qui  ont  été  le  plus  perfectionnés. 


On  ])eul  remarquer  une  égalité  encore  plus  parfaite 
pour  les  différents  genres  de  spiraux  ;  car  je  trouve  : 

77  f hr.  à  spiral  plat  (courbe  Philipps)  avec  une  var.  moy.  de  0%57 
21   »  }t     cylindrique  »  »  0,58 

Le  spiral  sphérique  ne  sest  rencontré  dans  aucun 
fies  chronomètres  observés  cette  année. 

Quant  au  réglage  du  plat  au  pendu,  on  peut  cons- 
t'Uor,  comme  déjà  l'année  précédente,  une  légère  su- 
périorité pour  le  spiral  plat  ;  car 

iO  dir.  à  spiral  pi.  ont  donne  une  var.  du  plat  au  pendu  de  2*,îi8 
17  »  »      cylind.     f>  »  »  »         2 ,61 

Movenne  :    2^4i 

On  voit  donc  aussi  pour  le  réglage  des  positions  un 
|)rogrés  marqué,  puisque  en  1867,  la  variatiort  moyenne 
du  plat  au  pendu  était  encore  de  3*,57.  Il  en  est  de  mémo 
pour  la  compensation  des  balanciers  ;  car  les  77  chro- 
nomètres qui  ont  été  essayés  à  l'étuve,  ont  donné0%15 
comme  variation  moyenne  pour  1  ^  de  température  ; 
pour  32  d'entre  eux,  cette  variation  est  restée  au-des- 
sous de  0%1  et  pour  51  elle  n'a  pas  dépassé  0%2; 
3  chronomètres  ont  montré  une  compensation  i)arfaite; 
[)Our  34  la  compensation  était  trop  faible,  et  M  ont 
été  surcompensés. 

Voici  comment  la  compensation  des  balanciers  s'est 
perfectionnée  d'année  en  année  : 
La  variation  moyenne  pour  1  «  de  température  était 
Kn  1864  0\m 

1865  0,45 

1866  0,36 

1867  0.16 

1868  0.15 
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/r.  i!25  au  chronomètre  de  poche  à  ancre,  iV«  S568  de 
M.  Ulysse  Nardiuy  au  Locle. 
»  100  au  chronomètre  de  poche  à  ancre,  N»  S767  du 

même  artiste. 
»     75  au  chronomètre  de  poche  à  ancre,  N^  27892  de 

M.  Guinand  Mayer,  aux  Brenets, 
»     50  au  chronomètre  de  poche  à  ancre,  N^  SSSiO  de 
MM.  Borel  et  Courvoisier,  à  Neuchâtêl. 
Le  fait,  du  reste  fortuit  en  partie,  que  les  quatre  prix 
reviennent  cette  fois  à  des  chronomètres  à  ancre,  con-  * 
firme  cependant  les  progrès  tout  particuliers  que  nos  ar- 
tistes ont  faits  dans  la  construction  de  cet  échappement. 
Toutefois,  Texamen  du  tableau  comparatif  démontre  aussi 
pour  les  échappements  hbres  des  résultats  remarqua- 
bles ;  et  en  général  on  ne  peut  que  regretter,  en  face  de 
tant  de  produits  excellents,  que  les  moyens  limités  dont 
nous  disposons  ne  nous  permettent  pas  de  reconnaître 
plus  largement  le  mérite  partout  où  il  s'est  montré. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très  distinguée. 

Le  Directeur  de  rOhservatoire  canto7ial^ 

D^  Ad.  HmscH. 
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Pour  démontrer  à  la  Commission  et  caractériser  da  - 
vantage  les  progrès  accomphs  de  nouveau  dans  la  con- 
struction et  le  réglage  de  nos  chronomètres,  je  me 
permettrai  d'entrer  dans  quelques  détails  de  plus  que 
je  n'ai  pu  le  faire  dans  mon  rapport  sur  le  concours. 

Ainsi  la  variation  moyenne  de  la  marche  des  chrono- 
mètres observés 

pendant    1  mois,  au  nombre  de  62,  a  été  de  0%5G 
;)       15 jours,  »        d  36,       «       0,59 


de  tous  les  chronométras,  au  nombre  de  98,  a  été  de  ()^57 


■■g^  a^^i^tm 
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En  les  séparant  en  quatre  classes  d'après  leur  régu- 
larité de  marche,  on  trouve  : 

Ll.    Variation  moyenne.     Nombre  des    Pour  cent.  Variât,  moyenne 

chronomètres.  de  la  classe. 

I.  Au-dessous  de  0«,5  50  51  Vo  0^S1 

II.  Entre  0,5  et  1^  41  42  0 ,66 

HI.  Entre  is  et  2«  6  6  1,26 

IV.  Au-dessus  de  2s  1                1  3,00 


Total  :    98  0^,57 


On  voit  ainsi  qu'au  lieu  d'un  tiers,  comme  l'année 
précédente,  c'est  cette  fois  la  moitié  des  chronomètres 
observés,  qui  donne  une  variation  considérablement  au- 
dessous  d'une  demi  seconde  et  pour  les  neuf  dixièmes  de 
toutes  les  pièces  observées  la  variatimi  ne  dépasse  pas  les 
213  d'une  seconde. 

Voici  le  tableau  des  variations  moyennes,  constatées 
dans  les  années  consécutives  pour  les  chronomètres 
examinés  à  l'Observatoire  ;  il  donne  une  preuve  évi- 
dente des  progrès  continuels  qu'on  a  faits  chez  nous 
dans  la  perfection  du  réglage  : 

Dans  l'exercice  de  :      la  variation  moyenne  a  été 

1862-1863  1%61 

1863t1864  1  ,28 

1864-1865           •  1  ,27 

1865-1866  0,88 

1866  0,74 

1867  0,66 

1868  0 ,57 

J'ai  dit  dans  mon  rapport  qu'il  faut  attribuer  en 
grande  partie  au  hasard  la  circonstance  que  les  quatre 
prix  sont  dévolus  cette  fois  à  des  chronomètres  à  an- 
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cre.  En  effet,  si  l'on  groupe  les  montres  observées  en 
1868  d'après  les  genres  d'échappement,  on  trouve  le 
même  résultat  que  l'année  précédente,  savoir  que  la 
plus  petite  variation  (0s29  en  moyenne)  appartient  à 
l'échappement  à  tourbillon,  dont  il  est  vrai,  nous  n'a- 
vons observé  que  deux  pièces  ;  viennent  ensuite  les 
19  chronomètres  à  bascule,  aves  une  variation  moyenne 
de  Os 56  ;  les  montres  à  ancre,  au  nombre  de  65  don- 
nent presque  la  même  variation  Os57  ;  et  enfin  les  chro- 
nomètres à  ressort,  au  nombre  de  12,  ont  eu  une 
variation  moyenne  de  0^,66.  Je  donne,  comme  les  an- 
nées précédentes,  le  tableau  synoptique  des  variations 
moyennes  des  diflférents  échappements  : 


Tourbillon. 

Echappement  à 
Ressort.       Annre. 

Bascule. 

Moyenne 
généi-ale. 

1862 

2«,30 

1%02        ls51 

1»,80 

1061 

1863 

0,64 

1  ,37        1 ,39 

1,28 

1,28 

1864 

0,66 

4,17         1,14 

1,47 

1,27 

1865 

0,42 

0,70        0,89 

1,01   . 

0,88 

1866 

0,35 

1 ,01         0 ,67 

0,73 

0,74 

1867 

0,52 

0,74        0,70 

0,61 

0,66 

1868 

0,29 

0 ,66        0 ,57 

0,56 

0,57 

Moyenne  des 
7  ans 

0',907 

0%909      0%866 

1%080 

Os9o7 

donnée  par 
chronoraôtres 

26 

67        .    187 

175 

455 

En  examinant  ce  tableau,  on  voit  que  abstraction 
faite  de  l'échappement  tourbillon  qui,  à  cause  de  sa 
complication  n'est  exécuté  que  rarement,  les  autres 
n'offrent  plus  une  différence  bien  grande  pour  la  ré- 
gidarité  de  la  marche  ;  mais  que  dans  le  courant  des 
années,  c'est  l'échappement  à  bascule  et  ensuite  celui 
à  ancre  qui  ont  été  le  phis  perfectionnés. 
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complODft  profiter  Ae»  premiers  froids  de  Tliiver  pro- 
chain pour  vider  cette  question  et  pour  livrer  à  la  pu- 
blicité les  nombreuses  mesures  de  pendule  qui  ont 
déjà  été  exécutées  en  Suisse. 

J'ai  rtionneur  de  mettre  sous  vos  yeux  la  seconde 
livraison  du  «  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse  », 
qui  termine  le  nivellement  de  toute  la  Suisse  occiden- 
tale depuis  Genève  à  Uâle  et  qui  contient  le  registre 
des  cotes  de  626  repères  placés  dans  cette  partie  du 
territoire  de  la  Confédération,  Les  résultats  sont  on  ne 
peut  pas  plus  satisfaisants  quant  i  leur  exactitude  et 
comblent  une  grande  lacune  dans  la  topographie 
suisse.  Nous  avons  également  exécuté  d'une  manière 
satisfaisante  avec  une  incertitude  de  ^^^,  le  raccorde* 
ment  de  notre  réseau  hypsométrique  avec  celui  de  la 
France,  et  il  est  ainsi  mis  hors  de  doute  que  tout  notre 
pays  doit  être  abaissé  de  2"^S8  par  rapport  au  niveau 
de  la  Méditerranée. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  nous  entamerons 4e 
nivellement  de  la  Suisse  centrale,  en  exécutant  un 
grand  polygone  dans  les  Alpes,  reliant  le  bassin  du  Ijé- 
man  avec  le  lac  de  Luceme. 

Le  calcul  de  notre  réseau  de  triangles  est  commencé 
et  avance  entre  les  mains  de  M.  le  D"^  Schinz  de  Coire, 
que  la  Commission  géodésique  a  bien  voulu  m'adjoin- 
dre  pour  ce  travail,  afin  que  le  fardeau  des  travaux 
géodésiques  d'observation  et  surtout  de  calculs  qui 
sont  tous  extrêmement  longs  et  pénibles,  ne  devienne 
pas  trop  écrasant  pour  notre  Observatoire. 

Les  observations  météorologi<pies  continuent  à  l'Ob- 
servatoire comme  aux  deux  autres  stations  du  canton, 
d'après  le  plan  général  suinte.  Depuis  le  commencement 


Je  suis  heureux  de  pouvoir  ainsi  constater  chaque 
année  de  nouveaux  progrés  accomplis  dans  la  perfection 
de  notre  horlogerie  de  précision.  On  ne  saurait  mettre 
en  doute  que  ce  développement  remarquable  d'une 
branche,  si  importante  à  tous  égards,  de  notre  indus- 
trie nationale  est  dû  en  grande  partie  à  l'Observatoire 
cantonal,  qui  en  fournissant  l'heure  astronomique  à 
tous  les  centres  de  notre  fabrication  a  rendu  possible 
l'exactitude  étonnante  du  réglage,  et  qui,  par  les  bul- 
letins de  marche  qu'il  délivre,  ainsi  que  par  les  rap- 
ports annuels,  constate  et  met  en  lumière,  d'une  ma- 
nière scientifique,  la  précision  que  nos  horlogers  par- 
viennent à  donner  à  leurs  chronomètres.  Il  ne  îi\n\ 
donc  pas  vouloir  mesurer  l'utilité  pratique  de  l'Obser- 
vatoire, comme  on  l'a  fait,  d'après  le  bénéfice  direct 

m 

que  les  Qnances  de  l'Etat  tirent  des  taxes  de  bulletins  de 
marche.  Les  services  que  notre  étabUssement  rend  à 
l'horlogerie,  sont  appréciés  non  seulement  par  les  in- 
dustriels du  pays,  mais  aussi  par  l'étranger,  qui  vient 
étudier  chez  nous  et  imiter  l'organisation  par  laquelle 
nous  avons  réussi  à  développer  si  heureusement  la 
chranométrie. 

Pour  étendre  encore  davantage  l'utilité  industrielle 
de  l'Observatoire,  je  me  permets  de  vous  prier,  Mes- 
sieurs, d'appuyer  auprès  du  Conseil  d'Etat  une  propo- 
sition que  j'aurai  l'honneur  de  lui  faire:  savoir,  d'abais- 
ser, à  partir  de  l'année  prochaine,  les  taxes  pour  les 
bulletins  de  marche,  délivrés  par  l'Observatoire,  de  telle 
façon  qu'un  bulletin  d'un  mois  ne  coûtera  plus  que 
5  francs  (au  lieu  de  10)  et  un  bulletin  de  15  jours 
8  francs  (au  lieu  de  5). 
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0«"",i,  mais  ce  qui  (loime,  si  l'on  supposait  que  toute 
la  colline  du  Mail  participât  à  cette  oscillation  se- 
mestrielle, un  mouvement  de  l'extrémité,  égal  à  10  cen- 
timètres. —  En  même  temps,  Tinclinaison  de  Taxe 
change  continuellement  dans  le  même  sens  et  cela  de 
23  "  par  an  en  moyenne  en  accusant  ainsi  un  abaisse- 
ment relatif  du  pilie^^  occidental  de  0^^4i  pci'^  d^-  Mal- 
gré la  petitesse  de  ces  nombres,  les  faits  indiqués,  qui 
n'en  sont  pas  moins  certains,  et  surtout  le  mouvement 
oscillatoire  du  sol  dépendant  de  la  saison  et  probable- 
ment de  l'insolation,  offrent  un  grand  intérêt  et  je  ne 
manquerai  pas  de  les  suivre  avec  tout  le  soin  qu'ils  mé- 
ritent. 

Comme  toute  l'organisation  de  notre  établissement 
l'oblige  pour  ainsi  dire  à  s'occuper  de  préférence  des 
observations  exactes  de  position,  je  n'ai  pas  hésité  à 
m'associer  à  une  grande  entreprise  qui,  due  à  l'initiative 
de  la  Société  astronomique  allemande,  se  propose  de 
déterminer,  par  des  observations  méridiennes,  les  posi- 
tions de  toutes  les  étoiles  de  notre  hémisphère,  jusques 
et  y  compris  la  9"™«  grandeur.  Gomme  il  s'agit  de  la  dé- 
termination d'environ  450,000  étoiles,  qui  toutes  doi- 
vent être  observées  au  moins  deux  fois,  il  est  évident 
qu'une  œuvre  aussi  colossale,  demande  le  travail  suivi, 
pendant  une  dizaine  d'années,  d'un  nombre  assez  con- 
sidérable d'Observatoires  situés  dans  les  différentes  la- 
titudes, dont  chacun  choisit  une  zone  du  ciel  qui  con- 
vient à  sa  position  géographique.  Jusqu'à  présent,  il 
y  a  une  douzaine  d'Observatoires  qui  ont  promis  leur 
concours,  ce  sont  ceux  de  Pulkowa,  Kasan,  Dorpat, 
Christiania,  Helsingfors,  Bonn,  Chicago,  Cambridge  (en 
Angleterre),   Berlin,   Leipzig,   Mannheim  et  le  nôtre  ; 


Le  nombre  de  jours  ; 
Hinsi  que  ta  durée  mo 
de  rintervalle  sans  ob: 
Observatoire  est  parmi 
plus  favorisés  pour  la 
c'est  ce  qui  rend  pos! 
avec  laquelle  qous  som 
aux  horlogers,  ainsi  qi 
dans  mon  dernier  rappi 

La  réduction  de  la  m 
vations  qui  se  sont  aecur 
nées,  avance  lentemen 
pressants  d'observations 

En  dressant  pour  les 
tableau  chronologiqae  f 
ment  méridien,  j'ai  dé 
curieux  dans  les  pilier 
plutôt  puisque  ces  pilit 
le  rocher,  font  corps  a\' 
des  mouvements  réguli 
dans  le  sol  de  la  colline 
pouvoir  entrer  ici  dans  ( 
dinaires,  je  dirai  seulen 
ment  méridien,  ou  en  d' 
sale  des  piliers,  accompli 
servatoire  est  construit,  i 
d'oscillation,  en  tournant 
parle  sud  vers  l'ouest,  f 
i|ue  la  même  quantité  d 
L'amplitude  moyenne  de 
■V  "  d'arc,  ce  qui  impliqi 
ji  !■"  de   distance,  un  < 


,u» 


r  pro- 
i  la  pu- 
qui  ont 

la  seconde 

la  Suisse  ». 

^se  occidefi- 

•nt  le  registre 

'•ette  partie  du 
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-   la   topographie 
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Ion  te  que  tout  notre 

ir  rapport  au  niveau 

':^e,  nous  entamerons. le 
•laie,  en  exécutant  un 
reliant  le  bassin  du  I.é- 
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'  autres  stations  du  caîitori. 

"'  nf'pni>  Ip  cnnimf'ïifW'nK'nt 
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étant  situé  le  plus  au  sud,  j'ai  choisi  pour  notre  par! 
la  zone  équatoriale. 

Dans  une  assemblée  de  la  Société  astronomique,  qui 
aura  lieu  cet  été  à  Vienne,  les  astronomes  intéressés 
s'entendront  sur  les  détails  de  Tentreprise,  qui  —  si 
elle  est  menée  à  bonne  fin,  —  laissera  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'activité  astronomique  de  notre 
siècle.  Comme  je  devrai  me  rendre  également  au  mois 
de  septembre  à  Florence,  pour  assister  à  la  séance  de 
la  Commission  permanente  de  TAssociation  géodésique 
de  rEurope„  je  tâcherai,  si  cela  est  possible,  de  passer 
soit  en  allant  soit  en  revenant,  par  Vienne. 

L'autre  grande  entreprise  que  je  viens  de  mention- 
ner, et  dans  laquelle  notre  Observatoire  a  pris  dès  le 
commencement  une  part  active,  avance  rapidement, 
surtout  chez  nous  en  Suisse.  La  détermination  de  lon- 
gitude entre  Zurich,  le  Righi  et  Neuchâtel,  est  actuelle- 
ment presque  entièrement  calculée  et«era  publiée  pro- 
chainement. Dans  le  courant  de  l'été  dernier,  j'ai  dé- 
terminé la  différence  de  longitude  avec  une  autre  de 
nos  stations  astronomiques,  le  Weissenstein,  où  man 
collègue,  M.  Plantamour,  a  déterminé  en  outre  la  la- 
titude, l'azimut  et  l'intensité  de  la  pesanteur.  J'ai  aussi 
terminé  en  1868,  pour  notre  Observatoire,  la  me- 
sure de  la  pesanteur  au  moyen  du  pendule  à  réversion  ; 
les  observations  sont  calculées  et  ne  demandent  pour 
être  publiées  que  la  détermination  du  coefficient  de 
dilatation  du  pendule,  que  nous  avons,  M.  Plantamour 
et  moi,  entreprise  cet  hiver  au  bureau  fédéral  des  poids 
et  mesures  à  Berne  ;  dans  ce  travail,  nous  avons  ren- 
contré une  difficulté  qui  exige  une  modification  d'ap- 
pareil ;  elle  sera  exécutée  prochainement,  et  nous 
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comptons  profiter  des  premiers  froids  de  l'hiver  pro- 
chain pour  vider  cette  question  et  pour  livrer  à  la  pu- 
blicité les  nombreuses  mesures  de  pendule  qui  ont 
déjà  été  exécutées  en  Suisse. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  la  seconde 
livraison  du  «  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse  » , 
qui  termine  le  nivellement  de  toute  la  Suisse  occiden- 
tale depuis  Genève  à  Bâle  et  qui  contient  le  registre 
des  cotes  de  626  repères  placés  dans  cette  partie  du 
territoire  de  la  Confédération.  Les  résultats  sont  on  né 
peut  pas  plus  satisfaisants  quant  à  leur  exactitude  et 
comblent  une  grande  lacune  dans  la  topographie 
suisse.  Nous  avons  également  exécuté  d'une  manière 
satisfaisante  avec  une  incertitude  de  2^"™,  le  raccorde- 
ment de  notre  réseau  hypsomètrique  avec  celui  de  la 
France,  et  il  est  ainsi  mis  hors  de  doute  que  tout  notre 
pays  doit  être  abaissé  de  2"^,  8  par  rapport  au  niveau 
dé  la  Méditerranée. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  nous  entamerons. le 
nivellement  de  la  Suisse  centrale,  en  exécutant  un 
grand  polygone  dans  les  Alpes,  reliant  le  bassin  du  Lé- 
man avec  le  lac  de  Lucerne. 

Le  calcul  de  notre  réseau  de  triangles  est  commencé 
et  avance  entre  les  mains  de  M.  le  D^  Schinz  de  Coire, 
que  la  Commission  géodésique  a  bien  voulu  m'adjoin- 
dre  pour  ce  travail,  afin  que  le  fardeau  des  travaux 
géodésiques  d'observation  et  surtout  de  calculs  qui 
sont  tous  extrêmement  longs  et  pénibles,  ne  devienne 
pas  trop  écrasant  pour  notre  Observatoire. 

Les  observations  météorologiques  continuent  à  l'Ob- 
servatoire comme  aux  deux  autres  stations  du  canton, 
d'après  le  plan  général  suisse.  Depuis  le  commencement 
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(le  cette  année,  j'ai  complété  les  instruments  de  nos 
stations  par  un  thermométrographe  métallique  qui 
donne  les  températures  extrêmes  avec  une  grande  sû- 
reté. 

Après  le  départ  pour  St-Pétersbourg  de  mon  collè- 
gue, M.  Wild  de  Berne,  j'ai  été  appelé  par  le  Dé- 
partement fédéral  de  l'Intérieur,  à  la  surveillance  du 
bureau  fédéral  des  poids  et  mesures  ;  dans  cette  posi- 
tion, j'ai  pu  m'aider  à  l'introduction  des  étalons  mé- 
triques dans  les  différents  cantons,  qui  les  recevront 
dans  lé  courant  de  cette  année. 

D'un  autre  côté,  le  Département  Militaire  fédéral 
m'avait  nommé  membre  d'une  Commission  chargée  de 
procurer  à  l'armée  fédérale  des  télémètres  en  harmo-' 
nie  avec  les  armes  modernes  de  précision.  Parmi  les 
instruments  qui  avaient  été  présentés  au  concours,  la 
Commission  qui  a  dû  faire  de  nombreuses  expériences 
à  Thoune,  a  trouvé  un  télémètre  qui  satisfait  à  toutes 
les  exigences  d'un  pareil  instrument  militaire,  en  per- 
mettant de  mesurer  en  moins  de  trois  minutes  la  dis- 
lance du  but  avec  une  exactitude  très  suffisante.  On 
peut  donc  espérer  que  notre  armée  sera  bientôt  pour- 
vue d'un  appareil  de  ce  genre  qui  complétera  heu- 
reusement son  splendide  armement. 

L'enseignement  académique  de  l'astronomie  et  de 
la  physique  du  globe  continue  à  se  développer  ;  non 
seulement  je  vois  le  nombre  de  mes  auditeurs  aug- 
menter, mais  j'ai  la  satisfaction  de  rencontrer  parmi 
eux  des  étudiants  qui  prennent  un  intérêt  spécial  à  ces 
études. 

Je  termine  mon  rapport  en  rendant  avec  plaisir  un 
nouveau  témoignage  de  satisfaction  à  notre  aide-astro- 
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nome,  M.  Schmidl,  pour  son  travail  consciencieux  et 
efficace  ;  je  n'ai  eu  non  plus  qu'à  me  louer  de  la 
conduite  honnête  et  du  zèle  du  concierge  de  l'Obser- 
vatoire. 

Neuchâtel,  le  24  avril  1869. 

Le  Directeur  de  V Observatoire  cantonal, 

D^  Ad.  HiRSGH. 


La  commission  d'inspection  de  l'Observatoire  can- 
tonal, après  avoir  entendu  le  rapport  ci-dessus,  et  vi- 
sité dans  tous  ses  détails  l'établissement,  a  constaté 
comme  les  années  précédentes,  l'ordre  parfait  dans 
lequel  le  bâtiment  et  les  instruments  sont  tenus,  et 
elle  en  témoigne  sa  parfaite  satisfaction. 

La  commission  a  de  même  été  heureuse  de  cons- 
tater les  progrès  remarquables  réalisés  dans  le  réglage 
des  pièces  de  précision  présentées  à  l'Observatoire, 
progrès  qu'elle  attribue  pour  une  très  grande  part 
à  l'action  de  cet  établissement  cantonal  sur  notre  in- 
dustrie horlogère  dans  ses  branches  les  plus  élevées. 

Elle  appuie  en  même  temps  la  proposition  faite  dans 
le  rapport  ci-dessus,  d'abaisser  encore  le  taux  de  la 
finance  à  payer  par  les  montres  et  chronomètres  sou- 
mis à  l'observation. 

Enfin  la  Commission  voit  avec  plaisir  que  M  le  Di- 
recteur de  l'Observatoire  ait  accepté  les  travaux  et  les 


missions  scientifiques  dont  il  a  été  chargé  par  la  Con- 
fédération et  par  des  sociétés  savantes  étrangères.  Elle 
croit  que  loin  de  nuire  à  notre  Obsevatoire  cantonal, 
ces  marques  de  haute  confiance  accordées  à  son  sa- 
vant Directeur,  ne  seront  pas  sans  influence  sur  le  bon 
renom  de  nos  établissements  scientifiques  à  l'étranger, 
et  en  particulier  sur  la  valeur  des  bulletins  de  marche, 
délivrés  aux  pièces  de  précision  fabriquées  dans  notre 
canton. 


Neuchâtel,  le  24  avril  1869. 


George  Guillaume 

F. -A.  MoNNiEh. 

E.  Desor. 

S.  Mairet. 

Ch.-E.  Jacot. 


(ihronomètre  N**  3568  de  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle, 

échappement  à  ancre,  spiral  plat  Philipps, 

remontoir  au  pendant. 


DATE. 


Juillet.  13— 
14 
15 
16 
17- 
18 
19 
20 
21 


Ao(it. 


14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 
30—31 

0—  1 

1—  2 

2—  3 

3 —  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 
8~  9 
9—10 

10—11 
11—12 


Marche 
diurne. 


-2» 
-2 
3 
-2 
-3 
-3 
-2 
-2 
-2 
-2 
-2 
-2 
-2 
-2 
-2 
-2 
3 
3 
-3 
3 
-3 
-3 
3 
■3 
-3 
3 
3 
3 


—3 


9 

9 

1 

9 

1 

0 

8 

I 

0 

0 

4 

3 

4 

2 

3 

1 

0 

3 

0 

4 

5 

3 

5 

4 

0 

0 

4 

2 

5 

2 


Variation 
diurne. 


OsO 

—0,2 

4-0,2 

—0,2 

-i-0,1 

-+■0,2 

0,7 

0,1 

0,0 

—0,4 

0,1 

0,2 

-0,1 

—0,1 

-4-0,2 

—0,9 

—0,3 

-1-0,3 

—0,4 

-0,1 
-4-0,2 
—0,2 
-1-0,1 
-H)  ,4 
0,0 
—0,4 
—0,2 
H-0,3 
-HO  ,3 


Tempéra- 
ture. 


21^,2 
21  ,5 
21  ,0 
21  ,0 
21  ,1 
21  ,9 
30  ,1 
17  ,1 

23  ,9 
25  ,1 

24  ,7 
24  ,8 

24  ,6 

25  ,0 
24  ,9 
24  ,4 
23  ,3 

21  ,6 

22  ,1 
22  ,0 

21  ,8 

22  ,1 
22  ,5 
22  ,5 
22  ,3 
22  ,5 

22  ,9 

23  ,5 
23  ,8 
23  ,9 


Remarques 


Position 
horizont. 


àrétuv  id. 
à  la  cave  id. 


Position 
verticale. 


Marche  moyenne  en  24  heures  .  .  .  .  —  2% 86 
Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre     .     .  0  ,20 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  .  .  .  —  0 ,70 
Variation  pour  1°  de  température  .  .  .  —  0,05 
Différences  entre  les  marches  maxima  et  minima     1  >5 


3 
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Chronomètre  N^  3767  de  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle, 

échappement  à  ancre,  spiral  plat  Philipps, 

remontoir  au  pendant. 


DATE. 


Octobre.   1—2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 
5--  6 
6—  7 
7-^8 
8  -^  9 
9—10 

10—11 
H— 12 
12—13 
13—14 
14—15 
15—16 
16—17 
17—18 
18—19 
19 --20 
20—21 
21  --22 
22—23 
23—24 
24—25 
25-26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 
30—31 


Marche 
diurne. 


+0s8 


»0 
»0 
»0 
)>0 
»0 
»0 
»0 
»0 
»0 
y>0 
»0 
»0 
»0 
»0 
»0 

3)0 

))1 
»1 
))1 
»1 
»1 

))2 
;)2 
«2 
«2 
»2 
»2 

5>2 

»2 


7 
9 
7 
4 
6 
4 
6 
3 
5 
5 
6 
5 
6 
9 
3 
1 
2 
6 
7 
6 
8 
1 
0 
2 
0 
2 
0 
2 
1 


Variation 
diurne. 


— 0»,! 
+0,2 
—0,2 
—0,3 
+0,2 
—0,2 
+0,2 
—0,3 
+0,2 
0,0 
+0,1 
-0,1 
+0,1 
+0,3 
—0,3 
—0,2 

+1.1 
+0,4 
+0,1 
—0,1 
+0,2 
+0,3 
-0,1 
+0,2 
—0,2 
+0,2 
—0,2 
+0,2 
-0,1 


Tempéra- 
ture. 


16^ 

16 

16 

16 

15 

19 

42 

14 

14 

14 

14 

14 

14 

15 

14 

14 

14 

14 

14 

13 

12 

11 

11 

H 

11 

12 

12 

11 

10 

10 


9 
9 
6 
2 
4 
2 
8 
6 
6 
5 
3 
3 
7 
0 
8 
7 
6 
8 
3 
4 
4 
8 
4 
2 
6 
2 
1 
4 
8 
4 


Remarques 


Position 
horizont. 


àfétuv.id. 


Position 
verticale. 


Marche  moyenne  en  24  heures  ....  -H  1^,14 
Variation  moyenne  d'un  jour  à  Tautrcj     .     .  0 ,20 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  .  .  .  -H  1 ,35 
Variation  pour  1<^  de  température  .  .  .  H-  0 ,01 
Différence  entre  les  marches  maxima  et  minima      1 ,9 


mmmm 
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Chronomètre  de  M.  Guinand-Mayer,  aux  Brenets, 
No  27892,  échappement  à  ancre,  spiral  plat  Philipps, 

remontoir  au  pendant. 


DATE. 


Août.  19—20 
20—21 
21-^22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 
30—31 

Septemb.  0 —  1 

1—  2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10-11 
11—12 
12—13 
13--14 
14—15 
16—17 
17—18 
18—19 


Marche 
diurne. 


+2S4 
»  2  ,4 
»2,4 
»2,3 
»3,2 
»3,1 
»2.9 
»3,1 
»3,2 
»3,2 
»2,8 
»2,6 
»3,0 
»1,7 
»3,7 
»4,3 
»4,1 
»4,3 
»3,6 
»3,7 
»3,2 
5)3,6 
»3,7 
»3,9 
»3,9 
»4,5 
3)4,0 
»4,0 
î)3,7 
5)3,7 


Variation 
diurne. 


0,0 

0,0 

-0,1 

+0,9 

-0,1 
—0,2 

+0,2 
+0,1 

0,0 
—0.4 
—0,2 
+0,4 
-1.3 
+2,0 
+0,6 
-0,2 
+0,2 
-0,7 
+0,1 
—0,5 
+0,4 
+0,1 
+0,2 

0,0 
+0.6 
-0,5 

0,0 
—0,3 

0,0 


Tempéra- 
ture. 


210,2 
21  ,2 
20  ,2 
19  ,8 
19  ,2 

18  ,9 

19  ,0 
18  ,5 

18  ,7 

19  ,0 
18  ,5 

18  ,0 
16  ,1 
30  ,6 

19  ,4 

20  ,1 

21  ,0 

21  ,8 

22  ,3 
22  ,3 
22  ,2 
21  ,7 
21  ,7 
21  ,9 
21  ,7 
21  ,4 
20  ,8 
19  ,6 
19  ,2 
19  ,0 


Remarques 


Position 
horizont. 


à  la  cave id. 
à  l'étuv.id. 


Position 
verticale. 


Marche  moyenne  en  24  heures  .  .  .  .  +  3»,34 
Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  .  ■  0 ,26 
Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  .  .  .  +  0 ,78 
Variation  pour  1°  de  température  .  .  .  — 0,09 
Différence  entre  les  marehes-nudma-et  minima        2>^ 


Chronomètre  N*^  83810  de  MM.  Burel  et  Coinrotsier 
à  Neuchâtel,  échappement  à  ancre, 
spiral  plat  Philipps. 


DATE. 

Marche 
diunie. 

Variation 
diurne. 

Tempéra- 
ture. 

Remarques 

Février.    0—  1 

j                 1      2 

2      3 

t                 3      4 

4—  5 

5—  6 

6  7 

7  8 

8  9 
9—10 

10—11 

11  12 

12  13 

13  14 

14  15 
15—16 
16—17 
17—18 

i                18     19 
19—20 
20    21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—25 

i               25—26 

!               26—27 
27—28 
28—29 

1  Mars.       0 —  ^ 

-I-1S2 
))1,3 
i>l,8 
))1,6 
))1,2 
5)0,8 
»1,2 
))1,4 
»1,1. 
))0,7 
»1,1 
))1,2 
))1,3 
))1,3 
»1,3 
»1,2 
))1,1 
))1,4 
>1,1 
»2,0 
»1,6 
))0,9 
5)1,9 
»1,8 
»1,4 
))1,7 
î)l,5 
))1,4 
»1  ,4 
»1  ,2 

-H)» 
-H). 

-0, 
—0. 

— o: 

—0, 
-0. 
+0, 

+0, 

-H), 

0. 

oi 

-0, 
—0. 

+o; 

-0 
+0. 
-0, 
0. 

+i; 

-0, 
-0, 
+0, 
-0. 

0. 

0. 

0 

i 

,2 
,4 
,4 

,2 
,3 

,4 
,1 

,0. 
0 

A 

,1 

,3 

,3 

,9 
4 

,7 

,0 

,1 

A 

,3 

,2 

A 

,0 

,2 

5°. 
5 
6 
6 

6  . 
6 

6  , 
6  . 
6  . 

6  : 

5  , 

6  : 

6  . 

e: 

6  , 
6  . 
6  . 
6  . 

6  . 
27  . 

7  . 
7  , 

7  . 
7  . 
7  . 

7    ; 

8, 
9, 
9 

,0 
,3 

,i 

,7 

,7 
,6 

,5 

,2 

,3 
,3 
,9 
,0 

,2 
,2 
,5 
,6 
,7 
,8 
,9 

,1 

,7 
,5 
,3 
,3 
,3 
,5 
,9 

,9 
A 
A 

1 

Position 

horizont. 

•  — 

i 

1 
1 

—         ! 

t 

— 

Position 
verticale. 

—       1 
àl'étuv.idJ 

i 

1 

Marche  moyenne  en  24  heures     .     .     .     .    +  ls34 
Variation  moyenne  d'un  jour  à  Tautre     .     .         0 ,23 
Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  .     .     .    +  0 ,17 
Variation  pour  1°  degré  de  température       .     -4-0^03 
Différence  entre  les  marches  maxima  et  minima        1 ,3 

:rv 


1 

4 

'9 

i« 

(8 

:6 

i9 
15 
19 

16 
9 

il 

5 

16 

'n 

!u 

J6 

S5 

.13 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  L\  HUITIEME  SÉANCE   DE   LA 


COHHISSIOH  GfODËSIQUE  SUISSE 


TEEK  A  l' OBSERVATOIRE  DE  MICHATEL, 


Ir  -2  Mai  tH60. 


.î'^> 


Présidence  de  H.  le  prof.  Woir. 

Présents:  MM.  Plantamoiir,  Denzler  et  Hirsch^  secré- 
taire. 

La  séance  commence  à  11  heures. 

M.  ifirsc/i  communique  une  lettre  de  M.  le  général  Dw- 
foxir,  dans  laquelle  ce  dernier  s'excuse  d'être  empêché, 
par  une  indisposition,  d'assister  à  la  séance,  comme  il 
en  avait  exprimé  l'intention  tout  dernièrement.  La  Com- 
mission charge  M.  Hirsch  de  témoigner  au  général  les 
sincères  regrets  qu'elle  éprouve  de  son  absence  et  de  la 
cause  qui  la  motive;  et,  d'exprimer  l'espoir  qu'un  prompt 
et  complet  rétablissement  de  sa  santé  permette  au  gé- 
néral de  soutenir,  comme  par  le  passé,  l'œuvre  de  la  Com- 
mission per  son  concours  et  par  son  autorité. 

M.  le  Président  rend  compte  en  quelques  mots  de  l'é- 
tat actuel  des  différents  travaux  entrepris  par  la  Commis- 
sion. Réduite  dans  ses  ressources  par  les  dépenses  ux- 
traordinaires  de  l'exercice  de  18f)7,  l'activité  de  la  Corn- 
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mission  a  dû,  nécessairement,  être  réduite  un  peu  pen- 
dant Tannée  1868.  Pour  la  triangulation  qui  est  terminée 
sur  le  terrain,  on  a  commencé  les  calculs  des  triangles^ 
sur  lesquels  il  priera  M.  Hirsch  de  rapporter. 

Quant  aux  travaux  astronomiques,  M.  Plantamour  a 
fait  en  1808,  la  station  du  Weissenstein,  dont  il  a  déter- 
miné la  différence  de  longitude  avec  l'Observatoire  de 
Neuchâtel  et  la  latitude,  et  où  il  a  mesuré  quelques  azi- 
muts et  l'intensité  de  la  pesanteur.  M.  Plantamour  vou- 
dra bien  en  rendre  compte. 

Enfin,  dans  la  prévision  de  devoir  choisir  pour  plus  tard 
une  station  astronomique  dans  les  Alpes  occidentales, 
M.  Denzler  est  allé  faire  une  reconnaissance  au  Simplon^ 
pour  étudier  la  manière  dont  on  pourra  le  rattacher  à 
notre  réseau;  il  en  communiquera  les  résultats  à  la  Com- 
mission. 

Enfin,  pour  le  nivellement,  MM.  Plantamour  et  Hirsch 
ont  tenminé  tous  les  calculs  de  réduction  et  de  compen- 
sation du  réseau  occidental,  de  sorte  que  la  seconde  li- 
vraison du  «  nivellement  de  précision  de  la  Suisse  »  qui 
contient  le  registre  de  626  cotes  de  la  Suisse  occidentale, 
a  pu  paraître  vers  la  fin  de  1868.  Comme  les  deux  ingé- 
nieurs qui  ont  travaillé  jusqu'à  présent  au  nivellement,^ 
n'ont  pas  pu  se  mettre  au  service  de  la  commission  en 
1868,  on  a  préféré»  au  lieu  de  faire  l'apprentissage  de  deux 
nouveaux  ingénieurs,  interrompre  pour  une  saison  les 
travaux  de  campagne,  qu'on  reprendra  vigoureusement 
cette  année» 

Cette  circonstance  et  le  fait  que  M.  Hirsch  a  pu  se  dis- 
penser de  se  rendre  en  1868,  à  la  séance  de  la  Commis- 
sion internationale,  ont  réduit  le  déficit  prévu  de  Tannée 
dernière  à  la  somme  de  fr.  2500,  dont  se  trouve  grevé 
le  budget  de  Tannée  courante. 

M.  le  Président  insiste  sur  la  nécessité  de  rentrer  cette 
année-ci  dans  un  état  budgétaire  normal,  et  il  désire 


qu'on  se  tienne,  pour  les  travaux  de  celle  année,  dans 
les  limites  des  ressources  disponibles,  qui  montent  à 
fr.  'J2500.  —  La  répartition  définitive  de  cette  somme  ne 
pourra  être  fixée  qu'après  la  discussion  détaillée  de  l'é- 
tat actuel  des  travaux  et  des  projets  pour  la  campagne 
qui  s'ouvre. 

/.  Triangulation, 

M.  le  Président  rappelle  d'abord  que,  grtlce  à  l'heureuse 
intervention  du  bureau  d'état  major  fédéral  qui  se  charge 
de  fixer,  d'une  manière  définitive,  les  signaux  de  notre 
triangulation,  ou  peut  fespérer  de  voir  s'accomplir  ce  tra- 
vail important  dans  le  courant  de  celte  année. 

M.  Hirsch^  qui  s'est  préoccupé  depuis  longtemps  de 
l'état  précaire  d'un  grand  nombre  de  nos  signaux,  est 
très  reconnaissant  de  l'initiative  prise  par  M.  le  colonel 
Siegfried  pour  assurer  d'une  manière  durable  la  position 
de  nos  sommets  de  triangle,  il  croit,  comme  il  l'a  déve- 
loppé déjà  dans  la  réponse  à  la  lettre  circulaire  que  M.  le 
président  a  envoyé  sur  ce  sujet,  que,  pour  bien  réussir 
dans  cette  tâche,  il  est  nécessaire  que  la  Confédération 
acquière  la  propriété  du  terrain  de  tous  les  signaux  :  il 
faudrait  en  outre  que  la  position  des  repères  centraux 
des  signaux  fût  assurée  par  un  certain  nombre  de  repè- 
res secondaires,  placés  dans  le  voisinage  immédiat,  aux- 
quels ils  seraient  reliés.  Du  reste  il  a  pleine  confiance 
dans  l'expérience  et  les  soins  de  l'officier  supérieur  qui 
veut  bien  diriger  cette  affaire,  et  il  croit  très  utile  que  le 
bureau  d'état-major  en  confie  Texécution  à  M.  Gelpke, 
le  même  ingénieur  qui  a  mesuré  une  partie  importante 
de  notre  réseau.  M.  Hirsch  a  remis  déjà  au  colonel  Sieg- 
fried les  données  nécessaires  pour  plusieurs  des  stations, 
et,  pour  les  autres,  M.  Schinz  qui  a  actuellement  entre 
les  mains  les  documents  do  la  triangulation,  est  occupé 
H  les  raR.sembler. 


} 
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M.  Denzlev  donne  des  détails  sur  Tétai  plus  ou  moins 
satisfaisant  où  se  trouvent  actuellement  nos  signaux.  Il 
les  divise  en  cinq  catégories  selon  le  degré  de  sûreté 
qu'ils  présentent  : 

I.  Stations  pourvues  de  constructions  solides  et  suffi- 

santes : 
Feldberg,  Hohentwiel,  Laegern,  Salève  (Piton).    4 

II.  Stations  dont  les  signaux  sont  bien  assurés: 
Colombier,  Frienisberg,  Gaebris,  Hersberg,  Pfaen- 
dler,  Rœthi,  Wiesenberg,  Trelod,  Coloné,  Righi.     10 

III.  Stations  qui  n'ont  pas  encore  de  signaux  définitive- 

ment assurés  : 
Chasserai,  Berra,  Uto  (B),  Hœrnli,  Montoz,  Ghiri- 
done,  Napf 7 

IV.  Stations  repérées  provisoirement  : 

Basodine,  Cramoisine,  Dôle,  Hangendhorn,  Hund- 
stock  (B),  Menone,  Sixmadun,  Rochers  de  Naye,  Su- 
chet,  Titlis,  Voirons,  Gurten  (B) i'2 

V.  Station  dont  le  signal  n'est  pas  repéré: 
Chalet  de  la  Ville. 

Quant  aux  extrémités  de  la  base,  M.  Denzler  a  indi- 
qué au  colonel  Siegfried  des  docunients  importants  dé- 
posés aux  archives  du  bureau  topographique  de  Berne, 
qui  contiennent  les  notices  originales  de  Traites  et  de 
Hassler. 

Du  reste,  M.  Denzler  aura  une  conférence  avec  M.  Gelp- 
ke,  dans  laquelle  il  lui  fournira  encore  sur  les  signaux 
tous  les  détails  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Hirsch,  la  Commission  vote  à 
l'unanimité  des  remerciements  à  M,  le  colonel  Siegfried^ 
de  s'être  chargé  de  la  conservation  des  signaux  de  notre 
triangulation. 

M.  Hirsch  rappelle  ensuite  que,  chargé  par  la  Commis- 
sion, dans  sa  dernière  séance,  de  s'adjoindre  un  mathé- 
maticien capable  pour  le  calcul  du  réseau  trigonométri- 
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que,  il  a  trouvé  en  M.  le.D^  Em.  Schinz^  professeur  de 
mathématiques  à  Técole  cantonale  de  Coire,  un  géomètre 
distingué,  qui  unit  aux  connaissances  voulues  une  exac- 
titude scrupuleuse  dans  ses  travaux  et  la  force  de  travail 
indispensable  pour  des  calculs  de  ce  genre.  M.  Schinz, 
après  avoir  accepté  l'offre  que  M.  Hirsch  lui  avait  faite 
au  nom  de  la  i4ommission,  est  venu  au  mois  de  juillet 
pour  quelque  temps  à  Neuchâtel,  afm  de  prendre  con- 
naissance des  matériaux  et  de  s'entendre  avec  M.  Hirsch 
sur  la  marche  à  suivre. 

L'examen  de  notre  réseau  total,  qui  forme  un  polygone 
de  30  sommets,  nous  a  montré  qu'on  y  a  mesuré  ii9  an- 
gles, d'où  résulte  qu'on  a  63  équations  de  condition,  dont 
42  sont  des  équations  d'angle  et  21  des  équations  de  côté, 
qu'il  s'agit  de  résoudre  d'après  la  méthode  des  moindres 
carrés.  —  Avant  de  songer  à  entreprendre  ce  travail  et 
avant  même  de  pouvoir  fermer  pour  chaque  station  le 
tour  d'horizon,  il  fallait  étabhr  les  donn^^essur  lesquelles 
on  pourrait  baser  les  poids  à  donner  aux  différents  ins- 
truments et  aux  différents  observateurs.  M.  Schinz  a  fait 
ce  travail  au  mois  d'août,  en  déterminant  pour  les  diffé- 
rentes combinaisons  d'observateurs  et  d'instruments  les 
erreurs  moyennes  des  angles  par  toutes  les  séries  qui 
contiennent  plus  de  10  répétitions.  Les  erreurs  moyennes 
qu'il  a  trouvées  ainsi  varient  beaucoup  :  entre  2",28  (er- 
reur de  Gelpke  avec  le  théodohte  réparé  de  8  pouces  de 
Reichenbach  dans  les  stations  des  Hautes-Alpes,  en  1867) 
et5",28  (erreur  de  Gelpke  au  Titiisenl866,  avec  le  théo- 
dolite de  8  pouces  d'Ertel). 

L'examen  détaillé  des  observations  originales  et  leur 
comparaison  avec  les  premiers  calculs  provisoires  faits 
par  MM.  Gelpke  et  Lechner  ont  engagé  M.  Schinz  à  re- 
calculer  toutes  les  moyennes  sur  les  données  des  carnets 
d^ observations^  afin  d'avoir  ainsi  un  contrôle  indépendant 
des  chiffres  donnés  dans  les  rej^istres  d'anjirlcîj  établis  par 
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M.  Gelpke.  —  Bien  que  cette  révision  pénible  des  6000 
observaticyns  dont  se  composent  nos  matériaux,  ait  fait 
découvrir  18  erreurs,  M.  Schinz  donne  un  témoignage 
très  favorable  aux  travaux  préparatoires  de  M.  Gelpke. 

Retardé  malheureusement  par  une  longue  maladie 
dans  le  courant  de  l'hiver,  M.  Schinz  s'occupe  actuelle- 
ment de  la  révision  de  toutes  les  données  qui  servent  à 
la  réduction  au  centre,  travail  exceptionnellement  con- 
sidérable pour  notre  triangulation,  dans  laquelle  toutes 
les  mesures  ont  été  faites  excentriquement,  et  où  le  nom- 
bre des  différentes  stations  du  théodolite  au  même  en- 
droit est  souvent  assez  considérable.  M.  Schinz  espère 
pouvoir  terminer  dans  deux  ou  trois  mois  cette  révision 
des  centrages,  ensorte  qu'il  pourra  commencer  après  les 
vacances  d'automne  le  calcul  de  la  répartition  des  er- 
reurs dans  les  stations.  A  partir  de  cette  époque^  M.  Schinz 
déclare  avoir  besoin  d'un  aide  calculateur;  certains  cal- 
culs pouvant  être  faits  parallèlement  par  deux  personnes 
différentes,  on  obtiendrait  ainsi  un  contrôle  de  leur  exac- 
titude avec  une  moins  grande  perte  de  temps  que  s'ils 
étaient  faits  à  double  par  la  même  personne.  —  Enfin 
M.  Schinz  prie  la  Commission  de  décider  la  question  s'il 
faudra  donner  des  poids  différents  aux  différents  obser- 
vateurs et  aux  différents  instruments,  ou  bien  si  l'on 
pourrait  donner  à  toutes  les  obsiervations  la  même  valeur. 

M.  Plantamour,  en  présence  des  circonstances  excep- 
tionnellement variées  d'opérateurs,  d'instruments,  etc., 
dans  lesquelles  nos  angles  ont  été  mesurés,  et,  en  exa- 
minant les  valeurs  très  différentes  que  M.  Schinz  a  trou- 
vées dans  différents  cas,  pour  les  erreurs  moyennes  ob- 
tenues par  le  même  observateur  opérant  avec  le  même 
instrument,  est  d'avis  qu'on  ne  peut  songer  ni  à  donner 
à  toutes  les  observations  le  même  poids,  ni  à  détermi- 
ner une  fois  pour  toutes  pour  chaque  instrument  et  pour 
chaque  observateur  des  poids  généraux  qu'on  leur  ap- 
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pliquerait  en  toute  circonstance.  Comme  nos  observa- 
tions consistent  en  séries  de  répétitions  plus  ou  moins 
nombreuses  du  même  angle,  le  moyen  ïe  plus  pratique 
lui  semble  de  calculer  pour  chacune  de  ces  séries,  d'a- 
près les  écarts  des  mesures  individuelles  avec  leur  moyen- 
ne, son  erreur  moyenne  et  d'attribuer  à  chaque  série  un 
poids  individuel  dépendant  de  cette  erreur. 

M.  Denzler  appuie  cette  proposition  par  la  considéra- 
tion que  le  même  observateur  et  le  même  instrument  ne 
donnent  certainement  pas  des  résultats  d'une  même  va- 
leur dans  des  conditions  de  circonstances  atmosphéri- 
ques et  d'installations  différentes.  Le  moyen  proposé  par 
M.  Piantamour  tient  compte  de  tous  les  éléments  qui  in- 
fluent sur  l'exactitude  des  observations. 

M.  Hirsch,  tout  en  reconnaissant  que  le  procédé  pro- 
posé par  son  collègue  est  le  plus  exact  et  dans  les  con- 
ditions de  notre  réseau  peut-être  le  seul  praticable,  fait 
cependant  observer  qu'il  augmentera  considérablement 
le  travail  de  calcul,  et  cela  d'autant  plus  qu'un  grand 
nombre  de  nos  angles  ayant  été  mesurés  à  différentes 
époques,  par  plusieurs  observateurs,  avec  des  instru- 
ments différents,  placés  dans  des  points  différents,  il 
devient  nécessaire  de  combiner  les  moyennes  de  toutes 
ces  séries ,  après  les  avoir  réduites  au  centre,  dans  une 
seule  moyenne  de  l'angle,  qui  entrera  alors  avec  un  poids 
résultant  de  cette  opération,  dans  la  clôture  du  tour  de 
l'horizon. 

La  Commission  décide  que  chacune  des  séries  d'ob- 
sei-vations  sur  lesquelles  repose  la  détermination  du  même 
angle  mesuré  à  différentes  reprises  par  le  même  obser- 
vateur ou  des  observateurs  différents,  avec  le  même  ins- 
trument ou  des  instruments  différents,  recevra  un  poids 
dépendant  de  l'accord  des  observations  individuelles  avec 
la  moyenne  de  la  série  ;  la  valeur  probable  de  cet  angle 
sera  déduite  de  ces  différentes  séries  en  ayant  égard  à 
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leur  poids  ;  de  la  même  manière  Terreur  moyenne  que 
Ton  peut  attribuer  à  cette  valeur  probable,  et  par  suite 
aussi  son  poids  sera  déterminé  par  Taccord  des  séries 
entr'elles. 

M.  Wolf  propose,  puisque  le  calcul  complet  de  notre 
réseau  demandera  encore  plusieurs  années,  de  publier^ 
si  possible  avant  la  fin  de  cette  année^  une  première  li- 
vraison  de  notre  triangulation,  qui  renfermerait  les  ob- 
servations originales,  avec  les  moyennes  des  séries  et 
leurs  erreurs  moyennes,  et  enfin  les  valeurs  probables 
des  angles  réduits  au  centre. 

La  Comîïiission  adopte  cette  proposition ,  tout  en  se 
réser\'ant  de  fixer  l'étendue  et  le  mode  de  cette  publica- 
tion, lorsque  M.  Schinz  aura  achevé  le  travail  jusqu'à  ce 
point. 

La  Commission  décide  ensuite  de  porter  au  budget  de 
cette  année  la  somme  de  fr,  2,500,  pour  frais  de  calculs 
de  triangulation^  en  laissant  à  M.  Schinz  la  faculté  de 
s'adjoindre  un  aide  calculateur  qui  travaillera  sous  sa 
direction  spéciale  et  sous  sa  responsabilité. 

Enfin,  M.  Denzler  rapporte  que,  sur  les  instances  de 
MM.  Hirseh  et  Schinz,  il  s'est  rendu,  le  26  juillet  1868, 
au  Suchet,  pour  y  mesurer  l'angle  Berra-Chalet  de  la 
Ville  qui  manquait  encore.  Des  circonstances  très  favora- 
bles de  temps  et  d'éclairage  lui  ont  permis  de  faire  on 
peu  de  temps  une  excellente  série  de  douze  observations, 
de  sorte  que  cette  seule  lacune  de  notre  réseau  se  trouve 
ainsi  comblée. 

//.  Travaux  astronomiques. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président^  la  Commission 
décide  que  le  mémoire  «  Détermination  télégraphique  de 
la  différence  de  longitude  entre  les  Observatoires  de  Ge- 
nève et  de  Neuchâtel,  »  publié  par  MM.  Plantamour  et 
Hirseh  en  1864,  sera  envisagé  comme  faisant  partie  des 
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publications  de  la  Commission  géodésique  suisse,  de  sorte 
que,  dans  les  travaux  analogues  qne  la  Commission  de- 
vra publier,  on  pourra  se  référer  au  mémoire  mentionné 
pour  les  méthodes  et  les  instruments  employés,  afin  de 
ne  pas  faire  double  emploi. 

Pour  la  station  astronomique  du  Righi  les  calculs  sont 
très  avancés,  il  ne  reste  plus  qu'à  terminer  la  différence 
de  longitude  avec  Zurich,  de  sorte  qu'on  peut  prévoir  la 
publication  de  ces  travaux  pour  la  fin  de  Tannée. 

M.  Plantamour  fait  le  rapport  suivant  sur  Texpédition 
astronomique  du  Weissenstein  en  1868  : 

«  Le  Weissenstein  avait  été  désigné  par  la  Commission 
géodésique,  dans  sa  séance  du  10  mai  4868,  comme  la 
station  dont  les  coordonnées  astronomiques  devaient  être 
déterminées  dans  le  courant  de  l'été  ;  il  était  ainsi  urgent 
de  procéder  sans  retard  aux  arrangements  et  préparatifs 
nécessaires.  Immédiatement  après  la  séance  M.  l'ingé- 
nieur Denzier  et  moi  nous  nous  rendîmes  au  Weissens- 
tein, pour  faire  la  reconnaissance  de  l'emplacement  le 
plus  favorable  pour  l'observatoire  temporaire. 

Il  aurait  été  certainement  désirable  à  plusieurs  égards 
de  choisir  un  emplacement  dans  la  proximité  immédiate 
du  signal  géodésique  de  la  Rôthifluh  ;  mais  il  était  d'un  au- 
tre côté  impraticable  déplacer  l'Observatoire  temporaire, 
servant  d'abri  à  l'instrument  universel,  à  un«  distance  de 
3  kilomètres  de  l'hôtel  du  Weissenstein,  l'habitation  la 
plus  rapprochée,  dans  laquelle  tous  les  autres  appareils 
et  instruments  devaient  être  installés.  L'emplacement 
choisi  est  une  petite  éminence  qui  se  trouve  près  de  l'hô- 
tel, àl'est-nord-est.  Des  mesures  furent  prises  pour  la  cons- 
truction immédiate  du  pilier  destiné  à  l'instrument  uni- 
versel, et  M.  l'ingénieur  Denzier  se  chargea  des  opéra- 
tions nécessaires  pour  relier  géodésiquement  ce  pilier  au^ 
réseau.  Nous  trouvâmes  également  dans  l'hôtel  un  local 
très  favorable  pour  Tinstallation  du  pendule  et  des  autres 
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appareils;  c'était  une  grande  salle  située  au  rez-de-chaus- 
sée d'une  aile  récemment  construite  et  qui  était  destinée 
à  une  salle  de  billard.  Le  propriétaire  de  l'hôtel  consentit 
à  suspendre  les  travaux  qui  s'exécutaient  en  vue  de  la 
destination  de  cette  salle  et  à  la  mettre  pendant  la  durée 
de  l'expédition  à  la  disposition  de  la  Commission.  Il  fal- 
lait en  outre  construire  un  pilier  pour  le  pendule,  opé- 
ration facile  par  la  circonstance  que  le  sol  n'était  pas 
excavé  au-dessous  de  cette  partie  du  bâtiment,  et  que  le 
roc  se  trouvait  à  quelques  pouces  au-dessous  du  plan- 
cher. Il  existait  déjà,  dans  l'hôtel  même,  un  bureau  télé- 
graphique, en  sorte  que  l'établissement  des  communica- 
tions électriques  nécessaires  pour  la  détermination  de  la 
longitude  se  réduisait  à  peu  de  chose  :  relier  l'Observa- 
toire avec  la  salle  de  billard,  dans  laquelle  se  trouvaient 
les  appareils,  chronographe,  piles,  etc.,  et  celle-ci  avec  le 
bureau  situé  dans  une  partie  peu  éloignée  du  bâtiment. 
Ces  différentes  communications  furent  exécutées  par  les 
soins  de  l'administration  fédérale  des  télégraphes,  qui 
nous  accorda  également  l'usage,  à  partir  de  9  heures  du 
soir,  du  fil  reliant  directement  le  Weissenstein  avec  l'Ob- 
servatoire de  Neuchâtel,  en  passant  par  Soleure,  Bienne 
et  Saint-Biaise.  Les  employés  des  bureaux  intermédiaires 
situés  sur  cette  Hgne  avaient  reçu  l'ordre  d'établir  à  9 
heures  du  soir,  pendant  toute  la  durée  des  opérations, 
une  communication  directe  de  Tune  de  nos  stations  à 
l'autre,  en  excluant  complètement  leurs  appareils.  —  Cet 
ordre  n'a  pas  toujours  été  exécuté  :  sur  les  39  jours  com- 
pris du  18  juillet  au  25  août  inclusivement,  pendant  les- 
quels les  opérations  ont  été  poursuivies,  il  y  en  a  eu 
deux  où  tout  échange  de  signaux  ou  de  correspondance 
a  été  impossible,  la  communication  nécessaire  n'ayant 
pas  été  faite  dans  l'un  des  bureaux.  Dans  d'autres  cas, 
ce  n'est  que  pendant  une  partie  de  la  soirée  seulement 
que  la  communication  était  établie,  ou  l'échange  de  nos 
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signaux  d'observations  était  interrompu  par  des  signaux 
provenant  d'un  bureau  intermédiaire,  ou  bien  la  commu- 
nication était  complètement  interceptée  pour  le  reste  de 
la  soirée. 

Je  me  rendis  enfin  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  à 
Aarau,  pour  examiner  avec  M.  Kern  Tinstrument  univer- 
sel d'Ertel  et  discuter  avec  lui  les  changements  et  les 
perfectionnements  qui  pourraient  être  apportés  à  cet  ins- 
trument en  vue  de  remédier  à  quelques  inconvénients 
que  l'expédition  de  l'année  précédente  avait  mis  en  évi- 
dence. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet,  le  mécanicien  de  l'Ob- 
servatoire de  Genève,  M.  Maurer,  se  rendit  auWeissens- 
tein,  pour  monter  la  coupole  au-dessus  du  pilier  qui  avait 
été  construit  dans  l'intervalle  pour  recevoir  Tinstrument 
universel.  Je  ne  le  suivis  que  quelques  jours  plus  tard, 
en  m'arrêtant  à  Neuchàtel  pour  faire,  avec  mon  collègue 
M.  le  professeur  Hirsch,  plusieurs  séries  d'observations 
en  vue  de  la  détermination  de  notre  équation  personnelle. 
—  Arrivé  au  Weissenstein  dans  la  soirée  du  15  juillet, 
les  arrangemenlg  et  préparatifs  pour  Tinstailation  des 
appareils  et  des  instruments  furent  terminés  ledS  juillet, 
en  sorte  que,  dès  ce  jour,  l'échange  de  signaux  avec  l'Ob- 
servatoire de  Neuchàtel  put  commencer. 

Voici  maintenant  l'énumération  des  différentes  séries 
d'observations  qui  ont  été  faites  pendant  cette  expédition. 

1®  Détermination  de  la  différence  de  longitude  avec 
V Observatoire  de  Neuchàtel. 

Chaque  soir  le  chronomètre  électrique  du  Weissenstein 
était  comparé  avec  la  pendule  de  l'Observatoire  de  Neu- 
chàtel par  4  séries  de  31  signaux  chacune,  dont  deux  par- 
taient de  chacune  des  stations;  pendant  les  39  jours  de  la 
durée  de  l'expédition  cet  échange  de  signaux  n'a  manqué 
que  trois  fois,  deux  jours  parce  que  les  communications 


1 


-     b2     - 

étaient  interceptées  ainsi  que  cela  a  été  dit  plus  haut,  et 
une  fois  à  cause  d'un  dérangement  du  chronographe  du 
Weissenstein,  qui  n'avuit  pas  pu  être  réparé  le  soir  même. 
La  détermination  de  l'heure  a  pu  être  effectuée  au  Weis- 
senstein  pour  18  jours  dans  c«t  intervalle  de  temps,  mais, 
sur  ces  18  jours,  il  ne  s'en  trouve  que  11  qui  puissent 
être  utilisés  pour  la  détermination  de  la  différence  de 
longitude,  parce  que,  pour  six  jours,  les  observations 
correspondantes  de  l'heure  n'ont  pas  pu  être  faites  à  Neu- 
châtel  et,  pour  un  autre  jour  les  communications  étaient 
interceptées  et  l'échange  des  signaux  n'a  pas  pu  avoir 
lieu.  La  différence  de  longitude  est  en  outre  donnée,  indé- 
pendamment de  la  comparaison  des  pendules,  par  l'enre- 
gistrement sur  les  chronographes  des  deux  stations  des 
passages  au  méridien  des  mêmes  étoiles  observées  suc- 
cessivement au  Weissenstein  et  à  Neuchâtel. 

2°  Détermination  de  V azimut  de  signaux  géodésiques. 

J'ai  rencontré  la  même  difficulté  que  l'année  dernière 
dans  l'observation  des  signaux  éloignés;  le  hâle  qui  se 
produit  habituellement  dans  cette  saison  par  le  beau  temps 
et  sous  l'influence  du  vent  du  nord-est,  rend  très  diffi- 
cile et  souvent  impraticable  l'observation  des  signaux 
terrestres  avec  la  lunette  brisée  du  théodolite,  dès  que 
leur  distance  est  un  peu  considérable.  Le  signal  du  Chas- 
serai était  celui  qui,  par  suite  de  sa  position  et  de  sa  dis- 
tance, se  prêtait  le  mieux  aux  observations  ;  il  n'est  dis- 
tant du  Weissenstein  que  de  33  kilomètres  environ,  et  il 
se  détache  sur  le  ciel  et  non  sur  d'autres  objets  terres- 
tres plus  éloignés. 

L'observation  du  Chasserai  a  pu  être  faite  16  jours; 
celle  du  Feldberg,  beaucoup  plus  éloigné,  2  jours  seule- 
ment; enfin,  quand  aucun  des  signaux  plus  éloignés  n'é- 
tait visible,  le  signal  très  rapproché  de  laRôthifluh  a  été 
observé.  Le  lieu  du  méridien  sur  le  cercle  a  été  donné 
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non  seulement  par  les  observations  méridiennes,  mais 
aussi  par  des  observations  azimutales  de  a  Ursae  minoris 
dans  le  voisinage  de  sa  culmination  inférieure. 

3°  Dcterminalion  de  la  latitude. 

Les  observations  des  distances  zénithales  circum-mé- 
ridiennes  ont  porté  sur  les  mêmes  étoiles  que  l'année 
précédente,  sauf  que  a  Bootis  a  été  observée  à  la  place 
de  a  Leonis,  les  autres  étoiles  étant  g  et  a  Orionis,  a  Tauri, 
«  Ursae  majoris  et  «  Ursae  minoris;  la  somme  totale  de 
ces  observations  est  de  170.  a  Aurigte  est  la  seule  étoile 
qui  ait  été  observée  dans  le  premier  vertical  ;  six  obser- 
vations chronographiques  complètes  du  passage  oriental 
et  du  passage  occidental  ont  été  obtenues.  Je  m'étais  pro- 
posé d'observer  d'autres  étoiles  encore  à  leur  passage, 
dans  le  premier  vertical,  lorsque,  la  détermination  de  la 
différence  de  longitude  avec  Neuchâtel  étant  terminée, 
je  n'aurais  plus  été  obligé  de  laisser  l'instrument  ajusté 
dans  le  méiidien  pendant  toute  la  soirée;  mais  il  m*a  été 
impossible  d'exécuter  ce  projet  à  cause  du  temps  qui  a 
été  très  défavorable  pendant  les  10  derniers  jours  de 
mon  séjour.  J'ai  bien  réussi,  à  une  ou  deux  reprises,  à 
observer  le  passage  oriental  d'étoiles  du  Cygne,  mais 
chaque  fois  le  ciel  s'est  couvert  avant  l'observation  du 
passage  occidental.  Ce  contre-temps  me  paraît  du  reste 
être  moins  à  regretter  si  l'on  a  égard  à  l'incertitude  qui 
peut  affecter  la  déclinaison  des  étoiles  observées  ;  le  nom- 
bre d'étoiles  que  l'heure  de  leur  passage  à  une  époque 
déterminée  de  l'année  et  leur  déclinaison  permettent  de 
faire  servir  à  cette  détermination,  est  très  restreint,  en 
sorte  que  l'on  ne  peut  pas  s'attendre  à  ce  que  les  erreurs 
sur  la  valeur  adoptée  de  la  déclinaison  se  compensent 
dans  le  résultat  obtenu  pour  la  latitude.  Si  l'on  a  égard  à 
l'incertitude  qui  existe  encore  même  sur  la  déclinaison 
des  étoiles  fondamentaley  et  h  la  grandeur  des  écarts^ 
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entre  les  déclinaisons  de  ces  étoiles  observées  dans  les 
principaux  observatoires ,  il  est  certain  que  Ton  peut 
s'attendre  à  «ne  incertitude  l)ien  plus  grande  encore  pour 
les  étoiles  non  fondamentales  observées  bien  moins  fré- 
quenament  et  régulièrennent. 

4*  Détermhvation  de  la  pesanteur  par  les  observations  du 

pendxde. 

Il  a  été  fait  20  séries  d'observations  pour  obtenir  la 
durée  d'une  oscillation,  le  pendule  étant  suspendu  al- 
ternativement sur  l'un  et  sur  l'autre  des  deux  couteaux, 
et  8  séries  complètes  de  mesures  de  la  distance  qui  sé- 
pare les  deux  couteaux.  J'ai  fait  également  les  observa- 
tions nécessaires  pour  déterminer  la  valeur  des  parties 
des  deux  microscopes,  ainsi  que  la  position  du  centre  de 
gravité  du  pendule.  Après  avoir  terminé  ces  différentes 
déterminations,  j*ai  quitté  le  Weissenstein  le  26  août,  et 
en  retournant  à  Genève,  je  me  suis  arrêté  à  Neuchâtel 
pour  faire  avec  M.  Hirsch  une  nouvelle  détermination 
de  notre  équation  personnelle.  » 

M.  Plantamour  ajoute  que  tous  les  signaux  chrono- 
gi-aphiques  de  longitude  sont  relevés  dans  les  deux  sta- 
tions, les  moyennes  prises  et  les  erreurs  calculées  ;  la 
réduction  des  observations  de  latitude  et  d'azimut  est 
également  avancée,  de  sorte  que  la  publication  du  Weis- 
senstein pourra  suivre  celle  du  Rigbi  à  peu  d'intervalle. 

Le  Président  ayant  ouvert  la  discussion  sur  l'expédi- 
tion astronomique  à  entreprendre  cette  année, 

M.  Hirsch  rapporte  que,  malgré  les  plus  pressantes 
demandes  il  n'a  pu  obtenir,  jusqu'à  ce  moment,  de  la 
Commission  géodésique  italienne,  une  réponse  définitive 
sur  le  point  de  savoir,  si  nos  voisins  seraient  prêts  à  faire 
cet  été  avec  nous  une  détermination  télégraphique  de 
longitude  entre  deux  points  astronomiques  des  deux  pays. 
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Sans  pouvoir  s'expliquer  encore  la  raison  de  ce  silence 
de  la  part  de  nos  collègues  Italiens,  il  croit  que  nous  de- 
vons renoncer  pour  cette  année  à  l'expédition  du  Sim- 
plon,  qui  devait  précisément  servir  de  station  intermé- 
diaire entre  les  observatoires  Suisse  et  Italien.  Ensuite, 
comme  la  Commission  autrichienne  lui  a  fait  savoir  qu'é- 
tant occupée  cette  année  sur  les  bords  de  l'Adriatique, 
elle  ne  pourrait  pas  encore  venir  se  rattacher  à  nous  sur 
la  frontière  du  Vorarlberfî,  M.  Hirsch  est  d'avis  qu'on  fe- 
rait bien  de  faire  cette  année  une  nouvelle  détermination 
des  coordonnées  astronomiques  de  l'Observatoire  de  Ber- 
ne, et  de  renvoyer  l'expédition  du  Simplon  à  une  année 
suivante. 

M.  Denzler  fait  la  communication  suivante  sur  sa  re- 
connaissance du  Simplon  : 

«  L'examen  des  levés  topographiques  au  bureau  d'état 
major  et  de  plusieurs  panoramas  de  cette  région  m'avait 
démontré  que  la  question  du  rattachement  de  notre  fu- 
ture station  astronomique  du  Simplon  au  réseau  des  trian- 
gles ne  pouvait  se  résoudre  que  par  une  inspection  faite 
sur  les  lieux  mêmes.  Je  profitai  donc  d'un  congé  que  j'a- 
vais obtenu  à  l'époque  de  la  fête  de  chant  à  Soleure^  pour 
me  rendre  au  Simplon. 

Je  m'étais  assuré  d'avance  que  plusieurs  des  hauts 
sommets  voisins  du  Simplon  n'étaient  pas  aptes  à  servir 
d'intermédiaires,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre; 
ainsi,  du  Schienhorn,  situé  au  S.-E.  au-dessus  de  l'hos- 
pice et  le  plus  rapproché  de  tous,  on  découvre  bien  le 
Basodine,  mais  non  pas  le  Ghiridone  qui  est  masqué  par 
une  crête  du  Monte  Leone,  trop  élevée  de  quelques  mè- 
tres; il  en  est  de  même  au  S.-O.  du  Simplon,  pour  le 
Servettenhorn  et  même  pour  le  Simelihorn,  le  Ghiridone 
malgré  son  altitude  considérable  de  3270%  était  masqué 
par  la  crête  au  sud  du  Bauthorn.  Sur  aucun  des  points 
d'où  l'on  découvre  l'hospice  ou  ses  environs  immédiats* 
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on  ne  voit  le  llangendliorn,  sur  quelques-uns  très  élevés 
on  voit  le  Titlis,  sur  plusieurs  par  contre  se  voient  le 
Cramoisine  ou  le  Ghiridone  et  le  Menone  di  Gino. 

Au  N.-E.  du  Simplon  se  trouve  à  3270*"  de  hauteur  le 
Wasenhorn,  dont  la  position  serait  favorable  parce  qu'il 
domine  les  environs  de  Thospice  et  qu'il  forme  un  trian- 
gle bien  conditionné  avec  le  Basodine  et  le  Ghiridone. 
Cependant  les  religieux  contestent  qu'il  soit  visible  de 
rhospice,  et  la  riche  collection  des  panoramas  que  M.  Stu- 
der  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition,  montre  que  la 
longue  chaîne  du  Wasenhorn  s'étend  presque  exacte- 
ment dans  la  direction  du  Simplon  avec  une  hauteur  uni- 
forme, ensorte  que  son  plus  haut  sommet  pourrait  bien 
ne  pas  être  visible  de  l'hospice.  Mais  peut-être  ne  serait- 
il  pas  nécessaire  de  placer  le  signal  sur  la  cime,  et,  si 
môme  on  y  était  obligé,  on  pourrait  encore  s'en  tirer  par 
un  point  excentrique,  établi  sur  la  pente  S,-0.  de  la 
montagne. 

Avec  ces  données  résultant  de  l'étude  des  cartes  et 
panoramas  et  du  calcul,  je  montai  le  42  juillet  de  Brieg 
au  Simplon,  en  examinant  attentivement  le  Wasenhorn, 
qui,  malheureusement,  ne  sortait  jamais  complètement 
du  brouillard.  Au  Simplon  même  je  croyais  voir  distinc- 
tement la  base  du  haut  sommet  du  Wasenhorn  à  côté  du 
Maderhorn  ;  à  la  dernière  cantine,  je  voyais  parfaitement 
un  petit  signal  sur  le  Schienhorn  qui  disparut  lorsque 
j'approchai  de  l'hospice;  par  contre  je  ne  voyais  pas  de 
trace  du  Simelihorn.  Le  matin  du  13,  le  Fletschhorn 
brillait  dans  toute  sa  splendeur,  mais  ni  le  SimeUhorn 
ni  le  Wasenhorn  ne  se  montraient.  Je  me  bornai  donc  à 
choisir  dans  le  voisinage  de  l'hospice  une  base  de  1000 
à  1500  pieds  de  longueur,  et  à  disposer  un  petit  réseau 
de  triangles  qui  la  relierait  par  le  Schienhorn  avec  le 
Simehhorn  et  le  Wasenhorn,  et  je  redescendis  dans  la 
vallée  ;  ce  que  je  n'ai  point  eu  à  regretter,  puisque,  pen- 
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dant  tous  les  jours  suivants,  les  brouillards  continuaienf 
à  couvrir  les  hautes  montagnes. 

Il  y  a  maintenant  deux  solutions  qui  s'offrent  : 
Dans  la  première,  on  mesurerait  une  petite  base  au 
Simplon,  que  Ton  rattacherait  par  un  système  de  six  à  huit 
triangles  d'un  côté  à  la  station  astronomique  et  de  l'autre 
au  Wasenhorn ,  lequel  serait  relié  lui-même  au  grand 
réseau  par  le  triangle  Basodine-Ghiridone- Wasenhorn, 
dans  lequel  on  mesurerait  les  trois  angles. 

Dans  la  seconde,  on  ne  mesurerait  dans  ce  triangle,  si 
les  conditions  du  temps  ne  sont  pas  très  favorables,  que 
les  angles  au  Wasenhorn  et  au  Ghiridone  ;  par  contre  on 
observerait  aussi  depuis  le  Simelihorn  qui  est  d'un  accès 
facile,  les  signaux  de  Tiths,  Basodine,  Gramoisine  et  Me- 
none  di  Gino,  qui  y  sont  visibles  d'après  le  relevé  topo- 
graphique ;  de  cette  façon  on  obtiendrait  le  côté  Simeli- 
horn-Wasenhorn,  qui  forme  avec  le  Schienhorn  un  assez 
beau  triangle  et  permet  un  rattachement  très  favorable 
de  la  station  astronomique.  —  Cependant,  je  dois  dire, 
que  dans  les  panoramas  que  M.  Studer  a  dressés  du 
Simelihorn  et  du  Basodine  dans  des  conditions  atmos- 
phériques très  favorables,  on  ne  reconnaît  pas  que  ces 
deux  sommets  soient  visibles  l'un  depuis  l'autre  ;  de  même 
la  visibilité  réciproque  du  Titlis  et  du  Simelihorn  ne  ré- 
sulte pas  des  panoramas  de  ces  cimes.  Il  appartiendra  donc 
à  l'ingénieur  qui  sera  chargé  de  poser  les  signaux  dans  ces 
points,  de  constater  ce  qui  en  est  :  si  c'est  à  la  carte  fé- 
dérale ou  aux  panoramas  de  M.  Studer  qu'il  faut  donner 
raison. 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Commission  décide, 
quHl  faudrait,  si  possible,  se  passer  de  la  mesure  d^une 
ha^e  au  Simplon;  et  que,  dans  le  courant  de  cette  année, 
on  se  contentera  de  construire  les  signaux  nécessaires, 
ainsi  que  le  pilier  d^ observation  au  Simplon;  on  ouvre. 
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da^is  ce  btU,  un  crédit  à  M.  Denzler,  jusqu'à  concurrence 
de  fr,  600. 

Revenant  aux  travaux  astronomiques  à  exécuter  dans 
le  courant  de  cette  année,  M.  Plantamour  espère  pou- 
voir faire  les  observations  de  longitude  et  de  latitude  avec 
rinstrument  méridien  de  l'Observatoire  de  Berne  ;  la 
pendule  sidérale  acquise  peu  de  temps  avant  le  dé- 
part de  M.  Wild  n'étant  pas  encore  éprouvée,  il  préfé- 
rera probablement  se  servir  de  notre  chronomètre  élec- 
trique et  du  chronographe  de  Genève.  Une  visite  à  l'Ob- 
servatoire de  Berne  dans  le  courant  de  Fhiver,  lui  a  montré 
la  possibilité  d'établir  le  pendule  à  réversion  dans  la  salle 
météorologique  ;  il  n'est  pas  encore  arrêté  sur  l'empla- 
cement le  plus  favorable  de  l'instrument  universel  pour 
la  mesure  des  azimuts.  M.  le  professeur  Paalzow  a  bien 
voulu  promettre  à  M.  Plantamour  de  faciliter  à  la  Com- 
mission, par  tous  les  moyens,  les  travaux  qu'elle  voudra 
faire  dans  l'Observatoire  de  Berne  ;  aussitôt  que  M.  Paal- 
zow, actuellenlent  absent,  sera  de  retour  à  Berne,  M.  Plan- 
tamour s'y  rendra  pour  tout  préparer  en  vue  des  obser- 
vations qu'il  espère  pouvoir  commencer  avec  le  mois  de 
juillet. 

M.  Hirsch  sera  prêt  à  faire  la  détermination  de  longi- 
tude avec  Berne  dans  le  mois  de  juillet.  Quant  au  chro- 
nomètre électrique,  il  mentionne  que  ce  bel  instrument, 
après  avoir  très  bien  marché  en  1868,  a  commencé  à  mon- 
trer des  écarts  au  commencement  de  cette  année,  ce  qui  a 
engagé  MM.  Plantamour  et  Hirsch  à  l'envoyer  à  M.  Wil- 
liam DuBois,  au  Locle,  pour  qu'il  l'examinât  et  le  répa- 
rât. M.  Hirsch  vient  d'apprendre  de  M.  DuBois  que  le 
chronomètre  ayant  marché  un  peu  trop  longtemps  sans 
changer  d'huile,  trois  pivots  se  sont  trouvés  légèrement 
rayés;  M.  DuBois  promet  de  l'apporter  réparé  à  Neuchâ- 
tel  dans  une  quinzaine  de  jours. 

En  ce  qui  concerne  le  pendule  à  réversion,  M.  Hirsch 
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rapporte  qu'au  mois  de  janvier  dernier,  M.  Plantamour 
et  lui  se  sont  rendus  à  Berne,  et  qu'ils  y  ont,  avec  le  con- 
cours très  obligeant  de  M.  le  professeur  Paalzow,  Direc- 
teur du  bureau  des  poids  et  mesures,  comparé  pendant 
huit  jours  le  pendule  et  son  échelle  à  l'étalon  normal  du 
bureau,  et  enfin  déterminé  le  coefficient  de  dilatation  de 
ce  den{ier  dans  la  cave.  Malheureusement  le  calcul  de 
toutes  ces  observations  a  relevé  des  contradictions  qui  dé- 
passent considérablement  les  limites  d'exactitude  des 
appareils  employés,  et  qui  semblent  accuser  une  irrégu- 
larité de  dilatation  dans  l'étalon  normal  de  Berne  ;  de  sorte 
qu'on  sera  obligé  de  recommencer  les  mêmes  comparai- 
sons avec  un  autre  étalon,  ce  qui  ne  pourra  se  faire  qu'au 
retour  du  froid  dans  l'hiver  prochain. 

La  Commis8ix)n  décide  que,  cette  année,  on  fera  la  dé- 
termination des  coordonnées  astronomiq'uss  et  de  la  ape- 
santeur à  V  Observatoire  de  Berne,  et  elle  porte  à  cet  effet 
fr,  i,500,  au  budget  de  1869. 

HT.  Nivellement. 

M.  Hirsch  mentionne  au  procès-verbal  que  la  deuxième 
livraison  du  «  Nivellement  de  précision  i^  a  paru  au  mois 
de  décembre  dernier;  ce  qui  a  retardé  surtout  la  rédac- 
tion définitive,  c'étaient  les  difficultés  qu'on  a  rencontrées 
dans  la  réduction  à  cause  de  la  variabilité  des  mires,  ce 
qui  a  obligé  MM.  Plantamour  et  Hirsch  de  faire  de  nom- 
breuses séries  de  comparaisons  des  mires  entr' elles  et 
avec  l'étalon  de  Berne.  Malgré  cela  M.  Hirsch  constate 
les  résultats  très  satisfaisants  de  la  compensation  du  ré- 
seau, ainsi  que  de  son  rattachement  au  réseau  hypsomé- 
trique  de  la  France.  —  Il  serait  grandement  à  désirer 
que  les  nombreux  repères  secondaires,  marqués  à  l'huile 
par  les  ingénieurs,  fussent  conservés  par  les  administra- 
tions cantonales  pendant  quil  en  est  temps  encore. 
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La  Commission  connaît  les  raisons  qui  ont  motivé  l'in- 
terruption des  travaux  de  campagne  en  1868;  il  n'y  a 
guère  qu'un  petit  nivellement  de  contrôle  qui  ait  été 
exécuté  par  M.  Benz,  au  mois  d'octobre,  près  d'Âarbourg. 

Pour  cette  année  encore  nous  ne  pouvons  pas  compter 
sur  le  concours  de  M.  Schônholzer  qui  est  retenu  par 
d'autres  engagements  ;  par  contre  M.  Benz  serait  libre. 
Comme  des  démarches  auprès  d'un  autre  ingénieur,  élève 
du  Polytechnicum,  n'ont  pas  abouti,  et  que  M.  Schônhol- 
zer promet  avec  certitude  sa  rentrée  pour  le  printemps 
prochain,  M.  Hirsch  est  d'avis  qu'on  ferait  bien  de  ne 
pas  faire  l'apprentissage  d'un  nouvel  ingénieur  pour  cette 
année  et  de  laisser  niveler  M.  Benz  seul,  mais  pendant 
un  temps  plus  long. 

Les  instruments  du  reste  sont  prêts  pour  une  nouvelle 
campagne,  après  avoir  été  nettoyés  et  réparés  par  M.  Kern. 
M.  Hirsch  s'occupera  au  premier  jour  de  la  révision  de 
leurs  constantes,  et  il  projette  de  se  rendre  à  Berne  à  la 
même  époque  que  M.  Plantamour,  pour  pouvoir  compa- 
rer avec  lui  les  mires  à  l'étalon  du  bureau  des  poids  et 
mesures. 

}A.  Plantamour ,  prié  par  le  Président  de  développer 
le  plan  de  campagne  pour  cette  année,  expose  qu'avant 
de  connaître  l'empêchement  de  M.  Schônholzer,  il  avait 
projeté  avec  M.  Hirsch  le  nivellement  d'un  grand  poly- 
gone destiné  à  relier  le  lac  de  Genève  avec  celui  des  Qua- 
tre-Cantons;  en  partant  de  Lausanne  et  remontant  le 
Valais,  on  aurait  passé  la  Furka  pour  descendre  sur  la 
route  du  Saint-Gotthard  à  Altdorf  et  à  Lucerne.  Mais  ce 
polygone,  auquel  on  pourrait  attribuer  un  développement 
de  425  kilomètres  environ,  en  raison  des  fortes  pentes 
pour  le  passage  de  la  Furka,  exigerait  nécessairement  le 
concours  de  deux  ingénieurs  et  une  dépense  d'au  moins 
fr.  6000.  —  Dans  les  circonstances  où  nous  nous  trou- 
vons on  est  forcé  de  renvoyer  ce  projet  à  l'année  pro- 
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chaîne  et  de  se  contenter  d'un  polygone  d'une  étendue 
moindre.  Gomme  tel,  il  propose  à  la  Commission  le  par- 
cours de  Brugg,  Baden,  Zurich,  Horgen,  Richterschwyl, 
Einsiedeln,  Schwytz,  Arth,  Kussnacht,  Lucerne,  Aarbourg. 
Le  développement  de  ce  polygone  est  de  482  kilomètres, 
et  il  exigerait,  d'après  l'expérience  des  années  précéden- 
tes, 100  jours  environ  comme  durée  et  une  dépense  to- 
tale d'à-peu-près  fr.  3000.  —  Si  le  temps  et  les  moyens 
disponibles  le  permettent,  M.  Benz,  nivellerait  encore 
les  30  kilomètres  depuis  Schwytz  par  l'Axenstrasse  à 
Âmsteg,  ce  qui  diminuera  la  besogne  de  l'année  prochai- 
ne. —  M.  Plantamour  pense  que  M.  Benz  pourrait  entrer 
en  campagne  vers  le  milieu  de  juin,  ce  qui  lui  permet- 
trait de  terminer  le  polygone  dans  la  seconde  moitié  de 
septembre. 

Après  discussion,  la  Commission  décide  :  qu'on  nivel-- 
1er  a  en  1869  ^  le  polygone  de  Brugg-Zuriçh-Einsiedeln- 
Schwytz- Arth-Lucerne-Aarbourg^  et  qu'à  cet  effet  on 
portera  au  budget  de  cette  année  vme  somme  de  fr.  4000. 

La  Commission  vote  en  outre  une  gratification  de 
fr.  300  pour  M.  Bruderer^  qui  n'a  pas  encore  touché 
d'indemnité  pour  les  calculs  de  réduction  du  nivellement. 

Enfin  la  Commission  prie  le  secrétaire  d'écrire  aux 
administrations  cantonales  de  Fribourg^  Berne ,  Bâle- 
Ville  et  Bâle-Campagne,  pour  les  engager  à  faire  mar- 
quer  au  ciseau  les  repères  secondaires  qui  se  trouvent 
sur  leur  territoire,  Quant  aux  cantons  d'Argovie  et  de 
Soleure,  M.  Denzler  donne  l'assurance  que  ce  travail  y 
sera  exécuté. 

Après  avoir  ainsi  discuté  en  détail  tous  les  travaux, 
M.  le  Président  résume  le  budget  des  dépenses  prévues 
pour  1869,  de  la  manière  suivante  : 

1 .  Déficit  de  Vannée  i868 fr.    2500 

2.  Nivellement  :  a)  Gratification  pour 

A  reporter  fr.    2,500 
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Report  fr.  2,500 
M.  Bruderer  .    fr.    300 

b)  Ganip?n«de4869.     >  4000 

c)  Calculateurs.     .     »  1000      »    5300 
3.  Triangulation: 

a)  Travaux  de  calcul  fr.  2500 

b)  Préparatifs  pour 

la  triangulation 
I  du  Simplon.    .     »      600     »    3100 

A.  Travaux  astronoiniqiies. 
Station  astronomique  de  Berne   .    .  »     1500 

5.  Publications i>     1200 

^.  Frais  de  voyages  ^séances  et  divers  »     1400 

Total:      fr.  15000 
Ce  budget  est  adopté  par  la  Commission. 
La  Commission  discute  ensuite  le  projet  du  budget 
pour  4870,  qui  doit  être  soumis  aux  autorités  en  temps 
utile  ;  elle  le  vote  dans  la  forme  suivante  : 
Budget  pour  iSlO. 

{.Nivellement fr.    6000 

2.  Triangulation. 

a)  Calcul  du  réseau.     .     .     . 

b)  Triangulation  du  Simplon) 


fr.  2500 

»  4400 

»     3900 

»     1500 

»     2000 

»     1600 

3.  Travaux  astronomiques,  (Station 

du  Simplon  .... 

4.  Publications 

5.  Frais  de  voyage^  séances  et  divers 

""fr.  15000 

Pour  tenir  la  Commission  au  courant  des  relations  avec 
l'entreprise  internationale,  M.  Hirsch  donne  des  explica- 
tions sur  les  raisons  qui  l'ont  empêché,  ainsi  que  la  ma- 
jorité de  ses  collègues  de  la  Commission  permanente,  de 
se  rendre  l'année  dernière  à  la  réunion  de  cette  Commis- 
sion à  Gotha  ;  cette  année-ci  la  Commission  permanente 


*.)•!        

se  réunira  probablement  à  Florence  au  mois  de  septembre . 

Sur  la  demande  du  gouvernement  prussien  les  mem- 
bres de  la  Commission  permanente  ont  été  appelés  à 
donner  leur  avis  sur  la  fondation  et  l'organisation  d'un 
Institut  géodésique  à  Berlin.  M.  Hirsch,  tout  en  regar- 
dant la  fondation  d'un  tel  établissement  en  Prusse  comme 
très  favorable  au  progrès  des  études  géodésiques,  a  cru 
devoir,  dans  l'intérêt  de  l'indépendance  de  l'association 
géodésique  internationale,  réserver  l'adhésion  de  la  pro- 
chaine conférence  générale  au  projet  de  remettre  au  fu- 
tur institut  géodésique  prussien  les  fonctions  du  bureau 
central  de  l'association. 

M.  Hirsch  mentionne  ensuite  que  le  bureau  central 
nous  a  fourni  pour  la  réduction  de  nos  observations  de 
longitude  et  latitude  un  catalogue  de  position  d'étoiles 
élaboré  par  les  soins  de  MM.  Fôrster  et  Bruhns. 

Ënfin^  M.  Hirsch  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues 
un  ouvrage  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  le  général  Baeyer 
et  qui  a  pour  titre  : 

«  Développement  scientifique  des  méthodes  de  calcul, 
employées  au  bureau  central  de  ^association  géodésique 
de  V Europe.  »  Ce  mémoire  qui  contient,  dans  une  forme 
très  succinte  et  remarquablement  claire,  l'exposition  de 
la  méthode  des  moindres  carrés  et  de  son  applicatiOTi  à 
la  géodésie,  ne  manquera  pas  de  nous  rendre  de  grands 
services  pour  le  calcul  de  notre  réseau  trigonométrique. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Neuchâtel,  le  2  mai  1869. 

La  Commission  géodésique  suisse,^ 
Le  Président  :  Prof.  R.  Wolf. 
Le  Secrétaire  :  D'  Ad.  HmsCH. 
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BULLETIN 


DE   LA 


SOGItTË  DES  SCIENCES  NATURELLES 


DE     NEUGHATEL. 


Séance  du  ii  novembre  1869. 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

On  procède  à  la  nomination  du  bureau  qui  est  com- 
posé de  : 

MM.  L.  CouLON,  président. 
E.  Desor,  vice-président. 
Louis  Favre  et  Isely,  secrétaires. 
François  de  Pury,  caissier. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Jeanneret,  qui 
a  été  assassiné  à  Cuba,  de  M.  Irlet,  docteur,  à  la 
Chaux-de-Fonds,  de  M.  Ibbetson,  et  de  M.  Charles- 
Frédéric  DuPasquier-Kybourg. 

Ce  sont  des  pertes  regrettables  pour  la  Société.  Le 
Musée  de  Neuchàtel  est  redevable  à  M.  Jeanneret  de 
nombreux  dons  relatifs  à  l'histoire  naturelle  de  Cuba, 
et  Ton  sait  que  M.  Ibbetson  avait  exploré  fructueuse- 
ment nie  de  Wight. 

M.  le  docteur  Perrenoud  a  demandé  sa  démission. 

BCL.    SOC.    se.    NAT.    T.  VIII.    lll*  C.  24 
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MM.  Coulon  et  Godet  présentent  comme  candidat 
M.  L.  DuPasquier. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  doc- 
teur Cornaz,  empêché  d'assister  à  la  séance,  pour  de- 
mander une  rectification  au  procès-verbal  de  la  séance 
du  8  avril  1869  (T.  VIII,  2^  cahier,  page  253),  au  sujet 
des  remarques  qu'il  a  faites  concernant  la  fontaine  du 
Neubourg  et  la  dyssenterie  au  Locle.  Il  a  affirmé  que, 
dans  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde  qui  a  essentielle- 
ment régné  dans  le  quartier  du  Xeubourg  en  1867,  on 
ne  pouvait  faire  jouer  un  rôle  à  cette  fontaine,  dont  la 
population  ne  buvait  plus  l'eau  depuis  longtemps,  à 
cause  de  son  impureté.  — Quant  à  la  dyssenterie  qu'on 
lui  fait  signaler  comme  épidémique  au  Locle,  il  pré- 
tend n'en  avoir  pas  parlé. 

Après  avoir  lu  l'article  indiqué  qui  exprime  à  peu 
près  la  même  chose  que  le  texte  même  de  la  récla- 
mation à  l'égard  de  la  fontaine  du  Neubourg,  et  après 
avoir  entendu  Taffirmalion  du  secrétaire  et  d'un  mem- 
bre présent  qui  se  rappellent  parfaitement  bien  que 
M.  Cornaz  a  parlé  de  l'existence  de  la  dyssenterie  au 
Locle ,  l'assemblée  trouve  que  la  demande  de  rectifi- 
cation n'a  plus  de  but  et  décide  de  passer  outre. 

Les  secrétaires  ajoutent  que  la  suppression  des  dé- 
tails de  quelques  discussions  ou  de  quelques  communi- 
cations, simplement  mentionnées  au  Bulletin,  a  eu  lieu 
soit  à  la  demande  des  intéressés  eux-mêmes,  soit  parce 
qu'il  n'y  avait  aucune  idée  saillante  à  noter.  Ce  qui 
est  à  désirer,  c'est  que  tout  membre  qui  fait  une  com- 
munication ou  une  observation  de  quelque  importance, 
en  remette  la  rédaction  écrite  au  secrétaire  avant  la 
séance  suivante ,  ou  veuille  bien  assister  à  k  lecture 
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du  procès-verbal  pour  faire  ses  réclamations  à  temps. 

M.  Desor  donne  un  résumé  des  principales  discus- 
sions qui  ont  eu  lieu  au  congrès  archéologique  réuni  à 
Copenhague  pendant  l'été  dernier  et  auquel  il  a  as- 
sisté. Il  rappelle  qu'aucun  pays  n'était  mieux  préparé 
à  recevoir  un  congrès  de  cette  nature  que  le  Da- 
nemark. Les  collections  y  sont  nombreuses,  richement 
dotées  et  très  bien  classées.  Nulle  part  les  antiquités 
et  les  monuments  ne  sont  plus  abondants  et  mieux 
conservés  que  dans  ces  lies,  où  la  population  entière 
les  connaît  et  s'y  intéresse.  C'est  là  qu'a  été  établie  en 
premier  lieu  la  classification  de  l'antiquité  préhistori- 
que en  trois  âges  :  la  pierre,  le  bronze  et  le  fer. 

On  se  demande  pourquoi  les  lies  danoises  sont  si 
riches  en  monuments  archéologiques,  spécialement  de 
l'âge  du  bronze.  Cela  tient  à  la  position  de  ces  îles, 
qui,  situées  sur  le  chemin  de  la  Baltique,  ne  pouvaient 
manquer  de  devenir  un  point  de  relâche,  un  pied  à  terre 
commode  pour  ceux  qui  allaient  exploiter  ou  échanger 
l'ambre  qui  se  recueille  en  face  sur  les  côtes  de  la 
Prusse.  —  Les  monuments,  tels  que  dolmens  et  les  au- 
tres tombeaux,  y  sont  aussi  mieux  conservés,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  violés  ou  dévastés,  comme  en  Fran- 
ce, par  la  cupidité  des  populations  diverses  qui  ont 
envahi  le  sol. 

Une  question  spéciale,  discutée  par  le  congrès,  se 
rapporte  au  port  d'Ystad,  situé  à  Textrémité  sud  de  la 
Scanie.  En  curant  et  en  étendant  ce  port  ensablé,  on 
a  d'abord  trouvé  du  sable  marin  avec  coquilles,  et  au- 
dessous  une  tourbière  renfermant  des  antiquités  des 
trois  âges,  entre  autres  un  marteau  et  un  casse-tête  de 
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bronze.  Il  y  a  donc  eu  affaissement  de  cette  contrée 
depuis  les  âges  préhistoriques,  ce  qui  est  d'accord  avec 
Tobservation  que  les  côtes  de  la  Suède  s'élèvent  vers 
le  nord  et  s'affaissent  vers  le  sud.  Y  a-t-il  là  simple- 
ment un  effet  de  bascule  ou  bien  l'affaissement  de  la 
Scanie  conslitue-t-il  un  fait  indépendant?  C'est  ce  que 
des  observations  multipliées  ne  manqueront  pas  de 
nous  apprendre. 

Les  Kjôkken  môddings  étaient  bien  dignes  aussi 
d'occuper  l'attention  d'un  congrès  d'archéologie.   Ce 
sont  ces  amas  de  coquilles  qu'on  trouve  çà  et  là  sur  les 
côtes  et  dans  lesquels  les  naturalistes  danois  ont  recon- 
nus les  traces  d'anciens  repas  ou  festins.  Plusieurs  de 
ces  amas  ont  des  dimensions  considérables  de  100  à 
200  pieds,  sur  une  largeur  de  50  pieds  et  une  hauteur 
de  10  à  15  pieds,  formant  de  véritables  collines  sur 
lesquelles  on  a  même  établi  des  moulins  à  vent    Les 
coquilles  sont  en  majeure  partie  des  écailles  détachées 
d'huîtres  auxquelles  sont  mêlés  les  tests  d'autres  mol- 
lusques, des  os  de  mammifères,  d'oiseaux  aquatiques 
et  de  poissons.   On  y  trouve  aussi  des  ustensiles  en 
pierre,  en  corne,  en  os,  en  silex,  des  vases  d'argile  im- 
parfaitement cuits  et  aussi  des  charbons,  des  cendres; 
d'où  il  résulte  que  des  hommes  de  l'âge  de  pierre  ont 
amoncelé  ici  le  produit  de  leurs  chasses  et  de  leurs  pê- 
ches. Il  ne  s'y  mêle  aucune  trace  de  céréales,  de  fruits, 
en  un  mot  aucun  produit  de  l'agriculture,  et,  en  fait 
d'animal  domestique ,  le  chien  seul  y  a  laissé  des  os. 
Reste  à  savoir  à  quelle  phase  de  l'âge  de  la  pierre  il 
faut  attribuer  ces  débris.  De  ce  que  les  silex  qu'on  y 
trouve  sont  simplement  taillés  et  non  polis,  sauf  quel- 
ques haches  en  serpentine ,  plusieurs  archéologues  re- 
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gardent  les  Kjôkken  môddings,  comme  formant  le  début 
de  l'époque  du  silex  poli,  et  pensent  que  les  peuplades 
qui  les  ont  laissés  sont  la  souche  des  races  actuelles  de 
la  contrée,  mais  ne  sont  pas  de  race  touranienne,  com- 
me celles  qui  caractérisent  l'âge  du  renne. 

M,  Desor  complète  sa  communication  par  le  récit 
de  l'excursion  du  congrès  au  Kjôkken  môdding  de  So- 
làger,  situé  à  Torigine  du  fiord  de  Rœskilde.  Des  ou- 
vriers y  avaient  pratiqué  des  tranchées  pour  que  l'in- 
térieur pût  être  plus  facilement  observé.  Il  met  sous 
les  yeux  de  la  Société  des  échantillons  de  coquillages, 
ossements,  poteries  et  silex  qu'on  y  trouve.  Ces  der- 
niers ont  l'air  d'outils  propres  à  ouvrir  et  à  vider  les 
coquillages.  11  montre  encore  une  photographie  prise 
sur  place  de  tout  le  personnel  du  congrès  pittoresque- 
ment  groupé  sur  ces  débris  des  anciens  âges. 

M.  le  Président  annonce  que  l'académie  de  Stock- 
holm a  fait  à  notre  Société  un  envoi  considérable  de 
ses  mémoires  pour  obtenir  en  retour  nos  bulletins. 

M.  Paul  Godet  fait  la  communication  suivante: 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  entretenir  quelques  in- 
stants d^un  travail  intéressant  que  M.  le  professeur  Desor  a 
eu  la  bonté  de  me  communiquer.  C'est  un  simple  «  Catalogue 
des  MoUtisques  terrestres  et  fluviatiîes^  des  environs  de  Paris^  à 
Vépoque  quaternaire*,  par  M.  J.-R.  Bourguignat,  annexe  de 
l'ouvrage  intitulé:  «  La  Seine,  1)  Le  bassin  parisien  aux  âges 
aniéhistoriques.  »  Mais  ce  qu'il  y  a  d'intéressant,  ce  sont  les 
conclusions  que  l'auteur  tire  de  la  présence  des  espèces  men- 
tionnées par  rapport  aux  conditions  physiques  que  présen- 
taient à. cette  époque  quaternaire  le  bassin  de  Paris.  —  Pour 
moi,  je  saisis  volontiers  cette  occasion  de  relever  la  malaco- 
logie aux  yeux  de  ceux  qui  ne  lui  accordent  pas  l'importance 
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qu'elle  mérite,  et  je  m'associe  avec  plaisir,  quoiqu'avec  une 
certaine  réserve,  à  ces  paroles,  où  Ton  sent  peut-être  un  peu 
trop  l'enthousiasme  du  novateur: 

«  La  science  malacologique^  lorsqu'elle  est  bien  comprise^  est 
une  des  plus  belles  sciences  du  monde;  ce  n'est  que  par  elle 
qu'ion  pourra  jamais  arriver  à  la  connaissance  des  temps  pré- 
historiques, 

»  Le  mollusque  est  le  seul  être  sur  lequel  on  puisse  appuyer 
un  système,^  créer  une  théorie,^  par  cela  même  qu'il  est  presque 
immobile  s  qu'il  naît,,  qu'il  vit,^  quHl  meurt  pour  ainsi  dire  à  la 
même  place  et  que  son  acclimatation,,  des  plus  difficiles,^  ne  peut 
s'effectuer  que  d'après  certaines  lois  de  vitalité  générale  parfaite- 
ment reconnues.  —  On  comprend  donc  que^  si  le  mollusque  est 
ranimai  sédentaire  par  excellence,^  le  sol  sur  lequel  il  rampe,,  le 
climat  dans  lequel  il  vit,  doivent  avoir  les  plus  grandes  influen- 
ces, et  par  conséquent  q%ie  ces  influences  doivent  se  traduire  chez 
lui  par  tels  ou  tels  signes  différentiels  ou  caractéristiques  de  la 
plus  haute  valeur  scientifique,  • 

Les  conclusions  auxquelles  l'auteur  arrive,  par  Tobservation 
des  espèces  de  mollusques  qu'il  énumère,  concordent  plei- 
nement avec  celles  auxquelles  il  est  arrivé  par  l'étude  •  du 
régime  de  l'ancienne  Seine.  »  —  Voici  ces  conclusions: 

1**  Les  couches  diluviennes  où  les  débris  de  mollusques  ont 
été  recueillis  ne  sont  pas  des  terrains  de  transport  dus  à  des 
courants  violents,  ainsi  que  quelques  personnes  l'ont  pensé, 
mais  sont  simplement  des  dépôts  naturels  d'un  grand  cours 
d'eau. 

2^*  Le  climat  de  notre  pays  (Paris,  etc.)  devait  être  plus 
froid  et  surtout  beaucoup  plus  humide. 

3<>  Le  cours  de  la  Seine  n'était  pas  torrentiel,  mais  était  au 
contraire  plein  et  continu,  avec  une  vitesse  moyenne  peu  su- 
périeure à  celle  du  fleuve  actuel,  lors  des  crues  hivernales. 

4°  En  hiver,  le  froid  n'était  pas  d'une  grande  intensité,  en 
été  la  chaleur,  sauf  de  bien  rares  exceptions,  ne  devait  pas 
être  non  plus  bien  forte.  —  Les  saisons  passaient  l'une  à 
l'autre  d'une  manière  insensible. 

Les  mollusques  en  question  ont  été  recueillis  dans  la  partie 
inférieure  des  diluviums  des  environs  de  Paris,  à  Joinville-le- 
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Pont,  Montreuil,  etc.  L'auteur  en  cite  7G  espèces,  dont  38 
sont  des  espèces  nouvelles  qui  n'existent  plus  actuellement: 
*^0  sont  terrestres,  46  fluviatiles. 

«  Les  unes,  par  leur  forme  laucéolée  (BuUmus  montanus^ 
etc.),  par  leur  surface  rugueuse  comme  plissée,  Tenroulement 
lent  de  leurs  tours,  leur  tendance  à  la  forme  conoïde  (II.  ne- 
moraîis),  indiquent  une  température  d'une  moyenne  un  peu 
plus  froide  que  celle  de  notre  époque.  Les  formes  de  ce  temps- 
là  correspondent,  suivant  l'auteur,  à  celles  qu'on  rencontre 
maintenant  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Irlande  ou 
dans  les  parties  montueuses  du  nord  des  Alpes  tyroliennes  ou 
transylvaniennes.  » 

«Ces  espèces  et  d'autres  encore  indiquent  un  climat  très 
humide;  sur  les  365  jours  de  l'année,  300  au  moins  devaient 
être  couverts,  brumeux  ou  pluvieux.  » 

«  Les  coquilles  fluviatiles  indiquent  des  eaux  limpides,  à 
cours  plein  et  continu  et  non  pas  torrentiel.  » 

«  Les  rives  du  fleuve  où  se  trouve  en  particulier  le  BuUmus 
iridens.,  devaient  être  dénudées,  tandis  que  les  campagnes 
étaient  couvertes  de  magniliques  foret».  » 

Quant  aux  autres  conclusions  indiquées  plus  haut,  Fauteur 
les  présente  sans  les  développer  davantage. 

Ajoutons  que  ces  espèces  sont  de  même  date  que  celles  de 
la  couche  des  diluviums  d'Abbeville  et  de  St-Acheul,  où  ont 
été  recueillis  des  silex  taillés  et  de  nombreux  débris  de  rhi- 
nocéros et  à^Elephns  primigenms. 

S'il  faut  maintenant  se  prononcer  sur  la  valeur  de  considé- 
rations de  cette  espèce,  nous  dirons  que,  selon  nous,  et  sur- 
tout puisqu'elles  concordent  avec  les  données  obtenues  par 
une  autre  voie,  elles  ont  une  valeur  très  réelle.  Ce  fait  est 
évident  lorsque  les  conclusions  sont  tirées  d'espèces  actuelle- 
ment vivantes  et  dont  on  connaît  parfaitement  les  conditions 
d'existence,  comme  les  Bidimus  hidens,  Ci/cîostoma  elegans. 
Hélix  nemoralis,  arbustorum,  etc.  Cela  devient  plus  délicat, 
lorsque  l'espèce,  sur  laquelle  l'auteur  cherche  à  appuyer  son 
idée,  n'existe  plus  maintenant,  car  il  est  possible  que  la  forme 
extérieure  de  la  coquille,  plus  ou  moins  semblable  à  celle 
d'espèces  actuellement  vivantes,  ne  suffise  pas  pour  conclure 
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sûrement  à  une  conformité  entière  de  mœurs  et  d'ijabitat. 
On  peut  regretter  du  reste  que  Tauteur  n'ait  pas  cru  devoir 
donner  plus  de  développement  à  la  discussion  de  ses  conclu- 
sions; il  aurait  alors  été  plus  facile  de  savoir  au  juste  jusqu'à 
quel  point  elles  se  trouvent  justifiées  par  les  faits.  Quoiqu'il 
en  soit,  on  ne  peut  méconnaître  les  services  que  des  études 
de  ce  genre  rendent  à  Thistoire  naturelle,  quand  même  cer- 
taines interprétations  pourraient  paraître  quelque  peu  hasar- 
dées. 


Séance  du  23  novembre  1869. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Louis  DuPasquier  est  reçu  membre  à  l'unanimité. 

M.  Fritz  Tripet  annonce  qu'il  s'est  formé  dans  le 
Canton  une  section  de  botanique  pour  correspondre 
par  des  échanges  de  plantes  avec  les  sociétés  étrangè- 
res. Outre  les  échantillons  destinés  aux  membres,  il 
y  en  aura  de  surnuméraires  pour  Therbier  de  la  Société 
d'histoire  naturelle. 

M.  Louis  Coulon  explique  l'origine  de  l'herbier  de 
noire  musée.  M.Lhéritier,  botaniste  de  Paris,  membre 
de  l'Institut,  qui  avait  entrepris  la  Flore  du  Pérou  d'a- 
près l'herbier  de  Dembey,  fut  assassiné  en  1800,  dans 
une  rue  de  Paris,  par  une  main  qui  resta  inconnue.  Il 
laissait  une  riche  bibliothèque  botanique  et  un  herbier 
important  que  sa  veuve  vendit.  M.  De  Candolle  et  M. 
de  Couloil,  père,  l'achetèrent.  Le  premier  retint  toutes 
les  plantes  indigènes  pour  la  publication  de  sa  Flore 
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française,  tandis  que  M.  Coulon  eut  pour  sa  part  la 
plupart  des  plantes  exotiques,  de  St-Domingue,  etc. 

M.  Paul  Godet  signale  les  herbiers  considérables  et 
bien  conservés  qui  se  trouvent  à  Genève,  comme  Ther- 
bier  Delcssert,  celui  de  Candolle  et  celui  de  Boissier. 
Peu  de  \illes  possèdent  des  ressources  botaniques  aussi 
importantes. 

Le  même  donne  une  analyse  intéressante  d'un  article 
de  M.  Forel,  de  Morges,  publié  dans  le  Bulletin  delà 
Société  entoraologique  suisse.  C'est  l'étude  d'une  très 
petite  espèce  de  fourmi  aveugle  du  genre  solenopsis, 
qui  vit  en  parasite  dans  les  autres  fourmilières.  Elle 
trouve  moyen  de  se  loger  et  de  se  nourrir  dans  les  pa- 
rois qui  en  séparent  les  cavités. 

M.  Louis  Coulon  rappelle  que  M.  Forel  a  fait  à  la 
Société  helvétique  une  communication  intéressante  sur 
les  animaux  que  la  drague  ramène  du  fond  du  lac  Lé- 
man. Il  a  signalé  plusieurs  animalcules  qui  séjournent 
dans  la  vase  et  qui  servent  sans  doute  de  nourriture 
aux  palées. 

Le  même  montre  des  monnaies  de  Chine  rapportées 
par  M.  Eugène  Borel,  commerçant  dans  cette  contrée. 
Elles  sont  en  bronze.  Outre  lesmonnaiesrondesou poly- 
gonales, il  y  en  a  de  formes  singulières,  en  fer  de  lance, 
en  couteau,  en  rasoir,  etc.;  tontes  sont  percées  d'un 
trou  pour  les  porter  enfilées  à  un  cordon.  Quelques- 
unes  de  ces  monnaies  symboliques  sont  antérieures  à 
Tère  chrétienne.  Elles  servaient  pour  payer  l'armée, 
dont  les  soldats  les  laissaient  comme  bons  chez  les  ha- 
bitants où  ils  avaient  été  entretenus. 
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M,  de  Basset  provoque  une  petite  discussion  pour 
savoir  si  le  Mont-Cervin  est  visible  depuis  le  signal  de 
Chaumont.  On  est  divisé  sur  cette  question  qui  ne  re- 
çoit pas  de  solution. 

M.  Fcwre  présente,  de  la  part  de  M.  Lindenmann, 
de  la  Chaux-de-Fonds,  une  tête  de  chou  dont  toutes  les 
feuilles  portent  des  excroissances  anormales.  Insérées 
sur  la  nervure  médiane,  ces  excroissances,  formées  uni- 
quement de  tissu  cellulaire,  ont  une  longueur  de  quel- 
ques pouces  et  sont  irrégulièrement  plissées,  de  ma- 
nière à  ressembler  de  loin  aux  lobes  d'un  chou-fleur, 
sans  en  avoir  la  structure.  Cette  expansion  du  paren- 
chyme donne  à  ce  végétal  un  aspecl  bizarre. 

Le  même  fait  part  de  quelques  observations  sur  les 
champignons  durant  Tannée  1869.  Pendant  que  notre 
Jura,  sous  Tinfluence  d'une  sécheresse  prolongée,  était 
à  peu  près  privé  de  champignons,  dont  on  ne  faisait 
que  de  maigres  récoltes,  les  forêts  du  pied  des  Alpes, 
grâce  à  de  fréquentes  ondées,  les  voyaient  éclore  en 
abondance.  Dans  l'Oberland  et  dans  la  Gruvère  les  bois 
en  étaient  jonchés.  M.  le  curé  Chenaux,  deVuadens, 
bien  connu  comme  botaniste,  lui  écrit  qu'il  a  profité  de 
l'occasion  pour  chercher  à  vaincre  la  répugnance  de 
ses  compatriotes  et  qu'il  a  réussi  à  leur  faire  manger 
des  champignons,  qu'ils  considéraient  tous  jusqu'ici 
comme  des  végétaux  dangereux.  Pour  y  parvenir,  il 
a  commencé  par  en  manger  lui-même;  il  en  a  fait 
goûter  à  ses  voisins  qui,  séduits  par  l'excellence  de  cet 
aliment,  se  sont  mis  à  les  rechercher  et  à  les  préparer 
eux-mêmes  après  les  avoir  soumis  à  son  examen.  On 
en  a  même  vendu,  sur  le  marché  de  Bulle,  en  les  ap- 
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puyant  d'une  attestation  revêtue  de  sa  signature.  On 
jugera  de  ropulénce  des  récoltes  faites  au  pied  du  Mo- 
léson,  en  apprenant  que  des  échantillons  de  clavaires, 
Clavaria  crispa,  pesaient  dix,  quinze  et  vingt  livres 
chacun,  et  que  M.  le  curé  Chenaux  affirme  avoir  dîné 
tous  les  jours,  d'une  seule  de  ces  clavaires,  pendant 
une  semaine. 


Séance  du  9  décembre  1869. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  T  d'ime  lettre  de  la 
Société  d'Emulation  du  Doubs  qui  tiendra  sa  séance 
annuelle  à  Besançon,  le  jeudi  11  décembre  prochain , 
et  qui  invite  notre  Société  à  se  faire  représenter. 
2**  D'une  lettre  de  la  Société  de  Saint -Louis,  aux 
Etats-Unis,  qui  annonce  le  décès  de  son  président, 
M.  Franklin, 

M.  de  Tribolet  lit  la  notice  suivante  sur  le  terrain 
tithonique  de  M.  Oppel. 

Je  me  rappelle  avoir,  il  y  a  quelques  années,  présenté  à  la 
Société  une  série  de  fossiles  de  Châtel-Saint-Denis,  et  avoir 
ajouté  à  leur  sujet  quelques  observations,  entre  autres  eelleci, 
qu'on  ne  savait  trop  à  quel  horizon  géologique  les  rapporter, 
à  raison  de  leurs  affinités  contradictoires,  d'un  côté  avec  les 
terrains  jurassiques,  de  Tautre  avec  les  terrains  crétacés,  spé- 
cialement, vu  leur  faciès,  avec  Toxfordien  et  le  néocomien. 

Depuis  lors  et  même  auparavant,  on  a  trouvé  à  ce  terrain 
des  équivalents,  et  M.  Oppel  lui  a  donné  le  nom  de  terrain 
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tithoniqtie^  lui  reconnaissant  suffisamment  de  caractères  pro- 
pres et  une  étendue  géographique  assez  considérable  pour  en 
faire  un  étage  distinct.  Quelques  mots  sur  cette  question  me 
paraissent  actuellement  en  place,  d'autant  plus  que  M.  Pictet 
Ta  singulièrement  élucidée  lors  de  la  dernière  réunion  helvé- 
tique des  sciences  naturelles. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  vous  indiquer  la  succession  gé- 
néralement admise  jusqu^ici  des  étages  géologiques,  et  qui 
est,  h  partir  de  Toxfordien^  le  corallien,  le  kimmeridien,  le 
portiandien,  le  purbeck,  le  néocomien  inférieur  ou  valan- 
gien  et  la  série  des  terrains  crétacés,  et  de  vous  rappeler  que 
la  transition  du  groupe  jurassique  est  très-marquée,  surtout 
là  où  existent  les  terrains  d'eau  douce. 

Quand  on  étudie  certsjtines  parties  des  Alpes  et  la  contrée 
qui  s'étend  des  Carpathes  aux  Apennins,  on  est  surpris  de 
trouver  des  terrains  qui  ne  correspondent  point  à  ceux  qu'in- 
dique la  nomenclature  traditionnelle.  Ainsi,  à  Grenoble,  au- 
dessus  des  couches  oxfordiennes,  suivant  les  uns,  et  kimmeri- 
diennes  suivant  les  autres,  on  rencontre  le  calcaire  à  terebra- 
iula  janiior^  contemporain  de  celui  de  Stramberg  ou  titho- 
i)ique  des  géologues  allemands,  auquel  succède  en  montant 
le  calcaire  de  Berrias  à  terebratuîa  diphyoides  que  surmonte 
en  Provence  le  valangien  et  les  autres  terrains  crétacés. 
De  môme,  entre  les  Carpathes  et  la  Méditerranée,  on  a  gé- 
néralement reconnu  les  couches  suivantes,  à  partir  de  la 
zone  des  couches  de  Baden,  soit  à  ammonites  tenuiïobatus:  une 
couche  à  gros  aptychus,  Télage  tithonique,  le  calcaire  de 
Berrias,  le  valangien,  etc.  Où  faut-il  placer  ici  la  limite  entre 
les  grandes  formations  jurassique  et  crétacée? 

On  a  observé  que  la  faune  positivement  corallienne  de 
Wimmis,  du  Salève  et  des  couches  à  terebratuîa  moravica  de 
Provence,  correspond  parfaitement  à  celle  de  Stramberg,  à 
l'exception  des  céphalopodes  qui,  dans  les  couches  de  Stram- 
berg, ont  un  caractère  décidément  crétacé.  En  outre,  dans 
l'Apennin,  M.  Zittel  a  reconnu,  dans  ces  mêmes  couches, 
deux  divibions  dont  l'inférieure  est  plutôt  jurassique  et  la 
supérieure  plutôt  crétacée,  et  M.  Neumayr,  en  Gallicie,  en 
décrit  même  trois,  une  Inférieure  à  caractère  plutôt  juras- 
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sique,  une  moyenne  qui  serait  le  vrai  tithonique,  et  une  su- 
périeure correspondant  au  calcaire  de  Slramberg.  Peut-être 
une  étude  attentive  permettra-t-elle  de  séparer  dans  les  cou- 
ches de  Straraberg  ces  deux  ou  trois  zones  précitées,  et  Ton 
aurait  alors  d^une  manière  générale  et  en  allant  de  haut  pil 
balles  étages  suivants  :  (e^.  Ijou^l 

i""  Faune  à  ammonites  fenuilobatus; 

2*"  Faune  tithonique  inférieure,  calcaire  de  Rogoznik,  mar- 
bre bleu  de  TApennin  et  cak^aire  à  terehraiuîa  diphya  du 
Tyrol  ; 

3*  Faune  lithonique  supérieure  à  terebratuîa  janitor  ou  cal- 
caire de  Stramberg; 

4*  Faune  du  néocomien  inférieur  et  calcaire  de  Berrias. 

La  limite  entre  les  terrains  jurassiques  et  crétacés  se  trou- 
verait alors  entre  le  tithonique  inférieur  et  le  tithonique  su- 
périeur, et  cependant  ces  quatre  divisions  sont  unies  par  de 
grandes  analogies  paléontologiques  et  ont  des  espèces  pas- 
sant des  unes  aux  autres,  surtout  entre  les  n""  2  et  3,  où  Ton 
ferait  justement  passer  la  ligne  de  démarcation. 

Il  ressort  donc  ceci  de  ces  considérations,  c'est  que  si  l'on 
avait  commencé  Tétude  de  la  classification  des  terrains  non 
pas  dans  le  bassin. anglo-français,  mais  dans  TEurope  orien- 
tale, on  aurait  placé  les  limites  des  grandes  époques  susmen- 
tionnées à  la  fin  ou  au  commencement  de  l'étage  tithonique 
d'Oppel  et  non  pas  au  milieu.  Il  en  résulte  encore  que,  tandis) 
qu'à  Wimmis,  au  Salève  et  en  Provence,  comme  dans  le 
bassin  de  Paris,  se  déposaient  les  étages  jurassiques  récents, 
dans  le  môme  temps  se  constituait  à  Torient  le  terrain  titho- 
nique, de  façon  que,  contrairement  aux  idées  reçues,  il  au- 
rait existé,  à  une  même  époque,  des  faunes  à  caractère  ju- 
rassique, d'un  côté,  et  à  caractère  crétacé,  d'un  autre. 

Sans  doute,  ces  résultats  ne  sont  point  encore  chose  dé- 
montrée, toutefois  ils  ne  présentent  rien  d'improbable,  main- 
tenant que  l'on  n'admet  plus  guère  ni  changements,  ni  re- 
nouvellements brusques  de  la  vie  à  la  surface  du  globe,  et  il 
aurait  suiB,  au  besoin,  de  ces  considérations,  pour  appeler  le 
doute  à  l'endroit  de  la  théorie  opposée. 
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Séance  du  23  décembre  1869. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Coulon  et  Favre  présentent  comme  candidat 
M.  James  Lardy,  ancien  pasteur  de  Rochefort. 

M.  Hipp  montre  à  la  Société  un  nouvel  anémomètre 
enregistreur  qu'il  \ient  de  construire  pour  l'observa- 
toire météorologique  central  de  Vienne,  et  dont  il  ex- 
plique la  construction  mécanique  et  le  jeu  électrique. 
Pour  éviter  l'inconvénient  grave  que  présentent  les 
anémomètres  dont  l'enregistrement  est  obtenu  par  des 
moyens  purement  mécaniques,  inconvénient  qui  con- 
siste à  rapprocher  l'appareil  enregistreur  de  l'anémo- 
mètre et  par  conséquent  à  exposer  cet  appareil  néces- 
sairement délicat  aux  intempéries  de  l'air,  ou  bien  à 
placer  l'anémomètre  dans  un  endroit  qui  n'est  pas  ex- 
posé tout  à  fait  librement  aux  vents,  M.  Hipp  a  résolu 
le  problème  d'enregistrer  la  vitesse  du  vent  électrique- 
ment, ce  qui  permet  d'avoir  l'appareil  enregistreur 
dans  son  cabinet  et  de  placer  Tanémomètre  à  une  dis- 
tance quelconque  en  plein  air,  puisqu'il  suffit  de  le 
relier  à  l'autre  par  quelques  fils. 

Voici  en  quelques  mots  la  construction  de  cet  in- 
strument météorologique  : 

M.  Hipp  a  choisi  l'anémomètre  de  Robinson  à  quatre 
ailes,  dont  les  dimensions  sont  telles  que  60  tours  de 
la  roue  correspondent  à  50"*  de  chemin  parcouru  par 
le  vent  ;  Taxe  vertical  des  ailes  porte  en  bas  une  vis 
sans  fin  qui  s'engrène  avec  une  roue  à  120  dents,  de 
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sorte  que  celte  roue  fait  un  tour  complet  chaque  fois 
que  100™  d'air  ont  passé.  Sur  l'axe  de  cette  roue  sont 
placées  deux  petites  pointes  en  platine,  vis-à-vis  Tune 
de  l'autre  à  180%  qui,  par  la  rotation  de  l'axe,  feront 
alternativement  contact  avec  deux  ressorts,  reliés  aux 
fils  conducteurs  qui  vont  à  l'appareil  enregistreur. 
Voilà  tout  ce  qui  se  trouve  en  plein  air;  du  reste,  la  vis 
sans  fin,  la  roue  et  son  arbre  de  conduite  sont  enfer- 
més dans  une  boîte  solide  en  fonte  au  pied  de  l'ané- 
momètre. 

Disons  encore  que,  pour  empêcher  que  la  durée  des 
contacts  ne  soit  égale  au  temps  d'une  demi-révolution 
de  l'arbre  de  la  roue,  ce  qui  épuiserait  la  pile  trop 
rapidement,  M.  Hipp  a  inventé  un  moyen  simple  et 
ingénieux,  par  lequel  il  obtient  que  ces  contacts  ne 
durent  que  le  temps  strictement  nécessaire  pour  que 
l'ancre  de  l'éleclro-aimant  accomplisse  son  mouve- 
ment. Comme  cet  arrangement  ne  serait  compréhen- 
sible qu'à  l'aide  d'un  dessin,  nous  nous  bornons  à  dire 
que  c'est  l'ancre  elle-même  qui,  à  la  fin  de  sa  course, 
interrompt  le  contact  et,  en  retombant,  prépare  la  voie 
au  courant  suivant. 

Voici  maintenant  le  mécanisme  de  l'enregistrement  : 
Une  bande  de  papier  de  1 25mm  de  largeur  est  mise  en 
mouvement  par  une  horloge,  de  façon  à  avancer  dans 
le  sens  vertical  de  10™™  par  heure;  un  petit  wagon 
avec  roues  de  friction  peut  se  mouvoir  sur  un  rail  dans 
le  sens  horizontal  devant  la  bande  de  papier,  et  porte 
un  crayon  qui,  au  moyen  d'un  ressort,  appuie  conti- 
nuellement sur  le  papier  et  y  dessine  par  conséquent 
une  petite  ligne  transversale  de  0™™,5  chaque  fois  que 
le  wagon  avance.  Ceci  se  fait  toutes  les  fois  que  le  cou- 
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rant  est  établi,  c'est-à-dire  à  chaque  demi-révolution 
de  la  roue,  ou  bien  toutes  les  fois  que  Tair  a  fait  un 
chemin  de  50m.  Si,  par  exemple,  le  \ent  a  une  vitesse 
de  S^  par  heure,  le  courant  passera  1 60  fois  et  le  crayon 
aura  avancé  sur  le  papier  de  SOmm  dans  le  sens  trans- 
versal, tandis  qu'en  même  temps  le  papier  sera  des- 
cendu dans  le  sens  de  la  longueur  de  10™™.  On  obtient 
donc  ainsi  une  ligne  oblique  et  interrompue  en  forme 
de  zig-zag,  d'autant  plus  longue  que  la  vitesse  du  vent 
aura  été  plus  forte.  Au  bout  de  chaque  heure,  Thor- 
loge,  par  un  mécanisme  de  décrochement,  ramène  le 
wagon  au  point  de  départ  et  le  jeu  recommence  pen- 
dant la  seconde  heure  de  la  même  manière. 

Pour  éviter  que  dans  le  cas  d'un  vent  violent,  dont 
la  vitesse  dépasserait  12*^  par  heure,  la  largeur  de  la 
bande  de  papier  ne  suffise  pas  à  la  course  du  crayon, 
M.  Hipp  a  construit  un  décrochement  analogue  à  celui 
fait  par  la  pendule  à  chaque  heure  et  qui  est  mis  en 
jeu  lorsque  le  wagon  est  arrivé  à  l'extrémité  de  sa 
course,  de  sorte  que,  dans  ce  cas,  il  est  ramené  égale- 
ment au  point  de  départ;  alors  le  crayon  tracera  deux 
ou  plusieurs  lignes  obliques  dans  l'espace  d'une  heure, 
et  l'on  pourra  toujours  mesurer  le  chemin  parcouru 
par  le  vent  ;  car  à  chaque  déplacement  transversal  du 
crayon  de  1mm  correspond  100™  de  chemin  parcouru 
par  l'air.  • 

L'horloge  employée  est  une  de  ces  horloges  électri- 
ques que  M.  Hipp  a  décrites,  il  y  a  quelques  années, 
à  la  Société  et  qui  reposent  sur  le  principe  que  le  pen- 
dule reçoit  une  impulsion  (par  voie  électro-magné- 
tique) chaque  fois  que  son  amplitude  descend  au- 
dessous  d'une  limite  inférieure  ;  une  telle  horloge  était 
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éminemment  propre  à  servir  de  moteur  pour  un  appa- 
reil enregistreur,  parce  que  la  régularité  et  la  sûreté 
de  sa  marche  persistent  malgré  le  travail  extérieur 
qu'on  peut  lui  demander. 

M.  le  docteur  Guillaume  fait  voir  une  coquille  d'es- 
cargot (Hélix  pomatia)  enroulée  à  gauche.  Il  fait 
l'histoire  de  cette  rareté  qui  a  été  trouvée  dans  les 
débris  de  cuisine  du  couvent  de  la  Part-Dieu,  sur  le 
Moléson,  où  figuraient  par  milliers  ces  coquilles,  dont 
le  mollusque  avait  servi  aux  repas  des  Chartreux. 

M.  Coulon  fait  remarquer  que  notre  Musée  en  pos- 
sède une  trouvée  aux  environs  de  Neuchàtel. 

M.  Hirsch  remet  à  la  Société  un  exemplaire  des 
«  Comptes-rendus  des  séances  de  la  Commission  per- 
manente de  r association  géodésique  internationale  pour 
la  mesure  des  degrés  en  Europe,  tenue  à  Florence 
en  1869.  » 

Ces  procès-verbaux,  que  M.  Hirsch  a  rédigés  en  sa  qualité 
de  secrétaire  de  la  Commission  permanente  et  qu'il  a  fait 
imprimer  à  Neuchàtel  pour  le  bureau  central  de  Tassoeiation, 
donnent  la  preuve  des  progrès  réjouissants  que  les  travaux 
géodésiques  font  dans  la  plupart  des  pays,  notamment  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Autriche  et  en  Suisse. 
—  Une  lacune  regrettable  qui  serait  restée  dans  Timmense 
réseau  de  triangles  dont  on  couvre  TEurope  pour  la  mesure 
des  degrés,  sera  prochainement  comblée  par  la  participation 
des  Etats  de  l'Eglise,  qui  a  été  sollicitée,  sur  les  conseils  du 
père  Secchi,  présent  à  la  réunion,  par  la  Commission  perma- 
nente, dans  une  lettre  adressée  au  gouvernement  romain.  — 
Par  uue  autre  démarche  auprès  du  ministre  de  la  guerre  à 
Paris,  la  Commission  a  prié  le  gouvernement  français  de 
s'entendre  avec  la  Commission  géodésique  espagnole  pour 
passer  par  une  triangulation  le  détroit  de  Gibraltar,  opéra- 
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tion  reconnue  possible  par  M.  le  colonel  Ibafiez.  Comme 
la  France  fait  exécuter  actuellement  une  triangulation  de 
premier  degré  en  Algérie  jusqu'aux  confins  du  désert,  on 
peut  ainsi  espérer  la  mesure  d'un  immense  arc  méridien,  s'é- 
tendant  depuis  les  îles  Shetland,  passant  par  l'Angleterre,  la 
France,  TEspagne  et  l'Afrique  jusqu'au  Sahara  et  embrassant 
28'»  de  latitude. 

Les  travaux  astronomiques,  et  spécialement  les  détermina- 
tions télégraphiques  de  longitude,  sont  poussés  activement, 
surtout  en  Allemagne  et  chez  nous;  M.  Hirsch  a  reçu  à  Flo- 
rence l'assurance  que  l'année  prochaine  on  pourra  déter- 
miner la  différence  de  longitude  entre  Milan  et  Neuchâtel 
par  l'intermédiaire  du  Simplon,  où  l'on  établira  un  observa- 
toire temporaire;  la  môme  opération  est  prévue  pour  1871 
entre  les  observatoires  de  Mannheim  et  de  Zurich. 

Quant  aux  nivellements  de  précision,  pour  lesquels  on  a 
adopté  partout  nos  méthodes,  ils  avancent  rapidement  en 
Prusse,  en  Saxe  et  en  Bavière,  où  l'on  a  atteint  déjà  le  lac 
de  Constance,  de  sorte  qu'avec  le  réseau  hessois  qui  est  déjà 
terminé,  nous  espérons  être  bientôt  reliés  directement  à  la 
mer  du  Nord  et  à  la  mer  Baltique. 

M.  Hirsch  donne  encore,  comme  pouvant  intéresser  la  So- 
ciété, la  description  de  plusieurs  nouveaux  appareils  impor- 
tants pour  la  géodésie.  C'est  d'abord  un  nouvel  appareil  pour 
déterminer  la  longueur  du  pendule  simple,  imaginé  par  M.  le 
professeur  Govi,  de  Turin;  c'est  un  pendule  dont  le  corps  pen- 
dulaire peut  glisser  à  frottement  doux  sur  la  tige  et  y  être 
fixé  à  l'aide  de  vis  de  pression  ;  il  suffit  de  compter  les  oscil- 
lations du  pendule  pour  quatre  positions  du  curseur  dont  on 
connaît  seulement  les  différences  de  distance  par  rapport  à 
Taxe  de  gyration,  mesurées  au  moyen  du  cathétomètre,  pour 
calculer  la  longueur  du  pendule  simple,  battant  la  seconde 
dans  l'endroit  où  l'on  fait  l'expérience. 

La  Commission  italienne  a  été  engagée  à  mettre  cet  instru- 
ment à  l'épreuve  dans  les  mesures  de  l'intensité  de  la  pesan- 
teur, qu'elle  entreprendra  prochainement. 

Deux  autres  instruments  sont  dus  à  l'invention  de  M.  Stein- 
heil  à  Munich.  Le  premier  est  une  roue   lestinée  à  mesurer 
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des  bases  en  roulant  sur  un  rail  qu'on  pourra  toujours 
placer  facilement  entre  les  deux  extrémités  de  la  base.  La 
roue  que  M.  Hirsch  a  vue  en  construction  à  Munich,  a  une 
circonférence  en  acier  fondu  de  1"'  de  diamètre,  de  G"*,!  de 
largeur  et  de  0'°,01  d'épaisseur;  le  corps  de  la  roue  est  en 
fonte.  Pour  garantir  le  mouvement  de  la  roue  dans  un  plan 
vertical,  son  axe  est  tenu  par  un  fort  cadre  en  fer,  aux  extré- 
mités duquel  se  trouvent  deux  roues  auxiliaires  qui  embras- 
sent le  rail,  de  façon  à  guider  tout  le  système  avec  sûreté; 
Tune  de  ces  roues  peut  se  corriger  dans  le  sens  vertical, 
Tautre  dans  le  sens  horizontal.  Les  tours  entiers  de  la  roue 
sont  enregistrés  par  un  appareil  à  compter  ordinaire;  sur 
une  division  que  porte  la  roue,  on  lit  avec  des  microscopes 
la  fraction  du  dernier  tour. 

Cet  appareil,  à  cause  de  sa  simplicité  et  de  la  facilité  ex- 
trême qu'il  donnera  à  l'opération  jusqu'à  présent  si  compli- 
quée de  la  mesure  des  bases,  promet  de  rendre  d'importants 
services  à  la  géodésie,  parce  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  résultats.  On  en  pour- 
rait peut-être  douter  à  cause  de  la  circonstance  que  tous  les, 
petits  écarts  dans  le  sens  vertical  et  horizontal,  par  rapport 
à  la  ligne  droite,  auxquels  on  sera  exposé  dans  le  développe- 
ment de  la  roue,  s'ajoutent  nécessairement  sans  aucune  com- 
pensation. L'expérience  seule  pourra  en  décider.  Aussi  la 
Commission  permanente  a  engagé  le  bureau  central  de  l'étu- 
dier sous  ce  rapport,  en  mesurant  la  même  base  concurrem- 
ment avec  le  nouvel  instrument  de  Steinheil  et  avec  un  des 
anciens  appareils  éprouvés. 

L'autre  appareil  de  M.  Steinheil,  non  moins  ingénieux  et 
simple,  est  un  comparateur  pour  les  élalons  à  bout;  en 
voici  le  principe:  M.  Steinheil  place  les  deux  étalons  à  com- 
parer l'un  au-dessus  de  l'autre,  séparés  par  de  [jetits  cylin- 
dres en  verre,  et  les  fait  attoucher  aux  deux  extrémités  par 
deux  plaques  en  verre  à  surfaces  planes  et  parallèles;  Tanglc 
que  ces  deux  plaques  font  entre  elles,  donne  la  mesure  de  la 
différence  de  longueur  des  deux  règles.  Cet  angle  s'obtient 
en  mesurant  micrométriquement  la  dislance  entre  les  deux 
images,  réfléchies  par  les  deux  plaques,  du  croisé  de  fils  d'une 
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lunette  montée  parallèlement  aux  étalons.  —  Un  de  ces  in- 
struments est  actuellement  en  construction  pour  le  bureau 
central  de  Tassociation,  et  il  vient  à  propos,  précisément  dans 
le  moment  où,  par  suite  de  la  mesure  des  degrés  en  Europe, 
les  études  métrologiques  sont  à  Tordre  du  jour. 

M.  Hirsch  rappelle  que  la  conférence  géodésique  générale, 
réunie  à  Berlin  en  1867,  avait  pris,  sur  sa  pï'oposition,  plu- 
sieurs résolutions.  Tune  tendant  à  amener  la  construction  in- 
ternationale d\in  nouveau  prototype  d'un  mètre  européen, 
pour  remplacer  l'étalon  des  archives  de  Paris  rendu  impropre 
par  ses  défauts  actuels ,  à  servir  désormais  de  prototype 
pour  les  mesures  de  toute  l'Europe;  l'autre  à  établir  quelque 
part  un  bureau  international  des  poids  et  mesures,  destiné  à 
fournir  à  tous  les  pays  qui  ont  accepté  le  système  métrique, 
des  copies  authentiques  des  étalons,  à  faire  des  comparaisons 
exactes  de  tous  les  étalons  pour  les  besoins  de  la  science  et 
des  arts,  enfin  à  surveiller  le  maintien  de  l'identité  et  de 
l'exactitude  des  poids  et  mesures  métriques  dans  tout  le  con- 
tinent. —  Au  commencement  de  i869,  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  en  relevant  plusieurs  défauts  qui  existent  dans 
la  base  actuelle  du  système  métrique,  s'est  associée  aux  déci- 
sions de  la  conférence  géodésique  et  a  demandé  une  réforme 
internationale  des  poids  et  mesures.  Là-dessus  l'Académie  de 
Paris  a  chargé  une  Commission  d'examiner  la  question;  cette 
Commission,  formée  de  MM.  Elle  de  Beaumont,  Mathieu, 
Morin,  Regnault,  Le  Verrier,  Faye  et  Dumas,  a  présenté,  par 
la  voix  de  M.  Dumas,  son  rapport  à  l'Académie  dans  la 
séance  du  23  août  1869.  Le  rapport  rappelle  d'abord  le  ca- 
ractère international  de  la  célèbre  Commission  à  qui  est  due 
la  construction  des  premiers  étalons  prototypes  et  la  facilité 
que  les  pays  étrangers  ont  rencontrée  toujours  de  la  part  du 
gouvernement  français  pour  se  procurer  des  copies  authenti- 
ques des  étalons  de  Paris.  Ensuite,  il  pose  en  principe  que  le 
mètre  et  le  kilogramme  des  archives,  représentant  l'un  l'unité 
fondamentale  du  système  métrique,  l'autre  l'unilé  des  poids, 
doivent  être  conservés  comme  tels  sans  modification.  Aban- 
donnant le  rapport  que  historiquement  la  Commission  de  la 
Convention  a  voulu  établir  entre  la  longueur  du  mètre  et  celle 
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du  méridien  terrestre,  dont  il  devait  être  la  40  millionième 
partie,  la  Commission  insiste  que,  —  pour  ne  pas  jeter  du 
trouble  dans  les  travaux  scientifiques  et  pour  éviter  les  cal- 
culs de  conversion,  —  il  faut  accepter  comme  unité  fixe  la 
valeur  du  mètre,  qui  lui  a  été  attribuée  par  les  premières 
opérations.  Après  avoir  discuté  également  la  question  du  ki- 
logramme, le  rapport  conclut  ainsi  : 

t  La  Commission  ne  saurait  donc  accepter,  ni  pour  la  dé- 
termination du  mètre,  ni  pour  celle  du  kilogramme,  qu'il 
y  ait  lieu  d'admettre  l'utilité  de  nouvelles  opérations,  ayant 
pour  objet  de  fixer  les  deux  types  de  ces  mesures.  Si ,  sous 
prétexte  du  progrès  de  la  science,  on  acceptait  que  ces  types 
peuvent  être  modifiés  aujourd'hui,  leur  instabilité  se  perpé- 
tuerait d'âge  en  âge;  les  savants  de  chaque  siècle  pourraient, 
en  effet,  avoir  la  prétention  d'introduire  à  leur  tour  de  nou- 
velles corrections  dans  les  méthodes  employées  par  leurs 
prédécesseurs. 

»  La  Commission,  après  avoir  décidé,  à  l'unanimité,  qu'il 
y  a  lieu  de  considérer  les  prototypes  du  mètre  et  du  kilo- 
gramme déposés  aux  archives  comme  invariables  et  comme 
appartenant  à  toutes  les  nations,  a  examiné  ce  qui  restait  à 
faire  pour  permettre  aux  délégués  de  tous  les  pays  d'inter- 
venir dans  l'étude  des  moyens  à  employer  pour  en  reproduire 
des  copies  authentiques  destinées  à  servir  d'étalons. 

»  Il  lui  a  paru  que,  pour  conserver  au  système  métrique 
son  large  caractère  d'universalité  et  pour  dégager  de  plus  en 
plus  la  France  de  toute  prétention  à  une  prépondérance 
qu'elle  n'a  jamais  réclamée,  il  convenait  de  continuer  ce  qui 
s'était  fait  dès  l'origine  de  ce  travail,  et  d'appeler  à  un  nou- 
veau concert  les  nations  étrangères. 

>  Elle  a  donc  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  de- 
mander au  gouvernement  de  provoquer  la  formation  d'une 
Commission  internationale,  qui  serait  chargée  d'étudier  les 
moyens  d'exécution  des  étalons  destinés  aux  divers  pays,  et 
de  choisir  les  méthodes  de  comparaison  ou  les  instruments 
de  vérification  qu*il  convient  de  mettre  en  usage  pour  les 
obtenir  dans  l'état  actuel  de  la  science.  » 

On  voit  que,  dans  ce  rapport,  il  y  a  d'abord  un  malentendu 
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regrettable  sur  les  motîf:^  et  les  tendances  des  décisions  prises 
par  la  conférence  géodésique  et  par  TAcadémie  de  Saint- 
Pétersbourg.  II  n'a  pas  pu  venir  à  Tidée  d'aucun  savant  de 
ces  deux  assemblées  de  demander,  comme  le  fait  supposer  le 
rapport,  une  modification  de  la  longueur  du  mètre  actuel, 
pour  la  mettre  d'accord  avec  sa  définition  théorique  d'être  la 
10  millionième  partie  du  quart  du  méridien  terrestre  et  de 
construire  un  mètre  qui  soit  réellement  la  40  millionième 
partie  de  la  longueur  du  méridien,  telle  qu'elle  résulte  de  nos 
connaissances  actuelles  des  dimensions  du  globe  ou  qu'elle 
résultera  de  la  mesure  des  degrés  en  Europe;  tout  au  con- 
traire, on  peut  admettre  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  un 
seul  savant,  même  en  France,  qui  ne  partage  l'opinion  de 
Bessel  sur  l'impossibilité  logique  et  scientifique  d'une  mesure 
dite  naturelle,  c'est-à-dire  définie  par  un  rapport  théorique 
avec  les  dimensions  terrestres  ou  telle  autre  longueur  résul- 
tant d'une  recherche  physique  compliquée,  et  qui  ne  convien- 
drait que  cette  unité,  qui  est  nécessairement  une  quantité  ar- 
bitraire, ne  peut  être  définie  utilement  que  par  des  étalons. 

Les  vraies  raisons  qui  ont  déterminé  les  géodètes  et  les 
membres  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  à  demander 
la  construction  d'un  nouveau  prototype  du  mètre,  et  qui  ne 
se  trouvent  pas  indiquées  dans  le  rapport  de  la  Commission 
française,  c'est  en  premier  lieu  l'état  défectueux  de  l'étalon 
en  platine  des  archives  de  Paris,  dont  les  surfaces  termi- 
nales, d'après  le  témoignage  de  nombreux  savants  qui  ont 
eu  l'occasion  de  l'examiner,  portent  les  empreintes  des  le- 
viers d'attouchement  qu'il  a  fallu  leur  appliquer  dans  les  com- 
paraisons fréquentes  auxquelles  cet  é'talon  a  servi  autrefois^ 
à  tel  point  que  ces  surfaces,  n'étant  plus  suffisamment  planes 
et  polies,  ne  déterminent  plus  la  longueur  du  mètre  avec  la 
précision  que  réclame  la  science.  La  preuve  que  les  autorités 
françaises  reconnaissent  elles-mêmes  la  détérioration  à  la- 
quelle un  étalon  à  bouts  et  en  platine  est  nécessairement  ex- 
posé par  suite  des  opérations  de  comparaison ,  résulte  de  la 
décision  prise  par  l'administration  française  il  y  a  plusieurs 
années,  d'après  laquelle  le  prototype  des  archives  lui-môme 
ne  doit  plus  servir  aux  comparaisons;  qui  sont  faites  depuis 
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lors  avec  la  copie  du  mètre  déposée  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  dont  l'équation  avec  le  prototype  des  archives 
a  été  déterminée  de  nouveau.  La  seconde  raison,  qui  a  fait 
réclamer  une  réforme  de  la  base  du  système  métrique,  c'est 
la  découverte  faite  par  le  général  Bœyer  et  confirmée  par 
d'autres  savants,  que  des  règles  métalliques  en  fer  et  en  zinc 
changent  avec  le  temps  le  coefficient  de  dilatation.  Or,  si 
c'est  le  cas  aussi  pour  le  platine,  il  est  évident  qu'il  n'existe 
aucune  garantie  que  le  mètre  des  archives  représente  encore 
actuellement  sa  vraie  longueur  originale,  à  savoir  443^296 
lignes  de  la  toise  du  Pérou. 

Il  y  a  donc  tout  intérêt  de  rechercher,  d'un  commun  ac- 
cord, tous  les  moyens  possibles  pour  reconstituer  la  longueur 
légale  du  mètre,  qui,  en  vérité,  est  perdue  aujourd'hui,  et  de 
recourir  au  besoin  pour  cela  à  un  remesurage  de  la  base, 
de  laquelle  il  est  dérivé.  Il  importe  ensuite  de  se  livrer, 
avant  de  songer  à  faire  construire  un  nouveau  prototype,  à 
des  recherches  minutieuses  et  étendues  sur  l'équilibre  mo- 
léculaire plus  ou  moins  stable  des  différentes  matières,  entre 
lesquelles  on  pourra  choisir,  et  de  songer  aux  moyens  qui 
garantiraient  pour  l'avenir  l'inaltérabilité  du  nouveau  proto- 
type, ou  qui  permettraient  au  moins  d*en  constater  avec  pré- 
cision les  variations. 

Les  raisons  qui  viennent  d'être  développées  expliquent  la 
résolution  que  la  Commission  permanente  a  prise  à  Florence 
et  qui  porte  : 

t  Par  rapport  aux  décisions  prises  par  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  dans  sa  séance  du  23  août  1867,  la  Com- 
mission permanente  regrette  certains  malentendus  qu'on  ren- 
contre dans  le  rapport  de  la  Commission  académique  au 
sujet  du  but  et  des  motifs  des  décisions  de  la  conférence  gé- 
nérale; et  elle  déclare  que  la  nécessité  de  la  confection  in- 
ternationale d'un  nouveau  prototype  du  mètre,  dont  la  lon- 
gueur cependant  doit  répondre  autant  que  possible  à  celle 
du  mètre  légal  français,  ne  lui  semble  point  réfutée  par  le 
rapport  de  la  Commission  académique  de  Paris. 

»  Mais  en  même  temps  elle  salue  avec  plaisir  la  décision 
prise  par  l'Académie,  de  recommander  au  gouvernement 
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français  la  convocation  d'vxne  Commission  înterDationale, 
chargée  d'étudier  et  de  décider  ces  questions  importantes. 
La  Commission  permanente  attribue  une  grande  importance 
à  ce  qu'on  arrive  fi  une  entente  dans  les  démarches  qui  sont 
ou  qui  seront  faites  dans  cette  question  par  la  conférence 
géodésique  générale,  par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
et  par  celle  de  Paris.  Par  conséquent  elle  prie  le  bureau  cen- 
tral de  chercher,  par  tous  les  moyens  à  sa  disposition,  à 
amener  entre  les  différentes  autorités  scientifiques  intéres- 
sées, une  entente  et  une  action  commune,  à  pousser  autant 
que  possible  à  la  réunion  d'une  Commission  internationale  et 
à  représenter  éventuellement  au  sein  de  cette  Commission 
les  intérêts  scientifiques  de  l'association  géodésique  pour  la 
mesure  des  degrés  en  Europe.  » 

Le  vœu  exprimé  par  la  Commission  géodésique  se  trouve 
déjà  exaucé  en  partie  par  l'initiative  du  gouvernement  fran- 
çais lui-môme,  qui,  à  la  fin  de  novembre,  a  adressé  une  note 
aux  gouvernements  étrangers,  au  Conseil  fédéral  entre  autres, 
pour  leur  apprendre  que  t  l'empereur,  désirant  associer  son 
gouvernement  aux  efforts  universellement  tentés  par  la 
science  pour  répandre  l'usage  des  mesures  métriques,  a  dé- 
cidé, sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  et  conformément  au  vœu  de  l'Académie  des 
sciences  :  1**  que  par  les  soins  d'une  Commission  spéciale  il 
serait  fait  une  copie  légale,  par  un  mètre  à  traits,  du  mètre  à 
bouts  déposé  aux  archives  de  l'empire,  et  2**  que  les  gouver- 
nements étrangers  seraient  invités  à  déléguer  des  savants 
chargés  de  prendre  part  à  toutes  les  études  et  à  toutes  les 
résolutions  propres  à  donner  une  confiance  entière  à  l'exac- 
titude des  étalons  secondaires  dérivés  de  ceux  des  archives.  » 

On  voit  que  le  gouvernement  français  va  déjà  bien  plus 
loin  que  l'Académie  des  sciences  dans  la  mission  qu'elle  veut 
confier  à  la  Commission  internationale;  car,  tandis  que  l'Aca- 
démie ne  voulait  la  charger  que  d'étudier  les  moyens  d'exé- 
cution des  étalons  destinés  aux  divers  pays,  le  gouvernement 
français  reconnaît  l'utilité  de  faire  construire  un  nouveau 
mètre  prototype  à  traits,  qui,  dans  un  certain  sens,  ne  peut 
être,  en  effet,  qu'une  copie  du  mètre  des  archives. 
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Nous  pouvons  espérer  que  la  conférence  internationale, 
une  fois  réunie,  fera  un  pas  de  plus  et  reconnaîtra  la  néces- 
sité d'examiner  jusqu'à  quel  point  le  mètre  actuel  des  ar- 
chives représente  encore  la  vraie  longueur  légale  du  mètre 
et  de  rechercher  au  besoin  les  moyens  les  plus  propres  pour 
reconstituer  cette  longueur.  M.  Hirsch,  qui  aura  l'honneur  de 
représenter  la  Suisse  au  sein  de  cette  Commission,  s'efforcera 
d'obtenir  en  même  temps  la  réalisation  de  l'autre  desidera- 
tum posé  par  la  conférence  géodésique,  à  savoir  la  création 
d'un  bureau  international  des  poids  et  mesures,  atin  de  ga- 
rantir pour  toujours  l'uniformité  et  l'exactitude  des  poids  et 
mesures  dans  tous  les  pays. 

Pour  compléter  son  résumé  des  comptes-rendus  des  séances 
de  Florence,  M.  Hirsch  mentionne  encore  une  lettre  de  Gauss 
au  général  BsRjer,  qui  y  est  communiquée,  et  qui  traite  de  la 
réduction  à  apporter  aux  latitudes  mesurées  à  des  hauteurs 
considérables.  Gauss  y  traite  ce  problème  sous  différentes 
hyjîothèses  quant  à  la  constitution  et  à  la  forme  du  globe;  en 
envisageant  la  terre  comme  un  ellipsoïde,  il  obtient  pour  la 
réduction  en  question  la  formule  suivante  : 


(p  -h  1070^  -f.  sin.  2  o 


où  9  désigne  la  hauteur  polaire,  s  la  hauteur  où  elle  a  été 
mesurée  et  a  le  rayon  équatorial.  Pour  les  hauteurs  de  5,000 
pieds,  la  correction  ne  monte  donc  qu'à  ^/^  de  seconde;  mais 
ce  qui  est  plus  important  encore  que  sa  petitesse,  elle  ne  se- 
rait applicable  qu'à  la  latitude  mesurée  au  sommet  d'une 
mince  et  haute  colonne;  dans  la  réalité,  où  l'on  se  trouve 
toujours  placé  sur  une  haute  montagne,  l'attraction  des  masses 
de  cette  montagne  produira  sur  la  pesanteur  des  perturba- 
tions beaucoup  plus  grandes  et  très-diffîciles  à  calculer. 
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Séance  du  13  Janvier  1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  James  Lardy,  ancien  pasteur  de  Rochefort,  est 
reçu  à  l'unanimité. 

MM.  Coulon  cl  Favre  présentent  M.  le  docteur  Henri 
de  Montmoliin  comme  candidat. 

M.  Frédéric  Borel  donne  sa  démission  de  membre 
de  la  Société. 

M.  Junody  ingénieur,  fait  la  proposition  que  les  can- 
didats soient  reçus  par  le  bureau. 

Sa  proposition  n'est  pas  appuyée. 

Ensuite  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Desor  de- 
mande qu'une  figure  explicative  accompagne  la  des- 
cription de  l'anémomètre  enregistreur  de  M.  Hipp. 

M.  Louis  Favre  demande  que  la  Société  fasse  des 
démarches  pour  obtenir  de  l'Etat  une  allocation  desti- 
née à  l'achat  d'un  anémomètre  enregistreur ,  pour 
notre  ville.  Il  se  fonde  sur  l'utilité  de  cet  instrument 
de  météorologie,  surtout  dans  les  orages  et  les  grands 
mouvements  de  l'air,  qui  ne  peuvent  être  étudiés  sans 
son  concours.  Il  désire  que  notre  ville ,  où  cet  appareil 
ingénieux  a  été  inventé  et  construit,  possède  un  tel 
moyen  d'investigation  comme  complément  de  notre  ob- 
servatoire météorologique. 

M.  Hirsch  appuie  cette  proposition  et  ajoute  qu'en 
Suisse  la  ville  de  Berne  seule  enregistre  automatique- 
ment la  vitesse  du  vent. 

M.  le  comte  F*  de  Pourtalès  remet  un  cahier  con- 
tenant la  détermination  des  échinides  ramenés  par  les 
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draguages  qu'il  a  été  chargé  d'exécuter  par  le  bureau 
du  relevé  des  côtes  [Coast-Snrvey)  des  Etats-Unis,  sur- 
tout enlre  Cuba  et  la  Floride. 

Il  donne  lui-même  une  explication  intéressante  de 
ces  opérations  et  montre  plusieurs  échantillons  qu'il  a 
recueillis.  Un  premier  draguage  effectué  entre  la  Flo- 
ride et  la  Havane,  avant  la  pose  d'un  câble  télégraphi- 
que, ayant  donné  des  résultats  inattendus,  l'a  engagé 
à  entreprendre  des  sondages  plus  étendus.  Sous  sa  di- 
rection, plusieurs  lignes  de  draguage  ont  été  effectuées 
dans  ce  détroit.  L'extrémité  de  la  Floride  est  formée 
par  des  rescifs  concentriques  de  coraux  dont  le  plus 
extérieur  est  encore  en  voie  de  formation  et  de  crois- 
sance. A  partir  de  là,  à  mesure  que  la  profondeur  aug- 
mente, les  grands  coraux  disparaissent,  mais  on  n'en 
trouve  pas  moins  une  faune  sous-marine  abondante  et 
variée,  à  des  profondeurs  qu'on  avait  généralement  cru 
jusqu'ici,  ou  entièrement  privées  d'être  vivants,  ou  ha- 
bitées seulement  par  des  espèces  tout  à  fait  inférieures. 
Il  a  dragué  jusqu'à  une  profondeur  de  3  à  4000  pieds, 
et  y  a  découvert  non  seulement  des  espèces,  mais  des 
types  nouveaux.  Il  a  trouvé  deséchinides,  des  astéries, 
des  ophiurides,  des  crinoïdes,  des  coraux,  des  crusta- 
cés de  plusieurs  espèces,  des  annélides  et  des  mollus- 
ques. 

Les  échinides  seuls  ont  été  déterminés  jusqu'à  pré- 
sent. Le  fond  du  détroit  est  formé  par  une  craie  vi- 
vante composée  de  foraminifères  mêlés  de  petits  co- 
raux. 

Parmi  les  échantillons  présentés,  on  remarque  deux 
belles  térébratulides,  une  térébratule  et  une  Waldhei- 
mia,  une  petite  crinoïde,  un  petit  rhizotrochus,  qui  ont 
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été  trouvés  sur  des  points  très  éloignés ,  d'abord  par 
M.  Sars,  près  des  iles  Loffoden,  dans  des  opérations  de 
sondages  commandées  par  la  Suède  et  effectuées  jus- 
qu'à une  profondeur  de  i  2000  pieds ,  puis  par  M.  Car- 
penter,  directeur  des  travaux  de  sondage  de  Y  Éclair, 
vaisseau  anglais,  entre  TEcosse  et  les  iles  Feroë  ;  enfin 
par  M.  de  Pourtalès.  Ces  découvertes  très  intéressantes 
semblent  établir  que  la  distribution  des  espèces  ani- 
males dans  le  fond  de  l'Océan  est  plus  uniforme  qu'à 
la  surface  de  la  terre,  et  que  l'aire  servant  d'habitat 
aux  mêmes  espèces  a  une  extension  considérable. 

Le  détroit  de  Floride  devient  très  rapidement  profond 
à  peu  de  distance  de  la  Havane.  Quelques  observations 
thermométriques,  peu  sûres  cependant,  semblent  in- 
diquer que  la  température  du  fond  est  assez  basse  en 
quelques  endroits  ;  mais  il  ne  croit  pas  que  cet  abais- 
sement puisse  provenir  de  courants  polaires,  parce  que 
le  détroit  présente ,  un  peu  plus  loin ,  un  seuil  moins 
profond,  qui  doit  les  arrêter. 

Objets  provenant  des  sondages  des  côtes  de  la  Floride^  et  remis 
par  M.  F.  de  Pourtalès  au  Musée  de  Neuchâtel, 

Terebralula  Cubensis.  Pourt. 

Waldheimia  Floridana.  Pourt. 

Disticopora  foliacea.  P. 

Thecopsamia  tintinnabulum.  P.  De  100  à  300  brasses. 

Thecopsamia  similis.  P. 

Dioseris  pusilla.  P.  119-143. 

Dioseris  crispa.  P.  119-143. 

Stylaster  erubescens.  P.  120-324. 

Styl aster  filogranus.  P. 

Ewira  glabra.  P.  270. 

Allopora  miniata.  P.  100-324. 

Deltoeyathus  Agassizii.  P. 

Rhizotrochus  fragilis.  P.  94-324. 

Thecocyathus  ejlindricus.  P.  100-200. 

Stenocyathus  vermiformîs.  150-180. 

Les  chiffres  indiquent  des  profondeurs  en  brasses. 
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M.  Desor  remsirque  que  ces  résultats  ne  sont  pas  seu- 
lement intéressants  en  eux-mêmes,  ils  sont  aussi  d'une 
grande  importance  pour  Tintelligence  de  la  distribution 
des  espèces  fossiles  dans  les  couches  de  la  terre.  On 
rattachera  certainement  à  ces  sondages  la  solution  de 
plus  d'un  problème  concernant  la  succession  et  la  trans- 
formation des  êtres  dans  la  série  des  âges.  La  science 
doit  être  reconnaissante  envers  M.  de  Pourtalès,  car 
c'est  à  son  zèle  et  à  sa  persévérance  qu'elle  est  redeva- 
ble de  ces  premiers  résultats.  Si  des  draguages  scienti- 
fiques méthodiquement  organisés  ont  été  exécutés  de- 
puis par  l'ordre  de  plusieurs  gouvernements,  c'est  grâce 
aux  succès  obtenus  par  les  recherches  toutes  sponta- 
nées de  notre  compatriote. 

M.  Desor  présente  un  crâne  lacustre  que  son  pêcheur 
Benz  Kopp  a  retiré  il  y  a  peu  de  jours  du  fond  de  la 
station  de  Môringen  au  lac  de  Bienne,  où  il  se  trouvait 
associé  à  de  forts  beaux  ustensiles  et  objets  de  parure 
en  bronze,  ainsi  qu'à  des  vases  en  terre  noircie,  d'un 
contour  élégant,  bien  que  façonnés  à  la  main. 

Tous  ces  objets,  ainsi  que  le  crâne  lui-même,  ont  été 
recueillis  au  milieu  du  limon,  sous  quatre  pieds  d'eau. 
De  nos  jours,  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  la  drague  et  en  pé- 
nétrant jusqu'à  un  mètre  dans  le  limon  du  blanc  fond 
que  Ton  a  l'espoir  de  faire  des  trouvailles  de  cette  im- 
portance. C'est  assez  dire  qu'on  ne  les  obtient  qu'au 
prix  d'un  rude  travail  et  qu'il  faut  en  outre  être  favorisé 
par  la  chance. 

Quant  aux  objets  de  la  surface,  que  Ton  recueillait 
jadis  avec  la  pince,  ils  sont  devenus  tellement  rares, 
que  ce  n'est  plus  que  par  hasard  que  l'on  signale  de 
loin  en  loin  un  échantillon  égaré. 
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Le  crâne  de  Môringen  appartient  au  type  que  MM. 
Rûlimeyer  et  Hess  ont  décrit  sous  le  nom  de  type  de 
Sion,  et  qui,  pour  M.  Ecker,  représente  Tancien  crâne 
helvétique,  c'est-à-dire  qu'il  est  dolychocéphale  ou 
plutôt  mésocéphale,  Tindex  céplialique  étant  de  74  en- 
viron. 

Quoique  régulièrement  conformé,  ce  crâne  ne  fait 
pas  une  impression  avantageuse,  ce  qui  tient  à  ce  que 
le  front  n'est  pas  seulement  très  bas,  mais  aussi  très 
étroit,  tandis  que  les  arcades  sourcilières  sont  extrême- 
ment développées;  les  os  du  nez  sont  très  saillants.  La 
glabelle  ou  dépression  superciliaire  est  très  accusée,  et 
les  attaches  musculaires  des  tempes  très  prononcées. 
La  mâchoire  supérieure  n'est  conservée  qu'en  partie; 
mais  ce  qu'il  en  reste ,  est  suffisant  pour  fournir  la 
preuve  que  l'individu  avait  les  dents  droites  (était  or- 
thognathe) ,  comme  tous  les  crânes  lacustres  connus 
jusqu'ici. 

Nous  ajouterons,  en  attendant  que  l'une  de  nos  au- 
torités analomiques  se  charge  d'en  faire  la  description 
détaillée,  que  ce  crâne  est  probablement  destiné  à  jouer 
un  rôle  dans  la  crâniologie  préhistorique,  comme  étant 
le  représentant  le  plus  complet  et  le  plus  authentique 
de  Tépoque  du  bronze.  Jusqu'ici,  en  effet,  on  avait  en- 
visagé comme  tel  un  crâne  trouvé,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  dans  les  alluvions  de  la  Sionne  (en  creusant 
les  fondations  d'une  maison  près  de  l'hôtel  des  Postes 
à  Sion),  parce  qu'il  s'y  trouvait  accompagné  de  petits 
anneaux  en  bronze.  Mais  les  recherches  récentes  de  M. 
Thioly  ont  démontré,  que  nous  avons  affaire  ici  à  un 
cimetière  du  premier  âge  de  fer.  Il  ne  restait  donc 
comme  crânes  authentiques  de  l'âge  du  bronze  que  deux 
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échantillons  de  la  collection  de  M.  Desor,  l'un  un  crâne 
d'enfant  et  l'autre  un  crâne  adulte  incomplet,  mais  qui 
se  distingue  en  ce  que  le  pariétal  gauche  est  percé  d'un 
trou  qui  a  probablement  causé  la  mort  de  l'individu. 

Cetle  grande  pénurie  de  crânes  de  Tâge  du  bronze 
n'a  du  reste  pas  lieu  de  surprendre,  si  l'on  considère 
que,  d'après  tous  les  indices  que  nous  possédons,  les 
peuples  de  l'âge  du  bronze  brûlaient  leurs  morts.  Il  n'y 
aurait  dès  lors  que  les  crânes  d'individus  morts  par  ac- 
cident et  dont  le  corps  se  serait  perdu  que  Ton  aurait 
chance  de  retrouver.  Nous  venons  de  dire  que  le  crâne 
d'Auvernier  a  le  pariétal  percé.  11  n'est  pas  sans  intérêt 
d'ajouter  que  celui  de  Môringen,  dont  il  s'agit  ici,  a 
également  le  crâne  percé  de  part  en  part,  en  sorte  que 
l'on  peut  supposer  que  les  deux  individus  sont  morts 
d'une  mort  violente. 

M.  Otz  fait  la  communication  suivante  : 

Le  n**  3  de  \ Indicateur  d'histoire  et  d'antiquités 
suisses  renferme  une  communication  avec  planche  de 
M.  François  Forel  père,  relative  à  deux  anneaux  en 
bronze  découverts  en  avril  1866,  par  son  fils,  dans  la 
station  lacustre  de  Morges. 

M.  Forel  a  fait  voir  ces  anneaux  à  la  réunion  du 
Congrès  préhistorique  de  Neuchâtel. 

Pendant  le  courant  de  Tété  dernier,  j'ai  appris  qu'un 
anneau  analogue  avait  été  trouvé  sur  la  rive  fribour- 
geoise  de  notre  lac  ;  j'ai  fait  immédiatement  les  démar- 
ches nécessaires  pour  obtenir  cette  pièce,  la  seule, 
je  crois,  qui  ait  été  trouvée  dans  les  palafittes  du  lac 
de  Neuchâtel ,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  la  présenter 
aujourd'hui. 
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L'ornementation  de  cet  anneau,  ainsi  que  vous  pou- 
vez vous  en  assurer,  est  presque  la  même  que  celle  de 
la  pièce  importante  provenant  du  lac  de  Genève;  cette 
ornementation  est  des  plus  recherchées  ;  il  y  a  cependant 
quelques  différences;  ainsi,  au  lieu  de  5  nervures  qui 
devaient  indiquer  les  endroits  destinés  à  recevoir  4 
doigts  de  la  main,  l'exemplaire  que  je  mets  sous  vos 
yeux  n'en  présente  que  quatre,  et,  si  elle  n'a  pas  les 
deux  ouvertures  dont  parle  M,  Forel,  elle  renferme  un 
objet  qui  en  fait  un  grelot.  —  Par  sa  forme  et  par  sa 
dimension,  je  crois  que  l'on  peut  y  voir  soit  une  arme, 
soit  un  instrument  qui,  tenu  dans  la  main  fermée,  ser- 
vait à  marquer  la  mesure  dans  des  danses  ou  des  jeux. 

M.  Otz  ajoute  : 

Il  y  a  un  certain  temps  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  présenter  un  bouton  provenant  aussi  d'une  station 
lacustre  fribourgeoise  ;  en  examinant  de  nouveau  ce 
bouton,  je  crois  que  Ton  ne  peut  pas  admettre  que, 
tel  qu'il  est,  il  ait  été  fondu  par  les  procédés  indiqués 
par  feu  M.  de  Morlot;  il  est  tellement  mince,  que  l'on 
a  tout  lieu  de  le  supposer  travaillé  au  marteau.  —  Les 
dessins  qui  le  couvrent  ne  sont  pas  coupés  comme  s'ils 
avaient  été  tracés  au  burin,  mais  le  relief  que  l'on  re- 
marque dans  l'intérieur  du  bouton,  fait  supposer  que 
ces  derniers  ont  été  frappés. 


LES  HOUILLES  EN  SUISSE 

PAB 

M.  A.  CHATELAIN. 

(Communiqué  par  M.  le  prof.  Ch.  Kopp,) 


Lu  à  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchâtcl  dans  sa  séance 

du  13  Janvier  1870. 


Ce  travail  intéressant  de  M.  A.  Châtelain.^  chimiste,  ancien 
élève  de  nos  auditoires  et  du  polytechnicum  de  Zurich,  a  été 
couronné  au  concours  du  poljtechnicum. 

M.  Châtelain  divise  son  travail  en  4  parties  : 

1)  Considérations  générales. 

2)  Composition  chimique  des  charbons  suisses. 

3)  Leur  pouvoir  caloritique. 

4)  Détails  géologiques,  statistiques  et  industriels. 

I.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Dans  le  premier  chapitre  de  son  mémoire,  M.  Châtelain 
décrit  à  grands  traits  les  terrains  carbonifères  de  la  Suisse. 
Nous  nous  bornerons  à  en  faire  un  court  extrait. 

La  Suisse  est,  parmi  les  pays  de  TEurope,  Tun  des  moins 
favorisés  sous  le  rapport  des  combustibles  minéraux. 

Nous  possédons  de  Tanthracite,  dont  les  affleurements  se 
montrent  en  Valais,  au  Titlis,  à  Engelberg,  au  Tœdi;  partout  * 

BDL.  soc.  se.  NAT.    T.  VIII,   Hl'  C.  26 
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ailleurs  cette  couche  descend  à  de  grandes  profondeurs. 
Comme  la  houille,  cet  anthracite  doit  son  origine  à  des  ma- 
rais tourbeux.  Elle  n'est  exploitée  d'une  manière  régulière, 
quoique  très  restreinte,  qu'en  trois  points,  entre  Sion  et  Sierre. 
La  principale  exploitation  a  lieu  à  la  Chandoline. 

Dans  le  trias,  on  trouve  quelques  couches  de  charbon,  à 
Bretzwyl,  St- Jacques  près  Bâle,  et  DUrnen  (Argovie);  ces 
houilles  n'ont  donné  lieu  qu'à  des  tentatives  infructueuses 
d'exploitation. 

Les  terrains  jurassiques  sont  très  pauvres  en  combustibles 
minéraux.  Il  n'y  a  que  quelques  dépôts  insignifiants  dans  le 
Lias  et  quelques  filons  dans  le  Jura  supérieur;  ceux  du  Sim- 
menthal,  à  Boltigen,  Erlenbach,  sont  les  principaux:  on  les 
retrouve  au  sud  du  lac  de  Genève,  aux  Cornettes  et  dans  le 
Val-d' Abondance.  Ces  filons  sont  en  général  à  des  hauteurs 
telles,  que  leur  exploitation  a  dû  être  abandonnée,  p.  ex.  à 
Boltigen. 

Dans  la  formation  tertiaire,  nous  trouvons  une  houille  mai- 
gre, anthraciteuse,  en  dépôts  irréguliers  et  interrompus  depuis 
la  Savoie  jusqu'au  lac  de  Thoune.  C'est  le  charbon  nummu- 
litique  des  Diablerets,  du  Beatenberg,  c'est  celui  qu'on  ex- 
ploite à  Merligen. 

La  molasse  proprement  dite,  le  miocène,  est  le  plus  riche 
en  charbon. 

Dans  la  molasse  d'eau  douce  inférieure,  on  rencontre  du 
lignite  houiller  sur  le  lac  Léman,  à  Paudèze,  à  Belmont,  à  la 
Conversion  (Lutry),  à  la  Rochette,  à  Echerin  et  à  Oron,  où  il 
y  a  encore  des  exploitations,  ainsi  qu'à  Semsales  et  en  d'au- 
tres points.  La  puissance  de  ce  terrain  houiller  atteint  en 
certains  endroits  jusqu'à  100  mètres;  mais  généralement  la 
couche  est  minime  et  elle  est  entrecoupée  par  des  grès,  du 
calcaire  et  des  marnes.  Cette  même  couche  se  retrouve  sur 
les  bords  du  lac  de  Zurich  et  se  prolonge  jusqu'à  Schânnîs 
(St-GalO,  oti  on  l'exploite,  quoique  sur  une  très  petite  échelle. 

Dans  la  molasse  d'eau  douce  supérieure,  on  retrouve  des 
lignites  houillers  assez  semblables  aux  précédents.  Ils  sont 
exploités  à  Kœpfnach,  au  bord  du  lac  de  Zurich.  C'est  la 
seule  mine  houillère  exploitée  avec  avantage  en   Suisse, 
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grâce  à  sa  position  exceptionnellement  avantageuse  et  à  son 
habile  direction.  Cette  couche  traverse  la  colline  de  Horgen. 
£Igg,  près  de  Wînterthour,  possédait  il  y  a  quelques  années 
une  petite  mine  aujourd'hui  abandonnée;  à  Wyîl  (St-Gall)  et 
au  Sonnenberg,  près  Lucerne,  on  exploitait  autrefois  la  même 
couche.  II  y  avait  de  môme  de  1855  à  1862  une  petite  mine, 
abandonnée  aujourd'hui,  à  Herderen  (Thurgovie). 

Enfin  nous  trouvons  le  lignite  schisteux  de  Tépoque  qua- 
ternaire, qui  n'est  pour  ainsi  dire  que  de  la  tourbe  condensée, 
à  Utznach,  à  Dûrnteu,  à  Wetzikon  et  à  Môrschwyl,  localités 
oii  elle  est  exploitée. 


II.  COMPOSITION  CHIMIQUE  DES  CHARBONS. 

L'analyse  a  été  faite  par  M.  A.  Châtelain,  non  pas  sur  des 
échantillons  choisis,  mais  sur  des  échantillons  moyens. 

M.  Châtelain  a  examiné  d'une  manière  spéciale 

Les  lignites  â^UUnach.  Charbon  brun-noir,  s'exfoliant  en  sé- 
chant, fortement  attaqué  à  froid  par  KO. 

•  9      de  Wetzikon.  Idem.  Idem. 

9         •       de  Kœpfnach,  Koir,  peu  attaqué  par  KO,  tachant 

les  doigts  en  noir,  cassure  brillante,  tache 
brune  sur  le  papier. 

»         ^       delà  Conversion  (Lutry).  Noir,  non  attaqué  par  KO. 

•  ^       de  Semsales,  a)  en  couche  régulière.  Noir,  attaqué 

par  KO,  laisse  une  faible  trace 
sur  le  papier. 
b)  en  rognons.  Noir,  peu  attaqué  par 
KO. 
>         »       de  Schànnis,  Noir,  trace  brune  sur  le  papier;  pas 

attaqué  par  KO. 
Charbon  houiîler  de  BoUigen.  Très  noir,  tachant  les  doigts, 

non  attaqué  par  KO. 
Anthracite.  Gris  noir,  tachant  les  doigts,  non  attaqué  par  KO. 

Tous  ces  charbons  ne  contiennent  que  des  quantités  mini- 
mes d'azote.  La  quantité  de  soufre  es(  considérable,  elle  varie 
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de  1,4  à  3,2  ""Z,;  il  est  généralement  combiné  au  fer  à  Tétat 
de  Fô  S*;  à  Boltigen,  on  trouve  du  soufre  libre. 

C'est  le  soufre  qui  empêche  certains  emplois  industriels  de 
ces  charbons,  p.  ex.  pour  les  forges  maréchales  ;  cependant 
la  majeure  partie  du  soufre  reste  dans  les  cendres,  de  sorte 
que  le  soufre  nuisible  n'est  que  de  0,02  à  0.84  */o. 

Plus  le  charbon  s'éloigne  de  son  type  primitif,  la  tourbe, 
plus  les  proportions  relatives  des  éléments  C,  H  et  O  varient, 
excepté  le  soufre.  Ainsi  les  lignites  schisteux  contiennent  re- 
lativement peu  de  C  et  H,  et  beaucoup  d'O,  les  anthracites 
plus  de  C  et  H  et  moins  d'O. 

Le  charbon  de  Eaepfnaeh  fait  la  transition  à  ceux  de  la 
molasse  inférieure,  qui  diffèrent  beaucoup  déjà  des  charbons 
schisteux.  Puis  vient  le  charbon  de  Boltigen,  se  rapprochant 
beaucoup  des  houilles,  et  enfin  l'anthracite,  avec  une  propor- 
tion énorme  de  cendres. 

Une  chose  curieuse  est  la  grande  quantité  d'hydrogène  dis- 
ponible dans  le  charbon  de  la  Conversion,  qui  est  presque 
égale  à  celle  du  charbon  de  Boltigen;  mais,  par  contre,  l'hy- 
drogène combiné  les  éloigne  l'un  de  l'autre  profondément  et 
fait  voir  que  le  charbon  de  Boltigen  a  subi  des  modifications 
bien  autrement  profondes  que  celui  de  la  Conversion. 

A.    Composition  des  charbons  bruts 

AVEC   l'eau   HYGROSCOPIQUE. 

C           H          0  HO  Gendres      S    Somme 

Utznach     .     .     .  30,37  3,09  «9,52  27,70  19,32  —  100 

Wetzikon  .     •     .  45,52  4,00  26,67  7,70  16,11      —  100 

Kœpfnach.     .     .  45,07  3,01  13,48  7,49  27,14  3,81  400 

Conversion     .     .  63,30  4,97  12,27  5,64  9,25  4,57  100 

Semsales,  couche rég.  62,85  4,43  15,68  5.50  7,66  3,88  100 

»        rognons  .  67,49  4,66  14,56  5,51  5,49  2,29  100 

Schânnis   .     .     .  57,77  3,97  12,80  3,09  17,60  4,77  100 

Boltigen    .     .     .  77,70  4,19  1,25  0,35  10,95  5,56  100 

Anthracite      ,    .  61,79  0,74  1,43  5,30  30,29  0,45  100 

D'après  ces  données,  nos  charbons  (excepté  l'anthracite), 
se  rapprochent  des  houilles  sèches  à  longue  flamme,  sauf  ce- 
lui de  Boltigen,  qui,  par  sa  teneur  considérable  en  carbures 
d'hydrogène  et  son  peu  d*oxygène,  doit  être  rangé  dans  une 
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catégorie  supérieure.  Suivant  les  tjpes  de  Fleck,  nos  char- 
bons rentreraient  dans  le  type  3,  c'est-à-dire  des  houilles  à 
gaz^ sableuses,  renfermant  moins  de  4  *^/oo  de  H  disponible  et 
plus  de  20  ^1^^  de  H  non  disponible;  le  charbon  de  Conver- 
sion serait  à  la  limite  de  ce  type  et  du  suivant,  houilles  à  gaz, 
un  peu  collantes. 

B.  Composition  des  charbons  secs 

SAKS  EAU  HYOBOSCOPIQUE. 

G           H          0          S  Cendres  Somme 

Utznach 42,0i  4,28  26,99  —  26,72  iOO 

Welzikon      ....  49.32  4,34  28,89  —  17,45  100 

Kœpfnach     ....  48,72  3,25  U,57  4,12  29,34  100 

Conversion   ....  67,09  5,27  13,0!  4,84  9,79  100 

Semsales,  couche  rég.  66,50  4,69  16,59  4,11  8,11  100 

»         rognons     .  71,42  4,93  15,41  2,42  5,82  100 

Schànnis 59,61  4,10  13,21  4.92  18.16  100 

Boltigen 77,97  4,21  1,25  5,58  10,90  100 

Anthracite    ....  65,25  0,78  1,51  0,47  31,99  100 

G.  Dana  1000  parties  de  charbon  sec 

SONT  CONTENUS  : 

U  libre.    H  combiné. 

Utznach 9,1  33,7 

Wetzikon 7,3  36,1 

Kœpfaach 14,3  1S,2 

Conversion 36,4  16,3 

Semsales,  couche  régulière  26,2  20,7 

»        rognons    .    .    .  30,0  19,3 

Schànnis 24,5  16,5 

Boltigen 40,5  1,6 

Anthracite 5,9  1,9 


ni.  POUVOIR  CALORIFIQUE  DBS  CHARBONS. 

Les  déterminations  ont  été  faîtes  avee  le  calorimètre  de 
M.  BoUej,  établi  au  Poljtechnieum  de  Zurich. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  expériences,  nous  nous 
bornerons  à  donner  les  résultats  obtenus  par  M.  A.  Châtelain, 
résultats  précieux  pour  la  pratique  et  très  intéressants  sous  le 
rapport  scientifique. 
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Le  tableau  suivant  énonce  combien  1  kilogramme  de  char- 
bon brut  (Voy.  tableau  A]  a  cédé  de  calories  au  calorimètre, 
et  combien  de  kilogrammes  d'eau,  à  0*,  il  est  capable  de  por- 
ter à  l'ébullition  et  d'évaporer.  Ce  tableau  détermine  la  puis- 
sance industrielle  de  nos  charbons  suisses. 

L'anthracite  n'ayant  pas  pu  être  brûlé  d'une  manière  con- 
venable dans  le  calorimètre,  les  résultats  relatifs  à  ce  charbon 
manquent. 


Ufznacli 
Wefzikon  . 
Kœpfnacb  . 
Conversion 
Semsaleà,  c.  r 
»        rog 
Schânnis    . 
Boltigen     . 


D.    1  kilo£;ramme  de  charbon  brut 

FOURNIT  :      ÉVAPORE  : 

Calories.  Kgr.  d'eau  à  0"*. 

*203l  3J9      Flamme  claire,  peu  de  fumée. 

2337  3.67                  »                        » 

2069  4,19      Longue  fl,  claire,  odeur  de  SO*. 

3329  5,23      Long,  fl.,  odeur  de  SO*  et  de  bit. 

2933  4,60      Odeur  de  SO*. 

3134  4,92               » 

2991  4,69      Flamme  claire. 

4702  7,38      Odeur  de  SO*,  longue  flamme; 

le  charbon  se  boursoufÛe. 


Pour  transformer  ces  résultats  pratiques  en  résultats  scien- 
liilques,  c'est-à-dire,  pour  tenir  compte,  non  pas  seulement 
de  la  chaleur  utilisable,  mais  de  toute  la  chaleur  fournie  par 
le  charbon,  M.  Châtelain  a  corrigé  ces  résultats,  en  tenant 
compte  de  la  chaleur  absorbée  : 

1)  par  Teau  hygroscopique; 

2)  par  l'eau  de  combinaison  (celle  qui  est  chimiquement 

combinée  dans  le  charbon  et  correspondante  s)t  H  com- 
biné (Tableau  C)  ; 

3)  par  l'eau  formée  par  la  combustion; 

4)  par  le.^  acides  carbonique  et  sulfureux  dégagés; 

5)  par  l'azote  de  l'air  brûlé; 

6)  enfin  par  l'excès  d'air  employé  pour  la  combustion. 
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M.  Châtelain  a  obtenu  par  ces  corrections  : 

E.    La  puissance  calorifique  des  charbons  suisses 

EXPRIUJÉB 

en  Calories.       en  Kgr.  d'eau  (a  0^)  évaporée. 

Uiznach 2771  4,3 

Wetzikon -3177  4,9 

Kœpfnach 3519  5,5 

Conveofiion     .     .     ,    .    .     4522  7,1 

Semsales,  couche  régulière    4063  6,4 

»        rognons   .    •    .    4334  6,8 

Schânnis 4023  6,3 

Boltigen 6040  9,5 

PUISSANCE  CALORIFIQUE  THÉORIQUE. 

En  tenant  compte  de  la  composition  des  charbons  à  Tétat 
sec,  et  en  y  appliquant  les  calories  dégagés  par  la  combustion 
de  leurs  éléments  H,C  et  S,  M.  Châtelain  a  trouvé  les  résultats 
consignés  dans  le  tableau  F. 

Pour  les  comparer  aux  résultats  précédents  (E),  il  fallait 
les  réduire  aux  résultats  qu'avaient  fournis  les  charbons  secs 
(tableau  B);  M.  Châtelain  a  fait  cette  réduction,  et  les  résul- 
tats de  ce  calcul  sont  consignés  dans  le  tableau  6. 

Tableau  F.  Tableau  G. 

Résultat  calculé.    Résultat  des  expériences. 

Calor.  Kgr.  d'eau  évap.    Calories.  Kgr.  d'e.iu  évaporée. 

Uiznach  .     .     .  3707  5,8  3758  5,9 

Wetzikon     .     .  4236  6,6  3376  5,3 

Kœpfnach    .     .  4517  7,7  3758  5,9 

Conversion  .    .  6784  10,6  4777  7,5 

Semsales,  c.  r.  .  6361  10,0  4268  6,7 

»        rogn.  6857  i0,8  4586  7,2 

Schânnis      .     .  5772  9,i  4140  6,5 

Boltigen  .     .     .  7829  i2,3  6051  9,5 

Anthracite   .    .  5489  8,6  »                   » 

Excepté  pour  le  lignite  d'Utznach^  les  résultats  du  calcul 
et  des  expériences  diffèrent  d'autant  plus,  que  Ton  se  rap- 
proche plus  des  houilles. 
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C'est  ce  qu'a  déjà  constaté  M.  Brîx%  et  cela  tient  évidem- 
ment à  ce  fait,  que  les  combinaisons  chimiques  ne  se  font  pas 
d'après  les  suppositions  théoriques.  La  concordance  pour  le 
charbon  d'Utznach  tient  sans  doute  à  ce  qu'avec  ce  charbon, 
la  chaleur  peut  être  mieux  utilisée  qu'avec  les  autres,  dans 
les  essais  pratiques,  et  de  ce  que  l'hjpothèse  sur  laquelle  on 
se  fonde  pour  calculer  le  pouvoir  calorifique  théorique,  se 
rapproche  davantage,  dans  ce  cas,  de  la  vérité. 

EFFETS  PYROMÉTRIQUES. 

M.  Châtelain  a  calculé  l'effet  pjrométrique  dés  charbons 
secs  (tableaux  B  et  6): 

Si  C  représente  le  nombre  des  calories, 

a  la  quantité  d'eau  (de  combinaison  et  de  combustion), 
b         •  d'acide  carbonique, 

c         >  d'acide  sulfureux, 

d         »  d'azote  correspondante  à  l'oxygène  employé 

pour  la  combustion, 
fournis  par  la  combustion  de  1  kilogr.  de  charbon; 

Si  s  8*  s'  s"^  sont  les  chaleurs  spécifiques  correspondantes  à 
chacune  des  substances,  dont  les  quantités  sont  représentées 
par  a,  ô,  c  et  d; 
X  étant  la  température  que  l'on  atteint,  on  a  la  relation 

C=^x  (as  -^hs*  -^  es"  -h  ds"^) 
formule  d'où  l'on  tire  x. 
Les  quantités  ab  c  d  sont  données  par  l'analyse,  on  a  pour 
les  valeurs  de 

X 

Utznach 2333°  centigrades. 

Wetzikon 2364» 

Kœpfnach 2522» 

Conversion 2590* 

Semsales,  couche  régulière  2550'* 

»         rognons    .     .    .  2579** 

Schânnis 2578*» 

Boltigen 26920 

Anthracite 2700» 
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En  comparant  les  charbons  suisses  au  charbon  de  bois, 
dont  1  kilogr.  évapore  7,5  kgr.  d'eau,  on  verra  que 

Ikgr.decharb.  de  bois  équiv.à  1,70  kgr.de  ch.  d'Utznach. 

de  Wetzikon. 
de  Kœpfnach. 
de  Conversion, 
de  Semsales. 
de  Schânnis. 


1,90 
1,67 
1,35 
1,48 
1,56 
1,01 


de  Boltigen. 
a  pratique,  dans  la- 


Ces  chiffres  ne  sont  pas  absolus  pour 
quelle  les  différences  sont  beaucoup  plus  accentuées,  et  va- 
rient même  sensiblement,  suivant  l'emploi  qu'on  fait  du 
combustible. 


IV.    PARTIE  STATISTIQUE. 


LIGNITES  SCHISTEUX. 


Vtanach. 

C'est  en  1820  que  l'exploitation  de  ces  lignites  fut  tentée 
par  la  ville  de  Zurich.  Elle  fut  abandonnée;  3  ans  plus  tard 
elle  fut  reprise,  et  depuis  lors  elle  a  été  continuée.  Aujour- 
d'hui on  a  tant  exploité  que,  sur  300  arpents  à  exploiter,  il 
n'en  reste  guère  que  30,  et  sans  doute,  dans  une  dizaine  d'an- 
nées, la  mine  sera  épuisée. 

26  ouvriers  travaillent  actuellement  à  la  mine;  l'exploita- 
tion se  fait  par  galeries,  ouvertes  dans  diverses  directions,  et 
aérées  par  9  puits. 

Pendant  42  années  consécutives,  on  exploitait  annnuelle- 
ment  300000  quintaux,  aujourd'hui  on  n'en  retire  plus  que 
55000  quintaux  par  an. 

De  1844-49  le  quintal  coûtait  sur  place  fr.  0,38 
.  4849-50  .  »  0,49 

.  1856-60  .  »  0,50 

.  1868-69  •  »  0,69 
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Le  charbon  d'Utznach  est  excellent  pour  une  foule  d^usa- 
ges^  p.  ex.  le  chauffage  des  poêles;  il  n'a  pas  le  grand  incon- 
vénient des  charbons  soufrés,  aussi  est-il  bien  regrettable 
qu'il  nous  manquera  dans  peu  d'années. 

Môrschivifl. 

Il  est  exploité  sur  une  petite  échelle.  La  couche  a  une 
épaisseur  de  3  à  5  pieds  et  une  étendue  de  30  à  40  arpents. 

Elle  se  termine  brusquement  au  lieu  de  disparaître  peu  à 
peu  comme  celle  d'Utzuach.  Elle  repose  d'ailleurs,  non  direc- 
tement sur  la  molasse,  mais  sur  une  couche  de  cailloux  gla- 
cières et  de  sable  placé  entre  deux.  La  quantité  exploitée 
annuellement  est  de  25000  quintaux,  à  fr.  0,50  le  quintal  sur 
place. 

Dumten. 

La  couche  a  de  5  à  12  pieds  d'épaisseur.  Son  exploitation 
a  commencé  en  1854.  On  en  retire  annuellement  environ 
55000  quintaux. 

Wetziîcon, 

Le  lignite  est  exploité  depuis  1862  dans  l'endroit  dit 
Schôneich  ;  la  couche  a  de  3  à  7  pieds  d'épaisseur. 

On  y  exploite  par  an  environ  100000  quintaux^  à  fr.  0,65 
sur  place. 

CHARBONS    MOLASSIQUES. 

Mine  de  TEiat  à  Kcepfnach. 

Elle  est  exploitée  depuis  1710.  La  couche  de  charbon  est 
de  1530  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Elle  est  entourée  de  mo- 
lasse. Sa  surface  est  d'environ  1000  arpents.  Elle  est  en  ac- 
tivité depuis  plus  de  80  ans.  En  1848  on  en  a  extrait  9383 
quintaux,  en  1868, 143695  quintaux.  On  y  occupe  aujourd'hui 
95  ouvriers.  Le  quintal  revient  sur  place  à  fr.  0)75. 
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Schànnis. 

L'exploitation  est  à  peu  près  arrêtée.  La  couche  a  de  3  à 
4  pieds  d^épaifiseur. 

Conversion  (Lutrj). 

On  y  exploite  environ  85000  quintaux  par  an  au  prix  de 
fr.  1,60  le  quintal. 

A  la  Paudèze  on  exploite  28000  quintaux. 
AlaRochette        >  7000        » 

ABelmont  >  4000        » 

AOron  »  4000        « 

Tous  ces  filons  s'épuisent. 

Semsdïes, 

Ce  filon,  exploité  depuis  1868,  incliné  à  45%  a  une  épais- 
seur d'environ  1  pied  et  une  largeur  de  2  à  6  pieds.  On  y 
rencontre  des  rognons  ayant  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur. 

Charbon  jurassique  de  BolUgen, 
L'exploitation  a  cessé. 

ANTHRACITE.      • 

Les  couches  s'étendent  de  la  vallée  de  Viége  au  St-Bernard. 
Il  y  a  trois  couches.  Une  seule  est  encore  exploitée,  celle  de 
Chandoline. 

On  y  extrait  environ  50000  quintaux,  h,  fr.  0,60  sur  place. 

La  couche  a  20  pieds  d'épaisseur. 
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La  Suisse  exploite  en  charbons  minéranz  par  an. 


Poses  de  forôU 

Pieds  cubes  de 

de  sapin 

Quintaux 

• 

sapin. 

exploitées. 

55000  1 

^oiTalant 

à 

U2816 

repiéieoUnt 

24 

25000 

» 

— 

» 

.» 

55000 

» 

~- 

» 

_ 

400000 

» 

237356 

» 

40 

430000 

» 

404025 
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68 

67000 

w 

261740 

» 

44 

50000 

» 
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» 

— 

50000 

» 
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» 

— 

à  Utznach 
à  Môrschwyl 
à  Dûrnten 
à  Wetzikon 
à  KœpfDach 
Canton  de  Vand 
Anthracites 
intru  petites  ezpl. 

Total    532500  équivalant  à  4500900  lepréseDUnt         252 

exploitation  représentant  une  valeur  de  fr.  430000. 

Les  houilles  importées  en  Suisse  dépassent  de  beaucoup 
Texploitation  nationale. 

En  1866  on  a  importé  5,200,785  quintaux  de  houille. 
En  1867  .  6,083,155 

LMmportation  est  donc  dix  fois  plus  considérable  que  la 
production  nationale. 

M.  Châtelain  fait  en  outre  observer,  qu^en  1850  on  a  im- 
porté S15,430  quintaux  de  houille,  en  1860  2,270,970  quin- 
taux. Ces  chiffres  montrent  que  Tactivité  manufacturière,  le 
nombre  des  machines  à  vapeur,  l'activité  des  usines  à  gaz,  en 
un  mot  celle  de.  toutes  les  industries  qui  reposent  sur  Temploi 
de  la  houille,  a  décuplé  en  Suisse  dans  Tespace  de  10  ans. 
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Séance  du  29  Janvier  1870. 

^   Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

On  procède  à  Félection  de  M.  le  D' Henri  de  Mont- 
mollin,  qui  est  reçu  à  l'unanimité. 

MM.  Coulon  et  Cornaz  présentent  comme  candidat 
M.  Chaperon,  interne  à  l'hôpital  Pourtalès. 

On  lit  une  lettre  adressée  à  la  Société  par  la  section 
neuchâteloise  de  la  Société  de  Zofingue,  qui  nous  sou- 
met une  idée  de  M.  le  professeur  Sacc,  concernant  la 
publication  par  la  Société  de  Zofingue  de  la  collection 
complète  des  œuvres  d'Albert  de  Haller.  Elle  demande 
si  ce  projet  est  réalisable  et  si  sa  réalisation  serait  assez 
utile  à  la  science  et  à  notre  littérature  nationale,  pour 
motiver  les  frais  et  les  travaux  nécessaires  à  cette  en- 
treprise. 

Après  une  discussion,  on  décide  de  répondre  qu'une 
proposition  analogue  a  été  faite  par  M.  le  professeur 
Sacc  à  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  réu- 
nie à  Neuchâtel  en  1866,  et  qu'elle  n'a  pas  été  prise  en 
considération.  On  remercie  donc  les  étudiants  de  leur 
communication  et  de  leur  désir  généreux  d'élever  un 
monument  à  une  des  gloires  scientifiques  et  littéraires 
de  la  Suisse,  mais,  considérant  les  frais  considérables 
que  nécessiterait  cette  entreprise,  et  la  difficulté  de 
trouver  assez  d'hommes  capables  pour  y  consacrer  leurs 
forces  et  leur  temps  pendant  plusieurs  années,  la  So- 
ciété ne  peut  prendre  sur  elle  d'encourager  la  Société 
de  Zofingue  à  se  charger  d'une  tâche  dont  il  n'est  pas 
facile  d'apprécier,  à  priori,  l'étendue  et  l'utilité  ac- 
tuelle. 
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M.  Desor  soumet  à  la  Société  une  série  de  monnaies 
trouvées  par  M,  l'abbé  Narbey,  professeur  au  séminaire 
de  Consolation,  près  de  Maiche  (Doubs).  Ces  monnaies 
proviennent  d'anciens  cimetières  découverts  au  pied  du 
Laumont,  dans  la  vallée  du  Doûbs,  lesquels  ont  fourni 
aussi  d'autres  antiquités  se  rapportant  pour  la  plupart 
au  premier  âge  du  fer  (âge  gaulois)  et  à  l'époque  gallo- 
romaine. 

Parmi  les  monnaies,  les  plus  anciennes  sont  celles 
en  potin;  ce  sont,  d'après  M.  le  D'Mayer,  degrossières 
imitations  de  médailles  marseillaises  avec  tête  d'Apollon 
à  l'avers,  et  le  bœuf  cornupète  ou  cheval  cornu  au  re- 
vers, rappelant  tout  à  fait  les  monnaies  de  même  na- 
ture que  M.  Desor  a  recueillies  à  la  station  de  la  Têne> 
près  de  Marin. 

Les  médailles  en  argentsont  au  nombre  de  sept,  dont 
cinq  gauloises  et  deux  romaines  consulaires.  Trois  des 
monnaies  gauloises  appartiennent  aux  Eduens,  ayant. 
Tune,  à  l'avers  une  tête  casquée  à  l'imitation  des  de- 
niers romains  du  temps  de  la  république,  au  revers  le 
cheval;  une  autre,  à  l'avers  une  tête  diadémée,  et  au 
revers  des  rayons  d'une  forme  particulière;  une  troi- 
sième ,  à  l'avers  une  tête  casquée ,  et  au  revers  le 
sanglier  gaulois  {Sus  gaUicus);  elle  appartient  proba- 
blement aux  Séquaniens. 

Les  monnaies  romaines,  qui  sont  fort  belles,  appar- 
tiennent aux  familles  Cœcilia  et  Crepusia,  et  sont  con- 
temporaines de  César;  Tune  est  l'effigie  de  Metcllus 
Scipion,  général  dans  l'armée  de  Pompée  contre  César; 
Tautre  porte  à  l'avers  la  tête  de  Jupiter  et  au  revers  un 
cavalier  avec  l'inscription  P.  Crepusi.  Crepusius  était 
triumvir  monetalis. 
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Ces  détails  numismatiques,  bien  qu'étrangers  au  but 
que  poursuit  notre  Société,  ont  cependant  un  intérêt 
pour  nous  au  point  de  vue  des  antiquités  lacustres.  En 
effet,  si  des  monnaies,  identiques  avec  celles  de  la 
Téne^  se  trouvent  associées,  dans  le  département  du 
Doubs,  à  des  monnaies  d'une  époque  historique  cer- 
taine (l'époque  consulaire),  il  nous  sera  permis  d'y 
voir  une  nouvelle  preuve,  que  la  palafîtte  de  la  Têne 
s'est  prolongée  jusque  dans  l'époque  romaine. 

M.  Desor  fait  voir  en  outre  un  bracelet  de  bronze, 
trouvé  à  Môrigen,  au  lac  de  Bienne,  et  dont  les  dimen- 
sions plus  qu'ordinaires  et  les  gravures  méritent  de 
fixer  Tattention,  Ces  gravures  sont  si  nettes  et  si  pro- 
fondes et  présentent  des  caractères  si  particuliers,  que 
M,  Desor  désire  savoir  l'opinion  de  la  Société  sur  le 
procédé  à  l'aide  duquel  on  a  fabriqué  cet  objet.  Feu 
M.  Morlot  a  fait  autrefois  la  description  de  la  méthode 
de  moulage,  dite  «à  cire  perdue»,  qui  semble  s'appli- 
quer au  cas  actuel.  On  sait  que  les  bracelets,  les  épin- 
gles et  les  objets  de  parure  paraissent  avoir  tous  été 
faits  dans  des  moules  spéciaux  que  l'on  brisait  pour  en 
retirer  l'épreuve.  De  là  vient  qu'on  n'en  trouve  pas 
deux  identiques.  Il  en  était  autrement  des  haches,  des 
pointes  de  lance,  etc.,  qui  étaient  coulées  dans  des 
moules  fixes  de  pierre  ou  d'autres  substances,  dont  on 
a  trouvé  des  échantillons  fort  bien  conservés. 

Après  un  examen  attentif,  M.  Hipp  déclare  que  les 
gravures  de  ce  bracelet  sont  trop  nettes  et  trop  profon- 
des pour  avoir  été  obtenues  par  le  moulage  «  Dans  le 
moment  actuel,  il  ne  connaît  aucun  fondeur  en  état  de 
couler  un  objet  aussi  parfait,  sans  en  retoucher  la  sur- 
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face  ou  les  gravures.  II  est  vrai  que  l'aspect  général  est 
celui  d'une  pièce  fondue  sortant  du  moule;  mais  ce 
grené  peut  être  le  résultat  de  l'oxydation  produite  par 
un  long  séjour  dansTeau.  Il  conclut  en  disant,  que  ce 
bracelet  peut  avoir  été  fondu,  mais  qu'il  a  dû  être  re- 
touché avec  des  outils  analogues  aux  fraises  et  aux  bu- 
rins actuels,  mais  dont  le  tranchant  serait  émoussé.  Ce 
qui  le  confirme  dans  son  opinion^  c'est  l'absence  de  dé- 
fauts de  moulage  sur  toute  la  surface  convexe  du  bra- 
celet ,  tandis  qu'on  en  voit  plusieurs  sur  les  surfaces 
intérieures,  qui,  n'étant  pas  exposées  aux  regards,  ont 
paru  ne  pas  valoir  la  peine  d'être  retouchées.  Une  telle 
chance,  dans  une  opération  dont  on  n'est  pas  le  maître, 
ne  lui  parait  pas  admissible. 

M.  Desor  désire  que  la  lumière  se  fasse  sur  les  pro- 
cédés de  fabrication  des  objets  lacustres,  et  appelle  de 
ses  vœux  le  moment  où  Ton  parviendra,  par  une  obser- 
vation minutieuse  et  pénétrante,  à  découvrir  des  se- 
crets qui  intéressent  à  un  si  haut  degré  l'archéologie. 

M.  de  Rougemont  présente  la  brochure  anglaise  de 
M.  Moggridge  :  «  The  Meraviglier).  —  Le  lac  des  Mer- 
veilles est  situé  à  une  quarantaine  de  milles  au  nord  de 
Menton,  à  7325  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Il  doit  son 
nom  à  des  centaines  de  figures  sculptées  dans  le  roc. 
Dans  le  nombre  se  reconnaît  le  poignard  triangulaire, 
qui  indique  Tâge  du  bronze;  des  cornes  d'antilope,  le 
signe  égyptien  de  Teau,  là  croix  entourée  d'un  cercle, 
et  des  dessins  d'idoles  de  la  Sardaigne,  qui  permettent 
de  supposer  une  origine  méridionale  ou  africaine. 
Comme  M.  0.  Heer  a  constaté  une  origine  semblable 
pour  des  céréales  et  des  plantes  parasites  de  nos  pala- 
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fittes,  M.  de  Rougemont,  qui  s'en  réfère  à  son  «  Age  du 
bronzer}  y  incline  à  attribuer  aux  Ligures  ces  Merveilles  y 
ainsi  que  les  dolmens  à  auge  de  la  France  méridionale, 
tout  pareils  à  ceux  de  l'Atlas, 


Séance  du  10  février  1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

On  procède  à  la  réception  de  M.  le  D'  Chaperon,  in- 
terne à  l'hôpital  Pourtalès.  Il  est  admis  à  l'unanimité. 

Â  Toccasion  d'une  discussion  relative  aux  objets  en 
bonze  trouvés  dans  les  stations  lacustres,  M.  Otz  émet 
l'opinion  que  la  plupart  ont  été  fondus,  mais  que  plu- 
sieurs ont  été  retouchés  ensuite  par  le  martelage  et 
quelquefois  gravés . 

M.  L.  Favre  lit  la  lettre  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger 
pour  répondre  à  la  Société  de  Zofingue  au  sujet  de  la 
publication  des  œuvres  à' Albert  de  Haller.  Elle  est 
approuvée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Paul 
Traub.  Elle  donne  des  détails  intéressants  sur  les  sol- 
fatares de  la  mer  Rouge,  vis-à-vis  du  Mont-Sinaï,  à 
l'exploitation  desquelles  il  a  été  attaché  en  qualité  d'a- 
gent général.  (Voir  plus  loin,  à  la  fin  de  cette  séance.) 

M.  le  D'  Hirsch  dépose  sur  le  bureau  une  nouvelle 
livraison  des  communications  de  M.  R.  Wolf,  conte- 
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nant  des  études  astronomiques  sur  les  taches  du  soleil, 
en  rapport  avec  la  variation  magnétique,  sur  l'équation 
personnelle  et  sur  le  calcul  de  la  réfraction.  Voici  l'a- 
nalyse de  cette  brochure  par  M.  Hirsch  : 

il)  Taches  du  soleil:  Le  womJre  re?a/î/ pour  l'année  1868 
a  été  trouvé 

E  =  aC10,5r  H-/;  =  40,  2. 

Avec  ce  nombre,  M.  Wolf  a  calculé  la  variation  de  la  dé- 
clinaison magnétique  pour  Prague,  Munich,  Christiania, Green- 
wlch,  Rome  et  Utrecht;  le  chiffre  pour  Prague  (7',55)  a  pu  être 
déjà  vérifié  par  les  observations  publiées,  dont  le  résultat  est 
7', 27.  —  L'époque  du  dernier  minimum  des  taches  peut  être 

fixée  maintenant  avec  sûreté  à  1867,  2  ±  0,2. 

2)  Equation  personnelle.  L'équation  Hirsoh-Wolf  a  été  ob- 
tenue très  différemment  par  les  séries  suivantes: 

1857,  30  Mai.    Neuchàtel.  (Etoiles  naturelles).    H-W  =  —  0>,162  rk  0,009 

*  »  (Etoiles  artificielles).  H-W  =  —  0»,067  ±  0,016 

1867,  12  Août.  Zurich.         (Etoiles  naturelles).    H-W  =  -H  0",056  ±  0,009 

1869,  80  Mars.  Neuchàtel.  (Etoiles  naturelles).     H-W  =  —  OSlSO  ±l  0,013 

M.  Wolf  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  cette  grande  va- 
riabilité, qui  dépasse  notablement  ce  qui  existe  pour  d'autres 
observateurs,  entre  autres,  par  ex.,  pour  l'équation  entre  M. 
Plantamour  et  moi.  M.  Wolf  est  parti  de  la  supposition,  que 
la  différence  très  forte  du  résultat  obtenu  à  Zurich  d'avec 
ceux  trouvés  à  Neuchàtel,  devait  provenir  des  circonstances 
différentes  dans  lesquelles  nous  avons  observé  dans  les  deux 
endroits,  et  il  a  cru  trou  ver  la  principale  cause  dans  la  position 
différente  de  l'oculaire,  qui,  à  Neuchàtel,  était  placé  pour  ma 
vue,  et  à  Zurich,  pour  celle  de  M.  Wolf,  passablement  diflfé- 
rente  de  la  mienne,  de  sorte  que  chacun  de  nous  voyait  dans 
l'instrument  de  l'autre  les  fils  un  peu  en  dehors  du  foyer. 
Pour  tirer  au  clair  l'influence  de  cette  circonstance  sur  l'é- 
quation personnelle,  M.  Wolf  a  fait  avec  son  aide,  M.  Weilen- 
mann,  de  nombreuses  expériences,  en  observant  chacun  al- 
ternativement les  deux  moitiés  du  réticule  sous  des  condi- 
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tloos  différentes,  d'abord  de  la  position  de  Toculaire,  ensuite 
de  la  position  du  réticule  par  rapport  au  foyer  de  Tobjectif,  et 
enfin  aussi  en  changeant  la  direction  dans  laquelle  la  lumiè- 
re, destinée  à  éclairer  le  fond  de  la  lunette,  entre  dans  Taxe 
deTinstrument.  C*est  que  la  circonstance  que,  pour  ma  lunette, . 
réclairage  a  lieu  du  côté  Est  de  la  lunette,  tandis  que,  pour 
Zurich,  la  lampe  était  placée  à  l'extrémité  Ouest  de  Taxe, 
avait  suggéré  à  M.  Wolf  Thypothèse,  que  cette  différence  au- 
rait pu  influencer  notre  équation. 

Après  avoir  communiqué  les  nombreuses  observations  qu'il 
a  faites  pour  cette  recherche,  mon  collègue  en  tire  plusieurs 
conclusions,  dont  je  transcris  ici  les  principales  : 

1)  Si  un  passage  supérieur  d'une  étoile,  l'éclairage  venant 
de  rOuest,  est  observé  avec  l'oculaire  sorti  au-delà  de  sa  po- 
sition normale,  le  passage  est  vu  trop  tôt;  si,  au  contraire, 
l'oculaire  a  été  rentré  au-delà  de  la  position  normale,  le  pas- 
sage est  observé  trop  tard;  cette  influence  est  d'autant  plus 
grande  (jusqu'à  2,  3  et  4  dixièmes  de  seconde),  que  l'oculaire 
était  plus  éloigné  de  sa  position  normale. 

2)  L'influence  de  la  position  de  l'oculaire  est  l'inverse  si 
l'éclairage  du  champ  de  la  lunette  vient  du  côté  Est. 

3)  Si,  au  lieu  d'éclairer  le  champ  de  la  lunette,  on  éclaire 
les  fils,  l'effet  est  renversé  dans  ce  sens,  que  l'éclairage  d'O. 
du  champ  correspond  à  l'éclairage  E.  des  fils,  et  vice-versa. 

4)  Avec  l'éclairage  du  jour,  ou  avec  l'éclairage  artificiel 
venant  des  deux  côtés,  la  position  de  l'oculaire  n'a  point  d'in- 
fluence sur  la  correction  personnelle  de  l'observateur. 

5)  Pour  les  passages  inférieurs,  l'influence  de  la  position 
de  l'oculaire  et  de  l'éclairage  a  Heu  dans  le  sens  contraire  que 
pour  les  passages  supérieurs. 

M.  Wolf,  en  faisant  l'application  de  ces  résultats,  qu'il  en- 
visage comme  valables  généralement  pour  tous  les  observa- 
teurs, croit  qu'il  a  observé  trop  tard  à  Neuchâtel,  parce  que 
l'oculaire  y  était  trop  sorti  pour  sa  vue  et  que  l'éclairage  ve- 
nait d'E.;  que  moi,  au  contraire,  j'ai  observé  trop  tard  à  Zu- 
rich, parce  que  l'éclairage,  venant  de  l'O.,  Toculaire  était  trop 
rentré;  en  prenant  la  moyenne  entre  les  deux  déterminations 
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de  Neuchâtel  (—  0,450)  et  celle  de  Zurich  (-h  0,056)  on 
trouve  H-W  «  —  0,047,  ce  qui  s'accorde  assez  près  avec  le 
résultat  des  étoiles  artificielles  ( —  0,067),  dont  l'observation 
n'aurait  point  été  influencée,  puisqu'elle  a  été  faite  presque 
exclusivement  de  jour. 

Tout  en  reconnaissant  qu'on  p3ut  aîqsi  rendre  compte  des 
trop  grandes  différences  des  valeurs  de  notre  équation,  je  ne 
puis  cependant  m'empêcher  de  faire  quelques  réserves  au  su- 
jet des  résultats  énoncés  par  mon  ami  et  collègue.  En  pre- 
mier lieu  il  me  semble,  qu'avant  de  pouvoir  généraliser  en 
lois  valables  pour  tous  les  observateurs,  le  résultat  des  expé- 
riences faites  par  M.  Wolf  et  son  aide,  et  cela  même  en  nom- 
bre peu  considérable  pour  certaines  combinaisons,  il  faudrait 
les  faire  répéter  par  d'autres  astronomes.  Je  me  propose  de 
le  faire  à  notre  observatoire  aussitôt  qu'une  petite  réparation 
sera  exécutée  à  notre  appareil  enregistreur,  et  je  ne  manque- 
rai pas  de  communiquer  à  la  Société  les  résultats  que  je  trou- 
verai. 

Ensuite,  si  l'on  peut  concevoir  au  besoin  l'influence  de  la 
position  anormale  de  l'oculaire  sur  la  correction  personnelle, 
puisqu'une  telle  position  oblige  l'œil  à  une  accommodation 
plus  ou  moins  forcée,  ce  qui  pourrait  peut-être  modifier  le 
temps  physiologique  de  la  vue;  d'un  autre  côté,  j'avoue  ne 
pas  pouvoir  me  rendre  compte  de  l'influence  qu'aurait  sur  la 
manière  d'observer  la  direction  dans  laquelle  la  lumière  ar- 
tificielle est  introduite  dans  l'axe  de  rotation  de  l'instrument 
pour  éclairer  le  champ  de  la  lunette;  puisque,  de  quelque  côté 
qu'elle  vienne,  la  lumière  rencontre  au  cube  central  de  la  lu- 
nette un  miroir  placé  à  45^,  qui  la  réfléchit  dans  la  direction 
de  l'axe  optique  de  la  lunette.  Il  en  est  tout  autrement  avec 
l'éclairage  des  fils,  qui,  venant  de  droite  ou  de  gauche,  éclaire 
plutôt  l'un  ou  l'autre  côté  des  fils,  et  par  conséquent  les  doit 
déplacer  en  apparence  d'une  petite  quantité;  c'est  même  là 
la  grave  difflculté  avec  laquelle  on  a  à  lutter  dans  l'établisse- 
ment de  l'éclairage  direct  des  fils. 

Enfin,  la  méthode  de  recherche,  employée  par  mon  collè- 
gue, me  semble  comporter  une  source  d'erreur  qu'il  faudrait 
éviter;  c'est  que,  en  touchant,  entre  l'observation  de  la  pre* 
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mière  moitié  des  fils  et  celle  de  la  seconde,  à  rinstrument 
pour  modifier  la  position  soit  de  Toculaire  soit  de  tout  le  tube 
oculaire,  on  risque  fort  de  déplacer  Taxe  optique  de  la  lu- 
nette d'une  quantité  de  môme  ordre  de  celle  qu'on  veut  exa-' 
miner;  il  faudrait  en  tout  cas  s'assurer  de  l'immobilité  de 
l'axe  optique,  en  observant  une  mire  avant  et  après  l'expé- 
rience. 

Je  me  permettrai  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  une  commu- 
nication ultérieure. 

Je  termine  ce  compte-rendu  de  la  communication  de  mon 
collègue,  en  mentionnant  que  M.  Wolf  y  publie  un  travail  très 
intéressant  de  son  adjoint,  M.  Weiïenmann^  sur  la  réfraction 
astronomique. 

Sans  pouvoir  entrer  ici  dans  des  détails  sur  la  déduction 
originale  et  très  simple,  par  laquelle  M.  Weilenmann  parvient 
à  la  formule  de  la  réfraction,  dont  il  a  contrôlé  l'exactitude 
par  la  comparaison  avec  les  valeurs  de  Bessel,  je  me  bornerai 
à  relever  quelques  conséquences  importantes,  auxquelles  il  a 
été  conduit: 

1)  Pour  calculer  la  réfraction,  il  faut  faire  usage,  non  pas 
de  la  température  extérieure  (comme  on  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent), mais  de  la  température  intérieure,  indiquée  par  un  ther- 
momètre installé  dans  la  salle  d'observation,  à  côté  de  l'in- 
strument; c'est  conforme  au  résultat  que  M.  Paye  avait  dé- 
duit des  observations  de  déclinaisons  de  Greenwich. 

2)  Jusqu'à  75®  et  probablement  jusqu'à  80°  de  distance 
zénithale,  la  réfraction  est  partout  la  même  sur  la  terre,  pourvu 
que  la  température  intérieure  (de  la  salle  d'observation)  et  la 
pression  atmosphérique  soient  les  mêmes.  > 

M.  Hirsch  fait  ensuite  quelques  communications 
provisoires  sur  des  expériences  qu'il  a  faites  au  bureau 
fédéral  des  poids  et  mesures  à  Berne,  en  collaboration 
avec  M.  Plantamour,  pour  déterminer  la  longueur 
exacte  du  pendule  à  reversion,  qui  a  servi  à  mesurer 
l'intensité  de  la  pesanteur  en  divers  lieux  de  la  Suisse, 
ainsi  que  son  coefficient  de  dilatation. 


Ces  expériences,  entreprisesdéjàTannéedemière  avec 
une  échelle  normale  en  bronze  d'aluminium,  portant  une 
division  en  millimètres  sur  une  lame  d'argen^t,  avaient 
montré  des  irrégularités  de  dilatation  tellement  surpre- 
nantes, qu'on  était  conduit  à  en  soupçonner  la  cause 
dans  la  dilatation  inégale  des  deux  métaux  ;  on  a  donc 
fait  construire  un  nouvel  étalon  tout  en  argent,  muni 
également  d'une  division  en  millimètres,  et  placé  dans 
une  coulisse  en  laiton,  dans  laquelle  il  était  tenu  par 
une  seule  goupille  au  milieu,  de  sorte  qu'il  pouvait  se 
dilater  avec  une  complète  liberté. 

L'étude  de  la  dilatation  absolue  de  cet  étalon  s'est 
faite  au  comparateur  installé  dans  la  cave  du  bureau 
des  poids  et  mesures;  la  barre  s'y  trouve  logée  dans 
une  cuve,  dont  on  peut  varier  la  température  au  moyen 
de  glace  et  d'eau  chaude  de  0°  à  30®  ;  le  tout  est  placé 
sur  une  pierre  massive  établie  sur  des  fondements  très 
solides.  ïndépendamment  de  cette  pierre,  se  trouvent 
deux  piliers  solides  qui  portent  deux  microscopes  gros- 
sissant 100  fois  et  munis  de  micromètres  qui  indiquent 
0,0007  de  millimètre  et  permettent  d'en  évaluer  en- 
core la  dixième  partie. 

A  côté  de  l'étalon  est  placé  un  thermomètre  de  Geiss- 
1er  d'une  rare  perfection,  calibré  très  soigneusement, 
qui  permet  de  lire  les  centièmes  de  degrés.  Pour  s'as- 
surer que  la  température  indiquée  par  le  thermomètre 
est  réellement  celle  de  l'étalon,  MM.  Plantamour  et 
Hirsch  les  ont  placés  tous  les  deux  dans  de  la  glycé- 
rine, qui  est  une  matière  très  précieuse  pour  ces  re- 
cherches, à  cause  de  sa  transparence  parfaite,  qui  per- 
met d'observer  à  travers,  même  avec  des  microscopes 
très  forts,  à  cause  de  sa  congélation  à  une  température 
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assez  basse^  et  enfin  à  cause  de  sa  conductibilité  très 
grande  pour  la  chaleur  :  en  plaçant  étalon  et  thermo- 
mèlre  dans  un  bain  pareil,  à  la  même  hauteur,  il  est 
impossible  qu'il  existe  entre  eux  une  différence  de  tem- 
pérature appréciable. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  MM.  Hirsch  et  Plan- 
tamour  ont  encore  trouvé,  par  une  série  étendue 
d'observations,  des  irrégularités  de  dilatation  et  de 
contraction  très  prononcées,  qui  ne  permettent  pas  de 
déduire  pour  cette  barre  d'argent  un  seul  coefficient  de 
dilatation,  qui  représente  suffisamment  bien  sa  lon- 
gueur à  toutes  les  températures  dans  l'hypothèse  de  la 
dilatation  proportionnelle  aux  températures. 

Avant  d'admettre  que  cette  hypothèse,  assez  géné- 
ralement admise,  doive  être  abandonnée,  MM.  Hirsch 
et  Plantamour  veulent  encore  s'assurer  par  de  nouvel- 
les expériences  de  l'invariabilité  absolue  de  la  position 
des  piliers  et  des  microscopes  qu'ils  portent.  Dans  ce 
but,  ils  font  placer  sur  le  pilier  du  milieu  deux  grosses 
pierres  sur  lesquelles  on  gravera  des  traits  de  mire 
qu'on  observera  dans  les  microscopes,  pour  mesurer 
les  déplacements  de  ces  derniers. 

M.  Hirsch  rendra  compte  dans  son  temps  à  la  société 
des  résultats  définitifs  de  ces  recherches. 

M.  Kopp  donne  une  statistique  des  usines  à  gaz  de 
la  Suisse  et  du  canton  de  Neuchâtel  en  particulier.  Son 
travail  est  basé  sur  les  recherches  de  feu  M.  Geiser,  de 
la  Chaux-de-Fonds. 

Le  grand  inconvénient  qu'on  rencontre  pour  faire 
une  comparaison  de  la  puissance  lumineuse  des  becs 
d'éclairage  au  moyen  des  photomètres,  se  trouve  dans 
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le  manque  d'une  mesure  fixe^  d'une  unité  de  lumière. 
On  se  sert  ordinairement  d'une  bougie  soi-disant  dé- 
terminée, mais  qui  peut  présenter  de  grandes  variations 
dans  sa  composition  chimique,  dans  la  texture  de  sa 
mèche,  dans  la  nature  et  les  conditions  de  l'air  qui  ali- 
mente la  combustion,  etc.  Il  faudrait  donc  une  unité 
plus  sûre,  et  il  propose  de  se  servir  de  la  flamme  de 
l'hydrogène  s'écoulant  sous  une  pression  donnée,  pour 
mettre  un  fil  de  platine  en  ignition. 

M.  Otz  montre  de  petits  anneaux  en  bronze  portés 
en  trousse  par  un  autre  anneau  en  étain  plus  ou  moins 
flexible  et  s' ouvrant  à  volonté.  Cela  le  confirme  dans 
l'opinion  énoncée  autrefois  par  M.  Desor,  que  ces  petits 
anneaux  servaient  de  monnaie.  C'est  pour  lui  un  porte- 
monnaie  lacustre.  Il  a  été  trouvé  à  Estavayer. 

M.  Favre  émet  le  vœu  que  les  objets  les  plus  intéres- 
sants, trouvés  dans  notre  contrée,  soient  décrits  et  fi- 
gurés dans  une  publication  spéciale.  Il  espère  que  ce 
vœu  sera  réalisé  prochainement  par  la  Société  canto- 
nale d'histoire. 

M,  L.  Coulon  présente  deux  beaux  échantillons  de 
poissons  des  ardoisières  de  Claris,  nettoyés  par  M.  Mey- 
rat  avec  tant  d'art,  que  tous  les  détails  du  squelette 
sont  apparents.  —  Ils  ont  été  acquis  pour  le  Musée. 

M.  le  D'  Vouga  montre  des  nids  en  terre  cuite  pour 
protéger  les  couvées  des  petits  oiseaux.  Ils  ont  la  forme 
d'un  cylindre,  grand  comme  un  pot  à  tabac,  clos  de 
toutes  parts,  sauf  une  petite  ouverture  latérale.  On  les 
'  fixe  contre  un  arbre.  Ils  sont  fabriqués  à  Paris,  et  ne 
coûtent  que  quelques  centimes. 
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LES  SOLFATARES  DE  LA  MER  ROUGE 


par  PAUL  TRAUB. 


L^on  connaît  aujourd'hui  sur  les  deux  côtes  de  la  mer  Eouge 
trois  gisements  de  soufre  natif,  qui  ont  intéressé,  surtout  ces 
derniers  temps,  la  géologie  et  Tindustrie. 

Ce  sont  : 

1^  Le  plus  considérable,  situé  sur  la  côte  africaine,  vis-à. 
vis  de  Tor,  au  pied  du  Sinaï,  est  sur  le  27^,15  de  lat. 
N.  et  31^5  de  long.  E. 

2^  Le  second,  encore  inexploité,  mais  exploré  pour  la  pre- 
mière fois  en  mars  1867  par  l'expédition  du  Primo^ 
se  trouve  sur  la  même  côte,  à  35  kilomètres  au  N. 
des  ruines  de  Tancienne  Bérénice,  soit  sur  le  24^,18 
de  lat.  N.  et  33^  de  long.  E. 

3®  Sur  la  côte  orientale  se  trouve  le  troisième,  qui  n'a 
été  que  signalé  par  27^50  de  lat.  N.  et  32^35  de 
long.  E.,  à  rentrée  du  golfe  d'Akaba;  il  se  trouve 
trop  éloigné  de  la  côte  ou  d'un  ravitaillement  possi- 
ble pour  une  exploitation  sérieuse,  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  conditions  géologiques  que  les  deux  pré- 
cédents. 

D'autres  traces  indéterminées  et  peu  importantes  de  gise- 
ments sulfureux  ont  encore  été  aperçues  sur  la  même  côte 
par  les  indigènes,  et  n'ont  pas  mérité  l'attention  des  savants, 
pour  les  mêmes  motifs  que  ceux  indiqués  à  l'égard  du  gise- 
ment du  golfe  d'Âkaba. 

L'historique  du  premier  gisement  en  fait  remonter  l'exis- 
tence connue  vers  la  première  époque  des  califes,  si  ce  n'est 
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antérieurement;  car  nous  avons  découvert  sur  Tune  des  mon- 
tagnes une  inscription  koufique  que  je  n^ai  pu  voir,  et  que  Ton 
a  détachée  pour  envoyer  à  Paris. 

Exploité  certainement  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  siècle, 
comme  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  des  excavations 
anciennes,  il  a  fourni  au  gouvernement  égyptien,  sous  les 
vice-règnes  d'Abbas  et  de  Saïd-Pacha,  assez  de  soufre  pour 
les  besoins  de  TElat.  Puis  enfin,  ces  besoins  satisfaits,ilaété 
concédé  à  un  particulier,  et  ensuite,  en  dernier  lieu,  à  M.  le 
marquis  de  Bassano  pour  trente-sept  années.  C'est  ce  dernier 
concessionnaire  qui,  ayant  constitué  ces  mines  en  une  société 
industrielle,  les  a  exploitées  de  nouveau  de  1867  à  1869, 
après  quelques  essais  antérieurs. 

Ces  solfatares  se  trouvent  dans  le  soulèvement  de  roches 
éruptives  d'un  massif  de  montagnes  situé  en  mer,  à  trois  ki- 
lomètres de  la  côte,  et  relié  avec  elle  par  un  bras  de  terre,  de 
pierres  et  de  sable,  élevé  de  quelques  pieds  au-dessus  de  la 
mer,  parfois  interrompu  par  la  marée  haute. 

Cette  presqu'île  s'appelle  en  Egypte  la  montagne  de 
Djemseh. 

Ce  massif  montagneux  est  dfvisé  en  trois  groupes  parfaite- 
ment distincts,  séparés  par  un  enfoncement  en  forme  de  ra- 
vin, ayant  cinq  cents  mètres  de  large. 

Deux  de  ces  groupes  sont  baignés  par  la  mer  à  l'E.  et  à 
rO.,  et  courent  du  N.-O.  au  S.-E.  Le  troisième  relie  ces  deux 
chaînons  vers  le  point  culminant,  c'est-à-dire  au  S.,  et  est 
plus  élevé  qu'eux,  et  semble  avoir  été  le  foyer  de  l'éruption. 

La  mer  borde  ainsi  de  trois  côtés  ce  soulèvement  monta- 
gneux. Au  S.  seulement,  elle  a  laissé  une  petite  plage  sablon- 
neuse, ayant,  à  quelques  endroits,  une  cinquantaine  de  mè- 
tres de  bord,  où  Ton  trouve  un  petit  golfe,  dont  le  fond  est  à 
vingt  brasses,  et  qui  est  un  excellent  mouillage  pour  le  service 
des  bâtiments. 

Les  deux  autres  côtés  sont  tellement  escarpés,  qu'il  faut 
passer  derrière  d'immenses  blocs  de  calcaire  détachés  de  la 
montagne,  pour  pouvoir  longer  le  bord  de  la  mer. 

La  presqu'île  de  Djemseh  appartient,  ainsi  que  les  autres 
îles  de  l'archipel  de  Jubal,  aux  terrains  tertiaires  moyens.  La 
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hauteur  moyenne  est  de  cinq  cents  pieds.  La  nature  de  ces 
montagnes  est  un  calcaire  tantôt  jaune  et  dur,  tantôt  blanc 
et  friable  comme  de  la  craie.  Cette  dernière  composition  ap- 
partient surtout  aux  blocs  du  S.  et  de  PQ.  Ceux  du  N.,  plus 
particulièrement  exf'osés  aux  vents  presque  toujours  réguliers 
du  N.  au  N.-E.,  se  sont  revêtus  d'une  croûte  noire  et  sont 
beaucoup  plus  durs. 

Le  groupe  E.  a  assez  de  régularité  dans  sa  conforma- 
tion, et  est  séparé  de  celui  du  S.  par  un  ravin.  Sa  côte  est 
droite,  tandis  que  celle  des  autres  est  sinueuse  et  forme  ainsi 
plusieurs  soulèvements  coniques  séparés  par  des  enfonce- 
ments considérables. 

Les  premières  couches  de  soufre  se  trouvent  déjà  au  nivean 
de  la  mer,  au  milieu  de  puits  de  pétrole  assez  riches,  qui  ont 
été  découverts  en  1868  par  des  sondages  opérés  sur  déduc- 
tions géologiques.  Ce  premier  filon  a,  dans  certains  endroits, 
plus  d'un  mètre  de  hauteur  et  d'épaisseur  et  descend  à  plus 
de  trente  mètres  au-dessous  de  son  entrée,  en  filant  du  N.-E. 
au  S.-O. 

Le  second  est  à  plus  de  cent  pieds  plus  haut,  dans  un  ter- 
rain dur,  jaunâtre,  et  quelquefois  noirârtre.  Il  a  eu  une  hau- 
teur de  dix  mètres  et  a  dû  être  extrait  par  gradins. 

Les  antres  se  trouvent  au  faîte  de  la  montagne  et  dans  le 
petit  ravin  qui  se  trouve  au  milieu  du  massif  général. 

Ils  sont  uniquement  mêlés  au  calcaire  blanc  et  dans  des 
parties  immenses  de  cinnabre,  contenant  en  grande  partie  de 
la  fleur  de  soufre. 

En  extrayant  les  parties  sulfureuses  situées  près  des  sour- 
ces de  pétrole,  on  a  trouvé  dans  une  grotte  intérieure,  dont 
le  fond  en  était  une  vraie  mare,  des  stalactites  admirables 
d'un  noir  da  fumée  parsemé  de  cristaux  ociaédriques  d'un 
beau  jaune.  A  d'autres  endroits,  des  fouilles  ont  amené  des 
rognons  et  des  fossiles  bigarrés  de  même;  et,  à  côté  d'eux, 
des  blocs  de  sel  mélangés  de  calcaire  d'un  blanc  parfait. 

Ce  qui  a  donné  à  M.  l'ingénieur  Sevin  l'idée  que  ce  gise- 
ment pouvait  être  l'effet  d'une  infiltration  sulfureuse,  ce  sont 
les  masses  de  calcaire  qui  sont  imprégnées  de  soufre,  sans 
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que,  par  la  fusion,  on  en  retire  1  p.  ®/q,  et  qui  semblent  avoir 
été  baignées  dans  une  eau  sulfureuse. 

Les  plus  belles  couches  sont  celles  qui  consistent  en  une 
croûte  dégouttes  compactes,  d'*un  jaune  paille,  et  ayant  quel- 
quefois quatre-vingts  centimètres  de  hauteur.  Elles  ont  donné 
près  de  75  p.  ^/g  de  soufre  pur;  mais  elles  ont  été  en  si  petite 
quantité,  que  Textraction  d^immenses  parties,  ne  contenant 

aucune  trace  de  ce  métalloïde,  en  ont  neutralisé  le  rapport 
mercantile. 

Les  travaux  d*e^traction  n'^ont  nécessité  que  quelques  ga- 
leries souterraines.  Les  autres  perçaient  la  montagne  de  part 
en  part,  suivant  la  direction  des  couches.  Le  pic  et  la  mine 
ont  été  successivement  employés.  Les  grands  blocs  cassés  à 
coups  de  masse,  produisaient  le  minerai  riche  et  celui  qui  ne 
contenait- que  peu  de  soufre.  Tous  les  transports  se  faisaient 
à  dos  d'homme  jusqu'à  des  plans  automoteurs  pour  wagons, 
qui,  au  moyen  de  leurs  poulies,  montaient  ou  descendaient 
les  matériaux  vers  douze  grands  fours  bâtis  sur  la  plage  S.,  à 
proximité  du  petit  port. 

L'exploitation  proprement  dite  ne  comprenant  qu'un  espace 
d'un  kilomètre  carré  environ,  il  fut  facile  d'établir  aussi  un 
petit  chemin  de  fer  sur  le  versant  de  la  montagne,  qui  appor- 
tait aux  fours  les  produits  des  chantiers  plus  éloignés,  et 
transportait  aussi  le  soufre  fondu  sur  une  jetée  au  bout  de  la- 
quelle accostaient  les  vapeurs  et  les  navires  ^fifectés  aux 
transports. 

La  fusion  se  faisait  dans  des  fours  circulaires  en  maçonne- 
rie, pouvant  contenir  jusqu'à  cent  mètres  cubes  de  minerai, 
et  construits  sur  le  modèle  de  ceux  employés  en  Sicile,  ayant 
un  fond  incliné,  avec  une  issue  pour  l'écoulement,  dans  des 
caisses  en  bois,  du  soufre  à  l'état  liquide.  Elle  s'opérait  ordi- 
nairement en  huit  ou  dix  jours,  suivant  la  richesse  des  mine- 
rais. Les  rebuts  calcinés  produisaient  une  excellente  chaux, 
qui  restait  sans  emploi. 

En  résumé,  le  gisement  de  Djemseh  ne  possède  plus  assez 
de  soufre  pour  assurer  des  bénéfices  à  une  exploitation  in- 
dustrielle. Il  est  épuisé,  et,  quoique  sa  qualité  surpasse  toutes 
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celles  des  autres  solfatares  connues^  rexploitation  en  est  trop 
coûteuse,  pour  les  motifs  que  je  vais  signaler: 

L'exploitation  de  solfatares  pareilles,  situées  sur  une  côte 
aride,  quoique  saine,  sans  eau,  à  deux  cent  vingt-cinq  kilo- 
mètres d'un  port  maritime  et  de  tout  mojen  de  subsis- 
tance, dans  une  mer  aussi  dangereuse  que  la  mer  Eouge, 
au  milieu  d'un  archipel  entre  les  îles  duquel  la  navigation  est 
des  plus  périlleuses  et  des  plus  difticilçs,  peut  être  qualifiée 
d'aventureuse  quant  à  la  question  financière,  et  de  téméraire, 
quant  à  celle  de  la  philanthropie,  caries  moyens  de  ravitaille- 
ment toujours  incertains  et  coûteux  ont  nui  à  sa  réussite  et 
ont  quelquefois  mis  cette  colonie  ouvrière  dans  la  perspective 
de  mourir  de  soif  ou  de  faim. 

Les  ouvriers  ordinaires  se  recrutant  parmi  les  Arabes  de 
la  Haute-Egypte,  étaient  indolents  et  peu  propres  à  un  travail 
semblable.  Demeurant  à  deux  cents  kilomètres  des  mines,  et 
ne  voulant  y  séjourner  que  quatre  mois,  leurs  voyages  d'aller 
et  de  retour  coûtaient  autant  d'ennuis  de  toute  nature  que 
d'argent,  et  leurs  désertions  étaient  une  cause  d'irrégularité 
dans  les  travaux  systématiques  d'une  exploitation  minière. 

Le  rendement  de  l'entreprise  étant  inférieur  aux  prévisions 
du  concessionnaire,  les  travaux  en  ont  été  suspendus. 

Le  second  gisement,  situé  à  Ranga,  se  trouve  dans  les  mê- 
mes conditions  géologiques.  C'est  dans  la  première  chaîne  de 
montagnes,  à  un  kilomètre  de  la  côte,  et  à  trois  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  que  quelques  affleurements 
ont  été  découverts.  Les  terrains  sont  les  mômes  ;  mais  la  po- 
sition ne  promet  pas  une  grande  richesse  minière,  et  l'éloi- 
gnement  de  toute  ville  en  a  retardé  et  ajourné  l'exploitation. 
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Séance  du  24  Février  1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  le  président  présente  les  comptes  de  la  Société  au 
nom  du  caissier,  M.  le  D'  de  Pury. 

Les  recettes  de  l'année  1869  ascendent  à 

fr.  1,298»85 
Les  dépenses  à »    1,281»07 

Il  reste  donc  un  excédant  de.     .     .    fr.         17)>78 

Ce  résultat  réjouissant  est  accueilli  avec  satisfaction 
par  l'assemblée,  qui  renvoie  Texamen  détaillé  des 
comptes  au  bureau. 

M.  Escher  de  la  Linth  présente  une  coupe  géologi- 
que de  l'Atlas,  qui  a  été  dressée  à  la  demande  de  M. 
Desor  par  M.  Tissot,  ingénieur  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  pour  servir  de  terme  de  compa- 
raison avec  la  structure  du  Jura,  au  double  point  de 
vue  de  la  stratigraphie  et  de  l'orographie. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  on  remarque  que 
la  formation  jurassique  est  faiblement  représentée  dans 
l'Atlas;  on  n'y  a  encore  identifié  que  les  terrains  ju- 
rassiques moyen  et  supérieur.  Ce  dernier  est  surtout 
représenté  dans  la  belle  pyramide  du  Djebel  Tougourt. 
Le  trias  et  la  série  paléozoïque  font  complètement  dé- 
faut. En  revanche,  la  formation  crétacée  présente  une 
variété  et  un  développement  tout  à  fait  inconnu  dans 
le  bassin  anglo-français.  La  craie  blanche  seule  s'y  di- 
vise en  plusieurs  étages  très  bien  caractérisés  qui  s'y 
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comportent  à  peu  près  comme  chez  nous  les  terrains 
jurassiques  supérieurs.  Le  terrain  nummulitique  y  est 
aussi  largement  développé.  C'est  à  cet  étage  en  parti- 
culier que  M.  Tissot  est  disposé  à  rapporter  les  soi-di- 
sant grès  de  Kabylie,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
la  zone  littorale. 

Au  point  de  vue  orographique,  l'Atlas  fournit  en 
effet  un  exemple  frappant  de  la  structure  plissée  ou  on- 
dée. On  distingue  sur  cette  coupe,  qui  s'étend  des  en- 
virons de  Biskra  aux  environs  de  Djidjeli,  sur  une 
étendue  de  plus  de  cinquante  lieues,  les  trois  régions 
caractéristiques  de  TAtlas,  savoir:  la  région  littorale 
ou  la  Kabylie  ;  la  région  des  plateaux  ou  Tell,  et  le  ver- 
sant méridional  ou  TAurès. 

La  Kabylie  est  la  région  la  plus  compliquée  par  suite 
des  nombreuses  discordances  qu'on  y  remarque.  Il  est 
évident  que  cette  partie  de  l'Atlas  a  été  sujette  à  des 
dérangements  et  à  des  révolutions  considérables,  qui 
sont  attestées  par  la  présence  d'un  noyau  cristallin  et 
par  la  forme  bizarre  de  certains  pitons  très  élancés,  de 
roche  jurassique,  qui  ont  dû  surgir  à  une  époque  anté- 
rieure aux  dépôts  qui  forment  la  grande  masse  des 
montagnes. 

La  zone  des  plateaux  est  relativement  monotone, 
grâce  aux  terrains  récents  qui  s'y  montrent  sur  une 
vaste  échelle,  et  qui  masquent  sans  doute  bon  nombre 
d'accidents  orographiques.  Le  géologue  exercé  ne  re- 
marquera pas  sans  intérêt  quelques  petites  voûtes 
ou  plis  au  milieu  de  la  nappe  uniforme  des  terrains 
lacustres,  qui  attestent  que  des  rides  ont  eu  lieu  à  une 
époque  relativement  récente.  Un  autre  phénomène 
plus  remarquable  encore  de  cette  région,  c'est  la  pré- 
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sence  d'un  piton  formé  non  plus  de  couches  anticlina- 
les,  mais  de  plis  synclinaux,  et  qui  n'est  autre  chose 
que  le  pied  droit  d'une  ancienne  ^oûte  dont  les  arches 
ont  disparu^  si  bien  que  ce  qui  forme  aujourd'hui  un 
pic  saillant  était  autrefois  le  fond  d'un  pli  ou  d'un 
vallon. 

Le  massif  de  TÂurès  représente  l'un  des  types  les 
plus  parfaits  de  montagnes  plissées.  On  y  reconnaît 
tous  les  traits  qui  caractérisent  l'orographie  de  plisse- 
ment, les  cluses,  les  combes,  les  crèts,  les  cirques,  les 
maits  ou  vais  comprimés,  souvent  même  refoulés  abso- 
lument comme  dans  le  Jura,  à  cette  différence  près 
qu'au  lieu  de  se  produire  dans  le$  terrains  jurassiques, 
ces  accidents  affectent  ici  plutôt  les  terrains  crétacés. 

De  même  que  dans  le  Jura,  il  y  a  dans  l'Atlas  des 
étages  compacts  et  résistants  qui  donnent  lieu  à  des 
voûtes  ou  à  des  arêtes  saillantes,  lorsque  la  voûte  est 
brisée,  et  d'autres  qui,  étant  plus  désagrégeables  et 
plus  tendres,  occasionnent  des  dépressions  (des  com- 
bes].  Ces  accidents  se  reproduisent  essentiellement 
dans  la  série  crétacée.  C'est  ainsi  que  le  calcaire  à  Ino- 
cérames  (sénonien  supérieur)  et  le  calcaire  à  hippurites 
(Turonien)  forment  en  général  les  sommets  et  les  arê- 
tes saillantes,  tandis  que  le  sénonien  inférieur,  le  céno- 
manien  (calcaire,  Ostrea  Scyphax  et  Aspidiscus  crista- 
tus),  r  Albien  et  TAptien  se  cachent  volontiers  au  fond 
des  combes. 

Le  néocomien  et  le  jurassique  supérieur  correspon- 
dent' aussi  le  plus  souvent  à  des  points  culminants.  Mais 
ce  qui  mérite  surtout  de  fixer  l'attention  dans  la  géolo- 
gie de  l'Atlas,  c'est  que  le  terrain  miocène  n'y  est  pas 
concordant  avec  les  terrains  éocènes  et  crétacés  infé- 
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rieurs.  Il  s'y  montre  au  contraire  en  stratification  dis- 
cordante et  parfois  repose  même  sur  les  tranches  des 
dépôts  antérieurs.  Il  en  résulte  que  lorsque  le  miocène 
s'est  déposé,  TAtlas  avait  déjà  subi  son  ridement  prin- 
cipal. Celui-ci  a  dû  survenir  à  la  fin  de  l'époque  éocène, 
puisqu'il  a  encore  affecté  le  terrain  lacustre  d'EI-Kan- 
tara  et  les  grès  de  Kabylie.  La  chaîne  tout  entière  se 
serait  ensuite  abaissée  sous  les  eaux  de  la  mer,  pour 
recevoir  dans  ses  replis  et  sur  des  plateaux  les  dépôts 
miocènes,  après  quoi  l'Atlas  se  serait  de  nouveau  élevé 
en  masse  et  aurait  été  porté  à  peu  près  à  la  hauteur 
qu'il  a  maintenant.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'un 
exhaussement  continental  aurait  mis  le  Sahara  à  sec. 

M,  Hirsch  communique  quelques  résultats  des  son- 
dages thermométriques  entrepris  par  l'Amirauté  an- 
glaise, pour  étudier  la  température  de  l'océan  dans  les 
grandes  profondeurs.  Il  lit  la  note  suivante  : 

Les  communications  intéressantes  que  notre  Société, 
il  y  a  quelques  semaines,  a  reçues  de  M.  de  Pourtalès 
sur  les  travaux  de  sondage  qu'il  a  faits  pour  le  Coast- 
survey  américain,  s'occupaient  essentiellement  de  la 
partie  zoologique.  Je  me  permets  d'attirer  aujourd'hui 
l'attention  de  la  Société  sur  les  résultats  des  expédi- 
tions analogues  entreprises  par  la  marine  anglaise  en 
1868  et  1869  sur  l'initiative  de  la  Société  royale  ;  ces 
résultats,  d'après  le  rapport  du  D'  Carpenter  à  la  So- 
ciété royale,  se  rapportent  surtout  à  la  physique  et 
spécialement  à  la  température  de  l'océan. 

Les  Anglais  comme  les  Américains  ont  constaté  la 
richesse  extraordinaire  de  la  vie  organique  dans  des 
profondeurs  qu'autrefois  on  croyait  désertes.  Ensuite 
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]eurs  sondages  ont  modifié  considérablement  l'opinion 
sur  la  température  presque  uniforme  et  voisine  de  4 
degrés  qui  devait  régner  au  fond  de  l'océan  ;  cette  opi- 
nion s'était  formée  par  une  généralisation  précipitée 
du  résultat  analogue,  obtenu  déjà  au  dernier  siècle  par 
de  Saussure  et.  confirmé  depuis  lors  par  d'autres,  pour 
la  température  constante  des  lacs  suisses.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  pour  l'océan,  d'abord  parce  que  l'eau  salée 
n'a  pas  sa  plus  grande  densité  à  4  degrés,  et  ensuite 
parce  que  les  courants  puissants  qui  parcourent  les 
mers  dans  la  profondeur  comme  à  la  surface,  modifient 
constamment  la  formation  de  couches  isothermes  ré- 
gulières. 

Les  Anglais  se  sont  servis  dans  leurs  recherches  d'un 
thermomètre  Six  à  maximum  et  minimum,  modifié  con- 
venablement par  Casella,  d'après  l'idée  du  professeur 
Miller!  Pour  garantir  ces  thermomètres  contre  l'exces- 
sive pression  à  laquelle  ils  se  trouvent  exposés  dans  les 
profondeurs  et  surtout  pour  diminuer  considérable- 
ment sinon  pour  éviter  l'erreur  d'indication,  qui  résulte 
de  la  compression  des  tubes  thermométriques,  le  D' 
Miller  a  fait  enfermer  tout  le  thermomètre  dans  un  se- 
cond tube  en  verre,  presque  complètement  rempli 
d'alcool;  cette  mince  couche  d'alcool,  tout  en  neutra- 
lisant l'effet  de  pression,  n*empêche  naturellement  pas 
l'efl'et  de  la  température  sur  le  thermomètre,  dont  les 
flotteurs  ont  été  construits  avec  des  soins  particuliers, 
pour  éviter  leur  déplacement  par  suite  de  chocs  éven- 
tuels. Tout  l'appareil  est  du  reste  enfermé  dans  un 
tube  en  cuivre,  ouvert  aux  deux  extrémités  pour  laisser 
passer  l'eau  librement  ;  la  solidité  de  ces  instruments  a 
subi  victorieusement  l'épreuve  de  deux  expéditions. 
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Les  expériences  auxquelles  on  avait  soumis  ces  ins- 
truments montraient  en  effet  la  réduction  considérable 
de  Terreur  provenant  de  la  pression  ;  car  tandis  que, 
avec  une  pression  de  2*/9  tonnes  sur  un  pouce  carré, 
qui  correspond  à  une  profondeur  de  2000  brasses,  les 
flotteurs  de  quatre  thermomètres  Six  ordinaires  étaient 
avancés  de  6°,2,  5%6,  4%7  et  4%3  c.  ;  les  instruments 
enfermés  dans  l'alcool  ne  subissaient  des  dérangements 
qu'au  dessous  de  0^5  c.  Et  encore  ce  n'est  pas  là 
Teffet  direct  de  la  compression  du  tube,  mais  plutôt  de 
la  chaleur  produite  par  cette  compression  rapide. 

Avec  ces  thermomètres,  la  température  a  été  obser- 
vée à  partir  de  la  surface  à  toutes  les  50  brasses  jusqu'à 
300  et  de  là  à  toutes  les  100  brasses  jusqu'au  fond.  — 
Dans  les  régions  tempérées,  les  variations  considérables 
de  la  température  superficielle  disparaissaient  à  100 
brasses;  à  partir  de  là  la  température  baissait  rapide- 
ment jusqu'à  la  profondeur  de  1000  brasses,  où  l'on 
trouvait  ordinairement  3%3  ;  dans  les  profondeurs  plus 
considérables  encore,  jusqu'à  2435  brasses,  la  tempé- 
rature ne  baissait  plus  que  lentement  jusqu'à  2°, 5. 
Mais  dans  le  golfe  de  l'Arabie  et  sous  l'équateur  on  a 
trouvé  au  fond  une  température  de  — r,l ,  et  plus  bas 
encore  ;  de  sorte  quen  général  la  température  au  fond 
de  ï océan  est  plus  basse  dans  les  mers  tropicales  que 
dans  l'océan  Atlantique  du  Nord,  Il  y  a  cependant  des 
exceptions,  ainsi  dans  le  canal  entre  les  îles  Faroë  et 
l'Ecosse  on  a  rencontré  au  fond — r,l,  tandis  que  près 
de  là  à  la  même  profondeur  l'eau  avait  -|-6%1 .  Dans  ce 
détroit,  les  recherches  ont  révélé  l'existence  d'une  cou- 
che d'eau  glacée  à  partir  du  fond  jusqu'à  300  brasses, 
d'une  couche  superficielle  d'eau  chaude  jusqu'à  la  pro- 
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fondeur  de  150  brasses,  et  entre  150  et  300  brasses 
une  couche  de  transition  rapide.  Le  D'  Garpenter  a 
confirmé  le  résultat  de  ses  prédécesseurs  que  l'océan 
arctique  est  fermé  presque  partout  par  une  circonvalla- 
tion  sous-marine,  qui  retient  ses  eaux  glacées;  toutefois 
il  existe  entre  l'Islande  et  le  Groenland  un  canal  pro- 
fond par  lequel  s'écoule  un  puissant  courant.  Entre 
les  îles  Faroë  et  l'Islande,  un  bas-fond  de  300  brasses, 
et  entre  les  îles  Shetland  et  la  Norwége  une  crête  sous- 
marine  à  200  brasses  empêchent  l'écoulement  des  eaux 
polaires  vers  le  sud. 


M.  Favre  lit  une  lettre  écrite  de  Ekaterinbourg  par 
M.  Onésime  Glerc,  qui  fait  une  description  sommaire 
de  la  contrée  qu'il  habite,  au  point  de  vue  botanique  et 
zoologique.  Il  raconte  aussi  une  excursion  à  Pavda, 
dans  l'Oural  métallifère,  pays  presque  désert,  encore 
hérissé  de  forêts  immenses  peuplées  dePinussylvestris, 
Abies  obovata,  Pinus  Ledebourii,  Pinus  cembra,  etc. 
Parmi  les  faits  qu'il  rapporte,  on  doit  mentionner  les 
migrations  des  écureuils  à  certaines  époques.  «  Il  y  a 
quelques  années,  »  dit-il,  ce  une  colonne  de  ces  animaux 
traversa  la  ville  même  d'Ekaterinbourg,  on  en  tua  un 
nombre  très  considérable,  mais  rien  ne  put  les  faire 
dévier  de  leur  route.  » 

Le  coq  de  bruyère  à  queue  fourchue  (Tetrao  tetrix) 
et  le  lièvre  variable  (Lepus  variabilis)  paraissent  être 
fort  communs  autour  de  cette  ville.  Un  seul  chasseur  a 
tué  en  1 868  environ  600  coqs  à  l'arrêt  et  500  au  man- 
nequin ;  en  1 869  encore  600  à  l'arrêt  et  350  au  man- 
nequin. 
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Selon  M.  Clerc,  Thiver  était  doux  ;  le  25  décembre 
1869  il  n'avait  encore  observé  que  — 35°  R.  Il  affirme 
que  le  climat  s'est  réchauffé  depuis  quelques  années 
grâce  aux  progrès  du  déboisement  des  forêts. 


Séance  rfw  10  Mars  1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  le  président  annonce  que  les  comptes  ont  été  exa- 
minés et  vérifiés  par  le  bureau  qui  les  a  reconnus  en 
règle . 

L'assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  le  D'  de 
Pury,  caissier  de  la  Société. 

M.  Favre  lit  une  note  de  M.  A.  Jaccard,  rédigée 
pour  accompagner  les  feuilles  VI,  XI  et  XVI  de  la  carte 
géologique  de  la  Suisse.  Après  avoir  fait  l'histoire  des 
cartes  géologiques  depuis  Guettard  au  milieu  du  siècle 
passé,  M.  Jaccard  s'arrête  spécialement  à  celles  qui  ont 
servi  à  représenter  le  Jura.  (Voir  à  la  fin  de  la  séance.) 

* 

M.  Favre  lit  une  note  sur  les  lacs  alcalins  de  la  Cali- 
fornie, par  M.  J.-Arthur  Philipps,  insérée  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'encouragement.  Les  sources  alca- 
lines et  thermales  abondent  sur  une  grande  partie  du 
territoire  de  l'Etat  de  la  Californie  ;  en  même  temps 
dans  plusieurs  districts  d'une  certaine  étendue,  près  du 
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désert  du  Colorado,  le  sol,  pendant  les  temps  de  séche- 
resse, ^e  couvre  d'efflorescences  blanches,  formées  en 
partie  de  sels  de  soude.  Dans  ces  régions  si  riches  en 
eaux  minérales,  les  eaux  potables  sont  fort  rares,  c'est 
à  peine  si  l'on  en  rencontre  une  fois  ou  deux  dans  un 
trajet  d'un  jour  entier. 

L'auteur  décrit  dans  cette  note  quelques-uns  des 
lacs,  tels  que  ceux  de  Mono  et  d'Owen,  où  les  eaux 
alcalines  sont  très  abondantes,  ainsi  que  le  lac  Kaysa 
renommé  pour  le  borax  qu'il  fournit,  3000  livres  par 
jour. 

M.  le  président  lit  le  fragment  suivant  d'une  lettre 
de  M.  Ph.  de  Rougeraont,  écrite  de  Mattsis  en  Bavière 
oîi  il  a  vu  une  pluie  de  podurelles. 

Le  25  février  dernier,  à  4  heures  après-midi,  j'étais 
assis  à  la  lisière  d'un  bois,  à  Taffût  du  renard.  La  tem- 
pérature était  assez  élevée  et  la  neige  fondait  rapide- 
ment. Le  ciel  était  voilé  par  places  de  nuages  irrégu- 
liers et  l'atmosphère  était,  depuis  le  matin,  d'une 
tranquillité  parfaite.  J'étais  là  depuis  une  demi-heure, 
lorsque  je  fus  tout  à  coup  frappé  de  la  couleur  som- 
bre de  la  neige  ;  en  regardant  avec  attention,  je  la  vis 
couverte  de  petits  points  noirs  qui  sautaient  en  l'air 
comme  les  globules  d'un  verre  d'eau  gazeuse.  Ces 
points  noirs  étaient  si  petits  que  je  ne  pouvais  voir  ce 
que  c'était.  C'étaient  pourtant  des  insectes  de  la  taille 
d'un  puceron,  dont  le  corps,  en  forme  de  losange,  se 
terminait  par  deux  fortes  antennes,  mais  je  ne  pouvais 
distinguer  s'ils  sautaient  au  moyen  de  pattes  plus  lon- 
gues, ou  s'ils  avaient  sous  Tabdomen  une  fourche 
comme  les  Thysanoures. 
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En  cherchant  à  découvrir  la  provenance  de  ces  in- 
sectes, qui  étaient  sans  aucun  doute  tombés  depuis 
mon  arrivée  en  cet  endroit,  car  la  neige  que  j'avais 
remuée  en  était  également  couverte ,  je  me  souvins 
que  Tair,  d'abord  très  calme,  s  était  subitement  agité  ; 
mais  cette  agitation  n'avait  pas  duré  longtemps;  un 
souffle  de  vent  du  N.-O.  avait  agité  un  moment  les 
feuilles  sèches  des  chênes,  puis  l'atmosphère  était  ren- 
trée dans  le  calme  ;  ce  ne  fut  que  quelques  instants  après 
que  je  vis  la  neige  devenir  noirâtre. 

Je  parcourus  les  environs  pour  découvrir  la  limite 
de  cette  pluie  d'insectes,  mais  à  vingt  minutes  de  mar- 
che la  neige  en  était  également  couverte.  Je  fis  fondre 
de  la  neige  qui  contenait  de  ces  insectes  et  j'obtins 
ainsi  ceux  que  je  vous  envoie  et  qui,  je  l'espère,  vous 
arriveront  intacts. 

M.  Coulon  fait  voir  ces  insectes,  qui  sont  des  Po- 
dures  du  genre  Desoria,  et  il  ajoute  quelques  remar- 
ques pour  montrer  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'observa- 
tion qu'il  vient  de  lire,  et  qui  peut  contribuer  à  expli- 
quer l'origine  de  ces  petits  animaux. 


mum  MOTS  SDR  LES  CARTES  GiOLOGIQiS 

ET   EN  PARTICULIER 

SUR  LES  FEUILLES  YI,  XI  ET  XVI 

DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  LA  SUISSE 

PAR 

A.  JACCARD 


On  a  prétendu  qu^une  bonne  carte  doit  pouvoir  se  pas- 
ser de  commentaire.  Gela  n''est  vrai  que  dans  une  certaine 
mesure  pour  les  cartes  géologiques.  Une  légende  des  couleurs 
môme  très  détaillée  ne  sufdt  pas  toujours,  surtout  depuis 
que  les  nombreuses  subdivisions  des  terrains  provoquées  par 
les  recherches  modernes  ont  nécessité  une  foule  de  nuances 
qui  sont  étrangères  aux  anciennes  cartes. 

Il  y  aurait  peut-être  quelque  intérêt  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  géologues  de  profession  à  connaître  la  signification  de 
ces  nuances,  ainsi  que  les  bases  sur  lesquelles  elles  reposent. 

Cest  au  milieu  du  siècle  passé  que  Guettard,  savant  fran- 
çais contemporain  de  Buffon,  formula  ce  principe,  qu'on  ne 
trouve  pas  indifféremment  en  toutes  sortes  de  pays  telle  ou 
telle  pierre,  tel  ou  tel  métal ,  mais  qu'il  y  a  des  pays  où 
telle  pierre  est  abondante  tandis  que  dans  tel  autre  il  n'y  a 
aucune  chance  d'en  rencontrer.    Il  reconnut  qu'on  pouvait 
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distinguer  en  s'éloignant  de  Paris  ou  de  Londres  plusieurs 
bandes  ou  zones,  Tune  intérieure  ou  bande  sableuse,  une 
autre  marneuse,  une  troisième  schisteuse,  etc. 

Ce  n^est  cependant  que  beaucoup  plus  tard  que  Ton  son- 
gea à  indiquer  sur  les  cartes,  par  des  couleurs  et  des  signes 
particuliers,  les  roches  de  même  formation  ou  de  même  âge. 
Pour  cela,  Tétude  des  fossiles  devait  nécessairement  précé- 
der celles  des  roches,  et  ce  ne  fut  que  du  moment  où  Cuvier 
et  Brongniart  publièrent  leurs  importantes  recherches  sur  les 
terrains  des  environs  de  Par»  que  Ton  circonscrivit  d'une 
manière  positive,  sur  les  cartes,  les  roches  stratifiées  et  les 
roches  cristallines  ou  ignées.  Les  essais  qui  avaient  paru  avant 
cette  époque  n'étaient  en  réalité  que  des  cartes  minéralogi- 
ques. 

Je  ne  ferai  pas  ici  Thistoire  des  cartes  géologiques.  Bien 
des  perfectionnements  ont  été  introduits  dans  leur  élabora- 
tion et  dans  leur  exécution  matérielle,  et  tous  les  pajs  riva- 
lisent actuellement  dans  la  publication  des  matériaux  de 
cette  nature.  Je  veux  parler  maintenant  de  l'emploi  des  cou- 
leurs et  des  règles  qui  sont  généralement  adoptées  à  cet 
égard. 

A  une  époque  où  Ton  croyait  qu'une  partie  des  terrains 
qui  forment  Técorce  du  globe  avaient  été  engendrés  par  la 
chaleur  souterraine  ou  par  le  feu,  on  trouva  tout  naturel 
d'indiquer  par  les  diverses  teintes  de  rotige  les  roches  aux- 
quelles on  attribuait  cette  origine.  C'est  ainsi  qu'on  coloria  en 
rouge  les  massifs  montagneux  de  l'Auvergne  connus  sous  le 
nom  de  Pui^s  (Puy-de-Dôme,  Puy-en-Velay),  les  Monts-Dore, 
le  Cantal  qui  avaient  été  reconnus  être  formés  de  roches 
volcaniques  anciennes.  Il  en  fut  de  même  des  roches  consi- 
dérées alors  comme  primitives,  c'est-à-dire  des  granités,  des 
porphyres,  et  même  des  micaschistes. 

Quant  aux  roches  sédimentaires  ou  stratifiées,  il  était  assez 
naturel  de  leur  assigner  des  teintes  en  rapport  avec  la  cou- 
leur générale  du  terrain.  Ainsi  la  teinte  brun-clair  fut  attri- 
buée aux  formations  de  sable,  de  grès,  etc.,  de  couleur  géné- 
ralement claire  qui  composent  les  terrains  tertiaires.  Deux 
divisions  assez  nettes  caractérisent  les  terrains  crétacés,  La 
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partie  supérieure  ou  la  craie  proprement  dite  fut  coloriée  en 
jaune  clair^  tandis  que  la  partie  inféneure  longtemps  dési- 
gnée sous  le  nom  de  terrain  des  grès-verts,  fut  indiquée  par 
cette  couleur  caractéristique.  La  formation  jurassique  pré- 
sente en  France  et  en  Angleterre  une  teinte  bleu-clair  que 
Ton  adopta  également  pour  type.  Le  Trias  (grès  bigarré,  grès 
rouge ,  marnes  irisées)  obtint  le  rouge  brique ,  le  terrain 
houiller^  le  gris  defer^  les  terrains  dits  de  transition  (terrains 
paléozoïques)  le  gris  cendré^  etc. 

Il  va  sans  dire  que  ces  attributions  n'avaient  rien  d'absolu; 
cependant  on  a  généralement  adopté  ces  teintes  générales 
pour  les  cartes  géologiques  et  c'est  à  peu  près  sur  ces  bases 
que  la  commission  de  la  carte  géologique  fédérale  a  établi  le 
livret  des  couleurs  qui  doivent  servir  de  guide  pour  le  co- 
loriage des  24  feuilles  de  Tatlas  Dufour.  Nous  y  reviendrons 
tout-à-Pheure. 

Pour  les  cartes  régionales,  comprenant  un  pays  peu  étendu, 
on  ne  pouvait  réclamer  des  observateurs  une  semblable 
unité,  et  en  général  ceux-ci  se  sont  laissés  guider  par  leur 
fantaisie.  Il  y  a  toutefois  une  exception  à  faire  pour  le  Jura 
où  un  coloriage  particulier  semble  avoir  été  adopté  tacite- 
ment depuis  les  premiers  essais  de  cartes  géologiques.  En 
effet,  nous  voyons  tout  d'abord  les  terrains  jurassiques  indi- 
qués par  trois  teintes  distinctes  basées  aussi  sur  la  couleur 
des  roches,  savoir  le  brun-rouge  pour  le  groupe  inférieur  ou 
oolitique,  le  bleu  pour  le  groupe  moyen  (marnes  oxfordiennes, 
calcaire  hydraulique),  ]&  jaune  clair  pour  le  groupe  supérieur 
(calcaire,  roc,  pierre  à  chaux).  Ajoutons  le  violet  pour  le 
Lias  lorsque  celui-ci  apparaît,  le  jaune-orange  pour  le  Néo- 
eomien  (pierre  jaune  de  Neuchâtel),  le  rouge-carmin  pour  le 
sidérolitique  (minerai  de  fer)  et  enfin  le  vert  pour  le  terrain 
tertiaire  (molasse). 

Ce  n'est  pas  sans  regret  que  les  géologues  jurassiens  ont 
abandonné  ces  teintes  nationales,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi;  mais  ils  ont  dû  comprendre  l'impossibilité  absolue 
d'appliquer  ce  système  à  une  carte  de  la  Suisse  où  tant  dé 
formations  se  montrent  quelquefois  sur  un  espace  très  res- 
treint. Four  ma  part,  j'ai  dû  faire  ce  sacrifice  et  voir  rempla- 


t. 
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cer  nos  trois  couleurs  traditionnelles  du  Jura  par  trois  teiotes 
bleues  graduées;  les  diverses  teintes  de  jaune-orange  et  de 
rose  du  Néocomien  par  le  vert,  et  enfin  le  vert  de  la  molasse 
par  le  brun  clair.  Aussi,  mises  en  regard  des  feuilles  resplen- 
dissantes des  Grisons,  nos  feuilles  du  Jura  paraissent-elles 
bien  pâles  et  bien  monotones. 

Essayons  néanmoins  de  les  réhabiliter  et  de  faire  ressortir 
en  quelques  lignes  ce  qu'elles  peuvent  avoir  d'intéressant 
pour  ceux  qui  ne  se  soucieraient  pas  de  lire  en  entier  les  6"* 
et  7™*  livraisons  des  matériaux  pour  la  carte  géologique  de 
la  Suisse. 

Le  fait  qui  ressort  à  première  vue,  c'est  que,  entre  le  Jura, 
chaîne  de  montagnes,  et  la  plaine  ou  plateau  suisse,  il  n'y  a 
pas  seulement  une  différence  de  niveau  ou  de  relief,  il  y  a 
une  diversité  fondamentale  dans  la  nature  du  sous-sol.  Le 
Jura  est  calcaire,  la  plaine  est  sableuse;  partout  où  règne  le 
calcaire,  nous  avons  la  couleur  bleue,  partout  où  Ton  rencon- 
tre le  sable,  la  mollasse,  les  cailloux,  les  teintes  brunes.  Outre 
ces  couleurs  nous  en  avons  une  troisième,  le  vert  ;  celle-ci 
indique  une  roche  qui,  par  sa  nature  aussi  bien  que  par  sa 
position,  est  intermédiaire  entre  les  deux  précédentes. 

Quiconque  a  parcouru  Tune  de  nos  villes  de  la  Suisse  ro- 
mande, Neuchâtel,  Yverdon,  Orbe,  La  Sarraz,  a  remarqué  la 
teinte  jaune  si  caractéristique  des  habitations,  aussi  bien  que 
des  édifices  publics.  C'est  que  dans  toutes  ces  localités  on 
utilise  pour  les  constructions  la  pierre  jaune  (Néocomien) 
qui  forme  comme  une  bordure  presque  tout  le  long  du  Jura 
depuis  Bienne  à  La  Sarraz.  Cette  pierre  jaune  se  retrouve 
aussi  dans  les  vallées  du  Jura,  comme  nous  le  montre  la 
carte.  Le  plus  souvent,  elle  y  forme  comme  une  ceinture  au- 
tour des  petites  bandes  de  terrains  sableux  ou  de  mollasse 
qui  occupent  la  carte  du  vallon. 

Ainsi,  trois  couleurs  seulement  servent  à  indiquer  les  prin- 
cipales divisions  des  terrains  qui  se  montrent  dans  l'étendue 
de  nos  cartes.  *  Il  n'est  donc  pas  question  d'y  trouver  des 

*  Si  nous  en  exceptons  la  portion  de  la  Savoie  qui  est  au  sud  du  Léman 
et  dont  je  dirai  un  root  ci-après. 


—     436     — 

roches  appartenant  à  la  division  du  terrain  carbonifère  ni  des 
roches  cristallines,  etc. 

Mais  à  part  ces  couleurs,  nous  voyons  une  quantité  de  si- 
gnes ou  de  divisions,  pointillés,  hachures  ou  barres  verticales, 
horizontales,  diagonales,  etc.,  accompagnés  de  lettres  qui  sont 
aussi  là  pour  quelque  chose.  Essayons  d*en  dire  quelques 
mots,  et  pour  cela  prenons-les  dans  Tordre  où  les  range  la 
légende. 

a.  Dépôts  récents.  Les  cours  d'eau  qui  descendent  de 
nos  montagnes  et  parcourent  nos  vallées  entratnent  des  ma- 
tériaux de  toute  espèce  qu'ils  ont  arrachés  à  leurs  rives,  lors- 
que la  pente  était  forte  ou  lors  des  grandes  crues.  Dès  que  le 
courant  est  moins  fort  ou  que  Teau  arrive  dans  un  bas-fond, 
elle  abandonne  ces  matériaux  qui  comblent  peu  &  peu  le 
fond  des  vallées  ou  des  vallons.  Ainsi  se  sont  formés  les  dé- 
pôts plus  ou  moins  étendus  que  nous  avons  laissés  en  blanc 
au  Val-de-ïravers,  dans  la  vallée  de  l'Orbe,  etc. 

to.  Tourbe.  Lorsqu'un  barrage  ou  une  couche  imperméable 
force  l'eau  à  stationner  dans  un  bas-fond  ou  un  vallon,  il  se 
forme  par-dessus  les  alluvions,  ou  en  même  temps  qu'eux,  des 
dépôts  de  végétaux  et  en  particulier  de  mousses  aquatiques, 
qui,  accumulées  et  décomposées  dans  une  certaine  mesure, 
constituent  ce  qu'on  appelle  la  tourbe.  Celle-ci  est  surtout 
répandue  dans  les  vallées  hautes  du  Jura. 

eb.  Ehoulements.  Quoique  le  calcaire  soit  la  roche  domi- 
nante du  Jura,  il  existe  aussi,  comme  nous  le  verrons,  des 
couches  de  marnes  ou  de  calcaire  marneux  en  divers  endroits. 
Lorsque  ces  marnes  se  trouvent  à  la  base  d'un  massif  cal- 
caire et  qu'elles  sont  entraînées  par  les  agents  atmosphériques 
(pluie,  gelée)  ou  par  les  crues  d'eau,  les  roches  qui  surplom- 
bent finissent  par  tomber  dans  la  vallée  et  forment  des  ébou- 
lements ,  dont  nous  avons  indiqué  quelques-uns  des  plus 
considérables. 

q.  j.,  q.  d.  QiMtemaire  jurassique^  quaternaire  alpin  stratifié. 
Outre  les  dépôts  récents  ou  alluvions  dont  nous  venons  de 
parter,  qui  occupent  le  fond  des  vallées  et  sont  composés  de 
matériaux  dont  on  reconnaît  la  provenance  peu  éloignée,  on 
trouve  jusque  sur  le  plateau  d'Eohallens,  et  dans  les  vallons 
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du  Jura,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  des  plus  grandes 
crues^  des  terrains  semblables  aux  dépôts  récents,  quant  à 
leur  disposition,  mais  qui  sont  formés  de  matériaux  tout-à- 
fait  étrangers  au  Jura.  On  les  a  nommés  dépôts  diluviens  et 
on  a  reconnu  qu'ils  proviennent  pour  la  plupart  des  Alpes.  On 
a  cependant  distingué  par  des  barres  bleues  certains  dépôts 
des  vallées  intérieures  du  Jura  dans  lesquels  les  matériaux 
alpins  sont  rares. 

Dans  la  plaine  ces  dépôts  ainsi  que  les  suivants  recouvrent 
presque  partout  la  mollasse,  ensorte  que  celle-ci  ne  se  voit 
le  plus  souvent  que  dans  le  fond  des  vallées  d'érosion. 

q.  Quaternaire  (Erratique).  C'est  ce  que  Ton  appelle  plus 
particulièrement  aujourd'hui  le  terrain  glaciaire,  car  on  a  re- 
connu qu'il  a  dû  se  former  de  la  même  manière  que  les  détri- 
tus que  l'on  observe  sous  les  glaciers  actuels  ou  à  leur  extré- 
mité. Le  terrain  erratique  se  rencontre  surtout  à  la  base  des 
dépôts  précédents  et  repose  soit  sur  la  mollasse  soit  sur  les 
roches  du  Jura,  qui  sont  alors  polies  et  marquées  en  outrede 
ces  raies  caractéristiques  qui  résultent  du  frottement  de  la 
glace  mélangée  de  sable  contre  une  surface  rocheuse.  (Pour 
les  études  sur  le  terrain  erratique,  voir  les  mémoires  de  MM. 
de  Charpentier,  Agassiz  et  Desor,  Guyot,  Dolfuss,  etc.) 

m.  s.  Calcaire  d'eau  douce  supérieur.  Nous  arrivons  à  la  série 
des  terrains  que  l'on  a  nommés  terrains  tertiaires,  et  dans 
laquelle  on  distingue  plusieurs  assises  ou  étages!  Le  supé- 
rieur ou  le  plus  récent  n'est  représenté  sur  nos  feuilles 
que  dans  le  vallon  du  Locle,  mais  il  le  remplit  presqu'entière- 
ment.  C'est  une  formation  des  plus  curieuses  de  calcaire 
marneux  grisâtre  ou  blanc,  (nommé  dans  le  pa>y  a  pierre  morte) 
dans  lequel  on  trouve  une  immense  quantité  de  coquilles 
assez  semblables  à  celles  qui  vivent  dans  nos  prés  ou  nos 
étangs.  On  a  trouvé  aussi  lors  de  la  construction  du  chemin 
de  fer  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles  d'arbres  sur  cer- 
taines couches  de  ce  calcaire. 

m.  p.  Grès'coquillier,  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  ce  ter- 
rain renferme  aussi  des  coquilles,  mais  celles-ci  appartiennent 
à  des  espèces  ayant  vécu  dans  la  mer.  On  le  nomme  aussi 
grès  de  la  Molière^  du  nom  d'une  localité  voisine  d'Estavajer 
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où  Ton  exploitait  autrefois  très  activement  ces  couches  pour 
des  meules  de  moulins;  elles  fournissent  aujourd'hui  des  mar- 
ches d'escalier  et  des  paliers  qui  s'expédient  au  loin. 

mm  et  mi.  Mollasse  marine  et  mollasse  d'eau  douce  inférieure. 
Ce  sont  encore  deux  divisions  de  la  mollasse  que  Ton  utilise 
pour  les  constructions  et  qui  ont  fourni  les  matériaux  des 
cathédrales  de  Genève^  Lausanne,  Fribourg,  Berne,  etc.  Dans 
le  Jura  cette  mollasse  se  présente  le  plus  «ouvent  sous  forme 
de  sable  ou  de  marne  sableuse.  Quelques  couches  sont  rem- 
plies de  coquilles  marines  comme  le  grès  coquillier. 

min.  Mollasse  deau  douce  inférieure  avec  bancs  calcaires. 
Dans  le  voisinage  du  J  uta,  de  Genève  à  Boudrj,  on  voit  les  cou- 
ches inférieures  de  la  mollasse  alterner  avec  des  bancs  d'un 
calcaire  grisâtre  ou  brun,  qui  répand  au  choc  du  marteau 
une  odeur  fétide.  C'est  la  pierre  puante,  la  pierre  à  chien,  etc. 

me.  Mollasse  deau  douce  inférieure  avec  bancs  de  charbon.  On 
ne  la  trouve  qu'à  l'occident  de  Lausanne,  (Belmont,  Paudex, 
etc.)  où  l'on  exploite  un  ou  deux  bancs  de  combustible  (li- 
gnite,) alternant  avec  des  couches  de  calcaires,  de  marnes,  de 
grès,  etc.  , 

UR.  Mollasse  rouge.  Encore  une  division  spéciale  au  Jorat 
et  aux  rives  du  Léman. 

Cs.  Cg.  Ca.  Cénamanien^  Gault,  Aptien.  Trois  divisions  de 
la  série  de  terrains  qu'on  a  nommés  les  Grès  verts.  On  ne  les 
trouve  que  par  lambeaux  disséminés  dans  les  vallons  du  Jura 
(  environs  de  8te-Croix ,  Val-de-Travers ,  Val-de-St-Point 
etc.),  ils  sont  surtout  intéressants  par  les  fossiles  qu'ils  renfer- 
ment et  par  leur  analogie  avec  les  terrains  que  l'on  trouve 
en  d'autres  contrées  (Champagne,  Ile  de  Wight,  etc.) 

Cu.  Cn.  Cv.  Urgonien^  Néocomien^  Valangien.  La  pierre  jaune 
de  Neuchâtel  ne  constitue  pas  une  assise  unique  et  homogène 
de  roches  propres  aux  constructions.  Des  couches  de  marnes 
plus  ou  moins  épaisses  s'interposent  entre  les  divers  •massifs 
de  calcaire  et  on  a  subdivisé  le  groupe  néocomien  du  Jura  en 
étages,  qui  sont  caractérisés  surtout  par  leurs'  fossiles.  Les 
différentes  assises,  qui  constituent  ces  trois  étages,  se  voient 
en  particulier  très  bien  lorsqu'on  remonte,  du  lac  de  Neuchâ- 
tel sur  les  flancs  de  Chaumont  ou  de  la  Montagne  de  Bou- 
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dry,  où  lesf  alternances  de  calcaire  et  de  marne  déterminent 
une  série  de  crêts  et  de  combes,  ou  de  paliers  plus  ou  moins 
parallèles. 

VUrgonien,  dont  le  nom  est  dérivé  de  la  ville  d'Orgon 
(Bouches  du  Ehône),  se  compose  de  roches  ordinairement 
plus  compactes  que  le  î^éocomien  dont  il  est  séparé  chez 
nous  par  une  zone  marno-calcaire.  Peu  développé  aux  envi- 
rons de  Neuchâtel,  il  va  en  s^'élargîssant  vers  le  sud,  et  de- 
vient surtout  important  aux  environs  d'Orbe  et  de  La  Sarraz. 

\j^ Etage  néocomien  comprend  la  pierre  jaune  de  Neuchâtel 
et  la  marne  qui  lui  est  inférieure.  Celle-ci,  de  couleur  bleue, 
grise  et  quelquefois  jaune,  est  souvent  désignée  sous  le  nom 
de  marne  (THauterive  ;  c'est  la  zone  fossilifère  la  plus  connue 
dans  le  Jura  neuchâtelois  et  vaudois. 

Enfin,  on  a  généralement  adopté  le  nom  de  Valangien 
pour  désigner  les  couches  qui  sont  au  dessous  de  la  marne 
d'Hauterive  (calcaire  roux,  limonite,  calcaire  blanc  et  mar- 
nes inférieures).  Sur  certains  points  du  Jura  (Ste-Croix, 
Ballaigues),  elles  sont  très  riches  en  fossiles  dont  les  espèces 
diffèrent  pour  la  plupart  de  celles  du  Néocomien. 

On  a  reproché  aux  géologues  jurassiens  d'avoir  trop  mul- 
tiplié les  subdivisions  des  terrains  et  surtout  du  groupe  néo- 
comien, mais  la  simple  observation  de  la  carte  prouvera  que 
cette  méthode  ne  nuit  nullement  à  la  clarté,  car  il  faut  une 
certaine  attention  pour  distinguer  les  diverses  teintes  vertes 
affectées  à  chacun  à^  étages. 

P.  Po.  Pt.  As.  Purbeck,  Portîandien^  Piérocérien^  Astartim, 
Malgré  leur  caractère  commun  de  roches  calcaires  massives, 
les  assises  du  groupe  jurassique  supérieur  ne  laissent  pas 
que  de  présenter  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  paléonto- 
logique.  Il  convenait  dès  lors,  d'indiquer  dans  le  coloriage 
de  la  carte  les  divers  étages  reconnus  au  milieu  des  puissants 
massifs  du  Chasserai,  du  Chasseron  et  de  la  Dent-de-Vaulion^ 
aussi  bien  qu'à  la  surface  des  larges  croupes  ou  plateaux  de 
la  Côte-aux-fées,  du  Mont-Tendre  et  du  Rizoux. 

JmE.  JmB.  Jic.  Oxfordien  calcaire^  calcaire  à  scyphies^  cal- 
lovien.  Voilà  ces  calcaires  marneux  et  ces  marnes,  pour  les- 
quels nous  aurions  voulu  réserver  la  couleur  bleue  qui  les  fait 
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si  bien  ressortir  dans  notre  Jura.  Ce  sont  les  couches  à  cal- 
caire hydraulique,  méprisées  autrefois  pour  leur  peu  de  va- 
leur comme  pierre  de  construction,  recherchées  maintenant 
pour  la  fabrication  des  chaux  maigres  et  hydrauliques.  Heu- 
reusement qu'elles  sont  répandues  assez  abondamment  dans 
tout  le  Jura  pour  quMl  soit  facile  d'établir  des  exploitations 
dans  tous  les  districts  où  le  besoin  s'en  fera  sentir. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  nos  cartes^  ces  couches  se  rencontrent 
au  pied  des  abruptes  du  terrain  jurassique  supérieur.  La  dis- 
tinction des  étages  offre  ici  une  difficulté  plus  sérieuse  peut- 
être  que  dans  tout  autre  groupe,  les  fossiles  manquant  sou- 
vent, ou  ne  se  trouvant  que  dans  certaines  zones  peu  puis- 
santes (calcaire  à  scyphie  JmB  et  Callovien  Jic). 

Dn.  Dalle  nacrée.  Connue  sous  le  nom  de  Deute  dans  les 
montagnes  de  Neuchâtel,  cette  division  n'est  pas  très  répan- 
due^ et  lorsqu'elle  apparaît  c'est  toujours  dans  le  voisinage 
des  roches  de  la  division  précédente,  comme  le  fait  un  noyau 
au  milieu  d'un  fruit.  Elle  figure  du  reste  à  la  légende  plutôt 
comme  roche  que  comme  étage,  aussi  M.  Greppin  l'a-t-il  ré- 
unie ou  plutôt  confondue  avec  Jih^  Bathonien  (feuille  VU  de 
l'atlas  fédéral).  C'est  dans  cette  dernière  division  que  nous 
rencontrons  les  couches  de  ciment  hydraulique  de  Noiraigue 
qui  présentent  au  point  de  vue  technique  une  importance 
réelle. 

G.  Gypse.  Il  convenait  pour  bien  des  raisons  de  donner 
aussi  dans  une  carte  géologique  des  indications  relatives  aux 
matières  minérales  utiles  que  peuvent  contenir  les  roches, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  place  dans  la  série.  C'est  pour- 
quoi on  a  adopté  certains  signes  qui  peuvent  se  superposer 
aux  couleurs  et  indiquer  à  première  vue  ces  substances. 

Ainsi  l'on  a  indiqué  par  un  bâton  jaune  le  gypse  qui  se 
rencontre  en  amas  dans  les  couches  intermédiaires  entre  le 
roc  et  la  division  inférieure  de  la  pierre  jaune  à  Morteau,  Ville- 
du-Pont,  et  de  même  celui  qui  se  trouve  en  ûlons  dans  la 
mollasse  des  environs  d'Yverdon,  de  Genève,  etc. 

A  Asphalte.  Un  triangle  noir  indique  l'asphalte  qui  est 
exploité  au  Val-de-Travers,  et  qui  l'a  été  autrefois  à  Orbe, 
à  Vallorbe,  etc. 
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Ô  Mine  de  fer.  Le  signe  particulier  du  fer  est  réservé  aux 
gisements  de  minerais  de  fer,  dont  quelques-uns  étaient  en- 
core exploités  récemment  dans  plusieurs  localités  du  départe- 
ment du  Doubs. 

Les  carrières  de  pierre  ou  de  mollasse,  les  carrières  de  ci- 
ment sont  aussi  indiquées  par  des  signes  particuliers. 

Si  Ton  jette  maintenant  les  yeux  sur  notre  feuille  XVI,  on 
verra  encore  plusieurs  divisions  indiquées  par  des  teintes 
dont  je  n'ai  point  parlé  jusqu'ici.  Avant  d'en  dire  un  mot,  je 
dois  rappeler  un  fait  qui  a  du  être  remarqué  de  bon  nombre 
de  personnes,  c'est  que  cette  teinte  bleue  qui  caractérise  les 
roches  jurassiques  se  trouve  aussi  dans  les  montagnes  appar- 
tenant à  la  chaîne  des  Alpes  au  sud  du  lac  Léman,  aussi  bien 
qu''au  Salève  et  aux  Voirons.  Ce  fait  ressort  encore  bien  da- 
vantage sur  la  carte  géologique  de  la  Suisse  par  MM.  Studer 
et  Escher.  On  y  voit  ces  roches  jurassiques  former  une  zone 
presque  continue  dirigée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  parallèle 
au  Jura,  jusqu'au  de  là  du  lac  de  Wallenstadt.  C'est  que 
une  grande  partie  des  Alpes  sont  tout  simplement  consti. 
tuées  par  des  calcaires  renfermant  quelquefois  les  mêmes 
fossiles  que  nous  rencontrons  dans  le  Jura. 

Parmi  les  couleurs  qui  viennent  s'intercaler  dans  la  lé- 
gende de  la  feuille  XVI,  il  en  est  une  qui  frappe  tout  d'abord, 
c'est  le  jaune,  avec  le  signe  JE7./.  ^/yscZt,  qui  manque  totale- 
ment dans  le  Jura.  Ce  flysch,  est  une  roche  de  nature  varia- 
ble, souvent  sableuse  ou  argileuse,  ne  renfermant  pas  de 
fossiles  qui  puissent  se  comparer  à  ceux  de  nos  forma- 
tions, ce  qui  a  donné  lieu  pendant  longtemps  à  des  contro- 
verses sur  sa  véritable  place  dans  la  série.  On  est  aujourd'hui 
à  peu  près  d'accord  pour  admettre  que  cette  roche  est  com- 
posée de  dépôts  marins,  formés  à  une  époque  intermédiaire 
entre  les  dépôts  crétacés  et  la  mollasse,  époque  pendant  la. 
quelle  le  Jura  était  émergé,  ce  qui  explique  pourquoi  celte 
teinte  fait  défaut  chez  nous. 

Une  autre  couleur,  le  violet  avec  la  lettre  X.  Lias  occupe 
aussi  de  grands  espaces  en  Savoie,  tandis  qu'elle  n'apparaît 
pas  chez  nous.  Il  en  serait  tout  autrement,  si  notre  carte  s'é- 
tendait jusqu'à  Salins  ou  dans  le  canton  de  Soleure,  parce 
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que  là  le  Lias  n'est  pas,  comme  dans  le  Jura  méridional,  re- 
couvert par  toutes  les  roches  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
Lias,  à  son  tour,  repose  sur  les  couches  indiquées  par  KK. 
Couches  à  avicula  contoria  et  T,  Trias  qui  sont  les  plus  an- 
ciennes, ou  géologiquement  parlant  les  plus  profondes  de  la 
série  dans  cette  région  des  Alpes  qui  a  été  spécialement  étu- 
diée par  M.  Alphonse  Favre. 

Si  les  cartes  géologiques  ont,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  Timmense  avantage  de  présenter  d'un  seul  coup  d'œil 
Tensemble  des  caractères  géologiques  d'une  contrée,  elles  ont 
cependant  besoin  d'un  complément  en  quelque  sorte  indis- 
pensable. Ce  complément  est  fourni  par  les  coupes  ou  pro- 
fils géologiques,  qui  sont  destinés  à  nous  montrer  les  allures 
souterraines  des  terrains  que  nous  voyons  à  la  surface.  Cha- 
cun sait  aujourd'hui  qu'il  est  bien  rare  ^e  rencontrer  à  la 
surface  même  du  sol  les  gisements  de  minerais  ou  de  com- 
bustibles fossiles  aujourd'hui  si  nécessaires  à  l'industrie.  Pour 
l'ordinaire,  les  couches  ou  les  filons  s'enfoncent  profondé- 
ment au  dessous  des  autres  roches.  Il  importe  donc  beaucoup 
de  savoir  dans  quelle  direction  on  pourra  les  poursuivre,  à 
quelle  profondeur  on  pourra  atteindre  ceux  ou  celles  dont 
on  soupçonne  la  présence,  etc.  Voilà  pourquoi  toute  carte 
géologique,  devrait  être  accompagnée  de  profils  géologiques 
ayant  pour  but  de  mettre  en  quelque  sorte  à  nu  la  structure 
intime  d'un  pays  et  la  charpente  de  ses  montagnes. 

C'est  ce  qu'avait  bien  compris  J.  Thurmann  lorsqu'il  pu. 
blia  son  «  Esquisse  orographique  de  la  chaîne  du  Jura,  >  ac- 
compagnée d'une  carte  de  la  partie  septentrionale  de  cette 
chaîne  et  de  deux  planches  de  profils  et  d'aspects  orographî- 
ques.  Aussi  ai-je  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  suivre 
cet  exemple  en  donnant  dans  une  première  planche  les  pro- 
fils, à  l'échelle  de  là  carte,  et  avec  les  mômes  teintes,  pour 
la  partie  du  Jura  comprise  dans  les  feuilles  XI  et  XVI.  La 
planche  II  renferme  un  essai  semblable  pour  la  plaine,  avec 
cette  différence  que  l'échelle  des  hauteurs  est  ici  double  de 
celle  des  longueurs. 

On  n'est  guère,  par  le  temps  qui  court,  disposé  à  lire  de 
longs  mémoires  et  des  dissertations  sur  la  superposition  et 
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les  limites  des  étages,  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  travail  dans  le- 
quel l'auteur  fait  figurer  un  certain  nombre  de  divisions  nou- 
velles ou  encore  peu  connues,  il  est  tout  au  moins  agréable  de  les 
trouver  disposées  dans  un  tableau  d'ensemble. 

Les  planches  III  et  IV  sont  donc  bien  plutôt  des  essais  que 
des  profils  géologiques.  Nulle  part  en  effet,  nous  ne  pour- 
rions citer  une  superposition  aussi  régulière,  ni  des  caractères 
aussi  constants. 

En  revanche,  les  profils  des  planches  V  et  VI  se  rappro- 
chent davantage  de  l'exactitude,  quoiqu'ils  expriment  encore, 
à  un  point  de  vue  théorique,  les  diverses  formes  orographiques 
du  Jura,  soit  dans  les  chaînes,  soit  dans  les  vallons  ou  bas- 
sins. Il  est  à  regretter  en  effet,  que  les  profils  orographiques 
qui  ont  paru  dans  le  1"'  cahier  des  Soulèvements  jurassiques 
de  Thurmann,  n'aient  jamais  été  reproduits  ou  imités.  Ici 
encore,  j*ai  voulu  suivre  les  traces  du  maître  de  l'orographie 
jurassique,  plutôt  que  chercher  à  faire  de  la  nouveauté  ou  de 
la  révolution. 

La  dernière  planche  enfin  permet  de  voir  simultanément 
la  théorie  et  la  nature  dans  la  question  des  mines  d'asphalte 
du  Val-de-Travers.  Des  sondages  pratiqués  d'après  les  indi- 
cations de  M.  le  professeur  Desor  ont  permis  de  reconnaître, 
mathématiquement,  la  succession  des  couches  au-dessus  du 
banc  d'asphalte  plongeant  vers  l'intérieur  de  la  chaîne  qui 
limite  au  Sud-Est  le  Val-de-Travers  ;  on  a  pu  ainsi  dresser  le 
profil  à  l'échelle  de  */«ooo  Q"^  ^^^  reproduit  fig  1,  P  VIII. 
Mais  le  banc  asphaltifère  ne  se  termine  point  avec  le  puits 
ou  sondage  n®  6  de  cette  figure;  il  y  avait  donc  intérêt  à  dé- 
terminer ses  allures  et  ses  limites  et  aussi  les  rapports  de  ce  gi- 
sement avec  ceux  du  Bois-de-Croix  et  de  St-Aubin.  C'est  ce 
que  nous  avons  essayé  dans  la  figure  2,  qui  n'est  qu'un  aperçu 
théorique  dans  lequel  on  ne  devra  par  conséquent  point  cher- 
cher l'exactitude  topographique  ou  même  géologique. 
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Séance  du  24  Mars  1870. 

Présidence  de  M.  Locis  Goulon. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Fr.  de  Rougemont,  tout  en  se  référant  au  Bulle- 
tin du  1. 1,  p.  93,  399,  lit  un  mémoire  sur  les  révolu- 
tions physiques  dont  l'homme  a  gardé  le  souvenir,  et 
sur  la  date  de  son  apparition.  Il  rappelle  les  protesta- 
tions de  M.  Quinet  dans  sa  Création  contre  l'opinion 
actuelle  qui  fait  de  l'époque  glaciaire  le  berceau  de 
l'humanité.  Il  résume  la  brochure  toute  récente  de  M. 
Alph.  Favre  sur -T Existence  de  l'homme  à  r époque  ter- 
tiaire. Les  conclusions  de  ce  géologue  sont  que  les 
ossements  humains,  les  silex  taillés  et  les  entailles  dans 
les  os  d'animaux,  signalés  en  France  et  en  Californie 
laissent  encore  place  aux  doutes.  M.  de  Rougemont 
rappelle  en  passant  qu'il  y  a  trente  ans  déjà  il  avait 
soutenu  dans  un  cours  public,  dont  il  avait  publié  des 
Fragments,  l'origine  miocène  de  l'homme.  En  remon- 
tant le  cours  de  la  tradition,  il  passe  en  revue  les  révo- 
lutions physiques  des  temps  historiques  et  des  temps 
anté-historiques,  et  il  arrive  ainsi  au  déluge  dit  de  Noé 
dont  le  souvenir  s'est  conservé  chez  tous  les  peuples  de 
l'ancien  monde  et  du  nouveau.  Ce  cataclysme  universel 
doit  nécessairement  correspondre  à  la  plus  récente  des 
grandes  révolutions  géologiques.  Il  est  sans  doute  diffi- 
cile de  la  discerner  dans  les  nombreux  et  multiples 
phénomènes  de  l'époque  diluvienne  ;  mais  il  est  permis 
d'en  rechercher  les  traces  dans  les  cavernes  qui,  d'à- 
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près  d'Archiac,  ont  été  remplies  d'ossements  pendant 
un  temps  relativement  fort  court,  dans  les  dépôts  dilu- 
viens de  la  Sibérie  avec  leurs  mammouths  pris  dans  les 
glaces,  dans  les  dépôts  de  la  Perse  à  Test  du  Tigre, 
dans  ceux  du  plateau  de  Quito,  dans  ceux  enfin  à 
4,800  mètres  d'altitude,  qu'on  a  découverts  au  Thibet 
et  au  partage  des  eaux  du  Setledj  et  du  Gange.  Si  ces 
dépôts  diluviens  étaient  réellement  ceux  du  déluge  his- 
torique, la  date  du  diluvium  se  trouverait  fixée  ;  car 
les  Hébreux,  les  Grecs  et  les  Latins,  d'après  Varron, 
les  Arméniens,  les  Mexicains,  les  Chinois  et  en  quelque 
manière  les  Indiens  s'accordent  à  placer  le  déluge  de 
l'arche  entre  3000  et  2000  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Cependant,  si  l'homme  a  été  contemporain  du  dilu- 
vium, il  faut  nécessairement  transporter  son  origine 
des  derniers  temps  de  la  période  quaternaire  au  com- 
mencement de  cette  même  période.  Telle  est  l'opinion 
de  M.  Pictet,  d'après  lequel  notre  faune  actuelle ,  au 
moins  tous  nos  mammifères,  auraient  apparu  ensem- 
ble, et  l'homme  avec  eux,  immédiatement  après  la 
période  tertiaire.  D'après  ses  souvenirs,  l'humanité  se- 
rait née  au  milieu  d'animaux  pacifiques  ou  herbivores, 
et  non  point  à  Tombre  des  palmiers  de  la  zone  torride, 
mais  dans  les  vergers  des  contrées  chaudes  de  la  zone 
tempérée.  Nos  arbres  fruitiers  étant  des  rosacées,  et  les 
rosacée^  datant  de  l'époque  miocène,  on  pourrait  être 
ainsi  certain  que  l'homme  n'existait  pas  à  l'époque 
éocène,  et  la  date  de  son  apparition  devrait  se  cher- 
cher entre  cette  première  époque  tertiaire  et  le  dilu- 
vium, dans  un  temps  où  la  très-grande  majorité  des 
quadrupèdes  était  formée  d'herbivores. 
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M.  jD^^or  convient  que  les  découvertes  nouvelles  con- 
cernant les  traces  de  Thomme  semblent  démontrer  son 
existence  à  la  fin  de  Tépoque  tertiaire.  Cependant  ce 
fait  est  tellement  important  que  beaucoup  de  savants 
hésitent  à  adopter  des  vues  aussi  nouvelles.  Les  Alpes 
ont  apparu  entre  les  deux  époques  tertiaire  et  quater- 
naire, et  l'homme  aurait  assisté  à  leur  formation,  —  il 
aurait  vécu  au  temps  où  le  vallon  du  Locle  était  cou- 
vert de  sa  luxuriante  végétation  exotique,  de  lauriers 
de  toute  espèce,  de  plantes  australiennes  et  autres, 
il  aurait  vécu  même  pendant  que  la  molasse  se  déposait 
au  fond  de  cette  méditerranée  qui  couvrait  le  sol  de 
notre  pays.  — Les  découvertes  qui  parlent  en  faveur  de 
cette  existence  tertiaire  de  l'homme  sont  entr'autres 
celles  1®  de  M.  Desnoyers,  qui  a  trouvé  dans  des  sables 
pliocènes,  près  de  Chartres,  des  ossements  d'animaux 
qui  présentent  des  entailles  d'une  nature  telle  que  M. 
Desnoyers  n'hésite  pas  à  les  rapporter  à  la  main  de 
l'homme;  —  V  de  M.  l'abbé  Bourgeois  qui  a  trouvé 
dans  les  mêmes  graviers  des  silex  taillés,  et  qui  plus 
tard  en  a  même  rencontré  à  Pont-Levoy,  au-dessous 
des  faluns,  par  conséquent  à  la  partie  inférieure  du 
miocène.  3**  Enfip  M.  Whithneyy  directeur  du  geolo- 
gical  Survey  de  la  Californie,  a  trouvé  sur  la  côte  du 
Pacifique  un  crâne  humain  dans  des  couches  anté- 
rieures à  l'époque  glaciaire  et  à  la  période  du|masto- 
donte  et  de  l'éléphant.  ^ 

Malgré  l'autorité  du  nom  de  M.  Whithney,M.  Desor 
aurait  jusqu'à  plus  ample  informé  suspendu  son  juge- 
ment dans  une  matière  aussi  grave,  si  l'authenticité  du 
crâne  humain  en  question  ne  lui  avait  été  confirmée 
par  notre  collègue,  M.  F.  de  Pourtalès,  lors  de  sa  ré- 
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cente  visite  à  Neuchâtel.  M.  de  Pourtalès,  qui  a  aussi 
pu  examiner  le  profil  géologique  du  terrain  dans  lequel 
la  découverte  a  été  faite,  est  d'avis  qu'elle  ne  peut  offrir 
prise  à  aucun  équivoque. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'homme  a  existé  en 
Suisse  dès  le  commencement  de  l'époque  quaternaire, 
M.  Desor  rappelle  que  l'on  retrouve  en  abondance  chez 
nous  Tours  des  cavernes,  qui,  ailleurs,  se  trouve  as- 
socié à  des  débris  humains  et  à  bon  nombre  de  restes 
d'autres  animaux.  Si  toute  celte  faune  est  née  avec 
l'homme,  il  est  bien  certain  que  celui-ci  est  antérieur 
aux  glaciers,  car  on  a  trouvé  chez  nous,  dans  les  caver- 
nes du  Yal-de-Travers,  les  ossements  de  l'ours  empâtés 
dans  un  conglomérat  glaciaire  renfermant  des  cailloux 
alpins.  L'ours  des  cavernes  aurait  donc  parcouru  le 
pays  avant  l'arrivée  des  glaciers,  et  l'homme,  qui  est 
son  contemporain,  serait  ainsi  an  té-glaciaire. 

Mais  M.  Desor  n'est  pas  d'accord  du  tout  avec  M.  de 
Rougemont  quant  à  l'âge  du  diluvium  que  ce  dernier 
cherche  à  identifier  avec  le  déluge  de  Noë.  Il  peut 
exister  des  ossements  dans  les  cavernes  des  plateaux  de 
Quito  et  du  Thibet,  sans  qu'ils  y  aient  nécessairement 
été  entraînés  par  un  déluge  universel. 

M.  Desor  montre  un  nouveau  porte-monnaie  lacustre 
trouvé  à  Auvernier.  Cette  fois-ci  c'est  une  bague  de 
bronze  portant  d'autres  anneaux  en  bronze. 

M.  Coulon  montre  une  pièce  de  bronze  trouvée  dans 
la  Broie,  à  l'endroit  où  devait  être  le  pont  de  la  voie 
romaine,  près  des  grands  marais ,  en  creusant  dans 
les  canaux  de  la  Sauge  pour  établir  un  nouveau  pont. 
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C'est  une  sorte  de  couvercle  pourvu  d'une  poignée  en 
forme  d'anneau.  On  ne  sait  quel  pouvait  être  Tusage 
de  cette  pièce,  qui  semble  provenir  de  l'époque  gallo- 
romaine,  si  même  elle  n'est  romaine. 

M.  Desor  présente  un  aperçu  de  la  seconde  partie  de 
l'ouvrage  de  MM.  W.-A.  Ooster  et  C.  de  Fischer-Oos- 
ter,  intitulé  :  Protozoe  helvetica.  Cet  ouvrage,  destiné 
à  faire  connaître  les  richesses  paléontologiques  du  Mu- 
sée de  Berne,  renferme  entre  autres  une  iconographie 
d'un  singulier  groupe  de  corps  organisés  qu'on  a  réu- 
nis sous  le  nom  de  zoophycos.  Ces  fossiles  ne  sont  pas 
seulement  curieux  par  leurs  dimensions  et  leur  struc- 
ture; ils  ont  aussi  acquis  une  importance  réelle  au 
point  de  vue  stratigraphique  par  leur  fréquence,  spé- 
cialement dans  la  formation  rhétique  [Infra  Lias)  des 
Alpes  vaudoises,  où  ils  caractérisent  un  îiorizon  bien 
déterminé,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  couche  à 
zoophycos  et  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  Alpes. Fri- 
bourgeoises,  au  Gurnigel  et  sur  plusieurs  autres  points 
des  Alpes  bernoises.  L'espèce  la  plus  commune  est  le 
Z .  flabeUiformis  (PI.  V)  décrit  précédemment  sous  le 
nom  de  Taonurus  flabelliformis ^  par  M.  de  Fischer- 
Ooster.  Quelques  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains 
liasiques  et  jurassiques,  d'autres  dans  les  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires.  C'est  même  l'espèce  du  terrain 
crétacé,  le  Z .  Brianteus,  que  Massalongo,  Téminent 
et  regretté  géologue  de  Vérone,  avait  sous  les  yeux  en 
créant  le  genre.  La  nature  de  ces  corps  est  encore 
très-énigmatique,  témoin  le  nom  même  de  zoophycos. 
Pour  les  auteurs  de  notre  mémoire,  les  zoophycos 
appartiennent  à  la  classe  des  algues.  Ils  se  les  repré- 
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senteat  comme  des  bandes  plus  ou  moins  larges  dis- 
posées en  spirales,  à  tours  plus  ou  moins  serrés  et 
infundibuliformes,  dont  les  plis  seraient  garnis  de  spo- 
ranges (voir  les  figures  schématiques).  Cette  classifi- 
cation, qui  paraît  la  plus  probable,  serait  justifiée, 
s'il  était  démontré  que  les  granulations  dont  il  s'agit 
sont  en  effet  des  sporanges.  Mais  on  ne  saurait  non 
plus  méconnaître  une  certaine  affinité  avec  différentes 
formes  d'Hydroméduses,  telles  que  les  sertulaires,  les 
pennatules. 

M.  Desor  ajoute  que  les  terrains  paléozoïques  de  l'A- 
mérique du  Nord  renferment  des  formes  assez  analo- 
gues que  Ton  connaît  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  queues  de  coqs,  et  que  l'on  rapporte,  bien  qu'avec 
doute,  à  des  fucoïdes.  Celles-là  aussi  sont  tellement 
abondantes  qu'elles  seVvent  de  critère  pour  l'un  des 
étages  de  la  formation  dévonienne,  le  Cauda  galli  grit 
(grès  à  queue  de  coq.) 

M.  Desor  se  demande  si,  en  présence  de  formes 
aussi  inférieures,  qui  remontent  à  des  époques  si  recu- 
lées, il  est  nécessaire,  si  même  il  est  légitime  de  pres- 
ser la  question  du  règne,  et  s'il  n'est  pas  tout  aussi  ad- 
missible qu'il  ait  pu  exister,  aux  époques  antérieures, 
alors  que  la  nature  n'était  pas  encore  parvenue  à  ce 
degré  de  spécialisation  et  d'individualisation  que  nous 
lui  connaissons  dans  les  périodes  modernes,  des  êtres 
qui  tenaient  à  la  fois  des  deux  règnes,  qui  étaient  au- 
tant animaux  que  plantes. 
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Séance   du    7    Avril  1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Coclon. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  rappelant  avec 
émotion  la  mort  récente  de  M.  le  professeur  Henri  La- 
dame,  son  camarade  d'études,  son  ami  personnel,  Tun 
des  membres  fondateurs  de  la  Société  et  Tun  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  la  soutenir  par  son  assiduité  et  son 
activité  scientifique.  C'est  une  perte  sensible  que  nous 
faisons,  et  M.  Coulon  donne  à  ce  collègue  qui  nous  a 
quittés  un  juste  tribut  de  regrets. 

M.  le  D'  Cornaz  lit  une  courte  notice  pratique  inti- 
tulée: Quelques  mots  sur  les  revaccinations,  qu'il  a 
composée  à  la  demande  de  la  Commission  de  santé. 
Cette  notice,  imprimée  aux  frais  de  l'Etat,  est  destinée 
à  étr^  répandue  dans  le  public  par  les  soins  des  préfets. 

M.  Cornaz  entretient  la  Société  de  l'hermaphrodite, 
connu  sous  les  noms  de  Catherine  Hohmann ,  actuel- 
lement visible  à  Neuchàtel,  et  que  la  plupart  des  méde- 
cins de  notre  ville  ont  examiné  dans  une  réunion  pro- 
voquée à  l'hôpital  communal. 

Cet  individu  naquit  le  11  avril  1824  à  Melrichstadt, 
dans  la  province  bavaroise  de  la  Basse-Franconie,  et 
bien  que  la  sage-femme  eût  remarqué  quelque  chose 
d'anormal  dans  ses  parties  sexuelles,  fut  baptisé  comme 
fille.  Arrivé  à  l'âge  de  19  à  20  ans,  survint  une  mue 
dans  la  voix  et  l'apparition  d'un  flux  menstruel,  qui 
présenta  toujours  la  plus  grande  régularité,  sauf  les 
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cinq  dernières  fois,  et  apparut  en  dernier  lieu  pendant 
cinq  jours  à  Halle,  le  25  août  1867.  Ce  ne  fut  qu'en 
1858  que  C.  H,  ayant  fait  un  effort  en  soulevant  un 
objet  pesant,  dut  consulter  un  médecin  à  cause  d'une 
tumeur  survenue  dans  Taine  gauche,  et  apprit  de  lui 
qu'il  n'était  pas  une  femme.  Jusqueslà,  il  avait  eu 
déjà  une  grande  propension  sexuelle  pour  les  femmes  ; 
dès-lors,  se  croyant  hermaphrodite,  cet  individu  se 
livra  également  à  des  hommes,  bien  que  dans  ce  der- 
nier cas  l'organisation  des  parties  ne  permette  de  voir 
qu'une  aberration  complète.  Actuellement,  on  peut 
établir  que  G.  H.  a  une  voix  de  femme,  surtout  accusée 
quand  il  chante,  des  seins  féminins,  bien  que  ces  orga* 
nés  aient  diminué  depuis  la  cessation  des  règles.  La 
structure  des  extrémités  et  du  bassin  sont  en  revanche 
ceux  d'un  homme  ;  il  y  a  un  pénis  avec  hypospadias, 
scrotum  et  à  droite  un  testicule  avec  épididyme  et  canal 
déférent  :  la  présence  de  sperme,  et  même  de  sperma- 
tozoaires  vivants  a  été  constatée  nombre  de  fois.  Quelle 
est  la  valeur  de  la  petite  tumeur  de  l'aine  gauche? 
Pour  plusieurs  observateurs,  ce  serait  simplement  les 
restes  d'un  sac  herniaire  ;  mais,  jamais  G.  H.  n'a  porté 
de  bandage,  et  dès  lors  la  hernie  aurait  dû  se  dévelop- 
per de  plus  en  plus;  l'impossibilité  de  bien  fixer  ce 
corps  en  rend  difficile  l'appréciation  scientifique  ;  tou- 
tefois le  mode  de  son  développement  rappelle  singuliè- 
rement ce  qui  a  lieu  chez  les  monorchidiens,  alors  que 
le  second  testicule  tend  à  descendre  dans  la  moitié  cor- 
respondante du  scrotum,  et  le  développement  impar- 
fait de  ce  corps  ne  fait  que  répéter  ce  qu'on  voit  géné- 
ralement alors. 
Mais  ce  qui,  joint  au  fait  constaté  même  par  des  ob- 
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servaleurs  d'abord  fort  sceptiques,  de  la  présence  de 
règles,  rend  le  cas  particulièrement  intéressant,  c'est 
la  présence  d'un  petit  canal  qui  part  du  canal  de  l'urè* 
tre  et  se  dirige  à  gauche,  qu'il  s'agisse  là  d'un  utérus 
avec  trompe  de  Falloppe  et  ovaire,  d'une  simple  ma- 
trice rudimenlaire,  ou  enfin  d'un  développement  anor- 
'  mal  de  la  vésicule  impaire,  que  quelques  physiologistes 
allemands  ont  appelé  Tutérus  masculin. 

Selon  la  manière  dont  on  interprête  les  deux  faits 
douteux  de  ce  cas  (corps  engagé  dans  la  région  ingui- 
nale gauche,  et  diverticule  situé  à  gauche  de  l'urètre), 
on  peut  interpréter  ce  cas,  soit  comme  un  cas  d'her- 
maphrodisme latéral  véritable,  soit  comme  un  herma- 
phrodisme transversal,  soit  enfin  comme  un  pseudo- 
hermaphrodisme masculin  avec  menstruation. 

Ces  diverses  opinions  ont  eu  leurs  défenseurs,  et 
l'autopsie  de  C.  H.  donnera  seule  la  preuve  de  la  vérité 
des  opinions  émises.  Toutefois,  en  considérant  que  le 
flux  menstruel  seul,  tant  que  l'ovulation  n'a  pas  été  dé- 
montrée, ne  caractérise  pas  le  sexe  féminin,  tandis 
que  la  présence,  non  seulement  d'un  testicule  au 
moins,  mais  encore  de  ^sperme,  est  hors  de  contesta- 
tion, l'auteur  de  la  communication  penche  fortement 
pour  la  derniè,re  de  ces  interprétations. 

M.  Hipp  présente  et  fait  fonctionner  une  pile  ther- 
mo-électrique de  Mure  et  Clamond,  à  Paris.  Jusqu'à 
présent,  dit  M.  Hipp,  on  a  presque  toujours  employé 
pour  les  piles  thermo-électriques  l'antimoine  et  le  bis- 
muth qui  représentaient  le  zinc  et  le  cuivre  des  piles  hy- 
dro-électriques ;  la  nouvelle  pile  brevetée  de  Mure  et 
Clamond  à  Paris  est  composée  de  fer  et  de  galène. 
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Celle  que  tious  avons  sous  les  yeux  compte  153  cou- 
ples, offre  toutes  les  qualités  d'une  pile  hydro-électri- 
que, développe  une  force  très  notable,  décompose  de 
Teau,  rougit  un  fil  de  platine.  La  régularité  et  la  cons- 
tance de  sa  force  sont  parfaites.  Pour  la  mettre  en  acti- 
vité, il  suffit  d'allumer  le  gaz  ;  un  brûleur  autour  du- 
quel sont  rangés  les  éléments  chauffe  la  partie  infé- 
rieure  de  ceux-ci,  et  la  force  du  courant  est  en  propor- 
tion de  la  différence  entre  la  température  de  l'intérieur 
du  brûleur  et  de  Tair  extérieur  entourant  les  parties 
extérieures  des  éléments.  La  différence  de  température 
entre  le  point  où  le  fer  est  soudé  à  la  galène  et  l'extré- 
mité des  électro-moteurs  joue  le  rôle  de  l'acide  dans  la 
pile  hydro-électrique  composée  d'éléments  zinc  et 
charbon. 

Il  est  évident  que  la  pile  thermo-électrique  que  nous 
avons  devant  nous  ne  donne  pas  une  force  électro-mo- 
trice aussi  grande  que  la  plupart  des  piles  hydro-élec- 
triques, mais  il  y  a  une  différence  énorme  dans  les 
résistances  essentielles.  Cette  pile  de  153  éléments  ne 
représente  qu'une  résistance  essentielle  de  100  mètres 
à  peu  près,  tandis  que  les  piles  hydro-électriques  de 
différentes  espèces  présentent  une  résistance  de  50  à 
500  fois  plus  grande ,  c'est  pourquoi  dans  certains  cas 
donnés  l'intensité  du  courant  sera  plus  grande  que  celle 
de  la  pile  hydro-électrique,  d'une  force  électro-motrice 
beaucoup  plus  grande,  comme  la  loi  d'Ohm  nous  l'ap- 
prend. 

Il  est  probable  que  la  pile  Ihermo-électrique  est 
appelée  à  rendre  de  très  grands  services  dans  les  re- 
cherches scientifiques  et  surtout  dans  tous  les  cas  où  il 
faut  pour  peu  de  temps  un  fort  courant  constant. 
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Toutes  les  personnes  qui  ont  à  opérer  avec  des  piles 
hydro-électriques  savent  bien  le  travail  qu'il  faut  pour 
charger  20  éléments  Daniell,  tandis  que  la  pile  thermo- 
électrique représentant  à  peu  près  cette  force,  ne  donne 
d'autre  peine  pour  la  mettre  en  marche  que  d'allumer 
un  bec  de  gaz. 

M.  Hirsch  dit  quelques  mots  de  l'aurore  boréale  que 
beaucoup  de  personnes  ont  signalée  l'avant-veille,  5 
avril,  entre  8  et  9  heures.  Lui-même  ne  l'a  remarquée 
qu'à  8  heures  30  minutes;  elle  formait  alors  à  35^  vers 
l'ouest  du  méridien,  une  lueur  rouge  d'une  largeur  de 
10**  environ  et  s'élevant  jusqu'à  la  hauteur  de  18©  envi- 
ron, dont  9°  étaient  cachés  par  la  chaîne  du  Jura  ;  cette 
lueur  d'un  beau  rouge,  assez  foncé  à  8  h.  35  m.,  a  peu 
à  peu  pâli  et  a  disparu  vers  8  h.  50  m.  Le  ciel  en  géné- 
ral clair  était,  dans  la  région  du  Nord,  parsemé  de  lé- 
gers cirrus  qui  masquaient  en  partie  Taurore.  Le  con- 
cierge de  Tobservatoire  dit  avoir  remarqué  le  phéno- 
mène déjà  à  8  h.  10  m.,  où  il  y  a  eu  une  colonne  de 
lumière  s' élevant  à  20^  environ  à  l'est  du  méridien  à 
une  hauteur  de  30\  On  n'a  point  aperçu  de  gerbes  de 
lumière  ni  d'autres  mouvements  dans  la  lueur  de  l'au- 
rore. L'air  était  calme,  la  température  à  9  h.  était  de 
7%6,  le  baromètre  à  725,78. 

M.  le  Président  annonce  que  la  veuve  de  feu  M. 
Bryant,  de  Boston,  qui  a  fait  autrefois  un  séjour  à  Neu- 
chàtel,  se  dispose  à  partager  entre  plusieurs  villes  les 
collections  zoologiques  réunies  par  son  mari,  et  que 
Neuchàtel  ne  sera  pas  oublié.  Ces  collections  sont  riches 
surtout  en  oiseaux.  Cette  nouvelle  est  accueillie  avec 
reconnaissance. 


—    455     — 

Le  même  annonce  l'arrivée  d'une  caisse  d'oiseaux 
destinés  à  notre  musée  et  envoyée  de  Valparaiso  par 
•MM.  les  frères  Flûhmann. 


Séance  du   21    avril  1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Hirsch  présente  M.  le  professeur  Terrier  comme 
candidat  à  la  Société. 

M.  Hirsch  remarque  que  la  pile  thermo-électrique 
décrite  par  M.  Hipp  dans  la  précédente  séance  présente 
des  avantages  sous  le  rapport  de  la  commodité  et  de  la 
propreté.  Mais  en  l'appliquant  au  chronoscope ,  il  a 
trouvé  qu'elle  était  très  inconstante.  Cela  est  assez  na- 
turel, car  l'intensité  du  courant  dépendant  de  la  diffé- 
rence des  températures  intérieure  et  extérieure,  l'acti- 
vité plus  ou  moins  grande  du  bec  d'éclairage  et  la  tem- 
pérature de  l'enceinte  étant  sujettes  à  de  nombreuses 
variations,  celles-ci  doivent  en  provoquer  d'analogues 
dans  le  développement  de  l'électricité.  M.  Hipp  ajoute 
que  la  sensibilité  de  ces  variations  est  aussi  due  à  la 
faiblesse  de  la  pile,  et  il  faudrait  disposer  d'une  source 
de  chaleur  constante ,  comme  un  bec  d'où  le  gaz  s'é- 
coulerait sous  une  pression  égale . 

M.  Hirsch  entretient  la  Société  de  ses  analyses  des 
observations  météorologiques  faites  en  Suisse  durant 
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les  cinq  dernières  années,  pour  en  conclure  la  diminu- 
tion de  la  température  en  rapport  avec  la  hauteur. 
[Voir plus  loin). 

M.  Hirsch  entretient  la  Société  d'expériences  de  di- 
latation faites  à  Berne  : 

Dans  ma  première  communication  sur  ces  recher- 
ches, je  concluais  qu'il  y  avait  à  choisir  entre  deux  al- 
ternatives :  soit  de  supposer  une  dilatation  de  Tétalon 
non  proportionnelle  à  la  température,  soit  de  soup- 
çonner des  mouvements  dans  les  microscopes  ou  les 
piliers  qui  les  portent,  mouvements  dépendant  soit  de 
la  température,  soit  d'oscillations  du  sol. 

Pour  mettre  à  l'épreuve  cette  dernière  hypothèse, 
nous  avons  fait  placer  des  points  de  repère  fixes  sur  des 
pierres,  et  sceller  des  niveaux  sur  les  piliers.  En  por- 
tant alors  la  cave  à  des  températures  différentes,  nous 
avons  en  effet  trouvé  des  variations  dans  la  position  des 
microscopes,  et  ces  variations  étaient  du  même  ordre 
que  les  irrégularités  que  nous  avions  à  expliquer.  En 
échangeant  les  microscopes  sur  les  piliers,  nous  nous 
sommes  convaincus  que  c'étaient  bien  les  piliers  qui 
sous  l'influence  des  températures  différentes  étaient  su- 
jets à  des  mouvements  angulaires,  du  reste  parfaite- 
ment accusés  par  les  niveaux  qu'ils  portaient. 

Cette  découverte  nous  a  suggéré  l'idée  d'essayer  jus- 
qu'à quel  point  nous  pourrions  diminuer  ces  mouve- 
ments des  piliers  en  tenant  la  température  de  la  cave 
aussi  constante  que  possible  ;  pour  pouvoir  mesurer 
les  changements  qui  restaient,  nous  avons  replacé  l'é- 
talon dans  l'auge,  et  en  le  tenant  lui-même  à  une  tem- 
pérature sensiblement  constante,  nous  avons  d'abord 
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varié  celle  de  la  cave  ;  il  s'est  trouvé  qu'une  élévation 
de  la  température  des  piliers,  de  8®,  produisait  un 
écart  vers  l'extérieur  pour  le  pilier  gauche  de  0mm,0097, 

pour  le  pilier  droit  Omra,0026, 

et  un  abaissement  de  7*  dans  la  température  des  piliers 
a  produit  un  écart  vers  l'intérieur 

pour  le  pilier  gauche  de       0"*'",0060 
pour  le  pilier  droit  de  O^^jOOl  6 

Tandis  que,  en  tenant  la  température  de  la  cave,  et 
par  suite  celle  des  piliers  constante,  dans  les  limites 
d'un  degré  environ,  on  trouvait  les  microscopes  inva- 
riables à  ±:  0'",0008  près. 

Voyant  ainsi  qu'à  condition  de  maintenir  la  tempé- 
rature de  la  cave  aussi  constante  que  possible,  on  pou- 
vait réduire  les  mouvements  des  piliers  à  une  quantité 
encore  sensible ,  mais  qui  ne  compromettrait  pas  la 
détermination  du  coefficient  de  dilatation,  nous  avons 
répété  dernièrement  nos  observations,  en  maintenant 
soigneusement  la  température  de  la  cave  constante, 
tout  en  variant  celle  de  l'auge  et  de  l'étalon  ;  dans  ce 
but,  nous  avons  revêtu  l'auge,  qui  contient  l'étalon , 
d'un  matelas  formé  de  corps  mauvais  conducteurs  et 
d'un  manteau  de  bois. 

De  cette  façon,  nous  avons  obtenu  un  résultat  satis- 
faisant, car  treize  séries  d'observations,  variant  entre 
les  températures  de  5'*,4  et  de  25®,9,  nous  ont  donné 
pour  le  coefficient  de  dilatation  de  notre  étalon  d'argent 

0,000018387 
±0,000000116 
et  ce  coefficient  représente  chacune  des  séries  avec  une 
erreur  moyenne  de  ±.  0'",00278.  Cette  erreur  est  encore 
assez  considérable,  surtout  si  on  la  compare  avec  l'er- 
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reur  moyenne  d'observation,  que  l'on  peut  déternainer 
en  comparant  le  changement  de  longueur  du  barreau 
déterminé  par  chacun  de  nous,  en  ayant  égard  à  la  dif- 
férence physiologique  entre  nous  deux,  par  suite  de 
laquelle  je  mesurai  en  moyenne  de  0'",0018  plus  fort 
que  M.  Plantamour.  L'erreur  moyenne  delà  lecture 
pour  nous  deux  n'est  que  de  ±  0,0005,  c'est  à  dire  la 
sixième  partie  de  l'erreur  avec  laquelle  nous  représen- 
tons les  observations  individuelles;  la  majeure  partie 
de  cette  erreur  est  ainsi  due  encore  à  l'instabilité  des 
piliers.  Pour  la  réduire  encore  davantage,  il  faudrait 
abandonner  tout  le  système  d'observations  et  remplacer 
les  microscopes  par  des  lunettes,  dont  on  pourrait  dé- 
terminer à  chaque  instant  la  position  exacte  au  moyen 
de  mires  éloignées,  de  sorte  qu'on  pourrait  appliquer 
aux  observations  la  correction,  provenant  de  la  varia- 
tion des  lunettes,  à  l'instar  des  observations  astronomi- 
ques. 

Toutefois,  nous  avons  réussi  à  réduire  les  mouve- 
ments des  piliers  au  tiers  de  ce  qu'ils  étaient  aupara- 
vant ,  et ,  finalement ,  le  coefficient  de  dilatation  se 
trouve  déterminé  avec  une  erreur  probable  qui  n'est 
que  la  Vtse  partie  de  sa  valeur,  et  comme  cette  préci- 
sion suffit  largement  pour  la  réduction  de  nos  observa- 
lions  de  pendule,  nous  pouvons  envisager  notre  tâche 
comme  accomplie,  d'autant  plus  qu'il  serait  inutile  de 
vouloir  pousser  l'exactitude  plus  loin  avec  les  appareils 
dont  nous  disposons  à  Berne. 

Comme  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  le 
degré  de  stabilité  qu'on  peut  atteindre  avec  des  com- 
parateurs pareils,  et  sur  les  mille  petites  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  s'en  servir  avec  succès,  pour- 
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ront  être  utiles  à  des  recherches  analogues  que  d'au- 
tres physiciens  pourraient  entreprendre,  nous  nous 
proposons  de  publier  nos  recherches  de  Berne  en  dé- 
tail. Nous  croyons  qu'elles  ont  de  l'actualité,  au  mo- 
ment où  une  commission  internationale  est  appelée  à 
construire  un  nouveau  prototype  du  mètre  sous  forme 
d'un  étalon  à  trait;  car  évidemment  la  précision  qu'on 
peut  espérer  d'atteindre  pour  cette  nouvelle  base  du 
système  métrique,  dépend  en  premier  lieu  du  degré 
d'exactitude  qu'on  peut  obtenir  avec  les  comparateurs 
à  microscope. 

M.  Hirsch  communique  ensuite  le  résultat  définitif 
de  la  détermination  de  longitude  entre  Zurich,  Righi 
et  Neuchâtel,  exécutée  en  i867,  et  dont  les  troiâ  astro- 
nomes de  Genève,  Zurich  et  Neuchâtel  viennent  de  ter- 
miner les  calculs,  ils  ont  trouvé  : 


Différence  brute  de  loogitade. 


s 
Z-N  4-  6>°     22,336  =b  0,026 
R-N  +  6»      6,620  d:  0,023 


Eqaatioa  personnelle. 

W-H  -4-  0,071  ±  0,007 
PI.-H4-  0,107  dz  0,006 

Différ. 4-0,036  ±  0,010 
Pl,-W  -+-0,0S7  ±  0,010 


Différence  de  longitude. 


Z-N  6»»  22,265  d=  0,027 
R-N  6"    6,&13  ±  0,024 

Différ.    15,752  ±  0,036 
R-Z.       15,750  ±0,033 


Erreur  de  clôture  0,002 


Différence  15,716  d=  0,035 
R-Z 15,713  dtz  0,031 

Erreur  de 
clôture       0,003 

M.  Hirsch  fait  observer  que  l'erreur  probable  (les 
erreurs  indiquées  sont  des  erreurs  moyennes),  avec  la- 
quelle la  diflFérence  de  longitude  est  mesurée  entre 
deux  quelconques  des  trois  stations,  reste  au-dessous 
de  la  limite  (0",02)  fixée  pour  la  mesure  des  degrés  en 
Europe,  et  même  que  ces  erreurs  qui  sont  conclues  des 
écarts  des  déterminations,  faites  aux  différents  jours, 
avec  la  moyenne,  sont  probablement  trop  fortes,  car 
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Terreur  de  clôture  du  triangle  formé  par  les  trois  sta- 
tions n'est  que  de  2  millièmes  de  seconde. 

M.  Coulon,  président,  donne  communication  à  la 
Société  d'une  découverte  qui  a  été  faite  Tété  dernier 
par  M.  Frédéric  Favarger,  dans  la  carrière  du  Plan, 
située  dans  le  terrain  Yirgulien,  savoir  une  partie  assez 
complète  de  la  portion  thoracique  et  abdominale  d'un 
de  ces  grand  sauriens  que  M.  Pictet,  dans  les  matériaux 
pour  là  Paléontologie  suisse,  a  rapporté  au  genre  Te- 
leosaurus  de  Geoffroy.  M.  Pictet  avait  décrit  quelques 
côtes,  une  vertèbre  et  des  dents  de  cet  animal  ;  mais  la 
découverte  de  l'été  passé  nous  a  fait  voir  que  ce  reptile 
avait  son  corps  recouvert  de  grandes  écailles  pointil- 
lées,  comme  celles  qui  se  voient  sur  les  échantillons 
du  Mystriosaurus  du  Lias  de  BoU ,  en  Wurtemberg,  et 
dont  notre  musée  possède  un  fort  bel  exemplaire.  Le 
spécimen  du  saurien  qui  a  été  trouvé  dans  les  environs 
^  de  notre  ville  est  remarquable  par  la  quantité  de  côtes 
et  de  vertèbres  dorsales  qui  se  trouvent  conservées,  et 
par  les  écailles  que  l'on  y  voit  en  assez  grand  nombre. 
Malheureusement,  malgré  les  recherches  assidues  qui 
ont  été  faites  dans  la  roche  où  gisait  ce  reptile,  l'on 
n'est  pas  parvenu  à  découvrir  des  portions  de  la  tête  et 
même  des  membres.  Tous  ces  objets,  découverts  par 
M.  Favarger,  font  partie  des  collections  du  musée  de 
Neuchâtel. 


NOUVELLES  RECHERCHES 


SUR   LA 


DllTION  DE  U  TWiRATlE  ÀTEG  LA  IDTËl 


Gommaniqnées  à  la  Société  des  sciences  natorelles  de  NeuchâteU 

le  21  ÂTril  1870 

PAR 

Ad.    HIRSOBC 


Lorsque  j'ai  communiqué  à  la  Société  en  1865  et  1867  mes 
recherches  sur  la  diminution  de  la  température  avec  la  hau- 
teur^ je  ne  disposais  encore  que  d^une  série  de  trois  ans  des 
observations  météorologiques  suisses.  Depuis  lors  la  commis- 
sion météorologique  a  donné,  dans  le  V"*  volume,  les  tempé- 
ratures mensuelles  moyennes  des  5  ans  de  1864-1868,  et,  en 
outre,  M.  Dolfuss- Ausset  a  publié,  dans  le  8*"*  tome  des  Maté- 
riaux pour  Vétude  des  glaciers,  Paris  1869,  les  intéressantes 
observations  qu'il  a  eu  le  grand  mérite  de  faire  exécuter  par 
ses  soins  et  à  ses  frais,  sur  le  col  du  St-Théodule,  à  la  hau- 
teur de  3333",  pendant  treize  mois. 

Cette  augmentation  considérable  de  données  m'engageait 
à  reprendre  mes  anciennes  recherches  pour  les  vérifier  et  les 
compléter,  lorsque  j'ai  reçu  du  savant  météorologiste  autri- 
chien, M.  le  docteur  Hann  à  Vienne,  un  travail  semblable  '} 

<)  «  La  diminution  de  la  tempcralure  avec  la  hauteur  à  la  surface  de  la 
terre,  et  sa  période  annuelle  »,  par  M.  le  Dr.  J.  Hann.  Comptes-rendus  de 
TAcadémie  de  Vienne,  20  Janvier  1870. 
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très  complet,  qui  se  base  essentiellement  sur  nos  observations 
suisses,  mais  qui  tient  compte  en  même  temps  des  observa- 
tions faites  en  Allemagne,  dans  TErzgebirge,  dans  TAIp  et 
dans  le  Harz,  ainsi  que  des  résultats  recueillis  dans  les  ascen- 
sions aéronautiques  anglaises  de  MM.  Glaisher  et  Welsh. 

J'ai  pu  ainsi  contrôler  mes  calculs  par  l'étude  de  mon  sa- 
vant collègue  de  Vienne,  et  Taccord  qui  existe  en  général 
entre  nos  résultats  est  d'autant  plus  remarquable,  que  M.  le 
D'  Hann  a  suivi  une  autre  méthode.  Au  lieu  de  combiner 
deux  stations  rapprochées  d'un  niveau  très  différent,  comme 
M.  Plantamour  Tavait  fait  pour  Genève  et  le  St-Bernard, 
Dove  pour  Wernigerode  et  le  Brocken,  et  moi  pour  Neuchâ- 
tel  et  Chaumont,  M.  Hann,  pour  échapper  aux  influences  lo- 
cales, a  préféré  de  réunir  plusieurs  stations  d'une  hauteur  à 
peu  près  la  môme  dans  un  groupe,  dont  la  température 
moyenne  représente  pour  ainsi  dire  la  température  propre  à 
cette  zone  d'altitude;  en  combinant  ensuite  plusieurs  zones  de 
hauteur  différente  pour  la  même  région  géographique,  il  en  a 
conclu,  par  la  méthode  des  moindres  carrés,  la  diminution  de 
la  température  avec  la  hauteur  ainsi  que  sa  variation  annuelle 
pour  les  Alpes  occidentales,  pour  la  Suisse  septentrionale, 
pour  l'Erzgebirge,  pour  TAIp  et  pour  le  Harz. 

S'il  est  vrai  que  de  cette  manière  on  parvient  à  éliminer 
jusqu'à  un  certain  point  les  influences  locales,  qui  pourraient 
masquer  en  partie  ou  modifier  Teffet  dû  à  la  seule  différence 
de  niveau;  d'un  autre  côté,  par  l'impossibilité  d'obtenir  pour 
les  groupes  de  hauteur  correspondants  l'accord  complet  des 
coordonnées  géographiques,  on  augmente  l'influence  de  la 
latitude  et  de  la  longitude,  qui  est  très  peu  sensible,  lorsqu'on 
procède  comme  je  l'ai  fait,  en  choisissant  des  stations  très 
rapprochées  horizontalement.  Ainsi  dans  le  tableau  des  com- 
binaisons de  stations  que  j'ai  communiqué  il  y  a  deux  ans,  la 
plus  grande  différence  de  latitude  était  d'un  tiers  de  degré,  ce 
qui  modifie  la  différence  de  température  de  0,2,  et  la  dimi- 
nution pour  100  mètres  de  0^^,01  seulement.  II  me  semble  ainsi 
encore  préférable  de  calculer  la  diminution  de  la  température 
pour  des  groupes  de  deux  stations  rapprochées  et  de  combi- 
ner ensuite  les  résultats  obtenus. 
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J'ai  donc  recalculé,  sur  les  observations  des  5  ans,  de  1864- 
1868,  la  diminution  de  la  température  pour  les  mêmes  grou- 
pes de  stations  que  j'avais  choisis  la  première  fois.  Seulement 
la  station  de  Zug  étant  abandonnée  depuis  quelques  années, 
je  l'ai  remplacée  par  celle  de  Schwytz  pour  la  combinaison 
avec  le  Eigbi  ;  ensuite  les  stations  de  la  Bernina  et  de  Brusio 
offrant  des  lacunes  très-nombreuses,  j'ai  préféré  de  les  laisser 
de  côté,  malgré  le  nombre  déjà  trop  restreint  des  stations  du 
versant  Sud  des  Alpes.  Par  contre,  j'ai  ajouté  les  combinai- 
sons du  St-Théodule  d'abord  avec  le  St-Bernard,  qu'il  dépasse 
de  855°*,  et  ensuite  avec  Sion  qu'il  domine  de  2,789"  avec 
une  distance  horizontale  de  40  kilom.  Pour  rendre  les  obser- 
vations du  St-Théodule  qui  n'embrassent  qu'une  année  (du 
mois  d'août  1865-1866),  comparables  aux  autres,  je  les  ai  ré- 
duites à  la  moyenne  des  cinq  années  1864-1868,  au  moyen  de 
la  station  voisine  du  St-Bernard.  Enfin,  comme  la  station  de 
Faido  a  été  malheureusement  supprimée  en  1867,  j'ai  dû  me 
borner  pour  la  combinaison  de  Faido-St-Gotthard  aux  moyen- 
nes de  1864-66;  je  me  suis  trouvé  dans  la  même  nécessité 
pour  la  combinaison  Stalla-Julier,  puisque  les  observations 
manquent  à  Stalla  depuis  le  mois  de  juin  1867. 

Pour  faire  ressortir  la  marche  annuelle  de  la  diminution  de 
la  température  d'une  manière  plus  générale,  j'ai  calculé  cette 
fois  pour  toutes  les  16  combinaisons  la  diminution  pour  les 
mois  séparément.  Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  de 
ces  calculs.  (Voir  tableau  I.) 

Avant  de  discuter  les  chiffres  de  ce  tableau,  je  dirai  pour 
quelle  raison  je  me  suis  contenté,  dansées  calculs,  des  moyen- 
nes arithmétiques. 

C'est  qu'on  pourrait  objecter  qu'avec  des  différences  de 
niveaux  aussi  diverses,  on  ne  peut  pas  bien  combiner  les  chif- 
fres qui  en  résultent  pour  la  diminution  de  la  température 
dans  de  simples  moyennes  arithmétiques,  et  qu'il  vaudrait 
mieux  donner  à  chaque  nombre  un  poids  proportionnel  à  la 
différence  de  hauteur,  d'où  il  résulte. 

En  effet,  il  est  évident  que  l'erreur  dont  les  températures 
moyennes  des  stations,  et  par  conséquent  leur  différence, 
sont  affectées,  est  diminuée  proportionnellement  à  la  diffé- 
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rence  de  niveau  par  laquelle  on  divine  la  difTérence  de  tem- 
pérature. Maïs  rîiifluence  de  Tincertitude  des  températures 
moyennes  est  certainement  plus  petite  que  les  variations,  que 
la  diminution  de  la  température  subit  d'an  lieu  à  Tautre,  et 
pour  cette  raison  il  me  semble  préférable  de  réunir  les  don- 
nées simplement  en  moyennes  arithmétiques. 

Du  reste,  j'ai  aussi  calculé  les  moyennes  probables  en  don- 
nant à  chaque  valeur  de  la  diminution  un  poids  proportion- 
nel à  la  différence  de  niveau.  Seulement,  en  calculant  ainsi, 
il  faut  séparer  les  trois  combinaisons  au  sud  des  Alpes  d'avec 
les  autres,  parce  que  le  hasard  veut  que  pour  ces  combinai- 
sons la  différence  de  niveau  est  très  considérable,  de  sorte 
qu'elles  influeraient  d'une  manière  indue  sur  la  moyenne  gé- 
nérale. En  procédant  ainsi^  je  trouve  pour  les  treize  autres 
combinaisons  la  valeur  probable  de  la  diminution  de  la  tem- 
pérature «  0%574  zh  0*»,017,  qui  ne  diffère  presque  pas  de  la 
moyenne  arithmétique;  et  c'est  de  môme  pour  les  trois  combi- 
naisons au  sud  des  Alpes,  qui  donnent  la  valeur  probable 
0«,676  ±  0^,050,  au  lieu  de  la  moyenne  arithmétique  0«,685. 

Si  Ton  envisage  d'abord  les  valeurs  annuelles  moyennes 
de  la  diminution  de  la  température,  et  qu'on  les  compare  aux 
chiffres  que  j'ai  communiqués  il  y  a  deux  ans,  on  voit  que 
le  résultat  des  cinq  ans  diffère  peu  de  celui  des  trois  pre- 
miers; la  moyenne  arithmétique  des  16  combinaisons  est 
maintenant  une  diminution  de  (fi ^576 pour  chaque  100^  qu'on 
s'élève,  tandis  que  j'avais  h-ouvé  autrefois  0,572.  La  plus 
grande  différence  avec  les  anciens  chiffres  a  lieu  pour  la  com- 
binaison de  Zurich-Uetliberg,  qui  donne  maintenant  0<',543 
au  lieu  de  0",490  que  j'avais  conclu  des  années  'i864-66;  en 
moyenne,  la  période  de  5  ans  n'a  modifié  les  chiffres  de  la 
diminution  que  de  0,017  en  plus  ou  en  moins,  et  l'on  vient  de 
voir  que  la  moyenne  générale  n'a  été  changée  que  de  0^,004, 
Il  semble  ainsi  qu'une  période  de  cinq  ans  d'observation  suf- 
fit, pour  donner  la  diminution  de  la  température  avec  une 
exactitude  satisfaisante.  On  doit  en  conclure  que  la  variation 
de  la  température  moyenne  d'année  en  année  est  à  peu  près 
la  môme  pour  des  endroits  du  môme  pays,  situés  &  des  hau- 
teurs différentes. 


Tableau  I. 


1 


^r  en  Suisse, 


ponr  une  élévation  de  100  mètres.) 


3 

8 
3 
0 
0 
4 
6 
2 
17 
4 
6 
i 
9 
8 


Août 


)2 

!6 


0%635 
0,654 
0,605 
0,552 
0,600 
0,816 
0,746 
0,626 
0,6H 
0,701 
0,647 
0,654 
0,752 
0,560 
0  ,672 
0,643 

0,655 
■0  ,079 


Septemb. 

Octobre 

Novembre 

iKoyenne 

de 
l'année 

0o,600 
0,622 

0°,564 
0,606 

0°,490 
0,491 

0%570 
0,603 

0,574 

0,571 

0,441 

0  ,562 

0  ,502 
0,584 

0,603 
0,594 

0  ,526 
0  ,592 

0,552 
0,611 

0,722 

0,654 

0,672 

0,738 

0,655 

0,627 

0,642 

0,689 

0,492 

0,591 

0  ,366 

0,433 

0,558 

0,548 

0,472 

0,560 

0,617 

0,597 

0,571 

0,627 

0,472 

0,556 

0,586 

0,530 

0,503 

0,511 

0,338 

0,389 

0,731 

0,847 

0,800 

0,760 

0,522 

0,462 

0,412 

0,504 

0,545 

0,511 

0,443 

0,541 

0,434 

0,513 

0,452 

0,543 

0,571 
-0,  005 

0,585 
+0,009 

0,618 
-0,  058 

0,576 

Différ.  entre 

les  valeurs 

mensuelles 

extrêmes. 


0o,145 
0,280 
0,405 
0,660 
0,334 
0,406 
0,38! 
0,798 
0,614 
0,322 
0,812 
ï  ,137 
0,191 
0,461 
0,590 
0,545 

0,450 
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100°"^  c'est  à  dire  Ù^^ISQ  de  moins  que  de  l'autre  côté  de  la 
chaîne. 

Ce  qui  prouve  la  réalité  de  la  différence  qui  existe  sous  ce 
rapport  pour  les  deux  versants  des  Alpes,  c'est  qu'elle  est  no- 
tablement plus  forte  que  l'incertitude  des  deux  valeurs^  qu'on 
peut  conclure  des  écarts  des  chiffres  individuels  avec  leur 
moyenne,  et  même  que  l'écart  moyen  d'une  détermination 
quelconque.  En  effet,  on  trouve  : 

Erreur  de  la  Ecart  moyen 

Moyenne  arithmétique  générale  moyenne  d'une  déter. 

des  16  déterminations  0^576      ±:  0,024  db  0,072 

des  8  combinaisons  au  Nord  des  Alpes,  0  ,549      db  0,025  db  0,041 

des  3  combinaisons  au  Sud      id.  0  ,685      db  0,032  =b  0,038 

On  retrouve  naturellement  le  même  contraste^  lorsqu'on 
compare  la  diminution  de  température  qui  a  lieu  au  nord  et 
au  sud  du  même  massif;  ainsi  en  comparant  par  exemple  le 
St-Gothard  avec  Andermatt  et  Altdorf ,  on  obtient  une  dimi- 
nution de  0',582  par  100™,  tandis  que  la  comparaison  avec 
Faido  et  Beliinzone  donne  0^,714;  donc  une  différence  de 
0*,132.  De  même,  au  nord  du  St-Bern-ardin,  la  température 
diminue  de  0«,497,  et  au  sud  de  0<»,627;  ainsi  de  nouveau  une 
différence  de  0»,  130. 

J'ai  déjà  remarqué  que  cette  différence  ne  tient  que  pour 
une  faible  part  à  la  différence  de  latitude;  car  pour  le  St-Go- 
thard par  exemple,  la  réduction  à  la  même  latitude  ne  com- 
porterait que  0*,018,  et  pour  le  St-Berhardin  0<»,016.  Ce  n'est, 
du  reste,  que  naturel,  lorsqu^on  se  rappelle  la  forte  inflexion 
des  lignes  isothermes  au  sud  des  Alpes;  c'est  plutôt  la  consé- 
quence forcée  du  fait  que  les  températures  de  deux  endroits, 
situés  au  pied  nord  et  sud  des  Alpes,  réduites  au  môme  ni- 
veau, diffèrent  beaucoup  plus  entre  elles  que  ne  le  comporte 
la  variation  moyenne  de  la  température  avec  la  latitude. 

J'avais  déjà  relevé  dans  ma  précédente  communication 
que  les  stations  suisses  n'indiquent  pas,  d'une  manière  tant 
soit  peu  prononcée,  que  la  diminution  de  la  température  avec 
la  hauteur  varierait  avec  la  hauteur  même;  ce  résultat  est 
confirmé  par  les  observations  du  St-Théodule,  qui  ont  mon- 
tré dans  ces  grandes  hauteurs  une  diminution  de  la  tempéra- 
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tare  presque  identique  avec  sa  valeur  générale  en  Suisse.  En 
effet,  en  groupant  de  nouveau  en  zones  d^altitude,  je  trouve  : 


Diminu. 

ENTRE 

de  la 

tempér. 

Par  la  combinaison  des  stations 

3333»  —  2478» 

00,570 

St-ThéoduIe-St-6ernard. 

2200     —1770 

0,560 

Julier-Sils,  Stalla-Bevers. 

2080     —  1460 

0  ,493 

Gothard-Ândermatt,  Bernardin-Splugen. 

i460     —    680 

0,657 

Splufi^en-Thusis,  Andermatt-AItdorf. 

1100     —     480 

0,542 

Ghaumont-Neuchâtel,  Uetliberg-Zurich. 

On  voit  par  ce  tableau  que  dans  les  montagnes  la  diminu- 
tion de  la  température  avec  la  hauteur  est  loin  de  décroître  à 
mesure  qu'on  s'élève  à  des  altitudes  plus  considérables,  comme 
cela  paraît  être  démontré  aujourd'hui  pour  Tair  libre  par  les 
ascensions  aérostatiques  de  M.  Glaisher.  Car  les  observations 
de  ce  savant  intrépide  ont  non-seulement  constaté  une  dimi- 
nution extrêmement  rapide  près  du  sol,  pour  les  premiers 
500  pieds,  où  il  a  vu  le  thermomètre  baisser  de  0,948,  et 
avec  un  ciel  clair  même  de  1^047  par  100™;  mais  dans  les 
grandes  hauteurs  qu'il  a  atteint,  au-dessus  de  20,000  pieds,  le 
thermomètre  ne  baissait  plus  que  très  lentement,  de  0^,186 
seulement  par  lOO"".  Les  données  recueiiliesr  en  ballon  ne 
semblent  donc  pas  confirmer  l'hypothèse  d'une  diminution  de 
la  température  proportionnelle  à  la  hauteur;  voici  les  formu- 
les par  lesquelles  M.  Hann  est  parvenu  à  représenter  les  ob- 
servations de  Glaisher  et  Welsch  : 

Au-dessous  de  5000'  ^  =  T  —  0<»,9028  .  h  •*-  0,01526  .  h* 

Jusqu'à  23,000'.  en  print.  et  automne,  ^  »  T  —  0  ,62218.  h  -f-  0,002737.  A* 
Jusqu'à  29,000  pieds  en  été,  <  »  T  ^  0,76413^  h  H-  0,004314.  h* 

à  A  est  exprimé  en  unités  de  100". 

J'arrive  maintenant  à  la  variation  annuelle  de  la  diminu- 
tion de  la  température  avec  la  hauteur.  Encore  ici  la  marche 
annuelle  du  refroidissement  de  l'atmosphère  supérieure,  que 
j'avais  déduite  de  3  ans  de  nos  stations  neucbâteloises,  se 
trouve  en  général  confirmée  par  les  observations  de  5  ans 
faites  dans  toute  la  Suisse;  Partout  la  diminution  de  la  tem- 
pérature avec  la  hauteur  est  assez  faible  en  hiver,  monte 
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très  rapidement  au  printemps,  atteint  son  maximum  au  com- 
mencement de  l'été  et  baisse  alors  lentement  dans  le  courant 
de  l'automne.  La  même  marche  annuelle  a  été  constatée 
aussi  pour  les  montagnes  en  Allemagne,  et  M.  Hann  a  dé- 
duit des  observations  de  Glaisher  une  pareille  influence  des 
saisons  sur  la  diminution  de  la  température  dans  Tair  libre. 

Pour  la  moyenne  des  16  combinaisons  que  nous  avons  étu. 
diées,  le  minimum  a  lieu  au  mois  de  janvier,  où  la  diminu- 
tion n'est  que  de  0*,298  par  100",  tandis  qu'au  mois  de  juin, 
elle  atteint  la  valeur  2  fois  et  demi  plus  forte  de  0^748.  Ce- 
pendant pour  9  des  combinaisons,  le  minimum  a  lieu  déjà  au 
mois  de  décembre,  comme  chez  nous,  et  pour  6  le  maximum 
arrive  déjà  au  mois  de  mai.  La  plus  forte  diminution  de  la 
température  au  mois  de  juin  se  rencontre  sur  la  pente  sud  du 
St-6othard,  où  dans  ce  mois  entre  Faido  et  l'hospice,  la  tem. 
pérature  baisse  de  0^,889  par  100"*.  Quiconque  a  passé  le  8t- 
Gotthard  à  cette  saison,  aura  ressenti,  sans  recourir  aux  me- 
sures thermométriques,  ce  brusque  changement  de  tempéra- 
ture qu'on  éprouve  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

Le  minimum  absolu,  qui  est  une  valeur  négative,  a  lieu  au 
mois  de  janvier  entre  Bevers  et  le  Julier,  car  il  fait  dans  ce 
mois  de  1*,58  plus  chaud  au  sommet  du  Julier  qu'à  Bevers,  de 
sorte  que  la  température  augmente  alors  de  0<»,323  par  100"* 
dont  on  s'élève.  Cette  interversion  de  la  loi  générale  existe 
pour  ces  deux  stations  déjà  au  mois  de  décembre,  où  il  fait«'  , 
de  1^,12  plus  froid  en  bas  qu'en  haut. 

La  même  interversion  pendant  les  deux  mois  de  décembre 
et  de  janvier  se  retrouve  encore  entre  les  stations  de  Splugen 
et  du  St-Bernardin,  qui  offrent  les  deux  valeurs  négatives  de 
-0«,127  et  de  — 0",015. 

J'ai  déjà  montré  dans  des  communications  antérieures  que 
ce  phénomène,  dont  nous  sommes  témoins  chez  nous  chaque 
hiver,  est  presque  général  en  Suisse,  seulement  il  ne  dure  pas 
ordinairement  aussi  longtemps  que  dans  les  stations  grison- 
nes que  nous  venons  de  citer,  de  sorte  que  l'interversion  ne 
se  montre  pas  dans  les  températures  moyennes  mensuelles. 

Si  Ton  rapproche  l'interversion  hivernale  de  la  tempéra- 
ture du  fait  général  qui  ressort  de  notre  tableau  et  que  M. 
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Hann  a  constaté  aussi  pour  rAIIemagne,  que  la  diminution  de 
la  température  avec  la  hauteur  s'affaiblit  considérablement 
dans  les  deux  mois  de  décembre  et  de  janvier,  ]e  phénomène 
de  Tinterversion  perd  son  caractère  d'anomalie  isolée  et  se 
rattache  comme  cas  extrême  à  la  marche  générale  de  la  tem- 
pérature dans  les  différentes  hauteurs. 

Sous  ce  rapport,  M.  Hann  attire  avec  raison  Tattention  sur 
le  fait  que  dans  les  grandes  hauteurs  on  aperçoit  une  ten- 
dance marquée  de  retarder  l'époque  du  minimum  de  la  tem- 
pérature vers  la  fin  de  l'hiver^  comme  cela  a  lieu  aussi  pour 
]es  régions  polaires.  En  effet,  au  8t-Théodule,  le  mois  le  plus 
froid  a  été  non  pas  janvier,  mais  mars,  ce  qui  est  vrai  aussi 
pour  le  St-Bernard,  du  moins  pour  la  période  de  cinq  ans  que 
nous  considérons. 

Cette  circonstance  que  dans  les  régions  basses  la  tempéra- 
ture monte  déjà  très  sensiblement  au  commencement  du  prin- 
temps, tandis  qu'en  haut  le  froid  hivernal  persiste  encore,  ex- 
plique la  rapidité  avec  laquelle  la  courbe  de  la  diminution  de 
la  température  s'élève  au  mois  de  février  et  de  mars;  entre  jan- 
vier (0%298)  et  février  (0»,1>27),  la  variation  de  la  diminution 
est  plus  forte  que  pour  tels  autres  mois  consécutifs;  car  en 
moyenne  la  variation  d'un  mois  à  l'autre  n'est  que  de  0^,086; 
la  plus  faible  variation  existe  entre  les  mois  de  décembre  et 
de  janvier,  qui  montrent  une  diminution  de  la  température 
presque  identique. 

Dans  la  plupart  des  combinaisons  suisses  (10)  la  diminu- 
tion de  la  température  atteint  un  premier  maximum  au  mois 
de  mars,  pour  fléchir  un  peu  au  mois  d'avril,  avant  de  monter 
au  maximum  absolu  de  juin  ;  de  même  dans  la  moitié  des 
combinaisons  la  diminution  se  relève  un  peu  de  septembre  en 
octobre,  pour  diminuer  ensuite  régulièrement.  Il  est  possible 
que  ces  petites  irrégularités  disparaissent  de  la  marche  an- 
nuelle de  la  diminution  de  la  température,  à  mesure  qu'on 
étend  l'étude  sur  des  régions  plus  vastes  et  sur  des  époques 
plus  étendues.  Déjà  dans  les  moyennes  mensuelles  données 
par  M.  Hann,  elles  ne  sont  plus  accusées. 

Si  l'on  compare  la  marche  annuelle  de  la  diminution  pour 
les  différentes  combinaisons,  on  remarque  bientôt  que  la  va- 
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riaticm  de  mois  en  mois  est  remarquablement  faible  dans  les 
grandes  hauteurs;  entre  le  St-Théodule  et  le  St-Bernard,  cette 
variation  est  en  moyenne  seulement  de  0^029,  c'est  à  dire  le 
tiers  de  la  valeur  générale;  de  même  la  différence  entre  les 
valeurs  mensuelles  extrêmes  monte  pour  cette  combinaison 
seulement  à  0^,145,  tandis  qu'elle  est  en  moyenne  de  0*^450, 
et  entre  Bevers  et  le  Julier  même  de  1^137. 

Cette  circonstance  ainsi  que  l'observation  générale  d'après 
laquelle  la  diminution  de  la  température  est  plus  rapide  en 
été  qu'en  hiver^  se  rattache  au  fait  remarquable  que  le  cli- 
mat des  hauteurs  devient  de  plus  en  plus  uniforme  et  se  rap. 
proche  du  caractère  du  climal  maritime;  relativement  les  hi- 
vers sont  doux,  et  les  étés  frais  dans  les  hautes  montagnes, 
comme  au  bord  de  la  mer.  M.  Hann  a  calculé  que  l'amplitude 
de  la  température  entre  les  mois  extrêmes  diminue  dans  les 
Alpes  occidentales  de  0%220,  et  dans  la  Suisse  septentrionale 
de  0«,361  pour  100";  à  une  hauteur  de  10,000»  environ,  elle 
aurait  disparu  à  peu  près  entièrement.  A  cette  hauteur,  on 
aurait  donc  non  pas  le  printemps  mais  l'hiver  perpétuel,  qui 
règne  dans  l'espace  interplanétaire. 
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Séance    du    5     mai    1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Goclok. 

On  procède  à  l'élection  de  M.  Terrier,  professeur  de 
mathématiques  à  l'académie.  Il  est  reçu  membre  de  la 
Société. 

M.  Otz  rappelle  que  la  Société  s'est  fréquemment 
occupée  à  chercher  les  procédés  à  l'aide  desquels  ont 
été  exécutées  les  gravures,  parfois  si  fines  et  si  nettes, 
qui  ornent  un  grand  nombre  d'objets  en  bronze  retirés 
de  nos  palafittes,  notamment  ceux  qui  ont  dû  servir  de 
parure.  Dernièrement  encore,  à  l'occasion  du  bracelet 
remarquable  présenté  par  M.  le  prof.  Desor*,  et  qui 
provient  de  la  station  de  Mœrigen,  au  lacdeBienne, 
ce  sujet  a  été  de  nouveau  discuté. 

L'objet  sort-il  du  moule  tel  qu'il  nous  apparaît,  se- 
lon l'opinion  émise  par  feu  M.  Morlot,  qui  admettait  la 
fonte  par  le  procédé  de  la  cire  perdue,  ou  bien,  après 
la  sortie  du  moule,  a-t-il  été  travaillé  par  le  martelage 
et  la  gravure?  Telle  est  la  double  question  qu'il  s'agit 
de  résoudre. 

Les  discussions  antérieures  ont  déjà  éclairci  le  sujet, 
et  M.  Otz  n'y  serait  pas  revenu,  pour  le  moment  du 
moins,  si  un  fait  nouveau  ne  s'était  produit.  Ces  der- 
niers jours,  il  a  reçu  de  la  station  lacustre  d'Estavayer 
une  plaque  de  molasse  de  10  centimètres  de  longueur, 
sur  8  cent,  de  largeur  et  de  2  d'épaisseur,  couverte  d'un 

*  Séance  du  29  janvier  1870,  page  407. 
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côté  d'une  couche  de  tuf  annonçant  son  long  séjour 
dans  Teau.  L'autre  face  porte,  moulée  en  creux,  la 
partie  supérieure  (8  cent.)  d'une  épingle.  C'est  très 
probablement  un  fragment  de  moule  dans  lequel  on  a 
coulé  quelques-unes  des  épingles  trouvées  en  grand 
nombre  dans  la  station  d'Estavayer.  Il  est  encore  muni 
de  l'ouverture  ménagée  pour  verser  le  métal,  et  du  re- 
père qui  permettait  d'accoupler  cette  moitié  du  moule 
avec  la  moitié  correspondante.  Or,  le  moule  en  creux 
de  l'épingle  ne  porte  aucune  trace  de  gravure. 

Cette  circonstance  a  engagé  M.  Otz  à  examiner  de 
nouveau  à  la  loupe,  et  plus  attentivement  qu'il  ne  l'a- 
vait fait  jusqu'ici,  les  quelques  épingles  qu'il  possède; 
il  a  eu  le  bonheur  de  reconnaître  sur  l'une  d'elles,  qui 
provient  de  la  même  station  d'Estavayer,  et  qu'il  dé- 
pose sur  le  bureau,  que  les  gravures  très  fines  dont 
elle  est  décorée,  ont  été  faites  après  le  martelage  des- 
tiné à  effacer  les  défauts  résultant  de  la  fonte,  mais  non 
les  traces  des  sutures  du  moule,  encore  visibles  sous  la 
gravure. 

Cette  manière  de  confectionner  l'aiguille  est  évidem- 
ment la  seule  pratique  et  rationnelle  ;  car  autrement  la 
réparation  des  défauts  inévitables  de  la  fonte,  sans  nuire 
aux  dessins,  eût  été  beaucoup  plus  difficile  que  la  gra- 
vure elle-même  après  la  fonte,  et  aurait  laissé  des  traces 
reconnaissables,  non  seulement  sur  les  épingles,  mais 
sur  tous  les  objets  de  bronze  ornés  de  dessins  purs  et 
délicats. 

Le  même  fait  voir  une  pince  à  épiler  et  un  gros  an- 
neau de  jambe,  en  bronze  creux,  du  diamètre  de  12 
centimètres,  orné  de  gravures  profondes,  provenant 
également  de  la  même  station.  Le  dessin,  formé  de 
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lignes  droites  et  courbes,  sans  chevrons  ni  cercles,  est 
très  différent  de  ce  qu'on  voit  d'ordinaire  sur  les  bra- 
celets. —  Un  autre  anneau,  de  mêmes  dimensions  et 
orné  des  mêmes  dessins,  a  été  trouvé  dernièrement  à 
Estavayer.  Celte  répétition  du  même  modèle  dans  une 
localité,  n'est  pas  sans  importance  dans  la  question 
actuelle. 

M.  Desor  remercie  M.  Otz  pour  son  intéressante  com- 
munication, rehaussée  encore  par  le  choix  remarqua- 
ble des  objets  destinés  à  la  compléter.  Les  conclusions 
de  M.  Otz  ne  diffèrent  pas  de  celles  que  lui-même  a 
tirées  de  Texamen  d'un  grand  nombre  d'objets.  Il  rap- 
pelle que  les  iarchéologues  de  Zurich,  si  compétents 
dans  cette  matière,  sont  disposés  à  admettre  aussi  la 
fonte  préalable,  puis  la  gravure  ou  l'étampage  à  Taide 
d'un  poinçon. 

M.  Hipp  croit  que  les  poinçons  pouvaient  fort  bien 
être  confectionnés  en  bronze  durci.  Quant  au  bracelet 
de  M.  Desor,  il  n'abandonne  pas  l'opinion  qu'il  a  tou- 
jours exprimée  ;  il  persévère  à  y  voir  plutôt  le  travail 
de  la  fraise  que  celui  du  poinçon  employé  à  froid  ou  à 
chaud.  Jamais  le  poinçon  ne  donnerait  une  gravure  de 
celte  espèce. 

M.  Desor  rapporte  les  observations  qu'il  vient  de 
faire  à  Avenches  sur  les  matériaux  de  construction  des 
murailles  d'enceinte  et  des  édifices  anciens.  Ayant  par- 
couru les  ruines  romaines  avec  M.  Caspari,  conserva- 
teur du  Musée,  il  a  pris  des  échantillons  qu'il  a  compa- 
rés ensuite  aux  divers  matériaux  fournis  par  notre  pays, 
et  il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes:  La  maçon- 
nerie en  moellons  smillés,  encore  visible  sous  les  murs 
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du  théâtre,  est  en  belle  pierre  jaune  (néocomien)  de 
Sauges,  reconnaissable  à  sa  couleur  claire  et  à  son  grain 
légèrement  oolitique  ;  mais  les  constructions  plus  ordi- 
naires sont  en  néocomien  d'Hauterive,  prèsdeSt-Blaise. 
On  en  a  transporté  en  quantité  très  considérable,  car 
les  débris  ont  servi  pendant  des  siècles  aux  construc- 
tions des  villages  voisins;  il  a  donc  fallu  des  carrières 
régulièrement  exploitées  et  des  moyens  de  communica- 
tion perfectionnés  pour  exécuter  les  transports. 

Quant  au  reste  du  temple,  encore  debout  sous  forme 
de  eolonne  (le  Cigognier),  le  marbre  blanc  dont  on  le 
dit  construit  n'est  pas  autre  chose  que  notre  valangien. 
D'où  provient-il?  Quelle  carrière  en  libre  communica- 
tion avec  le  lac  a  pu  livrer  des  blocs  de  7  à  8  pieds  de 
longueur,  pesant  50,  même  80  quintaux,  comme  ceux 
qu'on  voit  aux  angles  de  l'église  d'Avenches  et  qui  at- 
tirent les  regards  par  leurs  belles  sculptures?  Ici,  la 
réponse  est  plus  difficile  ;  on  n'a  pas,  pour  se  guider, 
une  différence  assez  notable  dans  la  contexture  de  la 
roche,  qui  est  sensiblement  la  même  partout.  Sans  pou- 
voir se  prononcer  aujourd'hui,  M.  Desor  mentionne  les 
carrières  de  Fonlaine- André  et  de  la  Goulette  au-dessus 
de  St-Blaise,  où  la  pierre  lui  paraît  être  de  même  na- 
ture. 

Il  a  vu  en  outre  deux  fûts  de  colonne  en  roc  blanc 
présentant  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  roc  de 
notre  carrière  de  Tête-plumée. 

On  peut  donc  en  conclure,  que  les  Romains  bâtissant 
Avenlicum,  avaient  exploré  les  parties  les  plus  facile- 
ment accessibles  de  notre  pays,  avaient  reconnu  les 
trois  principaux  matériaux  de  construction,  encore  en 
usage  de  nos  jours,  et  avaient  ouvert  des  carrières  où 
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Tactivité  était  en  rapport  avec  la  grandeur  de  leurs  tra- 
vaux. Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  tant  et  de  si  lourds 
matériaux  ont  pu  être  transportés  si  loin  ;  le  voyage  se 
faisait  par  eau,  et  lors  même  que  le  niveau  du  lac  était 
plus  bas  qu'aujourd'hui,  les  Romains  y  avaient  pourvu 
par  rétablissement  d'un  canal,  dont  les  traces  ont  été 
retrouvées,  et  qui  conduisait  du  lac  de  Morat  jusque 
près  de  la  ville. 

Les  doutes  que  l'on  pourrait  encore  conserver  sur 
cet  ancien  niveau  de  nos  lacs  tombent  devant  l'abon- 
dance et  la  variété  des  preuves  qui  l'établissent  d'une 
manière  incontestable.  Ainsi  quelques  constructions, 
dont  on  voit  les  fondements,  auraient  été  élevées  dans 
l'eau,  dans  des  conditions  d'insalubrité  dont  les  Ro- 
mains n'offrent  pas  d'exemples. 

Un  autre  fait  tout  récent  est  encore  venu  appuyer  ces 
preuves,  c'est  la  découverte  de  tuiles  romaines,  à  une 
profondeur  de  plusieurs  pieds,  dans  le  marais  entre  la 
Thielle  et  la  route  de  Cornaux. 

M.  Hirsch  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  livraison 
du  nivellement  de  la  Suisse  par  MM.  Hirsch  et  Planta- 
mour. 

Le  même  présente  le  rapport  de  M.  le  prof.  Harkness 
sur  l'éclipsé  de  soleil  du  7  août  1 869, 
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Séance  du    19    mai   1870. 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

M.  le  Président  fait  voir  des  ossements  de  Dinomis 
crassus,  provenant  de  la  Nouvelle  Zélande  et  apparte- 
nant à  notre  Musée.  Les  pièces,  bien  conservées,  for- 
ment un  squelette  à  peu  près  complet,  et  on  peut  juger 
par  leur  volume  du  développement  extraordinaire  de 
cet  oiseau.  Si  sa  taille  n'était  pas  très  élevée  (5  à  6 
pieds),  il  avait  en  revanche  des  formes  ramassées  et 
trapues  qui  devaient  lui  donner  un  aspect  particulier. 
On  remarque  surtout  le  diamètre  énorme  du  fémur  et 
les  dimensions  exiguës  du  sternum  et  de  la  tète. 

Les  indigènes  de  la  Nouvelle  Zélande  donnent  le 
nom  de  Moa  aux  oiseaux  gigantesques  dont  on  trouve 
les  restes  dans  leur  pays.  On  en  a  recueilli  en  grande 
quantité  dans  toutes  les  parties  de  Tlle  appelée  méri- 
dionale, ou  rile  du  milieu.  Us  appartiennent  à  plu- 
sieurs espèces  très  distinctes,  dont  l'une  atteint  quinze 
pieds  de  hauteur. 

Il  parait  que  la  destruction  de  cette  race  d'oiseaux 
est  complète,  mais  la  cause  quelle  qu'elle  soit,  appar- 
tient à  une  époque  comparativement  récente.  En  gé- 
néral on  rencontre  peu  de  squelettes  entiers.  Dans  une 
occasion  on  a  trouvé  un  œuf  contenant  encore  le  sque- 
lette du  petit.  On  a  lieu  de  supposer  que  leur  nourri- 
ture se  composait  principalement  des  graines  d'une  es- 
pèce de  Spear  grass,  et  l'on  a  souvent  trouvé ,  avec 
les  os,  de  petits  tas  de  cailloux  arrondis  qui  avaient  été 
probablement  avalés  par  l'oiseau  pour  aider  à  sa  di- 
gestion. 
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M.  Goulon  montre  une  poignée  de  ces  cailloux  qui 
ont  la  grosseur  d'une  forte  noisette,  et  sont  formés  de 
quartz,  ainsi  que  des  fragments  de  coquilles  d'œufs 
dont  l'épaisseur  est  celle  d'un  carton  ordinaire. 

Il  lit  ensuite  le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  M. 
Fenwick,  adressée  à  M.  La  Trobe,  ancien  gouverneur 
de  la  province  de  Victoria,  qui  a  fait  don  de  ces  osse- 
ments au  Musée  de  Neuchâtel. 

«Le  nom  de  notre  station  est  Otepopo,  dans  le  dis- 
trict septentrional  de  la  province  d'Otago,  La  ville  la 
plus  rapprochée,  à  12  milles  de  distance,  est  le  port 
d'Oameru. 

»  Les  ossements  que  je  vous  ai  envoyés  proviennent 
de  l'amas  que  j'ai  découvert  au  bord  de  la  mer,  dans 
un  lieu  qui  a  dû  servir  autrefois  de  campement  aux  na- 
turels. Il  y  avait  bien  là  les  restes  de  50  Moas,  mais  la 
plupart  si  altérés  qu'on  ne  pouvait  songer  à  les  trans- 
porter. Près  de  cet  endroit,  était  le  point  de  jonction 
de  deux  ravins  marécageux,  et  tout  porte  à  croire  que 
les  naturels  avaient  profité  de  cette  disposition  du  sol, 
pour  y  refouler  leur  proie  et  s'en  emparer  plus  aisé- 
ment. 

»  En  creusant  des  puits  près  d'Oameru,  on  a  trouvé 
des  os  de  Moa,  à  30  pieds  de  profondeur,  dans  du  gra- 
vier d'alluvion  (shingle  drift).  On  a  aussi  découvert  des 
squelettes  très  complets  dans  des  cavernes.  » 

M.  L.  Favre  présente  les  fac-similé  de  deux  pièces 
faisant  partie  des  antiquités  connues  sous  le  nom  de 
c  Trésor  de  Hildesheim»,  trouvé  en  octobre  18b8  près 
de  la  ville  de  ce  nom  dans  le  Hanovre.  Ce  trésor  se 
compose  de  plus  de  soixante  objets  :  vases  à  boire, 
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ment  est  très-éloigné  d'une  gare,  de  sorte  que  l'hypo- 
thèse la  plus  probable  est  d'admettre  que  les  graines 
de  ces  plantes  étaient  enfouies  dans  le  terrain,  et  que 
mises  au  jour  dans  un  milieu  qui  convenait  à  leur  dé- 
veloppement, elles  ont  germé  malgré  la  date  fort  an- 
cienne de  leur  dépôt  dans  la  terre. 

»  Ces  deux  plantes  ont  un  habitat  tout-à-fait  spécial 
à  notre  époque  ;  elles  ne  se  trouvent  que  sur  les  bords 
des  rivières,  dans  les  terrains  sablonneux,  humides;  or, 
avant  la  construction  de  la  voie  ferrée  le  terrain  où 
elles  se  trouvent  maintenant  était  une  pente  sèche, 
cultivée,  composée  d'une  couche  profonde  de  terrain 
glaciaire,  mélange  de  sable  argileux  et  de  cailloux  rou- 
lés. Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  celte  localité, 
pour  se  convaincre  que,  dans  les  temps  antérieurs, 
vers  la  fin  de  l'époque  glaciaire,  le  terrain  où  ces 
deux  plantes  sont  apparues  subitement,  était  le  rivage 
d'un  torrent  ou  d'une  rivière  qui  a  creusé  la  profonde 
érosion  du  Merdasson,  et  par  conséquent  qu'à  cette 
époque  des  plantes  comme  le  Typha  minima  Hoppe  et 
le  Myricaria  gennanica  Desv,  pouvaient  y  croître  et 
s'y  multiplier  naturellement,  dans  des  conditions  iden- 
tiques à  celles  dans  lesquelles  elles  végètent  de  nos 
jours. 

»  Je  ne  me  serais  pas  hasardé  à  produire  une  hy- 
pothèse aussi  hardie  que  celle  qui  fait  germer  à  notre 
époque  des  graines  enfouies  dans  la  terre  vers  la  fin 
de  Tépoque  glaciaire,  si  je  n'avais  lu  une  dissertation 
de  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  insérée  dans  les  Anna- 
les de  la  Société  dés  sciences  naturelles  de  Bordeaux, 
à  propos  d'une  mousse  qui  avait  surgi  tout-à-coup  en 
abondance  sur  de  la  terre  prise  au  fond  d'une  tranchée 
de  chemin  de  fer  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau actuel  du  sol,  tandis  que  cette  mousse  n'existait 
pas  sur  la  surface  actuelle  du  sol,  dans  cette  région. 
M.  Durieu  admet  sans  difficulté  que  des  graines  de 
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M.  Favre  lit  la  notice  suivante,  suf  le  Typha  minima 
Hoppe,  qui  lui  a  été  remise  par  M.  le  Dr.  Morthier  : 

«  En  revenant  d'une  excursion  dans  les  Gorges  de 
l'Areuse,  au  mois  de  juin  passé ,  je  longeais  la  ligne 
du  chemin  de  fer  du  Franco-Suisse,  et  arrivé  à  une  ex- 
cavation creusée  pour  en  utiliser  les  matériaux  à  la  con- 
struction du  viaduc  sur  la  profonde  érosion  au  fond  de 
laquelle  coule  maintenant  le  ruisseau  du  Merdasson, 
je  trouvai  ce  terrain  couvert  d'une  quantité  de  Typha 
minima  Hoppe.  M.  Ch.  Godet  que  j'avertis  le  lende- 
main de  cette  découverte,  y  alla  de  suite,  et  en  par- 
courant tout  ce  terrain,  y  découvrit  plusieurs  pieds 
d'une  autre  plante  étrangère  à  notre  contrée,  le  My- 
ricaria  germanica  Desv.,  qui  fut  anciennement  indi- 
quée à  l'embouchure  de  l'Areuse,  mais  qui  ne  s'y 
trouve  plus  depuis  fort  longtemps. 

»  On  a  déjà  souvent  observé,  sur  des  terrains  re- 
mués par  la  construction  des  chemins  de  fer,  l'appa- 
rition subite  d'une  quantité  d'exemplaires  d'espèces 
de  plantes  qui  auparavant  né  se  trouvaient  pas  dans 
cette  localité,  et  en  général,  on  en  a  tiré  la  conclusion 
que  ces  plantes  provenaient  de  graines  enfouies  dans 
le  sol  à  une  époque  antérieure  pendant  laquelle  les 
conditions  extérieures  étaient  favorables  à  leur  propa- 
gation, mais  que  plus  tard  les  défrichements,  la  cul- 
ture, etc.,  les  avaient  fait  disparaître. 

»  Ici  les  circonstances  se  présentent  d'une  manière 
toute  particulière,  et  propres  à  attirer  l'attention  sur 
l'origine  probable  de  ces  plantes.  En  effet,  on  ne  peut 
admettre  que  les  graines  en  aient  été  apportées  par  le 
vent,  car  les  stations  les  plus  rapprochées  où  on  les 
ait  observées,  sont  encore  fort  éloignées ,  telles  que 
les  bords  de  i'Àar  ou  du  Rhône.  Il  n'est  guère  à  sup- 
poser non  plus  que  ces  graines  aient  été  apportées 
accidentellement  par  les  wagons,  vu  que  l'emplace- 
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VARIATION  DU  NIVEAU  DES  EAUX 

DES  LACS  JURÂSSIQI  ES 

DE  NEUCHITEL,  DE  BIENNE.  DE  RORtT  ET  DE  JOUI, 

pendant  Vannée  1869  y 

Par  M.  le  prof.  Oh..  KOPP. 


Pour  les  lacs  de  Neuch&tel,  de  Bienne  et  de  Morat,  les  me- 
sures limnimétriques,  exprimées  en  millimèlres,  indiquent 
la  distance  du  niveau  de  Teau  au  môle  de  Neuchâtel,  situé  à 
434^7  mètres,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  marche  générale  des  lacs  est  donnée  par  les  tableaux 
graphiques.  Le  nombre  de  jours  où  le  lac  est  resté  station- 
naire  n'est  pas  inscrit  dans  les  tableaux.  Les  observations  se 
font  pour  le  lac  de  Neuchâtel,  à  Neuchâtel  par  M.  Kopp,  pour 
le  lac  de  Bienne,  à  Neuveville  par  M.  le  prof.  Hisely,  pour  le 
lac  de  Morat,  à  Morat  par  les  soins  de  la  commission  hjdro- 
métrique. 

Pour  le  lac  de  Joux^  les  observations  me  sont  envoyées 
par  M.  Gonin,  ingénieur  en  chef  du  canton  de  Yaud.  Les 
cotes  sont  rapportées  à  un  zéro  arbitraire  situé  au-dessous  du 
niveau  des  eaux. 

Iiao  de  IVeueliàtel* 

Le  31  décembre  1868,  le  lac  de  Neuchâtel  était  à  1850  ;  le 
31  décembre  1869  à  2490.  Le  lac  a  donc  baissé  en  1869  de 
640  millimètres. 
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Le  31  décembre  1868,  le  lac  de  Bienne  était  à  2023;  le  31 
décembre  1869  à  2660.  Le  lac  a  donc  baissé  en  1869  de  627 
millimètres. 


Ii»c  de  Horat. 
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Le  31  décembre  1868,  le  lac  de  Morat  était  à  1350;  le  31 
décembre  1869  à  2310.  Pendant  Tannée  1869  le  lac  a  donc 
baissé  de  960  millimètres. 


—     4Ç5     — 


I^ae  de  Jloux. 

Le  31  décembre  1868,  le  lac  de  Joux  était  à  2910;  le  31 
décembre  1869  à  2100.  Pendant  Tannée  le  lac  a  baissé  de 
810  millimètres. 
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Le  lac  de  Bienne  était  couvert  de  glace  jusqu^à  300  pieds 
du  bord,  du  24  au  28  Janvier. 

Le  2  mars  un  ouragan  a  arraché  le  limnimètre  du  lac  de 
Joux.  Le  3  avril,  le  limnimètre  fut  replacé  provisoirement, 
mais  trois  pouces  plus  haut  que  Tançien  ;  le  4  novembre  le 
limnimètre  fut  replacé  à  son  ancienne  placée.  Nous  avons  cor- 
rigé les  cotes  fournies  par  Téchelle  provisoire  de  manière  à 
rapporter  tous  les  chiffres  à  Tancienne  échelle. 
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OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


pendant  l'année  1800-1870. 


Schriften  der  kôniglichen  physikalisch-ôkonomischen  Gesell- 

schaft  zu  Kônigsberg^  neunter  Jahrgang  1868^  erste  und 

zweite  Abth.,  zehnter  Jahvg.  1869,  erste  und  zweite  Abth. 
Mémoires  de  la  société  de  physique  de  Genève,  T.  XX,  pre- 
mière partie. 
Achtzehoter  und  neunzehnter  Jahresbericht  der  naturhistori- 

schen  Gesellschaft  in  Hannover  1867-1868. 
Memoirs  of  the  geological  survej  of  Indis.  Vol.  VI,  part.  3. 

paleontolugia  indica.  Série  V.  7-10. 
Annual  report  of  the  geological  survey  of  Indiâ.  Calcutta  1867. 
Records  of  the  geological  survey  of  India.  Vol.  I,  1868,  part. 

1,2,  3.  V.  II,  part.  1. 
Transactions  of  the  royal  society  of  Edinburgh.  Vol.  XXV, 

part.  2. 
Procedings  of  the  royal  society  of  Edinburgh  session  1868-69. 
Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereines  der  preussi- 

schen  Rheinlande  und  Westphalens,  26"*  année,  1'  et  2"* 

cahier. 
Annuaire  de  Tacadémie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de 

Belgique,  1870. 
Bulletins  de  Tacadémie. royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de 

Belgique,  T.  27,  28. 
Atti  delPAccademia  Giovenia  dî  scienze  naturali  di  Catania, 

année  1868-69. 
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AVANT-PROPOS 


En  présentant  ce  Catalogue  de  Champignons  '  du  can* 
ton  de  Neuchâtel,  nous  avons  cru  faire  quelque  chose 
d'utile,  d'abord  en  attirant  l'attention  des  naturalistes, 
si  nombreux  chez  nous,  sur  cette  classe  de  végétaux 
dont  l'étude  est  généralement  si  négligée  et  cependant  si 
intéressante  en  raison  de  la  prodigieuse  diversité  de  for- 
mes qu'ils  revêtent,  et  en  second  lieu  en  fournissant  quel- 
ques matériaux  qui  pourront  être  utilisés  quand  on 
entreprendra  un  travail  sur  la  répartition  des  champi- 
.  gnons  en  Europe,  travail  qui  n'a  encore  été  fait  que  d'une 
manière  très-incomplète,  à  cause  du  manque  de  Flores 
locales. 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  tout  ce  que 
cette  énumération  présente  encore  de  défectueux:  voici 
quelles  sont  les  circonstances  auxquelles  elle  doit  le 
jour.  Depuis  longtemps  M.  le  professeur  Fa vre,  à  Neu- 
châtel,  était  sollicité  de  publier  la  liste  des  champignons 
charnus  que  depuis  bien  des  années  il  récolte  dans  le 
canton,  et  qu'il  peint  avec  la  plus  grande  exactitude.  M. 
le  professeur  Morthier  de  son  côté  avait  recueilli  depuis 
quelques  années  les  champignons  plus  petits  et  dont  la 
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conservation  est  facile  en  herbier,  et  avait  fait  examiner 
sa  collection  à  M.  Fuckel,  à  Oestrich ,  auteur  des  Fungi 
rhenani  exsiccati,  qui  vient  de  publier  un  ouvrage*  où  se 
trouvent  décrites  toutes  les  espèces  nouvelles  mention- 
nées dans  ce  catalogue.  A  ces  deux  collections  qui  se 
complétaient  Tune  Tautre,  il  était  indispensable  d'ajouter 
une  troisième  source  d'information,  l'herbier  Chaillet 
conservé  au  Musée  de  Neuchâtel.  Malheureusement  cette 
collection  ne  contient  aucune  indication  des  localités  où 
ont  été  trouvées  les  espèces  qui  y  figurent,  excepté  pour 
quelques  espèces  d'Italie  et  du  midi  de  la  France  et  quel- 
ques-unes qui  ont  été  données  par  Mougeot  à  M.  Chaillet. 
Il  est  certain  que  la  plus  grande  partie  des  plantes  de 
cette  collection  ont  été 'recueillies  par  l'infatigable  explo- 
rateur Chaillet  dans  les  environs  de  Neuchâtel  ;  mais 
comme  il  était  en  relation  avec  Ja  plupart  des  auteurs  qui 
s'occupaient  de  l'étude  des  cryptogames  de  son  temps, 
entr'autres  avec  Persoon,  Kunze,  Mougeot,  Fries,  De  Can- 
doUe,  etc.,  il  est  très  probable  qu'il  a  fait  avec  eux  des 
échanges,  et  qu'une  partie  des  champignons  de  sa  collec- 
tion proviennent  de  contrées  étrangères.  Fallait-il,  à  cause 
du  doute  qui  plane  sur  l'indigénat  de  quelques  espèces, 
faire  abstraction  de  toute  la  collection  ?  Il  nous  a  paru 
qu'il  était  plus  utile  d'admettre  provisoirement  dans  notre 
énuméralion  les  plantes  qui  en  font  partie,  en  laissant  au 
temps  le  soin  de  rejeter  tout  ce  qui  sera  reconnu  décidé- 
ment étranger  à  notre  contrée.  Seulement  nous  avons  eu 
soin  de  faire  suivre  de  l'indication  H.  Ch.  (Herbier  Chail- 
let), toutes  les  espèces  qui  jusqu'à  présent  n'ont  été  ob- 
servées ni  par  M.  Favre,  ni  par  M.  Morthier  dans  les  limites 
du  canton  de  Neuchâtel. 

La  Flore  du  Jura  par  M.  Godet,  et  les  catalogues  de 
M.  Lesquereux  pour  les  mousses,  et  de  M.  le  D'  Cornaz 

*  Synibolœ  mycologicœ,  par  L.  Fuckel. 


pour  les  Lichens,  avaient  déjà  fourni  la  preuve  que  le 
canton  de  NeucMtel  possédait  de  très  grandes  richesses 
végétales.  Cette  impression  est  confirmée  par  Ténuméra- 
tion  des  champignons  dont  le  nombre  s'augmentera  encore 
sensiblement  quand  on  aura  exploré  avec  soin  toutes  les 
différentes  régions  du  Jura. 

Il  ne  restera  plus  à  faire  que  la  liste  des  Algues  qui 
croissent  dans  notre  contrée,  pour  avoir  un  aperçu  géné- 
ral de  tout  ce  qu'elle  renferme  en  fait  de  végétaux. 

Une  simple  nomenclature  des  espèces  peut  paraître 
aride,  mais  c'est  un  travail  qui  trouvera  son  utilité  quand 
quelqu'un  entreprendra  de  faire  la  Flore  cryplogamique 
de  la  Suisse,  et  c'est  principalement  cette  considération 
qui  nous  a  engagés  à  entreprendre  ce  travail  qui  ne  doit 
être  considéré  que  comme  un  premier  jalon  posé  sur  une 
route  où  dautres,  nous  l'espérons,  ne  tarderont  pas  à 
nous  suivre. 

Mai  1870. 

Louis  Favrb,  professeur.        Paul  Morthier,  professeur. 
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conservation  est  facile  en  herbier,  et  avait  fait  examiner 
sa  collection  à  M.  Fuckel^  à  Oestrich ,  auteur  des  Fungi 
rhenani  exsiccati^  qui  vient  de  publier  un  ouvrage*  où  se 
trouvent  décrites  toutes  les  espèces  nouvelles  mention- 
nées dans  ce  catalogue.  Â  ces  deux  collections  qui  se 
complétaient  Tune  Tautre,  il  était  indispensable  d'ajouter 
une  troisième  source  d'information,  Fherbier  Ghaillet 
conservé  au  Musée  de  Neuchfitel.  Malheureusement  cette 
collection  ne  contient  aucune  indication  des  localités  où 
ont  été  trouvées  les  espèces  qui  y  figurent,  excepté  pour 
quelques  espèces  d'Italie  et  du  midi  de  la  France  et  quel- 
ques-unes qui  ont  été  données  par  Mougeot  à  M.  Ghaillet. 
Il  est  certain  que  la  plus  grande  partie  des  plantes  de 
cette  collection  ont  été  recueillies  par  l'infatigable  explo- 
rateur Ghaillet  dans  les  environs  de  Neuchâtel  ;  mais 
comme  il  était  en  relation  avec  Ja  plupart  des  auteurs  qui 
s'occupaient  de  l'étude  des  cryptogames  de  son  temps, 
entr'autres  avec  Persoon,  Kunze,  Mougeot,  Pries,  De  Gan- 
doUe,  etc.^  il  est  très  probable  qu'il  a  fait  avec  eux  des 
échanges^  et  qu'une  partie  des  champignons  de  sa  collec- 
tion proviennent  de  contrées  étrangères.  Failait-il,  à  cause 
du  doute  qui  plane  sur  Tindigénat  de  quelques  espèces, 
faire  abstraction  de  toute  la  collection  ?  Il  nous  a  paru 
qu'il  était  plus  utile  d'admettre  provisoirement  dans  notre 
énuméralion  les  plantes  qui  en  font  partie,  en  laissant  au 
temps  le  soin  de  rejeter  tout  ce  qui  sera  reconnu  décidé- 
ment étranger  à  notre  contrée.  Seulement  nous  avons  eu 
soin  de  faire  suivre  de  l'indication  H.  Ch.  (Herbier  Ghail- 
let), toutes  les  espèces  qui  jusqu'à  présent  n'ont  été  ob- 
servées ni  par  M.  Fa  vre,  ni  par  M.  Morthier  dans  les  limites 
du  canton  de  Neuchâtel. 

La  Flore  du  Jura  par  M.  Godet,  et  les  catalogues  de 
M.  Lesquereux  pour  les  mousses,  et  de  M.  le  D'  Gornaz 

*  Symbolœ  myeologicœ,  par  L.  Fuckel. 
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pour  les  Lichens,  avaient  déjà  fourni  la  preuve  que  le 
canton  de  Neuchâtel  possédait  de  très  grandes  richesses 
végétales.  Cette  impression  est  confirmée  par  Ténuméra- 
tion  des  champignons  dont  le  nombre  s'augmentera  encore 
sensiblement  quand  on  aura  exploré  avec  soin  toutes  les 
différentes  régions  du  Jura. 
Il  ne  restera  plus  à  faire  que  la  liste  des  Algues  qui 

croissent  dans  notre  contrée,  pour  avoir  un  aperçu  géné- 
ral de  tout  ce  qu'elle  renferme  en  fait  de  végétaux. 

Une  simple  nomenclature  des  espèces  peut  paraître 
aride^  mais  c'est  un  travail  qui  trouvera  son  utilité  quand 
quelqu'un  entreprendra  de  faire  la  Flore  cryptogamique 
de  la  Suisse,  et  c'est  principalement  cette  considération 
qui  nous  a  engagés  à  entreprendre  ce  travail  qui  ne  doit 
être  considéré  que  comme  un  premier  jalon  posé  sur  une 
route  où  d'autres,  nous  l'espérons,  ne  tarderont  pas  à 
nous  suivre. 

Mai  1870.  | 

Louis  Favrb,  professeur.        Paul  Morthibr,  professeur. 


^  '^o&<r'  ^ 


À 


CATALOGUE 


DES 

CHAMPIGNONS  DU  CANTON  DE  NEUCHATEL 

PAR 

P.  MORTHIER  et  L.  FAVRE,  professeurs 


1'*  Famille   —  Peronosporées. 

Feronospora  pulveracea  FuckeL  Sar  les  feuilles  d'Helleborus  fœli- 
dus  au  printemps.  « 

pygmea  Unger.  Sur  les  feuilles  d'AnemoDe  nemorosa  au 
printemps. 

ficarisp.  TuL  Sur  les  feuilles  de  Ficaria  ranunculoides  au 
printemps.  ' 

ranunculi  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Ranunculus  bulbosns, 
repens,  an  printemps. 

corydaïis  de  Bary.  Sur  les  feuilles  de  Corydalis  cava,  au 
printemps. 

arborescens  Berkl.  Sur  les  feuilles  de  Papaver  rbœas,  au 
printemps. 

parasitica  TuL  Sur  les  feuilles  de  Crucifères,  au  prin- 
temps. 

trifoliorum  de  Bary.  Sur  les  feuilles  de  Trèfle  et  de  Lu- 
zerne, au  printemps. 

grisea  Unger,  Sur  les  feuilles  de  Veronica  officinalis,  au 
printemps. 

effusa  Grev.  Sur  les  feuilles  de  Chenopodée?,  au  printemps. 

alsinearum  Casp,  Sur  les  feuilles  d'Alsinées^  de  Scleran- 
thus,  au  printemps. 
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Peronospora  dianthi  de  Bary.  Sur  les  feuilles  d'Agrostemma,  de 

Sileoe  inÛata. 
chrysosplenii  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Chrysosplenium 

alteroifolium,  au  Val-de-Ruz. 
urticœ  Casp.  Sur  les  feuilles  d'Urtica  dioica. 
pusilla  Unger.  Sur  les  feuilles  de  Géranium  sylvaticum. 
nivea  Unger.  Sur  les  feuilles  d'Ooribellifères. 
calotheca  de  Bary,  Sur  les  feuilles  de  Rubiacées. 
Dipsaci  TuL  Sur  les  feuilles  de  Dipsacus  sylvestris  en  été. 
valerîanellœ  FuckeL  Sur  les  feuilles  et  tiges  de  Yaleria- 

nella  au  printemps, 
infestans  Montg»    Sur  les  feuilles  et  tiges  de  pommes  de 

terre  en  été. 
myosotidis  de  Bary   Sur  les  feuilles  deLithospermum  ar- 

vense  au  Val-de-Ruz. 
calamintbœ  FuckeL   Sur  les  feuilles  de  Calamintha  acinos 

au  Val-de-Ruz. 
Oystopus  candidus  Lév.  Sur  les  feuilles  et  tiges  de  Crucifères. 

cubicus  Str".  Sur  les  feuilles  de  Scorsonères  dans  les  jar- 
dins. 
Synchytrium  tarai aci  de  Bary.  Sur  les  feuilles  de  Tarazacum  of- 
ficinale au  Val-de-Ruz. 

2*  Famille.  —  Saprolegniées. 

Empusa  muscœ  Cohn.  Sur  lestfnouches  vivantes. 

3*"*  Famille.  —  Protomycètes. 

Protomycetes  endogenus  Unger.  Dans  les  tiges  de  Galium  Mollugo 
au  printemps, 
menyantbis  de  Bary.  Dans  les  feuilles  de  Menyantbes  tri- 
foliata  au  Val-de-Ruz. 
macrosporus  Unger.  Dans  les  feuilles  et  pétioles  d'iEgo- 
podium  podagraria. 

4""*"  Famille.  —  Hucorinées 

Pilobolua  crystallinus  Tode.  Sur  des  excrémenjts  en  automne, 
tfucor  canin  us  Fers.  Sur  les  crottes  de  chien. 
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Uucor  fusiger  lÀhk.  Sur  des  champignons  poarris. 

mncedo  L,  Sur  toutes  sortes  de  substances  en  décomposi- 
tion. 

oosporus.  Sur  des  crottes  de  chien.  H.  Ch. 

fimbria  Nées.  Sur  des  Sphœries  au  printemps.  H.  Ch. 

tenellus  Pers,  Sur  les  tiges  sèches  au  printemps.  H.  Ch. 

truncorum  Lnk.  Sur  les  troncs  pourris.  H.  Ch. 

rufus  Pers.  Sur  les  fruits  pourris.  H.  Ch. 

pygmeus  Lnft.  Surdes  substances  en  décomposition.  H.  Ch. 

flavidus  Pers,   Sur  des  champignons  en  décomposition. 
H.  Ch. 
Ascophora  mucedo  Tode,  Sur  des  courges  pourries. 
Syzygites  megalocarpus  Ehrh.  Sur  des  champignons  pourris. 
Sporodinia  dichotoma  Corda.  Sur  des  champignons  pourris,  au 
Val-de-Ruz. 


5*°*  Famille.  —  Byphomycètes. 

Brachydadium  penicillatum  Corda.  Sur  des  tiges  de  colza  en  hi- 
ver, au  Val-de-Ruz. 
Folythriiiciuin  trifolii  Kze.  Sur  les  feuilles  du  Trifolium  repens. 

Commun. 
Torula  antiqua  Corda.  Sur  du  vieux  bois. 

alta  Pers.  Sur  du  vieux  bois. 

stilbospora  Corda.  Sur  des  branches  sèches  de  saules,  etc. 

expansa  Pars.  Sur  des  tiges  sèches  de  plantes. 

pulveracea  Corda.  Sur  du  bois  sec. 

graminis  Fr.  Sur  des  tiges  et  feuilles  sèches  de  graminées. 

aurea  Corda.  Sur  des  vieux  troncs.  H.  Ch. 

fructigena  Pers.  Sur  des  fruits  pourris.  H.  Ch. 
Fhragmotrichum  Chailleti  Kze  et  Sch.  Sur  des  cônes  de  pin.  H.  Ch. 
Alysidium  fulvum  Kze.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 
Altemaria  tennis  Nées.  Sur  des  tiges  de  plantes  sèches.  H.  Ch. 

rudis  Ehrh.  Sur  des  rameaux  secs.  H.  Ch. 
Bispora  monilioides  Corda.  Sur  les  vieux  bois.  Commun. 
Sporidesmium  atrum  Lnk.  Sur  du  vieux  bois  de  sapin.  H.  Ch. 
Oonoplea  hispidula  Pers.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
AateroBporiuxn  Hoffmanni  Kze.  Sur  Técorce  de  hêtre. 
Melcmconium  bicolor  Nées.  Sur  Técorce  de  bouleau. 

betulinum  Kze  et  Sch.  Sur  Técorce  de  bouleau. 

spherospermum  Uih*  Sur  les  tiges  sèches  de  roseaux. 
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Melanconium  jaglandinum  Kze,  Sur  l*écorce  de  noyer. 

apiocarpum  Lnk,  Sur  l'écorce  deAlnusglutinosa. 

inicrofiperinura  Nées.  Sur  des  rameaux  secs. 
Blennoria  buxi  Fr.  Sur  les  feuilles  de  buis.  H.  Ch. 
Ooniothecium  betulinum  Corda.  Sur  les  petites  branches  sèches 

de  bouleau.  Commun. 
Spilocœa  pomi  Fr,  Sur  des  pommes  pourries.  H.  Ch. 
Stegonosporium  pyriforme  Carda.  Sur  des  branches  sèches. 

elevatum  Àiess.  Sur  des  branches  de  chêne. 
Myriocephalum  densum  Fuckel.  Sur  Técorce  de  lierre. 

laxum  FiLckel.  Sur  l'écorce  de  hêtre. 
Papularia  arundinis  Fr.  Sur  les  tiges  sèches  de  roseau. 
Oryptosporium  Neesii  Corda.  Sur  des  branches  sèches. 

auraniiacum  Lnk.  Sur  des  tiges  d'ombeliifères. 
Helminthosporium  velutinum  Lnk.  Sur  du  bois  pourri. 

pyrinum  Liiert.  Sur  des  feuilles  de  poirier. 

nanum  Nées,  Sur  du  bois  pourri  H.  Ch. 

simplex  Nées.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 
Oladosporium  fasciculare  Fr.  Sur  des  tiges  de  liliacées. 

herbarum  Lnk.  Sur  des  feuilles  sèches  et  sur  des  cham- 
pignons. 

epiphyllum  Nées.  Sur  des  feuilles  sèches. 

graminum  Lnk.  Sur  les  graminées  etc. 
Oercospora  penicillata  Fres.  Sur  les  feuilles  de  Viburnum  opulus. 

majanthemi  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Majanthemum  bi- 
folium;  Val-de-Huz  en  mai. 

radiata  Fuckel.  Sur  les  feuilles  d'Anthyllis  vulneraria. 
Oystophora  fruticosa  B.ahh,  Sur  des  graminées  sèches.  H.  Ch. 
Acladium  roseum  Fers.  Sur  du  papier  en  décomposition.  H.  Ch. 
Arthrinium  pucciiiioides  Eze.  Sur  des  feuilles  sèches  de  carex. 

caricicola  Eze.  Sur  des  feuilles  de  carex. 

Morthieri  Fuckel.  Sur  des  feuilles  de  carex  digitdta.  Bois 
de  Peseux,  Val-de-Ruz. 
Myzotriclium  resinœ  Fr.  Sur  la  résine  de  sapin. 

molle  Fr.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
Gonytrichum  cœsium  Nées.  Sur  des  branches  sèches  à  terre.  H.  Ch. 
Oidium  fusisporioides  Fr.  Sur  les  feuilles  vertes   de  différentes 
plantes. 

monilioides  Lnk.  Sur  les  graminées.  H.  Ch. 

virescens  Lnk.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
Sepedonium  caseorum  Lnk.  Sur  le  fromage.  H.  Ch. 
Aleurisma  erubescens  Nées.  Sur  des  tiges  sèches.  H.  Ch. 
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Bporotrichum  laxam  Nées.  Sar  des  troncs  pourris.  H.  Oh. 

faugoruiD  Lnk»  Sor  des  champignons.  H.  Gh. 

epipbyllntn  Lnk,  Sur  des  herbes  sèches.  H.  Ch. 

agaricinum  Lnk.  Sur  des  agarics.  H.  Ch. 

luieo-album  Lnk.  Sur  des  tiges  sèches.  H.  Ch. 

mycophilum  Lnk.  Sur  des  champignons.  H.  Ch. 

croceum  Kze  et  Sck.  Sur  des  racines,  mousses  etc.  H.  Ch. 

rose u m  Lnk.  Sur  des  vieux  troncs. 

fusco-album  Lnk.  Sur  du  bois  pourri. 

fuscum  Pers.  Sur  du  bois  pourri. 

viteliinum  Lnk.  Sur  du  bois  pourri. 

virescens  Lnk.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

chlorinum  Lnk.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 

cylindrosporum  Lnk.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

fructigonum  Lnk.  Sur  des  fruits  pourris. 

polysporu m* L«ik.  Sur  de  Técorce  d'arbre.  H.  Ch. 

candidum  Lnk.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

obducens  Lnk.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

flavissimun  Lnk.  Dans  un  tas  de  bois. 
Psilonia  maculseformis  Fr.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
Pénicillium  glaucum  Lnk.  Commun  partout. 
Monilia  race  m  osa  Pers.  Sur  la  terre.  H.  Ch. 

digitata  Pers.  Sur  des  fruits  pourris.  H.  Ch. 
Bëtritis  carnea  Schm.  Sur  le  bois  pourri. 

cinerea  Pers.  Sur  des  plantes  sèches. 

grisea  Fr.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 

polyspora  Lnk.  Sur  du  bois  pourri.  H.  CM. 
Dauïtylium  macrosporum  Fr.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 

dendroides  Fr.  Sur  des  champignons.  H.  Ch. 
Trichotlieciinn  roseum  Lnk.  Sur  des  végétaux  secs. 

nigrescens  Fr.  Sur  du  bois  mort.  H.  Ch. 
Trichosporum  cinereo-virens  Fr.  H.  Ch. 
Bamularia  didyma  Unger.  Sur  des  feuilles  vertes  de  Renoncules 

macrospora  Fres.  Sur  des  feuilles  13e  Rumex. 
Acremonium  verticillatum  Lnk.  Sur  des  troncs  de  sapin.  H.  Ch. 
Aspergillus  candidus  Lnk.  Sur  des  végétaux  desséchés.  H.  Ch. 

ovalispermus  Lnk.  Sur  des  pommes.  H.  Ch. 

roseus  Lnk.  Sur  du  papier.  H.  Ch. 

virens  Lnk.  Sur  des  substances  en  décomposition.  H.  Ch. 

glaucus  Lnk.  Sur  des  substances  en  décomposition.  H.  Ch. 
Ooremium  vulgttre  Corda.  Sur  des  fruits.  H.  Ch. 
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6"°  Famille.  —  Trichodermacéet. 

Myrothecinm  inundatum  Tode.  Sar  des  champignons.  H.  Ch. 

▼errucaria  Dtimar.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
Tnchoderma  viride  Pers,  Sur  l'écorce  sèche.  Comman. 
Aegrerita  candida  Pers.  Sur  du  bois  mort.  H.  Ch. 
Hyphelia  terrestris  Fr»  Sur  la  terre  humide.  H.  Ch. 

nigrescens  Fr.  Sur  des  vieux  troncs  pourris.  H.  Ch. 

rosea  Fr.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

7"*  Famille.  —  Gymnomycètes. 

Anthina  flammea  Fr,  Sur  des  feuilles  sèches. 

lilaris  Fr,  Sur  des  feuilles  sèches. 
Isaria  brachiata  Fr,  Sur  des  champignons  desséchés. 
Oeratium  hydnoides  Alb,  et  Schw.  Sur  le  bois  pourri. 
Isarioi>si8  pusilla  Fres.  Sur  les  feuilles  vertes  de  Cerastium  tri- 
viale. 
Fericonia  byssoides  Pers.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
Stilbum  vnlgare  Tode.  Sur  le  bois  mort.  H.  Ch. 

bulbosum  Tode.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Ch. 

turbinatum  Tode.  Sur  les  troncs  de  hêtre.  H.  Ch.  ■  • 

pellucidum  Schrad.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

piliforme  Pers.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

rigidum  Pers.  Sur  le  bois  pourri.  Commun. 

tomentosum  Schrad.  Parasite  sur  les  Tricbia,  assez  rare, 
Val-de-Ruz. 

byssisedum  Pers.  Sur  du  bois  de  sapin.  H.  Ch. 

mycophilum  Corda»  Sur  des  champignons.  H.  Ch. 
Sporocybe  resinœ  Fr.  Sur  du  bois  de  sapin. 
Bphœridium  flavo-virens  Fuckel.  Sur  des  feuilles  sèches. 

candidum  Fucpel.  Sur  des  branches  de  pin  à  terre. 
Tricholeconium  roseum  Corda.  Sur  des  tiges  et  feuilles  sèches. 
Leptostroma  filicinum  Fr.  Sur  des  tiges  de  fougères. 

spireœ  Fr.  Sur  les  tiges  de  spirées. 

scirpi  Rbh.  Sur  des  tiges  de  Scirpus. 

herbarum  Lnk.  Sur  des  graminées. 

punctiforme  Wallr.  Sur  des  feuilles. 

sedi  Lnk.  Sur  Je  Sedum  telephium . 

poljgonatum  Lsch.  Sur  les  tiges  de  Convallaria. 

juncinum  Fr.  Sur  les  joncs. 
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Leptosiroma  caricinum  Fr.  Sur  les  Carex. 

sphœroides  Fr,  Sur  des  tiges.  H.  Cli. 
Gkdoeporium  veronicarum  Ces,  Sur  les  feuilles  de  Veronica  offi- 
cinal is. 
Delastrei  de  Lacr.  Sur  les  feuilles  d'Âgrostemina. 
juglandis  Desm.  Sur  les  feuilles  de  noyer. 
Periola  tomeniosa  Fr.  Sur  les  pommes  de  terre. 
Polynema  strigosum  Fr.  Sur  les  feuilles  sèches. 

hispidulum  Fr.  Sur  le  bois  de  chêne. 
OhœtOBtroms  buxi  Corda.  Sur  les  feuilles  de  buis. 
Fusarium  roseum  Lnk.  Sur  les  végétaux  secs, 
lateritium  Nées,  Sur  le  faux-acacia, 
platani  Mtgne,  Sur  les  feuilles  sèches  de  platane, 
oxysporum  ScMecht.    Sur  les  pommes  de  terre.  H.  Ch. 
Fusisporium  aurantiacum  Lnk.  Sur  des  courges.  H.  Ch. 

avenaceum  Fr.  Sur  des  graminées.  H.  Ch. 
Fusidium  pallidum  Niess.  Sur  des  feuilles  de  chêne. 

cylindricum  Corda.  Sur  des  feuilles  de  Lampsana. 
buxi  Schum.  Sur  des  feuilles  de  buis, 
candidum  Lnk.  Sur  les  feuilles  sèches, 
flavo-virens  Ditmar.  Sur  des  feuilles  sèches, 
aureum  Lnk.  Sur  des  champignons.  H.  Ch. 
griseum  Lnk.  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
tumescens  Fuckel.  Sur  le  Vaccinium  vitis  idea  au  Creux- 
du-Vent. 
Ooryneum  Kunzei  Corda.  Sur  des  branches  de  chêne, 
microstictum  Berkl.  Sur  les  tiges  de  rosiers, 
pulvinatum  K^e  et  Sch.  Sur  des  branches  de  tilleul  à  terre, 
foliicolum  Ftuikel.  Sur  des  feuilles  de  chêne  au-dessus 

de  Corcelles. 
umbonatum  Nee$.  Sur  des  branches  sèches.  H.  Ch. 
spec.  nova.  Sur  les  tiges  de  myrtilles  et  de  calluna  dans 
le  bois  de  Peseux. 
Bactridium  carneum  Kze  et  Sch.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

Ezosporium  tilise  Lnk,  Sur  Técorce  de  tilleul. 

clavuligerum  Lnk.  Sur  Técorce  de  saules.  H.  Ch. 

rubi  Nées.  Sur  les  feuilles  de  ronces. 

rosœ  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Rosa  alpioa,  au  Val-de-Ruz. 
Xpicoccuxn  versicolor  Rbh.  Sur  des  tiges  sèches. 

purpurascens  Ehr.  Sur  des  feuilles  de  peuplier. 

equiseti  Fuckel.  Sur  TEquisetum  telmateia.  Gorges  de 
Troisrods. 
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Hypodermium  sulcigenum  Lnk.  Sur  des  feuilles  de  pin. 

nervisequum  Lnk,  Sur  des  feailles  de  sapin.  H.  Ch. 
Hyphoderma  effasum  Fackel.  Sur  les  lichens. 

sparsum  Fackel,  Sur  les  lichens. 

8*»*  Famille.  —  Ustilaginées. 

TTstilago  segetum  Ditmar,  Sur  les  épis  de  céréales. 

receptaculorum  Ff.  Sur  les  réceptacles  de  Tragopogon. 

maydis  Fuckel  Sur  les  graines  de  maïs,  à  Gorcelles. 

caricis  Fuckel   Sur  les  fruits  de  Carex. 

violacea  Tu/.  Sur  les  anthères  de  Lychnides.  H.  Ch. 

candoliei  TuL  Sur  les  Polygonées.  H.  Ch. 
Tilletia  caries  TuL  Sur  les  blés. 
Sorosporium  saponariœ  Rud,  Dans  les  calices  de  Saponaria  offici- 

nalis. 
Urocystis  colchici  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Colchique,  au  Val-de-Ruz. 

pompholygodes  Lév,  Sur  les  feuilles  et  tiges  de  Renoncu- 
lacées. 

9  """  Famille.  —  Ureâinées. 

OaBoma  hypericorum  Schlech.  Sur  les  Hypericum. 
mercurialis  TuL  Sur  la  Mercuriale  vivace. 
ligustri.  Sur  les  feuilles  de  Troène.  H.  Ch. 
vaccinioruni  Link.  Sur  les  feuilles  de  raccinium. 
pyrolee  Schlecht.  Sur  les  feuilles  de  Pyrola  secunda,^et 

minor. 
Aecidium  leucospermum  DC,  Sur  les  feuilles  d'Anémone  nemo- 
rosa. 
ranunculacearum  DC.  Sur  les  feuilles  de  renonculacées. 
bupleuri  Kze.  Sur  les  feuilles  de  Bupleurum  falcatum. 
hunii  DC.  Sur  les  feuilles  de  Bunium  bulbocastanum,  au 

Val-de-Ruz. 
chœrophylli  Kirch»  Sur  les  feuilles  de  Chœrophyllum  au- 

reum. 
compositarum  Mart   Sur  des  feuilles  de  Tussilage,  de 

Crépis  biennis,  etc. 
cichoriacearum  DC.  Sur  le  Tragopogon  pratense. 
lactucœ  Opiz.  Sur  le  Lactuca  muralis. 
prenanthis  Pers.  Sur  le  Prenanthes  purpurea. 
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Aecidium  cirsii  'ÙC  Sur  les  feuilles  de  Cirsium  oleraceum. 

centaureœ  DC.  Sur  les  feuilles  de  Ceutaurea  montana. 

cyani  TiC,  Sur  les  feuilles  de  Centaurea  cyanus.  H.  Ch. 

valerianacearum  Ï^Q,  Sur  les  feuilles  de  Valeriana  offici- 
nal is. 

violœ  ^(^hum.  Sur  les  feuilles  de  Viola. 

xylostei  y^allt.  Sur  les  feuilles  de  Lonicera  xylosteon  et 
nigra. 

behenis  DC.  Sur  le  Silène  inflata,  en  automne,  au  Vai-de- 
Ruz. 

asperifolii  ^îm.  Sur  le  Cerinthe  alpina.  H.  Ch. 

primulœ  "ÙQ,,  Sur  les  feuilles  de  Primula  acaulis.  H.  Ch. 

scrophulariœ  hC,  Sur  le  Scrophularia  aquatica.  H.  Ch. 

epilobii  HQ,.  Sur  les  Ëpilobes. 

labiatarum  DC.  SurleCliaopodium  vulgare,  Origanum,  etc. 

ligustri.  Sur  les  feuilles  de  Ligustrum  vulgare.  H.  Ch. 

elongatum  Lnk,  Sur  les  feuilles  de  Berberis  et  de  Rham- 
nus. 

euphorbiœ  Vex%»  Sur  les  Euphorbes. 

galii  Vers,  Sur  le  Galium  niollugo. 

urtico^  Sdtum.  Sur  TOrtie. 

barbares  DC.  Sur  le  Barbarea  vulgaris.  H.  Ch. 

Thesii  Desv.  Sur  le  Thesiuni  pratense.  H.  Ch. 

grossulariœ  DC.  Sur  les  feuilles  de  Ribes  alpina  aux  gor- 
ges du  Seyon. 

acteœ  Wallr,  Sur  TActaea  spicata,  au  Val-de-Ruz. 

ruoiicis  Gmel.  Sur  les  feuilles  de  Ruoaex.  H.  Ch. 

leguminosarum  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  Trèfles.  H.  Ch. 

phaseolorum  Wallr,  Sur  les  feuilles  de  Haricots.  H.  Ch. 

equiseti.  Sur  l'Cquisetum  arvense.  H.  Ch. 

Phyteumatis.  Sur  les  feuilles  de  Phyteuma  orbiculare,  au 
Creux-du-Vent. 
lloefltelia  cancellata  Reb.  Sur  les  feuilles  de  poiriers. 
Oeratitium  cornutum  Rabh.  Sur  les  feuilles  de  Sorbier  et  d'Ame- 
lanchier. 

laceratum  Rbh,  Sur  le  Sorbus  aria,  Cratœgus  oxyacan- 
tha,  etc. 

mail  Fuckel,  Sur  les  feuilles  de  Pommier. 

pruni.  Sur  les  feuilles  de  Prunier.  H.  Ch. 

Periderxnium  elatinum  Kze  et  Sch,  Sur  le  Pinus  abies. 
pini  Wa//r.  Sur  le  Pinus  sylvestris. 

Melampsora  populina  Desm,  Sur  les  feuilles  de  peuplier. 
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Melampfiora  salicina  Lèv.  Sar  les  feuilles  de  saule, 
betolina  TuL  Sur  les  feuilles  de  bonleau. 
epilobii  Fuckel.  Sur  l'Epilobium  angustifolinm. 
euphorbiœ  TuL  Sur  les  Eupborbes. 
lini  TuL  Sur  le  Linum  caiharticum. 
Ooleotporium  campanularum  Lév,  Sur  les  Campanules. 

rhinantacearum  Lév,  Sur  les  Rbinantbes  et  les  Melam- 

pyres. 
compositarum  Lév»  Sur  le  Tussilago  farfara,  les  séneçons, 

etc. 
inulœ  Kze,  Sur  l'Inula  salicina,  à  Serroue. 
primularum.  Sur  le  Primula  acaulis.  H.  Ch. 
ochraceum  Bon.  Sur  i'Agrimonia  eupatoria.  H.  Cb. 
miniatum  Bon.  Sur  les  rosiers. 
Phragmidium  Poterii  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Poterium  et  de 
Sanguisorba. 
apiculatum  TvÀ.  Sur  les  feuilles  de  Potentilla  verna. 
incrassatum  TuL  Sur  les  feuilles  de  Rubus  cœsius. 
asperum  TuL  Sur  les  feuilles  de  Rubus  frutlcosus. 
effusutn  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Rubus  idœus. 
brevipes  FuckeL  Sur  le  Potentilla  fragariastrum,  près  de 

Rocbefort. 
rosaru m. Fucfta/.  Sur  les  feuilles  de  rosiers. 
Trîphragmium  ulinarise  TuL  Sur  la  Spirœa  ul maria. 
Trachyspora  alcbemillœ  FuckeL  Sur  rAlchcmilla  vulgaris. 
Pucoinia  graminis  TuL  Sur  les  Graminées. 

ariindinacea  TuL  Sur  TArundo  pbragmites. 

straminis  FuckeL  Sur  le  chaume. 

paliformis  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Kœleria  cristata. 

coronata  FuckeL  Sur  le  Poa  nemoralis,  agrostis,  etc. 

caricis  TuL  Sur  les  Carex. 

punctum  TuL  Sur  le  Carex  paludosa. 

ïuzulœ  TuL  Sur  les  Luzules. 

circœae  TuL  Sur  le  Circs^a  lutetiana. 

glechomatis  Tul.  Sur  le  Glecboma  hederacea. 

veratri  FuckeL  Sur  le  Veratnim  album. 

tblaspeos  Schubert,  Sur  le  Tblaspi  alpestre. 

globulari»  DC.  Sur  le  globularia  vulgaris. 

gentianœ  Tvl.  Sur  les  Gentiana  pneumonanthe ,  cruciata. 

etc. 
polygonorum  TuL  Sur  les  Polygonées. 
bistortœ  DC.  Sur  le  Polygonum  bistorta. 
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Puccinia  teucrii  FuckeL  Sur  les  Teucrium  scorodonia,  chamce* 
drys,  etc. 
menthas  TuL  Sur  les  Mentha,  Clinopodium,  Stachys,  etc. 
epilobii  FuckeL  Sur  les  Epilobes. 
cirsii  FuckeL  Sur  le  Cirsium  lanceolatum. 
liieracii  TuL  Surles  Hieracium  murorum,  Sylvaticum,  etc. 
virgaureoe  TuL  Sur  le  Solidago  virgaurea. 
prenanthes  FuckeL  Sur  le  Prenanthes  purpurea. 
chondrillœ  FuckeL  Sur  le  Chondrilia  muralis. 
centaureœ  DC.  Sur  les  Centaurea  jacea,  montana,  etc. 
lapsanœ  FuckeL  Sur  le  Lapsana  vulgaris. 
obtegens  TuL  Sur  le  Cirsium  arvense. 
galioniin  TuL  Sur  le  Galium  moUugo,  etc. 
asperulœ  FuckeL  Surles  Asperulaodorata,  cynanchica,  etc. 
umbelliferarum  TuL  Sur  les  Ombellifères. 
Stellariœ  FuckeL  Sur  le  Stellaria  mcdia. 
mœhringise  FuckeL  Sur  le  Mœhringia  trinervia. 
calthse  TuL  Sur  le  Caltha  palustris. 
adoxœ  TuL  Sur  l'Adoxa  moschatellina. 
auemones  TuL  Sur  TÀnemone  nemorosa. 
buxi  DC,  Sur  le  Buis. 

empetri  DC,  Sur  TEmpetrum  nigrum.  H.  Ch. 
Thesii  Duby,  Sur  le  Thesium  pratense.  H.  Ch. 
asari  Lnk,  Sur  TAsarum  europeum.  H.  Ch. 
geranii  TuL  Sur  les  Géranium  sylvaticum,  columbinum, 

etc. 
violarum  TuL  Sur  les  Violettes, 
artemisiœ  FuckeL  Sur  l'Artemisia  campestris. 
liliacearum  Buby,  Sur  le  Fritillaria  meleagrls.  H.  Ch. 
asparagi  DC.  Sur  les  Asperges.  H.  Ch. 
ribis  DC.  Sur  le  Ribes  alpina.  H.  Ch. 
Scirpi  Lnk.  Sur  le  Scirpus  lacustris.  H.  Ch. 
betonicœ  DC>  Sur  le  Betonica  ofGcinalis.  H.  Ch. 
andropogonis  FuckeL  Sur  les  feuilles  d'Andropogon  ischœ- 
mum,  au  Val-de-Ruz. 

Uromyoes  phaseoloram  de  Bary.  Sur  les  feuilles  de  Phaseolus. 
pisi  de  Bary.  Sur  les  feuilles  de  Pisam  sativum. 
fabœ  de  Bary.  Sur  les  feuilles  de  Vicia  faba. 
viciée  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Vicia  sativa  et  sepium. 
lathyri  FuckeL  Sur  le  Lathyrus  pratensis. 
laburni  FuckeL  Sur  le  Cytisus  laburnum. 
orobi  FuckeL  Sur  TOrobus  vernus. 
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Uromyoes  genistœ  FueheL  Sur  le  Gytisus  sagittalis. 

trifolii  Fuckel.  Sur  les  Trèfles,  Anthyllis  vulneraria,  etc. 

phyteumatum  Fuckel.  Sur  le  Phyteuma  spicatum. 

scrophulariœ  Fuckel.  Sur  le  Scrophularia  aquatica.  H.  Ch. 

yalerianœ  Fuckel,  Sur  les  Valeriana  officinalis  et  montana. 

betœ  Kuhn.  Sur  le  Beta  vulgaris  dans  les  jardins. 

polygoni  Fuckel,  Sur  le  Polygonum  aviculare. 

rumicum  Fuckel.  Sur  les  Rumex  acetosa,  arifolius,  etc. 

tuberculatus  Fuckel.  Sur  les  Euphorbes. 

flcarise  Fuckel.  Sur  le  Ranunculas  flcaria. 

aconiti  Fuckel.  Sur  le  Aconituin  lycoctpnum,  à  Chasserai. 

silènes  Fuckel.  Sur  le  Silène  nutans,  près  de  Serrières. 
PodiBOxna  clavariœforme  Duby.  Sur  le  Genévrier,  au  Yal-de-Ruz. 
Gymnosporangrium  juniperi  Idnk.  Sur  les  Genévriers.  Commun. 
Oronartiuxn  asclepiadeum  Tul.  Sur  le   Vincetoxicum,   près  de 
Neuchâtel. 

pœoniœ  Tul.  Sur  le  Pseonia  officinalis  cultivé. 


lO*»'  Famille.  —  Phyllostictées, 

Hypospila  quercina  Fr.  Sur  les  feuilles  de  chêne.  H.  Ch. 
Btigmatea  robertiani  Fr.  Sur  le  Géranium  robertianum,  an  Val- 
de-Ruz. 
confertissima  Fuckel.   Sur  le  Géranium  sylvaticum,  au 

Val-de-Ruz. 
circipans  Fr.  Sur  les  feuilles  du  Géranium  rotundifolium, 

à  Corcelles. 
potentillœ  Fr.  Sur  les  feuilles  du  Potentilla  anserina,  au 

Val-de-Ruz 
chœtomium  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Rubus  ccBsius,  au  Val- 
de-Ruz. 
Rousseliana  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Buxus  sempervi- 
rens,  à  Serrières. 
Hicrotliyrium  microscopicum  Desm.  Sur  les  feuilles  de  Buxus 

sempervirens. 
Ooniotliyriam  sphserospermum  Fuckel.  Sur  le  Genista  sagittalis. 
Labrella  pomi  Mont.  Sur  des  pommes  sèches,  au  Val-de-Ruz. 
Darluca  ûlum  Fuckel.  Sur  les  Graminées. 
Ascospora  cruenta  Fr.  Sûr  les  feuilles  de  Polygonatum. 

brunneola.  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Convallaria  majalis. 
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Ascospora  œgopodii  Fr.  Sur  les  feuilles  d*i£gopodium  podagraria. 

asteroma  JF'r.  Sur  les  feuilles  de  Convallaria  multiflora. 

solidaginis  f  r.  Sur  les  feuilles  de  Solidago  virgaurea. 

pulverulenta  Fr,  Sur  les  feuilles  de  Prunus  padus,  au 
Val-de-Ruz. 
Depazea  buxicola  Fr.  Sur  les  feuilles  du  buis. 

pyrolœ  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  Pyrola  secunda. 

populina  Fuckel,  Sur  les  feuilles  de  peuplier. 

tremulicola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  tremble, 

Juglandiua  Fr.  Sur  les  feuilles  de  noyer. 

quercicola  Wallr.  Sur, le»  feuilles  de  chêne. 

castaneœcola  DC.  Sur  les  feuilles  de  châtaigner. 

œsculicola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  marronier. 

pyrina  Fr.  Sur  les  feuilles  de  poirier. 

ribicola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  groseillers. 

areolata  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Rubus. 

salicicola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  saules. 

rhamnicola  Lasch.  Sur  les  feuilles  de  Rhamnus  cathartica. 

prunicola  Opiz.  Sur  les  feuilles  de  pruniers. 

gentiansecola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Gentiana  lutea. 

fagicola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  hêtre. 

vagans  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Galeopsis,  etc. 

geicola  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Geum  urbanum. 

Dianthi  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Saponaria  officinalis. 

calthaecola  DC.  Sur  les  feuilles  de  Galtha  palustris.  H.  Gh. 

vincetoxici  ScJiub.  Sur  les  feuilles  de  Gynanchum  vince- 
toxicum.  H.  Gh. 

hepaticœcola  DC.  Sur  les  feuilles  de  Hepatica  triloba. 
H.  Gh. 
Spilospliœria  petroselini  ^h.  Sur  les  feuilles  de  persil.  H.  Gh. 
Diflcosia  alnea  Fr.  Sur  les  feuilles  d'Alnus  glutinosa,  en  automne. 

clypeata  de  Not,  Sur  les  feuilles  de  Gratœgus  oxyacantha, 
au  printemps. 

artocreas  Fr.  Sur  les  feuilles  de  hêtre,  au  printemps. 
ActixLonema  cratœgi  .Fr.  Sur  les  feuilles  de  Sorbus  torminalis, 
à  St>Blaise. 

rubi  Fuckel.  Sur  les  tiges  de  framboisier  en  hiver,  au 
Val-de-Ruz. 
Asteroma  himantia  Fr.  Sur  les  Ombellifères,  en  hiver. 

obscurum  Desm.  Sur  les  feuilles  de  Gornus  sanguinea. 

veronicarum  Rbh,  Sur  la  Veronica  officinalis. 

dendritica  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Viburnum  opulus. 


—     20     — 

Asteroma  geographica  Fr.  Sur  les  feuilles  de  pommier. 

reticulata  Fr.  Sur  les  feuilles  de  muguet. 

radiatum  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Dentaria  pinnata. 

lonicerœ  Desm.  Sur  les  feuilles  de  Lonicera  xylosteon. 

orobi  Fuckel.  Sur  les  feuilles  d'Orobus  vernus,  en  automne. 

vernicosum   LC.     Sur    les  tiges  de  Spiraea  aruncus  et 
ulmaria. 

corni  Desm,  Sur  les  feuilles  de  Cornus  sanguinea. 

raali  Desm,  Sur  les  feuilles  de  pommier. 

fraxini  J)C.  Sur  les  feuilles  de  frêne. 

subradians  Fr,  Sur  les  feuilles  de  Maianthemum  et  de 
Conv  ail  aria. 

epilobii  Fr,  Sur  les  tiges  d'Epilobium  angustifolium.  H.  Ch. 

ilicis  Fr,  Sur  les  feuilles  de  houx.  H.  Ch. 

gentianœ  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  gentiana  lutea,  à  la 
Tourne. 
Ascochyta  viburni  Rbh.  Sur  les  feuilles  de  Viburnum  lantana. 

cratœgi  Fuckel,  Sur  les  feuilles  d*aubépine. 

aceris  Libert.  Sur  les  feuilles  d'érable. 

conyolvuli  Lit.  Sur  les  feuilles  de  Convolvulus  sepium. 

polygoni  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  Polygonum  persicaria. 

chelidonii  Lib.  Sur  les  feuilles  de  Chelidoninm  majus. 

scabiosœ  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  Scabieuse. 

cannabis  Lsch.  Sur  les  feuilles  de  chanvre. 

vulnerariœ  Fuckel.  Sur  les  feuilles  d*Anthyllis  vulneraria. 

obducens  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Spirea  ulmaria. 

tiliœ  lsch.  Sur  les  feuilles  de  tilleul. 

pulmonarise  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Pnlmonaria  offî- 
cinalis,  au  Val-de-Ruz. 

ebnli  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Sambucus  ebulus. 

rhamni  alpinœ.  Sur  les  feuilles  de  Rhamnus  alpina. 

veratri.  Sur  les  feuilles  de  Veratrum  album. 

geranii.  Sur  les  feuilles  de  Géranium  sanguineum. 

dianthi  Lsch,  Sur  les  tiges  de  Dianthus-prolifer. 

rubi  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Rubus  cœsius. 

ranunculi  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Renoncules. 

galeopsidis  Lasch,  Sur  les  feuilles  de  Galeopsis  tetrahit. 

fragariae  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  fraisier. 

vaccinii  Idb,  Sur  les  feuilles  de  Vaccinium.  H.  Ch. 

Phyllosticta  berberidis  West.  Sur  les  feuilles  de  Berberis  vulgarls. 
vulgaris  Desm.  Sur  les  feuilles  de  chèvrefeuille, 
cornicola  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  Cornus  sanguinea. 
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Phyllostzcta  anémones  FxickeL  Sur  les  feuilles  d'Anémone  nc- 

morosa,  au  printemps, 
sagittariœ  Rbh,  Sur  les  feuilles  do  Sagittaria,  au  Lande- 

rorî. 
Septoria  ribis.  Desm.  Sur  les  feuilles  de  groseille rs. 
aceris  BerkL  Sur  les  feuilles  des  érables, 
oxyacanthae  Kze.  Sur  les  feuilles  d'aubépine, 
potentillarum  FiuiheL  Sur  les  feuilles  de  fraisier, 
hederœ  Desm»  Sur  les  feuilles  de  lierre, 
ulmi  Fr,  Sur  les  feuilles  d'orme, 
sorbi  Lsch,  Sur  les  feuilles  de  sorbier, 
pini  FuckeL  Sur  les  feuilles  d'Abies  excelsa,  au  Val-de-Ruz. 
podagrariffî  L&ch,  Sur  les  feuilles  d'Ombellifères. 
anémones  f  r.»Sur  les  feuilles  d'Anémone  nemorosa. 
cerasi.  Sur  les  feuilles  de  Cerasus  avium. 
verbenae  Roô.  Sur  les  feuilles  de  Verbena  officinalis. 
cruciatœ  Jlo&.  Sur  les  feuilles  de  Galium. 
veratri.  Sur  les  feuilles  de  Veratrum  album, 
mori  Lév.  Sur  les  feuilles  de  mûrier  blanc, 
heraclei  FuckeL  Sur  les  feuilles  d'Heracleum  spondylium 

et  alpinum. 
Quercina  Desm,  Sur  les  feuilles  do  chêne, 
castaneœ.  Sur  les  feuilles  de  châtiiignier. 


Il"""  Famille   —  Sphaeropsidées 


Stigmells  dryina  Lév.   Sur  les  feuilles  de  chêne,  au  Val-de-Ruz. 
Seiridium  marginatum  Nées»  Sur  les  tiges  de  Rosa  canina,  près 

de  Peseux. 
Prosthemiumbetnlinum  Kze,  Sur  des  rameaux  de  bouleau.  H.  Ch. 
Hendersonia  corni  FuckeL  Sur  les  rameaux  de  Cornus  sanguinea. 
graminicola  Lév,  Sur  les  gaines  de  Phragmites,  à  Colom- 
bier, au  Val-de-Ruz. 
mutabilis  Br.  et  Berkl,  Sur  les  rameaux  de  Viburnum 

opulus. 
vagans  FuckeL  Sur  les  rameaux  de  Sorbusaria,  Pyrus,  etc. 
Diplodia  faginea  Fr.  Sur  les  rameaux  de  hêtre, 
visci  Fr.  Sur  les  rameaux  du  gui. 
hederœ  Fr,  Sur  les  rameaux  du  lierre. 
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Biplodia  taxi  Fr.  Sur  les  feuilles  d'if. 

mamillana  Fr,  Sur  les  rameaux  secs  de  Cornus  sanguinea. 

salicjna  Lév,  Sur  les  rameaux  de  saules. 

coryli  Fuchel.  Sur  les  rameaux  de  noisettier. 

pseudo-diplodia  FucheU  Sur  les  rameaux  de  pommier. 

rubi  Fr.  Sur  les  rameaux  de  Rubus. 

mamma  Fuchel,  Sur  les  rameaux  de  Ligustrum. 

cytisi  Awd,  Sur  les  rameaux  de  Cytisuslaburnum. 

epidermidis  FuchcL  Sur  les  rameaux  de  Berberis  vulgaris. 

rosarum  Fr,  Sur  les  rameaux  de  rosiers. 

mori  Berkl.  Sur  les  rameaux  de  Morus  alba. 

aceris  Fuchel.  Sur  les  rameaux  d'érables. 

lantanœ  Fuchel,  Sur  les  rameaux  de  Viburnum  lantana. 

galii.  Sur  les  tiges  de  Galium,  en  hiver. 

pruni  Fuchel,  Sur  les  rameaux  de  Prunus  spinosa. 

ribis  Fr.  Sur  les  rameaux  de  Ribes  alpina. 

robiniae  Fr,  Sur  les  rameaux  de  Robinia. 

viticola  Desm,  Sur  les  rameaux  de  vigne. 

juglandis  Fr,  Sur  les  rameaux  de  noyer. 

fraxini  Fr,  Sur  les  rameaux  de  frêne. 
Leptothyrium  acerinum  Corda.  Sur  les  feuilles  d'Acer  pseudo- 
platanus. 

macrothecium  Fuchel,  Sur  les  feuilles  de  chône,  de  po- 
tentilla  venia,  etc. 

coryli  Fuchel,  Sur  les  feuilles  de  noisettier,  au  Val-de-Ruz. 

tremulsB  Lib,   Sur  les  feuilles  de   Populus  tremula,  à 
Serroue. 
Sacidium  pini  Corda,  Sur  les  feuilles  de  sapin. 
Kortliiera  mespili  Fuchel.  Sur  les  feuilles  de  Cotoneaster  tomen- 

tosa  et  Pyrus  communis. 
Spliœropsis  leucostigma  Lév,  Sur  les  feuilles  de  lierre. 

foveolaris  Fr,  Sur  les  rameaux  d'Evonymus  europeus. 

longissima  Fr,  Sur  les  tiges  sèches  de  Chenopodées. 

melœna  Fr.  Sur  TAstragalus  glycyphyllos. 

picea  Fr,  Sur  les  tiges  sèches  de  différentes  plantes. 

nebulosa  Fr,  Sur  les  tiges  sèches  de  difiTérentes  plantes. 

caulincola  Fuchel.  Sur  les  tiges   sèches  de  différentes 
plantes. 

denigrata  Fuchel,  Sur  les  tiges  de  carottes. 

poljgramma  Fr.  Sur  les  tiges  de  Ballota  fœtida. 

Vermicularia  dematium  Fr.  Très-commune  sur  les  tiges  sèches, 
trichella  Fr,  Sur  les  feuilles  de  lierre. 
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Vermicularia  ditricha  Ir.  Sur  les  feuilles  de  Salix  caprœa. 
relicîna  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Graminées, 
colchici  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Colchicum  autumnale. 
atramentaria  Br.  et  BerhL  Sur  les  tiges  de  pommes  de 
terre. 


12"'«  Famille.  —  Perisporiacées. 

Perisporiom  arandinis  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  Phragmites. 
tragopogi  Fr.  Sur  les  tiges  de  Tragopogon.  H.  Ch. 
vulgare  Corda.  Sur  les  fruits  de  Cucurbitacées.  H.  Ch. 
Thelebolns  terrestris  A/6,  et  Schw,  Sur  la  terre.  H.  Ch. 
stercoreus  Tode,  Sur  les  bouses  de  vaches.  H.  Ch. 
sudans  Fr.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 
Ohœtomiam  elatum  Kze.  Sur  la  paille  dans  les  champs, 
globosum  Kze,  Sur  des  tiges  sèches.  H.  Ch. 
gelatinosum  Ehrenb,  Sur  des  tiges  sèches.  H.  Ch. 
Erysiphe  Tuckeri.  TuL  Sur  les  feuilles  et  les  grappes  de  la  vigne. 
Linkii  TuL  Sur  TArtemisia  campestris. 
lamprocarpa  Lév,  Sur  le  Taraxacum,  Plantago,  Galeopsis, 

etc. 
graminis  TuL  Sur  les  Graminées. 

martii  Lév,  Sur  les  Ombellifères,  les  Légumineuses,  etc. 
tortilis  Lév,  Sur  le  Cornus  sanguinea. 
Montagnei  Lév,  Sur  les  Lappa. 

communis  Lév.  Sur  les  Lathyrus,  Galtha,  Knautia,  etc. 
horridula  Lév.  Sur  les  Borraginées. 
Calodadia  divaricata  Lév.  Sur  les  feuilles  de  Rhamnus  frangula. 
penicillata  Lév.  Sur  les  feuilles  de  Viburnum  opulus. 
comata  Lév.  Sur  les  feuilles  d'Evonymus  europeus. 
berberidis  Lév.  Sur  les  feuilles  de  Berberis. 
holosericea  Lév.  Sur  les  feuilles  d'Astragalus  glycyphyllos. 
Hedwigii  Lév.  Sur  les  feuilles  de  Viburnum  lantana. 
{  grossulariœ  Lév.  Sur  les  feuilles  de  Ribes  grossularia. 

\  Uncinula  Wallrothii  Lév.  Sur  les  feuilles  de  Prunus  spinosa. 

adunca  Lév.  Sur  les  feuilles  de  saules  et  peupliers, 
bicornis  Lév.  Sur  les  feuilles  d'érables. 
Phyllactina  guttata  Lév.  Sur  le  frêne,  le  noisetier,  Taubépine,  le 
nôtre,  etc. 


—     24     — 

Sphœrotliôca  Castagnei  Lév,  Sar  rAlchemilla  vulgaris,  les  Séne- 
çons, etc. 

pannosa  Lév.  Sur  les  rosiers. 
Podosphœra  Kunzei  Lév,  Sur  les  myrtilles,  le  sorbier,  etc. 
Eurotium  herbariorum  Lnk.  Sur  les  plantes  sèches. 
Lasiobotrys  loniceree  Kze.  Sur  les  Lonicera  xylosteon,  et  nigra. 
Apiosporium  fumago  luckeL  Sur  les  feuilles  de  hêtre,  près  de 
Lignières. 

salicis  Kze,  Sur  les  vieux  troncs  de  saules.  H.  Ch. 

Quercicolum  Fuckel,  Sur  les  feuilles  de  chênes,  à  Serroue. 

pinophilum  Fuckel,  Sur  les  feuilles  d'Abies  pectinata. 
Za^midium  cellare  Fr,  Sur  les  vieux  tonneaux  dans  les  caves. 


13"'  Famille.  —  Hysterinées. 

Psilospora  quercus  Rbh,  Sur  Técorce  de  chêne. 

faginea  Rbh,  Sur  Técorce  de  hêtre. 
Lophodermium  pinastri  Chevall.  Sur  les  feuilles  de  pin. 

juniperinuin  de  Not,  Sur  les  feuilles  de  genévrier. 

arundinaceum  Chevall,  Sur  TArundo  phragmites. 

xylomoides  Cliev.  Sur  les  feuilles  sèches, 

versicolor  WahL  Sur  les  feuilles  de  saules.  H.  Ch. 

petiolicolum  Fuckel.  Sur  les  pétioles  de  feuilles  d'érables. 

melaleucum  de  Not,  Sur  les  feuiUes  de  Vaccinium  vitis 
idœa.  H.  Ch. 

maculare  de  Not.  Sur  les  feuilles  de  Vaccinium  uligino- 
sum.  H.  Ch. 

sambuci  Schum.  Sur  les  tiges  de  sureau.  H.  Ch. 
Ooccomyces  tumida  de  Not.  Sur  les  feuilles  et  pétioles  de  sorbier, 

au  Val-de-Ruz. 
Hysterium  elongatum  yfahlb.  Sur  du  bois  sec,  au  Val-de-Ruz. 

fraxini  Pers.  Sur  le  frêne. 

pulicare  Pers,  Sur  le  bouleau. 
Glonium  lineare  de  Not,  Sur  le  bois  de  sapin. 
Hypoderma  commune  Duby.  Sur  les  tiges  d'Ombellifères. 

hederee  de  Not.  Sur  les  feuilles  de  lierre. 

virgultorum  DC.  Sur  les  tiges  de  ronces. 

scirpinum  Duby.  Sur  les  tiges  de  Scirpus  lacustris,  au 
bord  du  lac. 

nervisequum  Duby,  Sur  les  feuilles  de  sapin,  à  Serroue. 
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Hypoderma  oxycocci  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Vaccinlum  oxvcoccos. 

H.  Ch. 
Aporia  herbarum  Duby,  Sur  les  feuilles  de  graminées, 
microtheca  Duby,  Sur  les  feuilles  d'aubépine. 
Sporomeg^a  cladophila  Duby.  Sur  les  tiges  de  Vaccinium  m5Tlillus. 
Oolpoma  quercinum  Wa//r.  Commun  sur  le  chêne. 
Mytilinidion  aggregatum  Duby,   Sur  les  vieux  troncs  de  pins. 

H.  Ch. 
Lophium  myiilinum  Fr.  Sur  Técorce  et  le  bois  de  sapin, 
dolabriforme  Wallr.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 
Actldium  hysterioides  Fr,  Sur  le  bois  de  sapin.  H.  Ch. 
Ostropa  cinereaFr.  Sur  des  branches  mortes,  au  Val-de-Ruz,  au 
Vauseyon. 


14"'<'  Famille.  —  Dichsenacées. 

Sporonema  glandicola  Desm,  Sur  les  glands  de  chêne  à  ter  je. 
Sphœronema  lonicera3  FwckeL  Sur  les  tiges  de  Lonicera  xyiosteon. 

subulatum  Fr,  Sur  des  champignons  desséchés. 

cylindricum  Fr.  Sur  du  bois  pourri. 

parabolicum  Fr,  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

cladoniscum  Fr,  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

truncatum  Fr.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

coUiculosum  Fr,  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 
Acrospernxum  compressum  Tode,  Sur  les  tiges  sèches  d'ortie,  etc. 

graminum  Lib,  Sur  les  feuilles  sèches  de  graminées. 

conicum  Fr,  Sur  des  plantes  sèches.  H.  Ch. 

sclerotioides  Fr.  Sur  des  plantes  sèches.  H.  Ch. 
Barya  parasitica  Fuckel,  Sur  le  Bertia  moriformis,  au  Val-de-Ruz. 
Dicb.œna  strobilina  Fr.  Sur  les  cônes  de  .sapin. 
Ezcipula  sphseroides  Fr.  Sur  les  feuilles  de  saules. 

galii  Rbh,  Sur  les  tiges  de  Galium. 

viburni  Fuckel,  Sur  les  feuilles  de  Viburnum  lanlana,  au 
Val-de-Ruz. 

rubi  Fr.  Sur  les  tiges  de  Rubus. 

stromatica  Fuckel,  Sur  les  tiges  de  Silène  nu  tans. 

aspera  Fr,  H.  Ch. 


BUL.  soc.  se.  NAT.  —  CHAMPIGNONS. 
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IS"'''  Famille.  —  Sphœriacëes. 

Spliœrella  panctiformis  Pers,  Sur  les  feuilles  sèches, 
maculseformis  Pers,  Sur  les  feuilles  sèches, 
atom us  Desm.  Sur  les  feuilles  de  hêtre, 
reculila  Fr.  Sur  les  feuilles  de  graminées, 
longissima  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  graminées, 
leptidea  Fr,  Sur  les  feuilles  de  Vacciniura  vitis  idœa. 
cinerascens  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  sorbusaria,  àMon- 

tezillon. 
carlii  Fuckel,  Sur  les  feuilles  d'Oxalis  aceiosella. 
myriadea  DC,  Sur  les  feuilles  de  chêne,  à  Serroue. 
insularis  Wallr.  Sur  les  feuilles  d'Alnus  glutinosa. 
œdema  Buby.  Sur  les  feuilles  d'orme, 
vitis  Rbh,  Sur  les  feuilles  de  vigne, 
filicum  Desm,  Sur  les  feuilles  de  fougères, 
conglomerata  Wallr,  Sur  les  feuilles  d'Alnus  glutinosa. 
evonymi  Kze,  Sur  les  feuilles  d'Evonymus  europeus. 
ligustri  Desm.  Sur  les  feuilles  de  Ligustrum. 
salicicola  Rbh.  Sur  les  feuilles  de  saules, 
pulsatillœ  Lsch,  Sur  les  feuilles  d'Anémone  pulsatilla,  au 

Vauseyon. 
lantanœ  Nitschke.  Sur  les  feuilles  de  Yiburnum  lantana. 
berberidis  Nitschke.  Sur  les  feuilles  de  Berberis. 
polypodii  Rbh.  Sur  les  feuilles  de  Poly podium  et  d'Aspi- 

dium. 
viburni  Nitschke,  Sur  les  feuilles  de  Yiburnum  opulus. 
perpusilla  Desm,  Sur  les  feuilles  de  graminées, 
vincœ  Fr,  Sur  les  feuilles  de  pervenche, 
vagabunda  Desm,  Sur  les  feuilles  de  Clematis  vitalba. 
sentina  Fr.  Sur  les  feuilles  de  poirier, 
mercurialis  Lasch,  Sur  les  feuilles  de  Mercurialisperennis. 
epiiobii  JPucfte/.  Sur  les  feuilles  d'Epilobium  montanum. 
superflua  Aivd,  Sur  les  tiges  d'orties, 
aquilina  Fr,  Sur  les  frondes  de  Pteris  aquilina. 
buxi  Desm.  Sur  les  feuilles  de  buis, 
corylaria  Wallr.  Sur  les  feuilles  de  Corylus  avellana. 
Sphœria  pustula  Pers.  Sur  les  feuilles  de  chêne. 

fragariae  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de   Fragaria  vesca,   à 

Rochefort. 
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SphfBria  dryadis  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Dryas  octopetala.  H.  Ch. 

lonicerœ  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Lonicera  xylosteon. 

chlorospora  Ces.  Sur  des  feuilles  de  saules,  etc. 

pinea  Besm.  Sur  les  feuilles  de  Pin  us  sylvestris. 

hellebori  Chaillet.  Sur  les  tiges  d'Helleborus  fœtidas. 

bryooiae.  FuckeL  Sur  les  tiges  de  Bryonia  dioîca,  à  Cor- 
celles. 

trifolii  FuckeL  Sur  les  tiges  de  trèfles. 

Rousseliana  Desm.  Sur  les  tiges  de  graminées,  à  Peseux. 

angelicse  FuckeL  Sur  les  tiges  d*Angelica  sylvestris,  au 
Val-de-Ruz. 

epilobii  FuckeL  Sur  les  tiges  d'Epilobium  angustifolium. 

corni  Sow.  Sur  les  tiges  de  Cornus  sanguinea. 

sepincola  Fr,  Sur  les  tiges  de  Rubus.  H.  Ch. 

opuli  FuckeL  Sur  les  tiges  de  Yiburnum  opulus,  au  Bied. 

mucosa  Pers.  Sur  des  courges  pourries.  H.  Ch. 
Myriocarpa  cytisi  FuckeL    Sur  leGenistasagittalis,  auVal-de-Ruz. 
01ypeospli89ria  Notarisii  FuckeL  Sur  des  tiges  de  Rubas,  près  de 

Peseux. 
Epicymatia  verrucariaBformis  FuckeL    Sur  des  rameaux  de  Cra- 
tœgus  oxyacantha,  à  Serroue. 

Gnomonia  fimbriata  Pers.  Sur  des  feuilles  de  Carpinus.  H.  Ch. 

coryli  Batsch.  Sur  des  feuilles  de  Corylus,  au  Val-de-Ruz. 
tubœformis  Tode.  Sur  des  feuilles  d'Alnus  glutinosa. 
amœna  Nées,  Sur  des  feuilles  de  coudrier.  U.  Ch. 
arise  Fr.  Sur  des  feuilles  de  sorbus  aria, 
ichnostyla  Desm.  Sur  des  feuilles  et  pétioles  d'Acer  pseu- 

doplatanus. 
amygdalinœ  FuckeL  Sur  les  tiges  d'Euphorbia  sylvatica* 
setacea  Pers.  Sur  les  feuilles  de  chêne, 
pungens  WaWr.  Sur  les  feuilles  de  ï.onicera  xylosteon, 
vulgaris  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Corylus. 
melanostyla  DO.  Sur  les  feuilles  de  Tilleul, 
pruni  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  prunier,  à  Corcelles. 
nervisequa  Wa//r.  Sur  les  feuilles  de  Corylus. 
erythrostoma  Pers.  Sur  les  feuilles  de  Cerasus  avium. 
leptostyla  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Juglans  regia. 
curva  Wallr.  Sur  les  feuilles  de  groseillers. 

IiinoBpora  caprese  DC.  Sur  les  feuilles  de  Salix  capre^e. 
vulgaris  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Salix  alba. 
tigrina  FuckeL  Sur  les  feuilles  de  Salix  purpnrea,  à  Co- 
lombier. 
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Baphidospora  pellita  FuckeL  Sa r  des  tiges  sèches. 

bcrpotricba  Tibl.  Sur  des  tiges  de  graminées. 

rabelld  Fers.  Sur  les  tiges  sèches. 

carduorurn  Tul.  Sur  les  tiges  de  Cardnus  et  de  Cirsiuni. 
melanospora  chionea  Fr.  Sur  les  feuilles  de  pin.  H.  Ch. 

lagenarium  Fr.  Sur  les  Polypores,  à  Chasserai. 
Oeratostoma  cirrhosum  Fers.  Sur  le  bois  pourri. 

rostratum  Fr.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

piliferum  Fr.  Sur  le  bois  pourri. 
Pleospora  herbarum  Tul.  Sur  les  tiges  sèches. 

leguminum  Rbh.  Sur  les  fruits  de  Papilionacées. 

clematidis  FuckeL  Sur  les  tiges  de  Clematis  vitalba. 

calvescens  Tul.  Sur  les  tiges  de  Chenopodium. 

doliolum  Tul.  Sur  les  tjges  de  différentes  plantes. 

maculans  Tul.  Sur  les  tiges  de  choux,  au  Val-de-Ruz. 

acuta  Fers.  Sur  les  tiges  d'orties. 

arundinacea  Fuckel.  Sur  les  tiges  da  Phragmites. 

nardi  Fr.  Sur  des  tiges  et  feuilles  de  Nardus  stricta. 

helminthospora  Ces.  Sur  les  tiges  d'Artemisia,  près  de 
Neuchâtel. 

sparsa  Fuckel.  Sur  les  tiges  d'Agrostis  et  de  Poa  nemora- 
lis,  près  de  Rochefort. 

convallariœ  Fuckel.   Sur  les  liges  de  Convallaria  multi- 
flore,  au  Côti. 

epicalamia  Biess.  Sur  les  tiges  de  Luzules,  à  Peseux. 
Hacrospora  scirpi  FuckeL   Sur  les  tiges  de  Scirpus  iacuslris,  à 

Auvernier. 
Didymcsphœria  galiorum  Lesm.  Sur  les  tiges  de  Galiuni  mollugo. 

epidermidis  Fr.  Sur  l'écorce  de  Berberis  vulgaris. 

xylostei  Fuckel.  Sur  les  tiges  de  Lonicera  xylosteon. 
Fumage  salicina  Tul.  Sur  les  saules.  H.  Ch. 

tiliœ  FuckeL  Sur  le  tilleul. 
Leptospora  spermoïdes  Hoffm.  Sur  les  vieux  troncs  d'arbres. 

ovina  Pers.  Sur  les  vieux  troncs  d'arbres,  au  Val-de-Ruz. 

strigosa  A/6,  et  Schw.   Sur  du  bois  de  noisetier  pourri, 
au  Val-de-Ruz. 

crinita  Perjs.    Sur  du  bois  de  noisetier  pourri,  au  Val-de- 
Ruz. 
TrichosphaBria  exosporioïdes  Desm.  Sur  des  feuilles  deCarex,  etc. 

pilosa  Fers.  Sur  du  bois  de  chêne  pourri,  à  Peseux. 

Laaiosphœria  racodium  Fers,  Sur  le  bois  pourri  de  hêtre, 
hirsuta  Fr.  Sur  le  bois  pourri  de  chêne. 
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Lasiospliœria  Iiispida  Tode.  Sur  le  bois  pourri  de  cbêne 

miunta  FuckeL  Sur  le  bois  pourri  d'Acer,  à  Troisrods. 
Bosellinia  morthieri  FuckeL  Sur  des  rameaux  de  lierre,  à  Beaure- 
gard. 

aquila  TuL  Sur  des  branches  de  sapins,  au  Val-de-Ruz. 

mammœformis  P«rs.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

pulveracea  Ehrh,  Sur  du  bois  de  Sambucus,  etc. 

ligniaria  Nitschke.  Sur  du  bois  de  hêtre,  à  la  Tourne. 

incrustans  Pers.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Gh. 

cal  va  Tode.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 
Enclmoa  lanata  Fr.  Sur  le  bouleau.  H.  Cb. 

giis  BerkL  et  Br,  Sur  le  chêne  dans  le  bois  de  Peseux. 

Friesii  FuckeL  Sur  le  Sambucus  racemosa,  au  Val-de-Ruz. 
Massaria  siparia  TuL  Sur  le  bouleau.  H.  Ch. 

argus  TuL  Sur  le  bouleau,  au  Val-de-Rnz. 

platani  TuL  Sur  le  Platane,  à  Colombier. 

fœdans  Fr.  Sur  Torme,  aux  gorges  du  Seyon. 

pupula  TuL  Sur  l'Acer  pseudoplatanus. 

inquinans  Tode.  Sur  TAcer  et  sur  le  chêne,  à  Peseux. 

vibratilis  FuckeL  Sur  le  cerisier.  H.  Ch. 

eburnea  TuL    Sur  le  hêtre  et  le  noisetier,  au  bois  de 
Peseux. 

rhodostoma  TuL  Sur  le  Rhamnus  frangnla.  H.  Ch. 
Lophiostoma  arundinis  Fr.  Sur  les  liges  de  Phragraites. 

semiliberum  Desm.  Sur  les  tiges  de  graminées. 

cauiium  Fr.  Sur  les  tiges  sèches  de  différentes  plantes. 

diminuens  Pers.  Sur  les  tiges  sèches  de  différentes  plan- 
tes. IL  Ch, 

nuciila  Fr.  Sur  l'écorce  de  peuplier.  H.  Çh. 

curtum  Fr.  Sur  l'écorce  de  peuplier.  H.  CU- 

pileatum  Tode.  H.  Ch. 

praemorsum  Lasch,  Sur  les  tiges  de  Rubus  idœus. 

alpigenum  FuckeL  Sur  les  tiges  de  Lonicera  alpigena,  à 
la  Tourne. 

heder»  FuckeL  Sur  les  tiges  de  lierre,  près  de  Neuchâtel. 

niacrostomum  Tode.  Sur  les  vieux  troncs,  A  Serroiie. 
I  angustatum  Pers.  Sur  les  troncs  de  saules,  au  Val-de-Ruz. 

I  compressum  Pers.  Sur  le  bois  mort. 

excipuliforme  Fr.  Sur  des  troncs  d'arbres,  à  Colombier. 

Amphisphœria  umbrina  Fr.  Sur  les  vieilles  écorces.  H.  Ch. 
tfelanomxna  pomiformis  Pers.  Sur  le  bois  de  chêne,  près  de  Bûle. 
pulvis  pyrius  Pers.  Sur  les  vieux  bois. 
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Melanomma  vilis  Fr.  Sar  les  vieux  bois.  H.  Ch. 
Teichospora  morthieri  luckeL  Sur  le  Lonicera  cœrnlea,  au  ma- 
rais des  Ponts. 

obducens  Fr.  Sur  le  bois  de  frêne,  commun. 

brevirostris  Fr.  Sur  le  bois  de  pin.  H.  Ch. 
Trematosphœria  pertusa  l^ers.  Sur  le  vieux  bois.  H.  Cb. 

picastra  Fr.  Sur  le  sapin,  au  Val-de-Ruz. 

applanata  Fr.  Sur  le  chêne.  H.  Ch. 

seminuda  Fers,  Sur  le  hêtre.  H.  Ch. 
Bertia  moriformis  Tode.  Commun  sur  les  rameaux  de  bois  mort. 
Bombardia  fasciculata  JPr.  H.  Ch. 
Nitschkia  Fuckelii  iVAe.  Sur  Térable. 

tristis  Fers.  Sur  le  Coryius,  au  Val-de-Ruz. 
Gibbera  pulicaris  Fr,  Sur  les  rameaux  de  Sambucns. 

vaccin  ii  Sow.  Sur  le  Vaccinium  vitis  idaea.  H.  Ch. 
Gibberidea  visci  FwkeL   Sur  des  rameaux  de  gui,  au  Val-dc-Ruz. 
Otthia  populina  Nitschke.  Sur  le  peuplier.  H.  Ch. 
Oucurbitaria  protracta  Fr,  Sur  TAcer  campestre. 

pithyophila  Sch   et  Kze,  Sur  Técorce  de  sapin,  au  Val-de- 
Ruz. 

coluteœ  Awd.  Sur  le  Colutea,  à  Serriëres. 

elongata  Tul.  Sur  le  Robinia. 

coronillse  Fr,  Sur  le  Coronilla  emerus. 

berberidis  Tul.  Sur  l'épine-vinette. 

rbamni  Fr,  Sur  le  Rhamnus  frangula,  au  Val-de-Ruz. 

laburni  Tul,  Sur  le  Cytisus  laburnum. 

raacrospora  TuL  Sur  le  hêtre. 
Nectriella  coccinea  Fuckel.  Sur  le  Hagenia  ciliaris,  au  Val-de-Ruz. 

Nectria  cinnabarina  Tul,  Sur  les  branches  mortes, 
sinopica  Tul,  Sur  le  lierre, 
lecanodes  Ces,  Sur  le  Peltigera  canina,  au-dessus  de  Dom- 

bresson. 
Lamyi  Desm,  Sur  le  Bcrberis  vulgaris. 
peziza  Tode,  Sur  le  bois  pourri,  aux  gorges  du  Seyon. 
resinœ  Fr.  Sur  la  résine  de  pin. 
ditissima  Tul,  Sur  le  hêtre,  an  Crcux-du-vent. 
punicea  Kze.  et  Sch.  H.  Ch. 
coryli  Fuckel,  Sur  le  noisetier, 
coccinea  Fers.  Sur  le  sapin.  H.  Ch. 
cucurbitula  Tode,  Sur  le  sapin,  au  Val-de-Ruz. 
episphœrica  Tode,  Sur  les  Pyrenomycetes. 
aurora  Fr,  H.  Ch. 
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Kectria  granatam  Fr.  H.  Gh. 

Hypomyces  lateritias  TuL  Sur  TÂgaricas  deliciosus. 

agaricicola  Chaillet.  Sur  les  Agarics.  H.  Ch. 

aurantios  Pers,  Sur  les  Polypores.  H.  Ch. 
EleutlLeromyces  suHulatus  FuckeL  Sur  les  Agarics  pourris. 
Hypocrea  gelatinosa  Tode   Sur  le  bois  pourri.  H.  Gh. 

pulvinata  FuckeL  Sur  un  polypore,  au  Val-de-Ruz. 

citrina  Pers,  Sur  les  mousses,  au  Val-de-Ruz. 
Epichloe  typhina  TuL  Sur  les  graminées. 
Torrubia  militaris  TuL  Sur  les  chenilles  mortes.  H.  Ch. 
Olavicepa  purpurea  Kûhn»  Sur  le  seigle. 
Hercospora  tiliœ  TuL  Sur  le  tilleul. 
Aglaospora  profusa  TuL  Sur  le  Robinia.  H.  Ch. 

taleola  TuL  Sur  le  chêne,  dans  le  bois  de  Peseux. 

ocellata  de  Not»  Sur  le  peuplier.  H.  Ch. 
Melanconis  lanciformis  Toi.  Sur  le  bouleau. 

al  ni  TuL  Sur  TAlnus  glutinosa. 

stilbostoma  TuL  Sur  le  bouleau. 
Oalospora  hapalocystis  iVt<sc/ift6.  Sur  le  Platane,  à  Colombier. 

aucta  TuL  Sur  TAlnus  glutinosa,  au  Val-de-Ruz. 

Oryptospora  suffusa  TuL  Sur  TAlnus  glutinosa. 

corylina  TuL  Sur  le  Gorylus,  au  Bied. 

populina  FuckeL  Sur  le  peuplier,  à  Colombier. 

salicella  FuckeL  Sur  les  saules,  au  bord  du  lac. 

hystrix  Tode.  Sur  TAcer  pseudo-platanus,  au  Val-de-Ruz. 

liphœma  TuL  Sur  le  chêne,  à  Peseux . 
Valsa  cerviculata  Fr.  Sur  les  saules. 

sorbi  TuL  Sur  les  sorbiers. 

stellulata.  Fr,  Sur  TOrme. 

prunastri  Pers.  Sur  le  Prunus  spinosa. 

germanica  Nitschke.  Sur  les  saules. 

ambiens  TuL  Sur  le  pommier,  l'érable,  etc. 

salicina  TuL  Sur  le  Salix  triandra. 

pustulata  Awd.  Sur  le  bêtre. 

cypri  Tul.  Sur  le  Ligustrum,  à  Peseux. 

sordida  Nitschke.  Sur  le  peuplier. 

Friesii  Duby,  Sur  TAbies  pectinata,  au  bois  de  Peseux. 

sorbicola  Nitschke,  Sur  les  rejetons  de  sorbier,  an  Val-de- 
Ruz. 

decorticans  Fr.  Sur  le  Salix  caprœa. 

microstoma  Pers.  Sur  le  Prunus  spinosa. 

Schweinizii  Nitschke.  Sur  le  Salix  caprœa,  au  Val-de-Ruz, 
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Valsa  fallax  Nitschke.  Sur  le  Cornus  sanguinea. 

perfqdiens  Nitschke,  Sur  le  Vibarnnm  lantana,  au  Val- 

de-Ruz. 
abietis  Fr.  Sur  le  sapin, 
pini  Alb.  et  Schw,  Sur  le  pin,  à  Peseux. 
cenisia  de  Not.  Sur  le  genévrier,  à  Peseux. 
rubi  Euckel.  Sur  le  Rubus  fruticosus,  dans  le  bois  de  Pe- 
seux. 
ceratophora  Tul,  Sur  les  rosiers,  etc. 
viburni  Ftickel,  Sur  le  Viburnum  lantana,  à  Rochefort. 
Kunzei  Nke,  Sur  TÂbies  pectinata,  au  Val-de-Ruz. 
cincta  Nke,  Sur  le  Prunus  spinosa,  au  Val-de-Ruz. 
Auerswaldii  Nke.  Sur  le  Rbamnus  Frangula,  à  Colombier, 
nivea  TuL  Sur  les  peupliers, 
melastoma  Fr,  Sur  le  pommier.  H.  Ch. 
îicclinis  Fr.  Sur  le  pommier.  H.  Ch. 
Persoonii  Nke.  Sur  le  sorbier,  le  prunier, 
diatrypa  Fr,  Sur  TAlnus  glutinosa. 

Thyridium  vestitum  Tul.  Sur  des  rameaux  secs.  H.  Ch. 

Diaporthe  pyrrhocystis  Berkl.  et  Br,  Sur  le  noisetier. 

Innesii  Nke.  Sur  l'érable,  au-dessus  de  Boudry. 

cralœgi  Nke.  Sur  l'aubépine,  à  Serroue. 

syngenesia  Fr.  Sur  le  Rbamnus  frangula. 

aceris  Nke,  Sur  l'Acer  carapestre,  à  Rochefort. 

(ibrosa  Nke,  Sur  le  Rbamnus  cathartica. 

detrusa  Fr,  Sur  le  Berberis  vulgaris. 

strumelia  Fr,  Sur  les  groseillers. 

conjuncta  Nées,  Sur  le  Corylus  avellana,  bois  de  Peseux. 

epilobii  Fmkel,  Sur  l'Ëpilobium  birsutum,  près  de  Cor- 
celles. 

lirella  Nke,  Sur  le  Spirœa  ulmaria. 

rostellata  Fr.  Sur  les  tiges  de  Rubus. 

Laschii  Nke.  Sur  les  rameaux  d'Evonymus  europeus,  au 
Val-de-Ruz. 

velata  Pers,  Sur  les  rameaux  de  tilleul,  aux  gorges  du 
Seyon. 

rudis  2V/.  Sur  le  Robinia. 

parabolica  FucKel.  Sur  le  Prunus  spinosa,  près  de  Cor- 
colles. 

spiculosa  Alh.  et  Schw.  Sur  le  Sambucus  racemosa,  aux 
gorges  du  Seyon. 

pulla  Nitschke.  Sur  le  lierre,  près  de  Colombier. 
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Biaporthe  Chailleti  Nke.  Sur  les  tiges  d'Atropa.  H.  Gfa. 
Crjrptosphœria  eunomia  Nitschke.  Sur  le  frêne. 

millepanctata  Grev.  Sur  le  peuplier,  à  Colombier. 
Oryptovalsa  protracta  de  Not,  Sur  l'Acer  campestre,  au  Yal-de- 

Raz. 
Eutjrpa  lata  Tu/.  Sur  les  rameaux  secs. 

flavo-virens  Tul,  Sur  les  rameaux  secs. 

scabrosa  Nke.  Sur  Térable. 

aspera  Nke,  Sur  le  Lonicera  xylosteon,   aux  gorges  du 
Seyon. 

Acbarii  TuL  Sur  le  bêtre,  etc. 

spiQosa  TuL  Sur  le  hêtre,  etc. 

leprosa  Pers.  H.  Ch. 

operculafa  Alb.  et  Schw,  H.  Ch. 
Anthostoma  turgidum  Nke,  Sur  le  hêtre. 

hiascens  Nke.  H.  (}h. 
PyTenopb.ora  relicina  Fuckel,  Sur  les  graminées^^. 

tricbostoma  Fr.  Sur  les  graminées. 

inclusa  Lasch,  Dans  les  tiges  de  pommes  de  terre. 

Uazzantia  galii  Mont.  Sur  les  tiges  de  Galium,  près  d'Auvernier. 

Phyllachora  graminis  Pers.  Sur  le  Bromus  asper,  au  bois  de  Pe- 

seux. 
junci  Fr,  Sur  le  Juncus  eflusus. 
helvetica  Fuckel.  Sur  des  feuilles  d'Agrostis,  à  Serroue. 
gangrœna  Fr.    Sur  les  feuilles  de  Poa  nemoralis,  à  la 

Tourne,  au  Val-de-Ruz. 
betulina  Fr,  Sur  les  feuilles  de  bouleau,  au   Val-de-Huz. 
ulmi  Fr.  Sur  les  feuilles  d*orme. 
pteridis  Reb.  Sur  les  feuilles  de  Pteris  aquilina. 
trifolii  Pers.  Sur  les  tiges  et  feuilles  de  Trifolium  rubens, 

repens,  etc. 
aegopodii  Ftickel.  Sur  les  feuilles  d*Aego{K>dium  poda- 

graria. 
Morthieri  Fuckel.  Sur  les  feuilles  de  Chœrophyllum  au- 

reum,  à  Dombresson. 
angelicœ  Fr,  Sur  les  feuilles  d'angelica  sylvestris,  au  Val- 
de-Ruz. 
heraclei  Fuckel.  Sur  les  feuilles  d'Heracleum  spondylium 

et  alpinum. 
xylostei  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Lonicera  xylosleon,  au 

Val-de-Ruz. 
campannlffi  DC.  Sur  les  feuilles  de  Campanula  Trachelium* 

BUL.  soc.  se.  NAT.  —  CHAMPIGNONS.  ^  4 
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Bhopograplms  fllicinus  Nitschke.  Sur  les  pétioles  de  Pleris  aqui- 

lina. 
Euryachora  sedi  FttckeL  Sur  les  tiges  de  Sedum  telephium,  au 
Val-de-Iluz. 

stellaris  Fr.  Sur  les  liges  de  Pliyteuraa  spicatum. 
Scirrhia  rimosa  Nitschke,  Sur  le  Pfaragmites  communis. 
Polystigrma  rubrum  Tul.  Sur  les  feuilles  de  Prunus  spinosa. 

fulvum  TuL  Sur  les  feuilles  de  Prunus  padus,  à  Chasserai. 
Dothidea  ribesia  TuL  Sur  les  groseillers. 

sambuci  Pers.  Sur  les  sureaux. 

mezerei  Fr.  Sur  le  Daphne  mezereum,  À  Chasserai. 

berberidis  Wahlb,  Sur  le  Berberis. 

frangulœ  FuckeL  Sur  le  Rbaoïnus  frangula. 

xylostei  Fr,  Sur  le  Lonicera  xylosteum. 

insculpta  Wa//r.  Sur  le  Cleuiatis  vital ba. 

rosœ  Fr,  Sur  les  rosiers. 

puccinioides  Fr.  Sur  le  buis,  à  Serrières. 
PhœoBperma  belvetica  Fuckel.  Sur  l'écorco  d'AInus  incana,  au- 
dessus  de  Boudry. 
Melogramma  Dulliardi  Tul.  Sur  le  hôlre.  H.  Cb. 

spiniferuni  Wallr,  Sur  les  vieux  troncs  de  hêtre. 

ferrugineum  Pers,  Sur  le  Corylus. 
ICyrmedcium  rubricosum  Tul.  Sur  le  chêne,  le  hêtre,  etc. 

durissimum  Fuckel.  Sur  les  vieilles  écorces,  à  Colombier. 
Oalosplisdria  princeps  Tul.  Sur  Técorce  de  cerisiers. 

Wahlenbergii  Nke.  Sur  le  bouleau,  aux  Ponls. 

dryina  Curr.  Sur  le  chêne,  dans  le  bois  de  Pesenx. 

corylina  Nke.  Sur  le  noisetier,  dans  le  bois  de  Peseux. 
Quatemaria  Moi-thieri  Fmkel.  Sur  le  chêne,  dans  le  bois  de  Pe- 
seux. 

Persoonii  Tul.  Sur  le  hêtre. 

Biatrype  stigma  Nitschke.  Sur  les  rameaux  de  bois  mort. 

disciformis  Hoffm.  Sur  le  hêtre,  le  noisetier,  etc. 

polycocca  Fuckel.  Sur  TAcer  opulifolium,  aux  gorges  du 
Seyon. 

bullata  Iloffm.  Sur  le  Salix  caprœa. 
Diatrypella  quercina  Pers.  Sur  les  branches  de  chêne 

pulvinata  Nke.  Sur  les  branches  de  chêne,  au  Vauseyon. 

aspera  Fr.  Sur  le  hêtre. 

minuta  Nke.  Sur  le  Castanea  vesca,  près  de  Neuchâlel. 

lœvigata  Fuckel,  Sur  le  chêne,  à  Pierrabot. 

verructrformis  Ehrh.  Sur  le  Coryhis,  etc. 
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Diatrsrpella  favacea  Ces.  et  de  Not,  Sur  le  bouleau. 

nigro-aunulata  Grev.  Sur  le  hêtre.  H.  Ch. 

tocciseaua  de  Not,  Sur  TAluus  glutinosa,  au   Val-de-Ruz. 
Hypoxylon  coccineum  TuL  Sur  le  hêtre. 

fuscum  TuL  Sur  l'aune,  le  noisetier,  elc. 

rubigino&um  Nitschke.  Sur  le  hêtre,  à  la  Tourne. 

cohoerens  Pei*s.  Sur  les  troncs  de  hêtre! 

multiforme  Fr.  Sur  le  bouleau. 

serpens  Nke.  Sur  les  troncs  de  saules.  H.  Ch. 

udum  Fers.  Sur  le  bois  de  chêne  pourri,  près  de  Neuchâ- 
tel. 

atropurpureum  Fr.  H.  Ch. 

concentricum  Grev.  H.  Ch. 

virgultorum  Fr.  H.  Ch. 
Poronia  punctala  Fr.  Sur  le  fumier  de  cheval.  H.  Ch. 
Ustulina  vulgaris  Tul.  Sur  les  troncs  de  hêtre. 
Kumxnularia  repanda  Fr.  Sur  le  sorbier,  à  la  Tourne,  aux  Plan- 
ches. 

Bulliardi  Tul.  Sur  le  hêtre.  H.  Ch. 
Bhizomorpha  adnata  Fuckel.  Dans  les  vieux  troncs  de  hêtre. 
Xylaria  hypoxylon  TuL  Sur  les  vieux  troncs  d*arbres. 

polymorpha  TuL  Sur  les  troncs  de  hêtre. 
Hjrpocopra  Ometi  Pers.  Sur  les  bouses  de  vaches.  H.  Ch. 

stercoris  DC  Sur  les  bouses  de  vaches.  H.  Ch. 
Sporormia  minima  Awd.  Sur  les  bouses  de  vaches,  au  Val-de-Buz. 
Iffalinvernia  breviseta  FuckeL  Sur  les  bouses  de  vaches. 
Sordaria  coprophila  Ces.  et  de  Not.  Sur  les  bouses  de  vaches.. 


jgme  Famille.  —  Onygénées. 

Onygena  equina  Pers.  Sur  la  corne  d'un  pied  de  vache,  au  Yal- 

de-Ruz. 
corviua  A/6,  et  Schw.  Sur  un  vieux  chapeau  de  feutre,  à 

Serroue. 
faginea  Fr.  Sur  du  hêtre.  H.  Ch. 

17"'  Famille.  —  Tuberacées. 

Tuber  brumalc  Vitt.  Près  de  Cornaux.  (1/  Favre.) 
Elaphomyces  granulatus  Nées.  Dans  les  bois  de  sapin. 
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Mylitta  pseudacaciœ  Fr,  Sur  les  racines  de  Robiaia.  H.  Ch. 
Oenococcum  geophilnm  Fr.  Sur  la  terre.  H.  Ch. 
Asterophora  physarioides  Fr.  H.  Ch. 


18-<>  Famille.  —  Siictées. 

Stictis  radiata  Pers.  Sur  du  bois  mort.  H.  Ch. 

stellata  Wallr,  Sur  les  tiges  sèches. 

chrysophœa  Pers,  H.  Ch, 

lecanora  Kze.  H.  Ch. 

arundinacea  Pers,  H.  Cii. 
Propolis  versicolor  Fr,  H.  Ch. 

phacidioides  Fr,  H.  Ch. 

rhodoleuca  Somm,  H.  Ch. 
Oryptodiscus  pallidns  Corda,  H.  Ch. 

Zylographa  parallela  Fr.  Sur  le  \iieux  bois  de  sapin^  au  Val-de- 
Buz. 


19"*  FtmlUe.  -  PUcidiacées. 

Exoascus  pruni  FuckeL  Sur  les  prunes. 

dcformans  Berkl,  Sur  les  feuilles  de  pêchers,  àNeuciiâtel. 

alni  de  Bary.  Sur  les  feuilles  d'Alnus  glutinosa,  au  Val- 
de-Ruz. 
Phacidium  coronatum  Fr.  Sur  les  feuilles  de  chêne,  de  Rubus, 
etc. 

dentatum  Kze.  et  Sch.  Sur  les  feuilles  de  chêne. 

vaccinii  Fr.  Sur  les  feuilles  de  Vitis  idœa.  H.  Ch. 

quadratum  Kze.  et  Sch,  Sur  les  tiges  de  Vaccinium.  H.  Ch. 

rugosum  Fr,  Sur  les  tiges  de  Rubus  idœus. 

repandnm  Fr.  Sur  les  tiges  et  les  feailles  de  Galium. 

medicaginis  Lasch.  Sur  les  feuilles  de  Medicago  lupulina. 

minutissimum  Awd.  Sur  les  feuilles  do  chêne. 

pini  Tul.  Sur  les  rameaux  de  pin. 

andromedœ  Fr.  Sur  l'andromeda  polifolia.  H.  Ck. 

Trigonum  Sch.  Sur  les  feuilles  de  chêne.  H.  Ch. 

alneum  Fr.  Sur  le  bois  mort.  H.  Ch. 
Discella  carbonacea  Berkl.  Sur  les  rameaux  de  saules. 
Btegia  ilicis  Fr.  Sur  les  feuilles  de  houx. 
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Bhytisma  acerinam  7^1,  Sur  les  feuilles  dVsrabie,  commun. 

punctatum  Pers.  Sur  les  feuilles  d'Acer  opulifolium,  à 

Serroue. 
salicinum  TuL  Sur  les  feuilles  do  saules, 
umbonatum  Rbh.  Sur  les  feuilles  de  saules,  à  Rochefort. 
onobrychis  DC.  Sur  les  feuilles  et  tiges  d'Onobrychis  et 

de  Lathyrus. 
urticae  Fr.  Sur  les  orties.  H.  Ch. 
andromedœ  Pers.  Sur  les  feuilles  d'Ândromeda  polifoHum. 

H.  Ch. 
confiuens  Fr.  Sur  les  tiges  d'Eupatorium.  H.  Ch. 
maximum  Fr.  Sur  des  rameaux  de  saules.  H.  Ch. 
Duplicaria  em pétri  FucheL  Sur  les  feuilles  d*Empetrum  nigrum, 

au  Creux-du-Vent. 


20"""  Famille.  —  Patellariacëes. 

Heterosphœrîa  morthieri  FucheL  Sur  les  tiges  de  Troliins  euro- 
peu  s,  au  Val-de-Ruz. 

patella  Tode.  Sur  les  tiges  d'ombellift^res. 
Lecanidion  atrum  Rbh,  Sur  le  bois  pourri. 
Fatellaria  coriacea  Fr.  H.  Ch. 

connivens  Fr.  H.  Ch. 

lecidœola  Fr,  H.  Ch. 
Oenangium  ribis  Tul.  Sur  les  tiges  de  groseillers.  H.  Ch. 

cerasi  Tul,  Sur  les  liges  de  Prunus  mahaleb. 

prunastri  TuL  Sur  le  Prunus  spinosa. 

inconstans  FucheL  Sur  le  Sorbus  aucuparia,  au  Val-de- 
Ruz. 

populinum  FucheL  Sur  le  Populus  tremula,  à  Bussi. 

salignum  FuckeL  Sur  les  saules. 

ligustri  TuL  Sur  le  Ligustrum  vulgare,  à  Peseux. 

vernicosum  FuckeL  Sur  le  Prunus  padus,  au  Val-de-Riiz. 

ferruginosum  TuL  Sur  le  pin,  près  de  Peseux. 

pina^tri  TuL  Sur  le  sapin, 

pithyum  FucheL  Sur  le  Pinus  sylvestris. 

aparines  Wallr,  Sur  les  tiges  de  Galium. 

alneum  Fr.  Sur  les  rameaux  d'Àlnus.  H.  Cb. 

seriatum  Fr.  Sur  le  bouleau.  H.  Ch. 

conspersum  Fr.  Sur  le  sorbier,  le  peuplier,  etc. 
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Cenangium  viburni  Fuckel.  Sur  le  Viburnum  iantana,  à  Boche- 
fort. 

Morthieri  Fuckel.  Sur  le  Rhamnus  alptna,  à  Serroue. 

pulveraceum  Fr.  H.  Ch. 

fuliginosum  Fr,  H.  CU. 
Dothiora  spbœroides  Fuckel,  Sur  le  Populus  treniula,  au  Val-de- 
Rqz. 

sorbi  Fuckel.  Sur  le  Sorbus  aria,  le  pyrusconimunis,  etc. 

lonicerœ  Fuckel.  Sur  le  fiOnicera  alpigena,  à  Chauraont. 

rhamni  Fuckel.  Sur  le  Rhamnus  frangula. 
TrocMla  craterium  Tul.  Sur  les  feuilles  de  Hedera  hélix. 

Taxi  Fr.  Sur  les  feuilles  d*if,  aux  gorges  du  Sejon. 
Bermatea  furfuracea  Fr.  Sur  des  rameaux  d'aubépine  et  de  noi- 
setier, au  Val-de-Ruz. 

cinnamomea  Chaillet.  Sur  le  chêne.  H.  Ch. 
Fezicula  resinœ  Fr.  Sur  la  résine  de  pin. 

frangulœ  Tul.  Sur  les  rameaux  de  Rhamnus  frangula,  au 
Va!-de-Ruz. 
Laclinella  barbata  Fr.  Sur  le  Lonicera  xylosleon. 

flammea  A/6,  et  Schw.  Sur  le  pommier  et  le  Troène,  an 
Val-dé-Ruz. 

cortical is  P«'s.  Sur  le  Corylus,  etc. 

albo-violascens  A/6,  et  Schw.  H.  Ch. 

tuniida  Pei^s.  H.  Ch. 
Durella  macrospora  Fuckel.  Sur  le  bois  sec. 


2P''  Famille.  —  Bulgariacées. 

Calloria  deliquescens  Fr.  Sur  le  pin  et  le  sapin. 

stillata  Fr.  Sur  le  bois  mort. 

fnsarioides  Tul.  Sur  les  tiges  sèches. 

chrysocoma  Bull.  Sur  le  bois  de  sapin. 

vinosa  A/6,  et  Sckw.  Sur  le  bois  mort.  H.  Ch. 
Ombrophila  atrovirens  Fr.  Sur  le  bois  mort.  H.  Ch. 

pura  Fr.  Sur  le  bois  mort. 
Leotia  lubrica  Pers.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 
Coryne  sarcoides  Tul.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 
Bulgaria  inquinans  Fr.  Sur  le  chêne,  commun. 
Ascobolas  furfuraceus  Pers.  Sur  les  bouses  de  vaches. 

glabcr  Pers.  Sur  les  bouses  de  vaches. 


—H 
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AscoboluA  crustaceus  Fuckel.  Sur  les  bouses  de  vaches. 

carneus  Pers.  Sur  les  bouses  de  vaches.  H.  Ch. 

ciliatus  Kze.  et  Sch»  Sur  les  bouses  de  vaches. 

papillatus  Pers.  Sur  les  bouses  de  vaches. 

testaceus  Wa//r.  Sur  les  bouses  de  vaches.  H.  C4I1. 
Midotis  lingua  Fr.  H.  Ch. 
Vibrissea  truncorum  Fr,  H.  Ch. 


22°"  Familk.  —  Pesisées. 

Pseudopeaica  tnfolii  Bemh.  Sur  les  feuilles  de  Trifolinm  repens^ 
à  Pesenx. 

ranunculi  Wallr,  Sur  les  feuilles  de  Rannnculus  repens, 
au  Val-de-Ruz. 

bistorts?  It6.  Sur  les  feuilles  de  Polygonum  bistorla,  au 
Val-de-Ruz. 
Niptera  lacustris  Fr.  H.  Ch. 

cinerea  Batsch,  Sur  le  bois  pourri. 

umbonata  Pers,  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

subcortical is  FitckeL  Sous  Técorce  de  chêne,  au  bois  de 
Peseux. 
Pyrenopeziza  Chailletii  Pers,  Sur  les  tiges  de  Chœrophylluni  au- 
reum,  au  Val-de-Ruz. 

atrata  Pers.  Sur  les  tiges  de  Sambucus  ebulus,  aux  Plan- 
ches. 

ngrostemmatis  Fuckel,  Sur  les  feuilles  d*Agrostenima,  au 
Val-de-Ruz. 

gentianœ  Pers.  Sur  les  tiges  de  Gentiana  lutea,  à  la  Tourne. 

galii  FuckeL  Sur  les  tiges  de  Galium  mollugo,  au  Val-de- 
Ruz. 

grisca  Pers.  Sur  les  tiges  de  Solidago  virgaurea,  au  Val- 
de-Ruz. 
Trichopeziza  punctiformis  Fr,  Sur  des  feuilles  de  chêne,  à  Pe- 
seux. 

nivea  Hedw,  Sur  les  tiges  et  les  bruncbes  sèches. 

villosa  Pers,  Sur  le.<*  tiges  et  les  branches  sèche». 

niicacea  Pers.  Sur  les  tiges  de  chardons.  H.  Ch. 

sulphurea  Fr.  Sur  les  tiges  d'orties,  etc. 

relicina  Fr,  Sur  les  tiges  d'Atropa,  Saiobucus  ebulus,  etc. 

nidulus  Schm,  et  Kze.  Sur  les  tiges  de  Convallaria. 
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TrioliopeziBa  hexagona  FuckeL    Sur  les  tiges  de  fougères,  au 

Val-de-Ruz, 
Hyalopeziaa  palula  Pers.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Cli. 

ciliaris  Schrad.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Ch. 
PBeudohelotium  pineti  Batsdi.  Sur  les  aiguilles  de  pin.  H.  Ch. 

hyalinum  Pers.  Sur  le  bois  de  chêne,  près  de  Corcelles. 

papillare  Bull.  Sur  le  bois  de  chêne.  H.  Ch. 
Pezisella  rubella  Pers.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 
Veiutaria  rufo-olivacea  Alb.  et  Schw.  Sur  des  rameaux  secs.  H.  Ch. 
Tapesia  anomala  Pers.  Sur  des  rameaux  secs,  au  Val-de-Huz. 

poriœformis  D€.  Sur  les  troncs  de  saules.  H.  Ch. 

ccesia  Pers.  Sur  le  bois  pourri. 

rosœ  Pers.  Sur  les  tiges  de  rosiers,  au  Val-de-Ruz. 

prunicola  Fuchel.  Sur  le  Prunus  spinosa,  au  Val-de-Ruz. 

fusca  Pers.  Sur  du  bois  pourri. 

porioides  Alb.  et  Schiw.  Sur  du  bois  pourri.  H.  Ch. 

sanguinea  Pers.  Sur  le  chêne. 
Arachnopezisa  au  relia  Pers.  H.  Ch. 
Dasyscypha  bicolor  Bull.  Sur  des  rameaux  secs. 

calycina  Scfatm.  Sur  le  sapin. 

cerinea  Pers.  Sur  les  rameaux  secs. 

virginea  Batsch.  Sur  le  Rubus  idœus,  etc. 

clandestina  Bull.  Sur  les  tiges  de  Spirœa  aruncus,  etc. 

sericea  A/6,  et  Schw.  H.  Ch, 

viridula  Schrad.  Sur  le  bois  pourri,  aux  gorges  du  Seyon. 
Peisiza  coronata  Bull.  Sur  les  tiges  sèches. 

cyathoidea  Bull.  Sur  les  tiges  sèches. 

striata  Nées.  Sur  les  tiges  sèches. 

cacaliœ  Pers.  Sur  les  tiges  sèches.  H.  Ch. 

campanula  Nées.  Sur  les  tiges  sèches. 

jungermanniai  Nées.  Sur  les  tiges  sèches.  H.  Ch. 

scutula  Pers.  Sur  les  tiges  d*Artemisia,  à  Neuchâtel. 

caulicola  Fr.  Sur  les  tiges  sèches. 

littorea  Fr.  Sur  les  roseaux.  H.  Ch. 

melaxantha  Fr.  H.  Ch. 

fuscescens  Pers.  Sur  les  feuilles  de  hêtre.  H.  Ch. 

luteola  Fr.  H.  Ch. 

roseola  Fr.  H.  Ch. 

Oiboria  bolaris  Batsch.  H.  Ch. 

Helotium  (imetarium  Pers.  Sur  les  bouses  de  vaches.  H.  Ch. 
aureum  Pers.  Sur  les  sapins,  au  Val-de-Ruz. 
strobilinum  Fr.  Sur  les  cônes  de  sapin. 
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Helotiuxn  amenti  Batsch,  Sar  les  chatons  de  saules.  H.  Ch. 

serotinum  Fers,  Sur  des  morceaux  de  bois  à  terre  dans 
les  forêts. 

fructigenum  BuîL  Sur  des  glands.  H.  Cfa. 

versiforme  Pers.  Sur  des  cônes  de  sapins,  aux  Planches. 

aeruginosum  Fr.  Sur  des  troncs  pourris.  H.  Ch. 

subtile  JFr.  Sur  des  feuilles  de  pin.  H.  Ch. 

acuum  f  r.  Sur  des  feuilles  de  pin.  H.  Ch. 

chrysostigma  Fr.  Sur  des  tiges  sèches.  H.  Ch. 

lenticulare  Bull.  Sur  le  bois  sec. 

citrinum  Hedw,  Sur  le  bois  sec. 

fagineum  Fers.  Sur  des  fruits  de  hêtres.  H.  Cli. 

epiphyllum  Fers,  Sur  des  feuilles  sèches.  H.  Ch. 

herbarum  Fers.  Sur  les  tiges  sèches. 

conigenum  Fers.  Sur  les  cônes  de  pin. 

aciculare  Bull.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

tuba  Boit.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

infundibulum  Fr,  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

flavo-virens  Fr.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 
Pithya  vulgaris  Fuckel.  Sur  les  branches  de  sapins  à  terre. 
I«eucoloma  Hedwigii  Fuckel.  Parmi  les  mousses.  H.  Ch. 

hepatica  Batsch.  Parmi  les  mousses.  H.  Ch. 

convexula  Fers,  Parmi  les  mousses. 

rubricosa  Fr.  Parmi  les  mousses.  H.  Ch. 
Pyronema  subhirsutum  Schum.  Sur  le  fumier.  H.  Ch. 
Humaxia  scutellata  L.  Sur  du  bois  humide,  à  Dombresson. 

stercorea  Fers.  Sur  les  bouses.  H.  Ch. 

setosa  Nées.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

hemisphœrica  yfigg.  Sur  la  terre.  H.  Ch. 

livida  Schum,  Sur  la  terre.  H.  Ch. 

hirta  Schvm.  Sur  la  terre.  H.  Ch. 
Plectanla  coccinea  Jacq.  Sur  les  branches  à  terre. 
Pseudoplectania  nigrella  Fers.  Dans  les  forêts  de  sapins. 

fulgens  Fers.  Dans  les  forêts  de  sapins. 

ollaris  Fr.  H.  Ch. 

Aleuria  aurantia  Oeder.  Bois  de  Peseux.  (Favre.) 

Plicaria  badia  Fers.  Dans  les  prés  en  juillet.  (Favre.) 

^  pustulata  Hedw,  Autour  des  vieux  troncs.  (Favre.) 

cerea  Sow.  Au  bord  d*un  ruisseau.  (Favre.) 

alutacea  Fers,  H.  Ch. 

re panda  Wahl.  Jolimont,  Colombier.  (Favre.) 

applanata  Fr.  Prés  de  Neuchâtcl.  (Favre.) 

BLX.  soc.  se.  NAT.  —  CHAMPIGNONS.  a 
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Pusttilaria  capularis  I.  H.  Ch. 

catinus  Holmsk.  Sous  les  sapins.  (Pavre  ) 

vesiculosa  Bull,  H.  Ch. 

granulata  BulL  H.  Ch. 

papillosa  Pers.  H.  Ch. 
Saroosphœra  macrocalyx  Awd.  Dans  les  bois  de  sapins^  au  Val- 

de-Ruz. 
Otidea  leporina  Batsch,  Dans  les  bois  de  sapins. 

onotica  Pers.  Dans  les  bois  de  sapins. 

cochleataDC  Dans  les  bois  de  sapins. 

plumbea  Fr,  Au-dessus  de  Neuchâlel.  (Favre.) 

rubiginosa  Pers,  Au-dessus  de  Neuchâlel.  (Favre.) 
Acetabula  sulcata  Pers.  Forêts  de  Dombresson . 
Sclerotinia  tuberosa  Hedio,  Neuchûtel.  (Favre.) 

melœna  Fr,  H.  Ch. 

marsupium  Pers,  H.  Ch. 

ancilis  Pers.  H.  Ch. 

membranacea  Schum,  H.  Ch. 

venosa  Pers,  H.  Ch. 
Macropodia  macropus  Pers.  H.  Ch. 


23*"'  Famille.  —  Helvellacées. 

Oudonia  circinans  Pers,  Dans  les  bois,  au  Val-de-ftuz. 
Spathulea  flavida  Pers.  Dans  les  bois. 
Geoglossum  glabrum  Pers.  H.  Ch. 

viscosum  Pers,  H.  Ch. 

hirsutum  Pers,  H.  Ch. 
Mitrula  cucullata  Batsch,  H.  Ch . 
Helvella  fistulosa  A/6,  et  Schw,  Dans  les  bois. 

crispa  Fr,  Dans  les  bois. 

lacunosa  Afz.  Dans  les  bois. 

esculenta  Pers.  Dans  les  bois. 

gigas  Krombh.  Dans  les  bois.  Un  exemplaire  de  14  pouces 
de  diamètre,  à  la  Cibourg. 

infula  Schœff,  Dans  les  bois. 

rhodopus  Krombh,  Dans  les  bois,  au-dessus  de  Villiers 
Verpa  digitaliformis  Pers,  H.  Ch. 
Morchella  esculenta  Pers,  Sur  la  terre. 

conica  Pers,  Dans  les  bois. 
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Morohella  deliciosa  Tr.  II.  Cli. 

scniilibura  DC*  A  Monruz  on  avril.  (Kuvrc.) 
cra»sipc9  DC»  H.  Cli. 
trornelloides  DC,  II.  Cli. 


24"*  FAmille.  --  Gaiteromyoeiet. 

Bcleroderma  vulgaro  Fi\  Sur  lu  torro  dan»  les  bois.  H.  Ch. 

verrucostim  Pers,  Sur  la  terre  dans  les  boi».  H.  Ch. 

areolatum  Ehrh.  Sur  la  terre  dans  les  bois.  H.  Ch. 
Lyooperdon  pusilliim  Batsch.  Sur  la  (erre  dans  les  bois. 

pyrifoniie  Schœff.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

saccatum  FI.  dan.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

gcinmatum  Batsch.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

periatum  Pers,  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

uteriformo  Bull.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

constellatum  Tr.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

cKilaturn  Bull.  Sur  la  terre  dans  les  boi.s. 

buvista  Fr.  Prairies  à  Ilauterive,  au-dessus  de  Houdry. 
Bovista  plumbca  Pcrs.  Prairies  humides. 

nigrcscens  Pers.  Sur  les  montagnes  en  été. 
Oeaster  flmbriatus  Fr.  Au-dessus  de  Colombier. 

rufcscens  Pers.  H.  Ch. 

limbatus  Fr.  H.  Ch. 

tunicatus  Fr.  Dans  les  bois.  (Favro.) 

fornicatus  Fr.  Au-dessus  de  Neuchâtel.  (Favre.) 

hygrometricus  Pers.  Au  Val-de-Ruz. 
Tulasnodea  mammosa  Fr.  Au-dessus  do  Corcellcs. 
Oyathui  strialus  îlofm.  Sur  les  bois  pourris. 

vernicosus  TuL  Sur  les  bols  pourris. 
Oruoibulum  vulgurc  TiiL  Sur  les  bois  pourris. 
Kidularia  fureta  Fr.  II.  Ch. 
Sphœrobolus  stellatus  Tode.  If.  Ch. 
Hymenangium  album  Klotzsch,  H.  Ch. 
Rhizopogon  luteolus  Fr.  Sur  la  terrc^  à  Chaumont,  au  buis  de 

Pcseux.  (Favre.) 
Olathrus  cancellalus  L.  H.  Ch. 

Phallus  impudicus  L.  Prfcs  de  Hôlo,  de  Cornnux,  de  Bicnno,  etc. 
(FavTc.) 
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25"*  Famille.  —  Tremellinées. 

Tremella  mesenterica  Retz.  Sur  les  branches  mortes. 

foliacea  Pers,  Sur  les  branches  mortes. 

lutescens  Pers.  Sur  les  branches  mortes. 

fîmbriata  Pers.  Sur  les  branches  mortes.  H.  Ch. 

indecora  Somm.  H.  Gh. 

sarcoides  Yfith.  Sur  les  vieux  troncs.  (Favre.) 
Ezidia  i  m  pressa  Fr.  Sur  le  bois  mort.  H.  Ch. 

repanda  Fr.  Sur  le  bois  mort.  H.  Gh. 

saccharina  Fr.  Sur  les  sapins. 

glandulosa  Fr,  Sur  les  aunes. 

recisa  Fr.  Sur  les  saules. 
Agyrium  rufum  Fr.  H.  Gh. 

caesium  Fr.  H.  Gh. 


26'"*  Famille.  ~  Glavariées, 

Pistillaria  scicrolioides  Fr.  Sur  les  tiges  de  Gentiana  lutea.  H.  Gh. 

ovata  Pers.  H.  Gh. 

muscicola  Fr.  H.  Gh. 

micans  Fr.  Sur  les  tiges  sèches. 
Typhula  gyrans  Fr.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Gh. 

todei  Fr.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Gh. 

filiformis  Fr.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Gh. 

erythropus  Fr.  Sur  les  feuilles  sèches.  H.  Gh. 

placorrhiza  Fr.  Sur  les  feuilles  sèches. 
Olavaria  uncialis  Grev.  Sur  les  tiges  sèches.  H.  Gh. 

mucida  Pers.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Gh. 

Hgula  Sckceff,  Dans  les  bois. 

pistillaris  L.  Dans  les  bois. 

nigrita  Pers.  Dans  les  bois.  H.  Gh. 

tenacella  Pers.  Dans  les  bois,  H.  Gh. 

fragilis  Holmsk.  Dans  les  bois. 

argillacea  Pers.  Dans  les  bois.  H.  Gh. 

fusiformis  Sow.  Pâturages  humides. 

crispula  Fr.  Dans  les  bois. 

grisea  Pers.  Dans  les  bois. 
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Clavaria  crocea  Pei's.  Dans  les  bois. 

flaccida  Fr.  Dans  les  bois. 

abietina  Pers.  Dans  les  bois. 

formosa  Fers,  Dans  les  bois. 

pyxidata  Fers.  Dans  les  bois. 

subtilis  Fers.  Dans  les  bois.  H.  Cb. 

macropus  Fers.  Dans  les  bois.  H.  Ch. 

Kunzei  Fr.  Dans  les  bois.  H.  Ch. 

Krombhoizii  Fr.  Dans  les  bois.  II.  Ch. 

rugosa  Bull.  Dans  les  bois. 

cristata  Fers.  Dans  les  bois. 

cinerea  Bull.  Dans  les  bois. 

palmata  Fers,  Dans  les  bois.  H.  Ch. 

rauscoides  L.  Dans  les  bois. 

fastigiata  L.  Dans  les  bois. 

amethystina  Bull.  Dans  les  bois.  H.  Ch. 

botritis  Fers.  Dans  les  bois. 

flava  Fers.  Dans  les  bois. 

diehotoma  Secret.  Dans  les  bois,  dans  le  vignoble. 

aurea  Schœff.  Dans  les  bois. 
Sparassis  brevipes  Krombh.  Dans  les  bois  de  Bdie. 

crispa  Fr.  Près  de  Corcelles  un  exemplaire  de  25  livres, 
près  de  Travers  (Favre). 


27"*''  Famille.  —  Anricularinées. 


Solenià  ochracea  Hoffm.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

candida  Hoffm,  H.  Ch. 

fasciculata  Fers.  H.  Ch. 
Ojrphella  galeata  Fr.  Sur  les  mousses  dans  les  bois  du  VaUde-Ruz* 

muscigena  Fr.  Sur  les  mousses.  H.  Ch. 

lacera  fr   H.  Ch. 

digitalis  Alb.  et  Sckw.  Sur  Técorce  de  sapin,  au  Val-de- 
Ruz. 
Hypoclinus  isabellinus  Fr.  Sur  l'écorce  de  hêtre.  H.  Ch. 

ferrugineus  Fr,  H.  Ch. 

umbrinus  Fr.  H.  Ch. 
Oerticium  Sambuci  Fers,  Sur  les  vieux  troncs  de  sureau. 

calceqm  Fr.  Sur  les  érables. 
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Oorticium  uvidum  Fr.  Sur  le  hêtre. 

comedens  Fr.  Sur  le  noiselier. 

nigrescens  Fr.  H.  Ch. 

corrugalum  Fr.  H.  Ch. 

polygonium  Pers,  Sur  les  rameaux  de  Populus  tremula. 

incarnatum  Pers.  Sur  le  bois  mort. 

cinereum  Fr.  Sur  le  bois  mort. 

quercinum  Fr.  Sur  le  bois  mort. 

ochraceum  Fr.  H.  Ch, 

Hvidum  Fr.  H.  Ch. 

viscosum  Pers.  H.  Ch. 

ca^ruieum  Fr.  H.  Ch. 

cinnamomeum  Fr.  H.  Ch. 

sulphureum  Pers.  H.  Ch. 

sanguineum  Fr.  H.  Ch. 

rose u m  Pers.  H.  Ch. 

lœve  Pers.  Commun  sur  le  bois  mort  de  peuplier. 

radiosum  Fr,  H.  Ch. 

lacteum  Fr.  H.  Ch. 

giganteum  Fr.  H.  Ch. 

amorphum  Fr.  Sur  Técorce  de  sapins. 

sarcoides  Fr.  H.  Ch. 

salicinum  Fr.  H.  Ch. 

cvolvens  Fr.  H.  Ch. 

ochroleucum  Fr.  H.  Ch. 

Stereum  odoratum  Fr.  Sur  le  sapin.  H.  Ch. 
pini  Fr»  Sur  les  conifères, 
abietinum  Fr.  H.  Ch. 
rugosum  Pers.  Sur  le  chêne, 
fruslulatum  Pers.  Sur  le  chêne, 
rufum  Fr.  H.  Ch. 
areolatum  Fr.  Sur  les  vieux  ifs,  dans  les  gorges  de  TA- 

reuse. 
disciforme  Fr.  Sur  les  troncs  de  chênes. 
Chailleti  Fr.  Sur  Tif.  H.  Ch. 
aveilanum  Fr.  Sur  le  noisetier, 
tabacinum  Fr.  Sur  le  noisetier, 
rubiginosum  Fr.  Sur  le  chêne, 
sanguinolentum  Fr.  Sur  le  hêtre, 
hirsut'um  Willd.  Sur  les  vieux  troncs, 
purpureum  Pers.  Sur  les  vieux  troncs. 

Auricularia  mesenterica  Pers.  Sur  les  vieux  troncs. 
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Aiiricularia  Iruncata  Fi\  Sur  le  tilleul.  H.  Ch. 

sambucina  Mart.  Sur  le  sureau. 
Thelephora  byssoides  Pers.  Sur  les  mousses.  H.  Ch. 

sebacea  Fr.  Sur  les  mousses.  H.  CI). 

incrustans  Fr.  Sur  les  mousses.  H.  Ch. 

crustacea  Schum.    Sur  les  mousses,  dans  les  gorges  de 
l'Areuse. 

puteanea  Schum.  Dans  les  puits.  H.  Cli. 

stabularis  Fr.  Dans  les  vieilles  écuries.  H.  Ch. 

punicea  Alb.  et  Schiv,  H.  Ch. 

cristata  Fr,  H.  Ch. 

terrestris  Ehrh,  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

pal  mata  Fr.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 

caryophyllacea  Pers.  Sur  la  terre  dans  les  bois.  H.  Ch. 

radiala  Fr.  Sur  la  terre  dans  les  bois.  H.  Ch. 

pannosa  Jr.  Sur  la  terre  dans  les  bois.  H.  Ch. 
Guepinia  helvelloides  DC.  Sur  la  terre  dans  les  bois. 
Oalocera  viscosa  Fr.  Sur  les  vieux  troncs. 

cornea  Fr.  Sur  les  vieux  troncs. 

corticalis  Fr.  Sur  les  vieux  troncs.  H.  Ch. 
Oraterellus  pistiliaris  Fr.  Dans  les  bois. 

cornucopioides  Pers.  Dans  les  bois.  H.  Ch. 

violaceus  Fr.  Dans  les  bois.  H.  Ch. 

lutescens  Fr.  Forêts  du  Val-de-Travers.  (Favre.) 

clavatus  Fr.  Bois  de  Peseux,  de  Bôle,  etc.  (Favre.) 


28'"«  Famille.  -  Hydnées. 


Fiatulina  hepatica  Fr.   Sur  les  troncs  de  chênes,  à  Chaumont, 

montagne  de  Boudry.  (Favre.) 
Grandinia  crustosa  Fr.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

papillosa  Fr.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 

granulosa  Fr.  Sur  le  bois  pourri.  H.  Ch. 
Odontia  (imbriata  Fr.  Sur  le  bois  pourri. 
Badulum  tomentosum  Fr.  Sur  les  vieux  saules.  H.  Ch. 

fagineum  Fr.  Sur  le  hêtre.  H.  Ch. 

quercinum  Fr.  Sur  le  chêne. 

orbiculare  Fr.  Sur  différents  bois. 

Isptura  Fr.  H.  Ch. 
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Irpez  obliquus  Schrad,  Sur  les  branches  mortes, 
spatholatus  Fr.  Sur  le  sapin, 
deformis  Fr.  Sur  le  chêne.  H.  Ch. 
candidus  Weinm.  H.  Ch. 
paradozus  Schrad,  H.  Ch. 
fusco-violaceus  Fr,  Commun  sur  le  sapin. 
Sistotrema  confluens  Pers.  Sur  la  terre.  H.  Ch. 
Hydnum  fasciculare  A/6,  et  Schw,  Sur  les  vieux  troncs, 
subtile  Fr.  H.  Ch. 
farinaceum  Pers,  H.  Ch. 
niveum  Pers.  Sur  de  vieux  érables,  dans  les  gorges  de 

TAreuse. 
mucidum  Pers.  H.  Ch. 
fragile  Pers.  H.  Ch. 
obtusum  Schrad,  H.  Ch. 
pinastri  Fr.  Sur  ]es  troncs  de  conifères.  H.  Ch. 
ferruginosum  Fr.  H.  Ch. 
membranaceum  Bull.  H.  Ch. 
diversidens  Fr.  H.  Ch. 
gelatinosum  Scop.   Sur  les  troncs  pourris  de  sapins,  au 

Val-de-Ruz. 
coralloides  Scop.  Sur  les  troncs  pourris  de  sapins.  (Favre.) 
auriscalpium  L.   Sur  les  cônes  de  sapins,  à  Pierrabot. 

(Favre.) 
tomentosum  L.  Sur  la  terre  dans  les  bois, 
cinereum  Bull.  Sur  la  terre  dans  les  bois, 
melaleucum  Fr.  H.  Ch. 
nigrum  Fr.  H.  Ch. 
connatum  Schulz.  H.  Ch. 
cyathiforme  BulL  H.  Ch. 
ferrugineum  Fr.  H.  Ch. 
compactum  Pers.  H.  Ch. 
aurantiacum  Alb,  et  Schw.  Bois  de  Peseux,  Chaumont. 

(Favre.) 
violascens  A/&.  et  Sdiw.  Bois  de  Bôle. 
rufescens  Pers.  Sur  la  terre, 
repandum  L.  Sur  la  terre, 
lœvigatum  Fr.  Sur  la  terre.  H.  Ch. 
subsquammosum  Batsch,  H.  Ch. 
imbricatum  L.  Commun, 
hybridum  Bull.  H.  Ch. 
udum  Fr.  H.  Ch. 
alutaceum  Fr.  H.  Ch. 
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29"*  Famille.  —  Polyporées. 


Porothelium  fimbriatum  Fr.  H.  Ch. 

Merulius  tremellosus  Schrad,  Sur  les  vieux  troncs^  aux  gorges  du 
Seyon. 

serpens  Tode.  Sur  le  sapin,  au  bois  de  Peseux. 

corium  Fr.  H.  Cb. 

fugax  Fr.  H.  Cb. 

porinoides  Fr.  H.  Cb. 

rufus  Pers,  H.  Cb. 

aureus  Fr.  H.  Cb. 

lacrymans  ScAum.  Sur  le  bois  pourri. 
Dsddalea  quercina  Pers.  Sur  les  troncs  de  chênes. 

unicolor  Fr.  Sur  différents  arbres. 

confragosa  Boit,  H.  Cb. 
Trametes  gibbosa  Pers.  Sur  les  vieux  ti'bncs.  H.  Cb. 

serlalis  Fr.  Sur  les  vieux  troncs.  H.  Cb. 

suaveolens  L.  Sur  les  vieux  troncs.  H.  Cb. 

radiata  Sow.  H.  Cb. 

triquetra  Fr.  H.  Cb. 

ribis  Fr.  Sur  les  tiges  de  groseitlers. 

pini  Fr.  Sur  les  sapins. 

odorata  Wulf.  H.  Cb. 

perennis  L.  H.  Cb. 

tomentosus  Fr.  H.  Cb. 

cinnabarinus  Fr.  H.  Ch. 

undatus  Pers.  H.  Cb. 
Polypoms  radula  Pers.  Sur  les  vieux  troncs,  au  Chanet. 

farinellus  Fr.  H.  Cb. 

Vaillantii  Fr.  H.  Cb. 

micans  Ehrb.  H.  Cb. 

aneirinus  Somm.  H.  Cb. 

sinuosus  Fr,  H.  Cb. 

cerasi  Fr.  H.  Cb. 

sanguinolentus  Fr.  H.  Cb. 

terrestris  Fr.  H.  Cb. 

vitreus  Fr.  H.  Cb. 

mucidus  Fr.  H.  Cb. 

valgarls  Fr.  Sur  le  sapin. 

fiUL.  soc.  se.  NAT.  —  CHAMPIGNONS.  6 
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Polyporus  meduUa  panis  J<icq,  Sur  les  vieux  Lois, 
purpureas  Fr.  H.  Ch. 
violaceas  ¥r.  H.  Ch. 
rufas  Fr.  H.  Ch. 

incarnatus  Fers.  Sur  le  sapin,  dans  le  bois  de  Peseuz. 
moUuscus  Fers.  H.  Ch. 
nitidus  Fers.  H.  Ch. 

ferruginosus  Schrad.  Sur  le  hêtre,  au  Val-de-Ruz. 
contiguus  Fr,  Sur  les  vieux  noisetiers,  au  Val-de-Ruz. 
sabspadiceus  Fr,  FI.  Ch. 
obliquus  Fr.  H.  Ch. 
abietinus  Fr.  Sur  les  sapins, 
stereoides  Fr.  H.  Ch. 

versicolor  Fr.  Commun  sur  les  vieux  troncs, 
zonatus  Fr.  Sur  les  vieux  troncs, 
velutinus  Fr.  Commun  sur  les  vieux  troncs, 
hirsutus  Fr.  Commun  sur  les  vieux  troncs, 
lutescens  Fers.  H.  Ch. 
roseus  Fr.  H.  Ch. 
marginatus  Fr.  H.  Ch. 
pinicola  Sow.  Sur  les  conifères, 
salicinus  Fr,  H.  Ch. 
igniarius  Fr.  Sur  les  troncs  d'arbres, 
fomentarius  Pr.  H.  Ch. 
offlcinalis  Fr.  H.  Ch. 
dryadeus  Fr.  H.  Ch, 

borealis  Fr.  Sur  les  sapins,  au  Yal-de-Ruz. 
hispidus  Fr.  Sur  les  vieux  troncs, 
amorphus  Fr.  Sur  les  vieux  troncs, 
dichrous  Fr,  H.  Ch. 
adustns  Fr.  Sur  les  vieux  troncs, 
fumosns  Fr,  Sur  les  vieux  troncs  de  saules  et  d*érables. 
rutilans  Fr.  H.  Ch, 
nidulans  Fr.  H.  Ch. 
croceus  Fr.  H.  Ch. 
cœsius  Schrad.  H.  Ch. 
lacteus  Fr.  H.  Ch. 
stipticus  Fers.  H.  Ch. 
mollis  Fr.  Sur  les  conifères.  (Favre.) 
giganteus  Fr,  Sur  le  hêtre,  près  de  Rochefort. 
sulphnreus  Fr.  Sur  des  troncs  d*arbres,  à  Peseux. 
confluens  A/6,  et  Schiw.  H.  Ch.    . 


—    51     — 

Polyporus  pes  caprœ  Feurs,  H.  Cb. 

frondosus  Fr.  Sur  les  chênes,  à  Peseux,  Pierrabot.  (Favre.) 

lucidus  Ft,  Sur  les  troncs,  à  la  Chaux-de-Fonds,  au  Val" 
de-Ruz. 

varius  Fers»  Sur  les  hêtres. 

raelanopus  Fr,  Sur  des  branches  d'arbres,  au  VaI-de*Ruz. 

squamosus  fr.  Sur  les  saules,  à  Colombier. 

pictus  Fr,  H.  Ch. 

ciliatus  Fr,  H.  Ch. 

brumalis  Fr,  Sur  un  tronc  de  sapin.  (Favre.) 

fuligineus  Fr,  Sur  la  terre.  H.  Cb. 

ovinus  Fr.  Sur  la  terre,  assez  commun. 

fraxineus  Fr.  H.  Ch. 

castaneus  Fr.  H.  Ch. 
Boletus  castaneus  Bull,  H.  Ch. 

cyanescens  Bull,  H.  Ch. 

scaber  Fr.  Sur  la  terre,  en  juillet. 

rufus  Fers.  H.  Ch. 

œneus  Bull.  H.  Ch. 

edulis  Buil.  Dans  les  bois  de  sapins. 

luridus  Sclxœff.  Dans  les  bois. 

lupinus  Fr.  H.  Ch. 

calopus  Fers.  H.  Ch. 

subtomentosus  L.  Dans  les  bois. 

piperatus  Bull.  Au-dessus  de  Neuchâtel,  au  printemps. 
(Favre.) 

badius  Fr.  H.  Ch. 

mitis  Kromhh.  H.  Ch. 

bovinus  L.  Neuchâtel.  (Favre.) 

granulatus  L.  H.  Ch. 

flavidus  Fr.  H.  Ch. 

luteus  L.  Dans  les  bois  de  hêtre,  en  octobre.  (Favre.) 

porphyrosporus  Fr.  Dans  les  bois  du  Vignoble.  (Favre.) 

reticulatus  Schœff.  H.  Ch. 


30"'''  Famille.  —  Agaricinées. 

Xienzites  scpiaria  Fr,  Sur  le  bois  de  sapin, 
abietina  Fr.  Su  r  le  bois  de  sapin, 
trabea  Fr.  Sur  le  bois  de  sapin. 
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Lensites  betulina  L.  Sur  les  troncs  d*arbres.  11.  Ch. 

variegata  Fr.  H.  Cb. 
Sohizophyllum  commane  Fr.  Sur  les  troncs  d'arbres. 
Panus  stipticns  Fr.  Sur  les  troncs  d*arbres. 

farinaceus  Schum.  Sar  les  troncs  d'arbres. 
Lentinus  cochleatus  Fr.  H.  Ch. 

flabelliformis  Fr.  H.  Ch. 
Karasmius  epiphyllus  Fr.  Sur  les  feuilles  mortes. 

androsacens  L.  Sur  les  feuilles  de  sapins  à  terre,  en  rep- 

tembre.  i 

torquatus  Fr.  H.  Ch.  i 

rotula  Scop.  Sur  les  sentiers  des  forêts. 

ramealis  Bull.  Sur  les  genévriers. 

Vaillantii  Fr.  H.  Ch. 

calopus  Pers.  H.  Ch. 

e rythropu s  Pers.  H   Ch. 

oreades  Boit.  H.  Ch. 

porreus  Fr.  H.  Ch. 

peronatus  Boit.  H.  Ch. 

saccharinns  Batsch.  Dans  un  vase  de  fleurs. 

Nyctalis  parasitica  Bull.  Parasite  sur  les  grands  champignons. 

Oantharellus  crispus  Fers.  Sur  les  écorces  d'arbres. 

rutirugus  Bull.  H.  Ch. 

bryophilus  Fers.  H.  Ch. 

mu.<«cigenus  Fr.  H.  Ch. 

cupularis  Fr.  H.  Ch. 

cinereus  Fers.  H.  Ch. 

tnbœformis  Bull.  H.  Ch. 

albidus  Fr.  H.  Ch. 

lutescens  Fr.  H.  Ch. 

aurantiacus  Wu/f.  H.  Ch. 

cibarius  Fr.  Très-abondant  dans  les  bois  en  été. 

carbonarius  Alb.  et  Sckw,  NenchâtoL 
Bussula  adusta  Fers.  Bois  du  Vignoble. 

lactea  Fers.  II.  Cb. 

rubra  DC.  H.  Ch. 

Linnsei  Fr.  Dans  les  bois. 

rosacea  Fr.  H.  Ch. 

sanguinea  JBtt/2.  H.  Ch. 

cyanoxantha  Schœff.  H.  Ch. 

sardonia  Fr.  Bois  du  Vignoble,  en  juillet. 

aurata  With,  Bois  de  hêtres • 
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Bu88ula  emetica  Fr.  Prés  et  bois  du  Vignoble, 
fallax  Krombh.  H.  Ch. 
fœtens  Pers.  H.  Ch. 
nitida  Pers.  H.  Ch. 

alutacea  Pers,  Bois,  d'août  en  octobre, 
cœrulea  Krombh.  H.  Ch. 
grisea  Pers.  Bois  de  la  Chaux-de-Fonds. 
ochracea  Fr.  Près  de  Neuchâtel. 
ravida  Fr.  Près  de  Neuchâtel,  en  octobre. 

Lactarius  scrobiculatus  Scop.  Dans  les  bois, 
torminosns  Schœff.  H.  Ch. 
controversus  Pers.  H.  Ch. 
insulsus  Fr.  Dans  les  bois, 
uvidns  Fr.  Dans  les  bois, 
flexuosus  Fr.  H.  Ch. 
acris  Boit.  H.  Ch. 
umbrinus  Paul.  H.  Ch. 
pergamenus  Sow.  FI.  Ch. 
piperatus  L.  Commun  en  juillet, 
vellereus  Fr,  Commun  en  juillet, 
deliciosus  L.  Commun  en  juillet, 
pallidus  Pers.  H.  Ch. 
quietus  Fr.  H.  Ch. 
tbcjogalus  Bull.  H.  Ch. 
vietus  Gled.  H.  Ch. 
picinus  Fr.  Dans  les  bois, 
rufus  Scop.  Dans  les  bois, 
tomentosus  Krombh.  Dans  les  bois 
fuliginosus  Fr.  Dans  les  bois. 
Yolemus  Fr.  Dans  les  bois, 
subdulcis  Bull.  H.  Ch. 

Hy^rophonia  chrysodon  Batsch.  H.  Ch. 
eburneus  Bull.  Bois  et  prés, 
melizeus  Fr.  Boi^  et  prés, 
erubescens  Fr.  H.  Ch. 
discoldeus  Pers.  H.  Ch. 
pratensis  Pers.  Commun, 
virgineus  Wulf.  H.  Ch. 
niveus  Scop.  H.  Ch. 
ovin  us  Btdl.  H.  Ch. 
ceraceus  Vfulf.  H.  Ch. 
coccineus  Schœff.  Dans  les  prés. 
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Hyg^rophorus  miniatus  Fr.  H.  Ch. 

conicus  Scop.  Dans  les  prés. 

psittacinus  Schœff.  Prés  et  bois. 

spadiceus  Scop.  H.  Gh. 

uDguinosos  Fr.  H.  Gh. 

squalidus  Lasch,  Près  de  Neuchâtel,  en  septembre. 

glutinifer  Bull,  A  la  Ghaox-de- Fonds  et  Neuchâtel. 
Oomphidiusglutinosas  Schœff.  Neuchâtel,  en  octobre. 

viscidus  L.  Neuchâtel,  en  octobre. 

Pazillus  sordarius  Pers.  H.  Gh. 

in  vol  ut  us  Batsch,  Dans  les  bois,  en  septembre, 
atro-tomentosus  Batsch.  Près  de  Neuchâtel. 

OortinariuB  varius  Schœff.  Dans  les  bois, 
variecolor  Pers.  Dans  les  bois, 
percomis  Fr.  Dans  les  bois, 
saginus  Fr.  H.  Gh. 
infractus  Alb.  et  Schw,  Dans  les  bois, 
glaucopus  Schœff.  H.  Gh. 
callochrous  Pers.  H.  Gh. 
cœrulescens  Schœff.  Dans  les  bois, 
purpurascens  Fr.  H.  Gh. 
turbinatus  Bull.  Dans  les  bois, 
fnlgens  Schœff.  H.  Gh. 
rufo-olivaceus  Pers.  H.  Gh. 
decolorans  Pers.  H.  Gh. 
raaculosus  Pers.  Dans  les  bois. 
coUinitus  Sow.  H.  Gh. 
nilidus  Schœff.  H.  Gh 

vibratilis  Schœff.  Près  de  Neuchâtel,  en  octobre, 
violaceus  L.  Dans  les  bois, 
argenlatus  Pei's.  H.  Gh. 
albo-violaceus  Pers.  H.  Gh. 
traganus  Fr.  H.  Gh. 
callistens  Fr.  Dans  les  bois. 
Bulliardi  Pers.  H.  G. 
bolaris  Pers.  H.  Gh. 
pholideus  Fr.  H.  Gh. 
arenatus  Pers.  H.  Gh. 
,     decumbens  Pers.  H.  Gh. 
anomalus  Fr.  H.  Gh. 
diabolicus  Fr.  H.  Gh. 
sanguineus  Wu//!  H.  Gh. 


—    55    — 

Oortinarius  cianamomeas  L.  H.  Ch. 

incurvus  Pers.  H.  Ch. 

raphanoides  Pers.  H.  Ch. 

bulbosus  Sow.  H.  Ch. 

torvus  Fr.  H.  Ch. 

helvolas  Bull.  H.  Ch. 

hemitrichus  Pers.  H.  Ch. 

armeniacus  Svhœff.  H.  Ch. 

dilutus  Pers.  H.  Ch. 

castaneus  BulL  H.  Ch. 

leucopus  Bull.  H.  Ch. 

obtusus  Fr.  H.  Ch. 

acutas  Pers.  H.  Ch. 

decipiens  Pers.  Dans  les  bois. 
Ooprinus  comatas  JBuZ/.  Jardins,  lieux  humides. 

atramentarius  BulL  Jardins,  lieux  humides. 

picaceus  Bull.  Dans  les  bois. 

extinctorius  Paul.  Sur  les  fumiers. 

niveus  Pers.  H.  Ch. 

micaceus  Bull.  Lisière  des  bois. 

narcoticus  Batscfi.  Dans  les  prés. 

papillatus  Batsch.  H.  Ch. 

deliquescens  Bull.  H.  Ch. 

radiât  us  Boit.  H.  Ch. 

ephemerus  Bull.  H.  Ch. 
Aurions. 
Ooprinarius  crenatus  Lasch.  Au  bord  d'un  ruisseau,  en  juillet. 

disseminatus  P   Sur  terre,  en  juillet. 

strict  us  Trog.  H.  Ch. 

Gmicola  Fr.  H.  Ch. 

subtilis  Fr.  H.  Ch. 

papyraceus  P.  H.  Ch. 

papilionaceus  Fr.  H.  Ch. 

campanulatus  I.  H.  Ch. 

flmiputris  Bull.  H.  Ch. 

separatus  L.  H.  Ch. 

Psathyra  spadiceogriseus  Schœff.  H.  Ch. 
corrugis  P.  H.  Ch. 
torpens  Fr.  Dans  les  prés,  en  juillet. 

Psilocybe  callosus  Fr.  H.  Ch. 
tegniaris  Schum.  H.  Ch. 
coprophilus  Bull.  H.  Ch. 
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Psilocybe  ericœas  Pers.  H.  Ch.  '    ^ 

fœaisecii  P.  II.  Ch. 

cernuus  Vahl.  H.  Ch. 

spadiceus  Schœff.  H«  Ch. 
Hypholoma  appendiculatas  BulL  H.  Ch. 

lacryinabundus  BulL  Dans  les  prés,  en  octobre,  sur  les 
souches. 

silaceus  P.  Sur  les  vieux  troncs,  en  automne. 

fascicuiaris  Huds.  Sur  les  vieux  troncs,  en  automne. 

capnoides  Pr.  H.  Ch. 

sublateritius  Sdiœff,  Sur  les  vieux  troncs,  partout  en  au- 
tomne. 
Stropharia  semiglobatus  Batsch.  H.  Ch. 

stercorarius  Schum,  H.  Ch. 

squamosus  Pers.  H.  Ch. 

seruginosus  Curt.  Dans  les  bois,  en  été  et  automne. 
P0alliota  sagatus  Fr.  H.  Ch. 

campestris  L,  Prés,  bois,  partout  depuis  Tété  en  octobre. 

arvensis  Schœff.  Prés,  pâturages,  en  été. 

cretaceus  Fr.  H.  Ch. 

augustus  Fr. 
Orepidotus  deplnens  Batsch.  Dans  les  bois,  en  automne. 

variabilis  P.  H.  Ch. 

mollis  Schœff.  H.  Ch. 

violaceo-fulvus  Batsch*  A  terre  dans  les  bois  à  la  fln  de 
l'été. 

Oalera  bypnorum  Batsch.  Parmi  les  mousses  dans  les  bois. 

rubiginosus  P.  Dans  les  bois  et  près  des  fumiers,  en  été. 

conocephalus  Bull,  H.  Ch. 

tener  Schœff.  H.  Ch. 

lateritins  Batt.  H.  Ch. 

aleuriatus  Fr.  H.  Ch. 

pityreus  Fr,  Dans  les  prés,  en  octobre. 

Naucoria  erinaceus  Fr.  Sur  les  vieux  troncs,  en  automne, 
escharoides  Fr.  H.  Ch. 
conspersus  P.  H.  Ch. 
furfuraceuH  P.  H.  Ch. 
myosotis  Fr,  H.  Ch. 
tenax  Fr.  H.  Ch. 
pediades  Fr.  H.  Ch. 
pusillus  P.  H.  Ch. 
melinoides  BulL  H.  Ch. 
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Flammula  sabglobosas  Fr.  II.  Ch. 

graminicola  Nées,  H.  Ch. 

picreus  P.  Dans  la  mousse  des  bois,  en  automne. 

inopus  Fr.  H.  Ch. 

flavidus  Schmff.  Dans  les  bois,  en  aulomne. 

lubricus  P.  H.  Ch. 
Inocybe  geophyllus  BuJL  Dans  les  bois,  en  été. 

rimosus  BuîL  Dans  les  bois,  en  été. 

Rcaber  Sow.  Dans  les  bois,  en  été. 

obscurus  P.  H.  Ch. 

circinatus  Fr.  H.  Ch. 

I)Iuraosus  BoU.  H.  Ch. 

dulcamarus  Fr.  H.  Ch. 

lanuginosus  Bull.  H.  Ch. 
Hebeloma  truncatus  Schœff.  H.  Ch. 

longicaudus  P.  H.  Ch. 

faslibilis  Fr.  H.  Ch. 

elatus  Batsch.  Dans  les  bois,  en  juillet. 
Pholiota  pumilus  Fr.  Dans  les  prés,  en  juillet. 

marginatns  Batsch.  Sur  les  vieux  troncs,  en  septembre. 

mutabilis  Schœff.  En  société  sur  les  troncs,  en  aulomne. 

muricatus  Fr.  H.  Ch. 

tuberculaius  Fr.  H.  Ch. 

curvipes  Fr.  H.  Ch. 

flammans  Fr.  H.  Ch. 

aurivellus  Batsch.  H.  Ch. 

squarrosus  Mull.  A  la  base  des  sapins,  en  septembre. 

reflexus  P.  Sur  une  bûche  de  sapin. 

radicosus  Bull.  Sur  un  tronc  de  peuplier,  au  Landeron. 

tognlaris  Bull.  H.  Ch. 

praBcox  P.  Dans  les  prés,  les  jardins,  en  été, 

durus  BoH.  Au-dessus  de  Neuchâtel,  en  septembre. 

torosus  Fr.  Dans  les  bois,  en  automne. 
Nolœna  exilis  Fr.  II.  Ch. 

pascnus  P.  H.  Ch. 
Leptonia  euchrous,P.  H.  Ch. 

chaljbœus  P.  Dans  Therbe,  dans  les  bois,  en  été. 
Olitopilus  orcellus  Bull.  Dans  le  bois  de  Pcseux,  en  septembre. 

prunulus  Scop.  Dans  les  prés  du  printemps  en  élé. 

Entoloma  spéculum  Fr.  Dans  la  forêt  de  Houdry,  en  octobre, 
sericeus  Bull.  H.  Ch. 
.   rhodopolius  Fr.  II.  Ch. 
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RAPPORT 


DU 


DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 


A  LA 


COMMISSION  D'INSPECTION 

POUR  L'BîkRGlCI  BK  18N 
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Messieurs, 

J'ai  t'honneur  de  vous  présenter  aujourd'bui  le  dixiè- 
me rapport  sur  l'Observatoire  cantonal. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  cette  pre- 
mière décade  de  l'existence  de  notre  établissement,  la 
conscience  d'avoir  travaillé  et  rempli  mes  devoirs  dans 
les  limites  de  mes  forces,  ne  m'empêche  pas  de  me- 
surer ce  que  j'ai  pu  faire  à  l'échelle  de  ce  que  j'espé- 
rais accomplir.  En  appréciant  mieux  que  personne  tou- 
te la  différence  entre  les  résultats  obtenus  et  les  pro- 
jets conçus,  je  puise  dans  ce  rapprochement,  moins  le 
sujet  de  stériles  regrets  que  la  ferme  résolution  de  re- 
doubler d'efforts,  pour  faire  porter  à  notre  Observa- 
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tdine  ioilB  des^  fsaiis^^pftttiqaes  et  scientifiques  qa'il  peut 
pnciâitttft  js^oinilôS'iiKrfeD&jinatâriels  et  personnels  dont 

)Pc*^?.llr^Tétt6fiÎI*/^j©jd(^à8'  Jiou*oir  CTompter  avant  tout 
sufs^lfi  ^CAtîfni^ietafidBrfbtEè  ^p'pui  bienveillant,  Mes- 
Sjieùrp,  jttfiâr.qffBi'iilr  ila'sbUici  des  autorités  du 
pâyS'  )pow<  te  onaiiKlii^n!  et  le^dévBb^ement  d'un  établis* 
$8mSntv  :  dûQl  les)  seirvifas  >  pratiques,  suivant  l'opinion 
defioaindiBtrielsi,  aûçi  qne  de  leurs  concurrents  étnsin- 
gBTS^  opt  irépondûrdans  îme^ertmiie  mesure  à  l'attente 
âèlises i  prévoyante  fimdatetmaj 


i«  :  • 


j!RfWÏM»awJW^J«]*|itî«<*t{^^^  appamls  de  l'Ob- 
sflï'V9i(if^(J?!|.s.s^^^  satisfaisant,  il 

a,fpiy;li  ^P;:Wrt8*fto90»l>Wl(^)f^l»t|qû5.et  de  modi- 
Qç^içflg,  mwd^,^^m^^)^^lftiQ  de  peu  d'impor- 

J[,ftiiîkç^,(M3ifs^.4ft  aux  pluies,  a 

dUjÇtfe..ri9paJB^^jÇ^jqB9l«Bes,<|PïJrçvents  pourris  ont 
él4;  r^^fi^l^c^;,  toufridt^i^oft^Rl  pour  la  même  raison 
Qn.aidp.;Çpq}f|ii[r:fil^fi€Jïpo^îli?kKp»rtie  du  corps. central 
4Uî  J)A^ij»^ntjj..gpi;iÇ§VTesBoséç  vent;  car  les  murs 
élaie0ipéQçb*és  d'huga^i^,  m  point  qu'il  a  fallu  changer 
lepapieii;  dan^^  Ui,bi|I^Qtb9qu,^;ret,qu6  les  livres  souf- 
frais .4ans  jlç?  d^moirnsy  ^ 

rL^:l|é9^  téJié^V^ff^Min?  ^^  ^Observatoire  et  la  mire 

j.§i:  ilQ  jaçôift  el4je%tftl«rt*tiftpsi  autour  de  i'Observa- 
tfl^p:,pe.)PP^|B9)»ef  BM,i€*fl^.)te  développement  qui 
serait  à  désirer  dans  l'intérêt  des  observations  et  qu'on 


aurait  pu  atteindre  ëiidi^'BqsildaLicalîBeldtoftaltiD^ 
quement  attribuée  au  :àlaiiqi2au^®au4v^lpirir)j^  <ti8iAaiti4i 
plus  sensible,  que  la  couche  de  terre  qui  ms^hl^ 
rocher  est  peu  p(rofoiidwio4u8«è]jj©(A'h^te)'îpi|siièP^e- 
nouveler  eticore  ûnë^qiB  teldeni&ndeiipcei^afiite  qfa^iff^ 
fasse  .enfin  couler  laafontbiaeBde-iifOtestspvatirii^  .quiojs: 
est  installée  depuiSfiMs^/àbsolSâlaénriteic^ 
d'alléguer  de  ^DU¥^eal|&t2;al:gu»KBnte)^œ»ll»rdu^ind$UI^ 
mesure  aussi  simple^ ^jeaHi^a^  f^ne^  J^tipââlbab8eivd& 
toire  de  Berne,  qui  ni'ieaUpBisaiiBiBejJijabité^i^^étéif» 
d'eau  aussitôt  que  la  nouyHltesÊmàlgMiQfn/deqladvJHè 
fédérale  fut  exécutée. 

Comme  je  l'avâi^t^i^sKiaoMéi'dUtmtinaM^AiIlM^ 
port,  j'ai  fait  venir,  le  printemps  dernier,  M.  Kern 
d'Aarau,  pour  neltc^r^^îISflJïJIffelffe  m^iSîméfiSSàï , 
ce  qùHl  a  fiill  àvecdéSaeâi^diÇ^âofflé.sji^]^^ 
sa  présence  potiriaô»#teîfel»i4e8ogofli8îftèîs^  ^i^^^ 
nette,  qui,  par  un 'te^#^œx8ë&,G{ivWéffi  *§ft?i^âP 
s'user  un  peu.  Plus  tard,  j'ai  fait  ajouter  au  mêmê'^itf*^ 
strument  des  poigriegë,.^|!^iifefeii4#«féB'  (ft^'H^fi^s 
de  zones  auxquelles  ïrabflôgftf^flÇ  éê  pê^ffiêflâTiPà^ruri- 
des  observateurs  de;  dafèS^WifiMMl ^kî^^^l^!^  M 
microscopes.  Notre  BèîinSirdffiëfltWÉ'iffi^^^ 
tré,  dès  le  commeûcèibe«ft^5^m''dô6vëfflent  &ôi^fMit^i> 

de  l'axe,  lorsqu'on  t'otti^iiâM  k-^tenëttler^^tt^ 
faut,  qui  a  le  grand 'inêëftVéiflé^ridëi  M^  âdMfrilé^ 
cercle  divisé  du  foyer  des  micrt^ôpës^;  éfviit  fetfgàièfeîê^ 
avec  le  temps,  j'ai  esfe^yéf"*^  ?éfÈH5iffl%f:r:aVèic''ra^^ 
.M.  Hipp,  par  différentes  modifications  apj^è^s '^àxf'» 
roues  de  friction;  si>iÉtfU8^tiWAa[i#^l)a^  mièi  éiicbre 
à  le  faire  disparaître  ëoâpWên^t,  hbuë  Fftvan^^éfféW^ 
considérablement.  '•'   '-^'^  .i'Vï'3;iii':  i.^^b  y  v^-^h  r.  îin'.^ 


^  ifiBB^  3  coDservé  une 
«-**  ^fS^rà^/»/^  "^"^tio"  moyenne 
'^.f!«^^'"'A,éZ..  ^"^3  de  ±(^.051.  Mais, 
^/ére.  ^on  mouvement  élec- 
:  régulièrement  à  cause  de 
je  l'ai  donc  fait  nettoyer  à 
naines.  H.  William  DuBois 
rs  chargé  des  soins  de  nos 
confié  cette  lâche,  difficile 
innerl  à  cause  de  sa  con- 
f.  Ulysse  Nardin  et  Mairet 
:  parraitement  tirés.  J'aurai 
{.encore  cette  année  pour 
ariation  est  montée  l'année 
que  celle  de  l'Association 
n'a  varié  en  moyenne  que 


II.  TriHUMiimÀsn  de  riwure. 


'  Xa  régularité  avec  laquelle  l'heure  a  été  transmise 
en  i869  aux  différentes  stations  du  pays  a  été,  en  gé- 
néral, satisfaisante.  Comprenant  l'importance  de  ce 
service  pour  le  réglage  des  montres  de  précision,  j'ai 
réussi  à  restreindre  à  deux,  pendant  toute  l'année,  le 
nombre  de  jours  où  ie  signal  n'est  pas  parti  de  l'Ob- 
servatoire, par  la  faute  de  la  pile.  Aussi  n'a-t-il  manqué 
à  la  Chaux-de-Foods  que  S2  fois,  soit  par  des  défauts 
de  la  ligne,  soit  parte  qu'on  n'y  a  pas  observé  ;  enfin,  _ 
rjieure  n'y  a  manqué  que  Ifois  sur  11,2,  ce  qui  est 
certes  largement  suffisant. 
An  Locle,  par  la  faute  de  la  pile  de  relais  qui  y  est 
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installée,  le,  signal  a  manqué  plus  souvent^  à  savoir  : 
81  fois,  ou  bien  en  moyenne  un  jour  suf  4,5  ;  quoique 
cette  fréquence  soit  déjà  suffisante  potlî  les  besoins 
(lu  réglage,  surtout  parce  qu'il  y  a  eu  rarement  une 
interruption  prolongée,  j'ai  fait  renouvelle^  eèltlèrèffliénl 
la  pile  du  Locle,  ce  qui  a  très-serisibleinënt  amélioré 
la  régularité  du  service,  pdur  le  Locle  aussi  bien  que 
pour  les  stations  suivantes,  dont  lèS  pendules  sont  des- 
servies par  la  même  pile.  Aux  Pôhte,  on  h*a  pas  ob- 
servé pendant  plusieurs  mois  pour  cause  de  Véparatirtn 
de  la  pendule,  ce  qui  explique  en  ^ândè  partie  que 
l'heure  y  a  manqiié  1  fois  sur  2,S.    '  .     /  '  V 

A  Fleurier,  par  contre,  il  y  avait  ùh^'fconiptlcation 
de  plusieurs  défauts,  soit  dans  lès 'appârèiIS,^1sdît  aati^ 
la  ligne  locale,  qu'on  à  eu  beaucoup  de  peine  âÔé- 
couvrir;  je  m'y  suis  rendu  moi-même ^^^  àutomiie 
avec  M.  Hipp,  et  ce  n'^est  qu'après  {ilusiëurs  éçsais  et 
réparations  que  nous  sommes  parvenus  à  assurer  aussi 
à  cette  dernière  station  une  régularité  suffisante  du 
signal. 

Depuis  le  commenficpwftt  de  l'aimée  coiaranle  tonte 
l'organisation  marche  à  souhait.  .         . 

III.  Observatioii  de»  duriMtomèjlr^. 

'        ■  '     •;  ■       '  . 

l  -,  -  t 

Le  nombre  de  chronomètres  (jù'on  soumet  à  l'exa- 
men de  l'Observatoire^  s'est  sensiblçment  accru  en 
1869,  sans  que  le  degré  moyen  de  la  perfection  àfi  ces 
montres  de  précision  soit  tombé  au-dessous  du  niveau 
que  j'ai  pu  constater  dans  les  années  précédentes.  Le 
rapport  suivant  contient  4es  détail^  sur  le  concours  de 
1869: 
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Jïm  îiirèc^d^WPlftlêHèiif^ctè  ta  République  et  Canton 
,  .     .         de  Neucnatel, 

-x>  J'ôi  V|\ôi»e^c^^4W»Si.^9SBîn^tfe^îlft  r^por^  aanuel  ^ur 
l^^Ol^i^flé^fôèfrft^  i)|[98ryé&(|)gg4^^  1869,  pour 

i^i§iijr^«?'^à<^)lâafj^.â^^^  la  distribution 

d^ppfe'^j^i«jus^JjfPf;^nqèt^^.4^  marine  et  de  poche, 

Je  suis  ^yjTçij^^^^  d^  le  nombre  toujours 


constau 

et  en  même 

^%  *^të#'Bni^iâBIe  ^\te  fè^mih  signalée  dans  mes 

|^^ISÎé«tS^ai^&ft^W^^«a^«fe«ë^iK)trô  fabriqueaégalé 

et  même  dépassé  ses  concurrents  les  plus  avancés.  D'un 


8aït^MiS9È^fiMé¥^tepiâë^%h^^^  de  poche, 

tîèâïtéWféii^ôfei  irci^i^è^  fèW  hàïfllèté  k  la  fabrication, 
au  fontî'gMi^^ii9fitëiMië§'ïéf#Br^éti*ès = de  marine.  Car, 
^s(m{m%iU  dimi^^Wùnëmm  ««  madne  que  nous 
'mm^riëmpûih  iè\i^m'ië\QyèiWû'en  a  point  été  pré- 

'"'^'h%mmkéàë§%'bi^mëtvm^poch^  que  nous  avons 
tfoW¥éïê8;^4rf^ffl^5^Miftè^it'*3è5^i§iït  m  ont  été  obser- 
Vëi^pl^îaâiiï  ûk  ôitM§/^à*  fëMaht  quinze  jours  ou  un 
^impë)p^i^è(^ti^^^  j'ai  classé 

t(flïfés^W'mfftftfe#Spréb  ^k  ^é^ulàrité  de  leur  marche 
aëùs'W'mmii!('P/^'jmii{''^^^  réservant  de  dis- 

'(kltë&,  iiëm^  a^8(Wtte!è^,'  ^àfna  (tmh  rapport  annuel  à  la 
é(rfôriiifeî(fti'<fl'iiièpé6fe§fa  ffê^l'GrbîelrVâtoire,  le  résultat"  de 
^'fefii'eâVfe>'^déëQcl^ii(/niS^éë-jèKl^és  en  186»,  je  me 
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borne  à  relever  ici  quft  1^.  v^vÎ^^i^^^^ï^OX^M^y^IB^  i?H^r 
à  l'autre  a  été  pour  tou^  ces  çtirgnomètres  de  0^,60  ;  les    . 
chronomètres  observés  pendant  un  mois  donnent,  pour 
cette  variation,  0,56  seij^^,çfieijk|^i^es  ,,l,8j:j^|ijto^^  ig^ontres, 
0»,82.  ^    '   ^   "    '  ^  ^^        ^ 

Pour  51  chronomètï^é'  tfëé«^^î*fe  ^à¥^*»^/i^  lâ'Va- 
riation  reste  au-dessdué'de'X)»'5f  ëtàlit  èfi  à*ôïJMtt'ô^0s3@i 

Pour  H9  chronôtoétt^esv'ë'éfetia-Aètt^è^f-Oa^*^^^^^ 
riation  reste  au-dessofnS  dë^SMétani  eii'ttioyètt^  0^,^65^^' 

Pour  13  chronomètf  e^,^  c'e^t-âr^r^^ 
comprise  entre  1»  et  2s^étaftt  'éti  iftoyenne  î%^^         "' 

La  plupart  des  pièce^s  sppt  réglé^^^  tï:&-^rès  du 
moyen,  la  compensation,  eti,  ri^o.çW(^^ïïie^^^^^ 
peu  à  désirer  pour  Uip^c^^Kè^  no  Jo 

Le  pJus  grand  nm\l^  r4^ ^m^0mim^mi\^  ii?^ 
l'échappement  à  aa4?i^i.fl«i;,^./}^?^ 

réglages.  ,oi  -^.jae'-nuDnoo  sas  ùp/siKi-)b  onism  te 

Parmi  nos  centre^  ^^sjpgq^ig^^^'ggj^de  n9^y^,^ 

Locle  qui  a  envoyé  tejB}^^,pyft84;^ifgn[)]^g%éM?ffi^^ 
presque  la  moitié)  dj^  çb^f^n^g^ç^^^ 

n'est  donc  pas  ét(Mnw»t  ^m  i^.i^mî  iN^.Çte«ffi]f§W- 
porte  trois  prix  parmi  l^iqi^(djjifih^o^\4é)i]fT^^^^^^      ., 

Car,  comme  voi3  vmmvMm4^m  ^u¥fm^W^.M 
tableau  n«  1,  la  prepaièr^B}.8^!P%fisJr,^  m^l^fm^fmmfi^ 
par  un  chronomètre  de -MfiHlys^  J^î#3^  i^oJL.p6l§;^rffl*i 
a  déjà  remporté  te  prep|e^ffiMh<^î>ïl<^^9i%4?H>i^e-tLe 
réglage  du  n»  3711rde;ceit^;^r^^^JMij3it9)îe6lfypreaigj^ 
core  plus  parfait  quet  =ç^  ?^  j^'anp^  flftria^r^;  .çjar  sja 
variation  d'un  jour  à!ra^V».:^'e«t,«iiia^j^^^^ 
de  0,20  pour  le  no  ?568  lipi'^i^^^ :4erm^,e);,aa..%^ 
rence  entre  les  marcheçrr4iur^i^  ^epct^êj^^  ^'e^t^^^ 
de  is3  (au  lieu  de  l^yMivm^timM  S^m  J^u 
est  de  0,39  3eulement,<am)  pc^n  ^^flis;^)iriPW,iGQB)s^  h 
variation  avec  la  terapéi^ç^f»fc,UîhP«Wr>p}u^^fo08jK^ 


'pàp'%(egré'(àù  lîeà  fle  0»,€5).  Ett  somme,  c'est  de  nouveau 
tt^ïi'^m(^le  de' rêgiàge,  tîîO'riame' on  peut  s'en  convaincre 
.p^!i*lÈ  haUetinde  mardiie^dont  je  donnne  la  copie  dans 
le  tablelHi:i}|\annexé  fi^\x>rëppoit.' 

-c^'^Lfôisecfflâd^aEBâ^^estDoqcu^èé^gdleinent  parunchrono- 
m^iÈ  k^uts£$fiè^%i!im^ABM}m  Henri  Grandjean  et  C'S 
au  Locle,  qui  est  à  peine  îMérieinr  m  premier  ;  car  sa  Va- 
riation diurne  n'est  que  de  0,23,  et  si  sa  variation  du 
^vinkaalrpendUiiestriûA  peif''plus  forte  (0^,98),  sa  compen- 
satiewdst::p)ilsc{fiirtaite^:pmiâqii^l  n'avance  que  de  0^,62 
ip^çé&gré&^jj^msB^imiûB  température. 

'  •^MfeoM^ile'  chTohômèlnrè  de  k  liste  efet  le  no  27910  de 
UïrcffMôàfed^àyér,  aux  Bi-enets,  ^ïui  a  remporté  égale- 
'iôëflt%  «foîàifeiiè  pWiSô Tannée  dernière;  cette  belle 
pièce  a  encore  une  régularité  de  marche  excellente, 
(^^84  (îde  citefiîi1âoaj?môiypaiW' tf  ^^  à  l'autre  et  2%! 

pour  la  différence  entre  la  pluâ:%rte  et  la  plus  petite 
marche  diurne  ;  seulement  sa  marche  est  un  peu  forte 
(9s^t^t^^îdti1?)rWàîà  e*ésfe^\iH^dèfe^^^  peu  important  et 
qui  dimi|^^,ftypçtiftt^inps. 

Enfin,  M.  Ulysse  Breting,  du  Locle,  occupe  la  qua- 
trième place  avec  son,  chronomètre  à  bascule  iv*  21430, 
dont  la  perfection  de  réglage  est  d'autant  plus  méritoire 
.qvif>;l^,,^oîivep^§!|t  ^t  ^ortpHqfté.par  Fadjonction  d'une 
seçQi^e:  ifidépendj^nte,  Vous  trouverez  les  copies  des 
bulletin^  (^,m2ynche,4e  ces  jdifférentes  pièces  annexées 
au  présent  rapport  (voir  tableaux  2-5). 

Comme  ces  quatre  chronomètres  remplissent  toutes 
!ëà'bohdrtîolaWj)réSrùés  par  j'ai  l'honneur  de 

v^a^'^pi^o^è^v 'M<irislè\*  le  Bifectéur^  de  décerner  le 

^  :iV;iiMâttuehftmbifi(àiie^^  à  ancre,  no  377/, 
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Fr.  iOO  au  chronocaètpe  d^,,  poche  à  ^nçre,  H9ja2i??lf , 
de  MM,  Henri  Grandjean  etrO\  mi.Loel^. 

)i»      75  au  chroQomètre  de  poche  à  ancrey  n^  979i0, 
de  M.  Guin€md^a3fery  aux^'BtênEisi .  j 

^      50  an  chronomètre  de  poche  à  basdate^  avec"!  se- 
conde indépendante^ >t?  MéBO^ûeMi  Uhfsse 


•» 


L'hispection  du  tableau:  1  vous  convainoray  Monsiefiitr 
le  Directeur,  qu'à  côté  de  ces  quatre  aioBbtQs.  â  y  aifinr 
core  un  certain  nombre  df autces  .piècea  excediènteè^icpii 
le  cèdent  à  peine  en  régularité  de  nHurche  .aux  ohropo- 
mètres' couronnés  et  qui. à  pon  droit  seraiiofut ^l9|V?69géps 
partout  comme  des  cbronomèlse&rdç  ppche  de  j^r^m^r 

rang.  .     «    .  ..    .v-,.     ■■'.:,..   •.;•••:;:: 

Agréez,  Monsieur  le  Dimct^r,  f  âssurâixvoe  lie  «tea  coti^ 
sidération  très-distinguée*  :  '       ;      i.     ' 


» 


:  «.,11 


Le  Directeur,  de  VOh^rvatçirecari>^noi>lf 

D'  Ad.  HlRSCfl, 


J'ajoute  comme  d'habitude  k  <^  rapport  Quelques 
développements  comparatîfe  poiir  mettre  la  Commis^ 
sion  à  même  de  juger  des  progrès  de  notre  chrono- 
métrie. 

Je  remarque  d'abord  avec  plaisir  que  nos  fabricants 
se  décident  de  plus  en  plu$  à  soumettre  les  ebrono* 
mètres  à  une  épreuve  complète  pendant  un  mois  e| 
qu'ils  n'envoient,  pour  un  examen  de  45  jours,  que  les 
montres  dont  ils  prévoient  dé^à.  uaq  marche  moins 
parfaite.  C'est  ce  qui.rétolfë.  d^  chifires  suivants  : 


jà 


0»,82 
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4y,^ronométres  ob§$fïé?McPfi«^ant  un  mois 

.riii  »/: )?ïonto^jjtjg  mf^'^dirîitM'  moyenne  de    0s56 

*  ?8^'èhroricSnètfes  ^bsèhés^^%ehiiiant  un  mois 
^-  t  ^  ont^  botitré  ^iîne  *  varfâtioii  moyenne  de 

Mrj       n  ^0     or  ,0      .H)  ,1     :•.  -OseO 

'■'»Eri^  les  Sô)D[^arahl  ^ûx  diSffrès  eorrespondants  de 
Pinnie  prêSédftite/*^èn  èonsiâfte  ^ue  les  chronomètres 
8l^seAré3  p^éhdsfiit  tfA'mè^s  dÔhnéM  la  même  variation 

P]tayj?|ine  qi^e  i'ani\éç.  f?"^*^^^.  fi*  9[^^  dépasse  à  peine 
iiiiè'  aemi-se(ïonde  ;  ce  ne  sont  que  les  montres  exa- 
niMes  pendant  15  jltrurs  seiilÊÉient  K|ui  ont  cette  fois 
une  variation  un  peu  plus  forte  (0s82).  Dé  ttiêîne  ce 
sont  encore  90  **/o  de  tous  les  chronomètres  observés, 
àfirtBlÉ  j¥Mtftft(^dB^tegiîB-^Q8*iW  ide^.4^^  tiers  de 
«etohae j5^çiiîîIîjeê¥nftj.*fej»oirt^        vaciation  m  dé- 

i^^i  K^tfaâimiâ^aiilcg  tMcflrtbtsiècJidppements,  on  voit 
H^^idvA^^mwi^Â  irâiAâppadfôtit  à  ancre  l'emporter 
âè  6ëi%â^èi)ttt),n^dfitt^>  ximêStky  m.t  tous  les  autres, 
p^ii^d'ites  ov^iè  «filffts  ^âi$&)iis»Éiefîéâ:  observées  appar- 
lîwnêfatoâpcteételitaitégwièi?^^^^  nous  n'avons 

èhm^  (fil^yiPâeiaiblii^àiiIttè^'  to^  et  quatre 

à^^^^to^QTOBl^ll'felréètflâMléldil»  les  quatre 

échappements  se  tienne r.^^êr'fôis  encore  presque  à 
te  itqêm^ib{|iWeMr,ilpn*v^«^ôi»  moyennes  ne  diffè- 
çirtviii^o*e[)qii^uôf})C«(Çj^toWs  ^  seconde.  Pour  côn- 
tisMQ^4a8Btii(i$^q)lir^^gGôe  pppurt;  je  rassemble  dans 
te'lnbltiîa  s«ttJîniiJirbr^ltié(^ei,î«)5S  observations  jus- 
qu'à présent  :  :  'iu^ 


Variai 
des 


^    fl    ^ 

1862  iv  M  ,  .lv,,«0g5v-»êecfi?  csmMiovl^'^n 

1863  1,  3a,.  y,^^,^l,^,g7à,jfftmHno  1  '  28 
J864        1,14    1,47      1  ,  11     0,66        1-r^ 

1865  0,89    4,01      0,70     0,42       0  ^^ 

1866  0,67    0,73      1,01      0,35       0,74 

1867  0,  70  ^mMi  xO&  ïjfe'ijsl^cee  8oJ  Qi366 

1868  ft,,57ji,|9  o}^no9  nm.ehMèm^q  8§ftfl&l 

1869  ,0,  gf  ifen^frgfefgOfc  jâ>>/^  aà-A9a§8 

les  8  ans.  ■  ^-up  îiK.a  on  bo  ;  ooiiaoo^-ifnsû  ean 
doBnéepar  281  :n')'Wui)^  ^luli^{  C^  JcfiKtaoq  ^^Mhl 
chronomètres,      -•    :()  ^yf^rii  aulq  usq  nu  floiJBhKv  onu 

V  îoiiio  ^îjl  aiioJ  of)  o\^  OG  sioofla  Inoa 
D'après  I%membte/<^^iS-Mspt^hâ[{$^teiii$rît  H  alK^tè 
donnerait  '  déeidéoieiiriitèOfiâtfeiâflyôMtiAÇ'^t  âUglcitf  ai 
bascule  le  moins  parfait.  D'après  les  trois  ^râ^^ 
années,  par  ç^ontmDéiatftfôlBt  ^plus0§aijsl6mfi);i  tâast 
alors  au  co«trairf|  lîéûhôQBifltôit  ft6^0Bl^Ifl[IWd*a» 
le  premier  rm%  {m  «laifiafDh  sitetviitti^,c(0Oiêfeéâ  é6 
tourbillon^  qui  ne  «^^(AswJQSiit^  eiffdfjyéiqiiis  ^r@Bpit)q 
C'est  donc  évideimn©ntjs^éçbtp^ao^tr>jà3:))ai5cjri©^^ 
nos  artistes  ont  p€rfec4t^S«é){i^iIdi&9^Q«U^^  ^mlh 
ancre,  tandis  que  latpiBfèçMetopil'/àcftapp^^emcfe^msé 
sort  est  restée  plusirtatéfB^aiffônnoil  98  ^]nem6.nq.siio'i 

Parmi  les  AMrexil^^ëf&m^'df&uplnmW^i  Isriàptri^l 
plat  à  courbe  finale  ^  ^Pirii^O(^/p^oi4e6iVcè9é7 
non-seulement  en  dom}»^  iûaâ9Qm^ip^tirî4ar>|)0ftfèi^ 
tfon  du  réglage  ^lof^è»ltot>id'^téhid)r9^^  âaticlièi^ 
avons  observé  en  1869  :  *  •\m?Jnq  n'ap 
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i  17  chronomètres  à  spi{*al  plat  Philipps,  don- 

^'; '^^  ''^ak  Tihe'^  de  .    .    .    0,58 

45'(iliï)Èra^  feylindrique,  don- 

liAmsIsîpoTir^to  r^éf^ge:  de  t%ojDbfîoûijsme  la  supério- 
rité du  spiral  plat,  ^«ïiiétsiUaléjà  visible  dans  les  deux 
â6Bnj^esâmiéésv$'ii^'ifiaûJfei3^&  mmré  d'une  manière 
sensâile.;  car  ^tâ  nariatioiK  lÉi  plat  au  pendu  a  été 

100^^c9û%iïémél!reâ  au  Spiral  plat  Kûlipps  de    2s,38 
14  chronomètres   au   spiral    cylindrique   de    2«,76 

0/0    u^  H '-•^  11'-- :-■:'■',  M(^Bine.    .    .    .    %4S 

j  ^|i|squ  â  quel  poiA  rapplîcittfon  toujours  plus  répan- 
due de^la'poàrlîç.fln^.^^d^  a-t-elle  amélioré 
Ig  Réglage  àe  HsdcfaronismÇ;,  et  combien  not^^  chro- 
nométrj(5js^^sLp^r^^ct^pi^iji^^^s^  ce  rapport  important, 
q^la;  résiiite  du  tàbïeau  '  suivaiit^  dans  lequel  j'indique 
pour  les  aimées  consécutives  la  variation  moyenne  du 
plafcWil^aiJui  elle* été.  ,  (< 

1865  6«,18 

1866  3S56 
1887      8»,57 

1868  2«,44 

1869  2S43 

Il  tB$t^  intéressant  de  se  rendre  compte  jusqu'à  quel 
poiàfjcette  variation  du  plat  au  pendu  influera  sur  la 
régularité  de  la  marche  d'un  chronomètre  porté  en 
poche  ;%î  l'on  suppose,  par  exemple,  la  montre  portée 
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pendant  16  heures  et  placée  harizoatalement  pendant 
les  8  autres  heures,  il  eh  résulterait  juna,  variation  4e 
la  marche  de  0^,81,  quantité  qp^  la 

variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  làans  la  même 
position;  il  faudrait  |tcnQgtOir:anivA^ôà  ^ÊeiTaqiaiâaa/du 
plat  au  pendu  aiHîesétaiSiftûM^.  t  q  h::,:  ui  ^^ 
La  compensation  âBsbaissUyci^i^arrèi^tégal^^ 
à  un  haut  degré  de  peilïctioniv^mur  tes  ri31:Qhi^o^ 
mètres,  qui  ont  subi  l'épreuve  de  l'étuve,  ont  mo«teé| 
une  variation  moyeni^  de  Ol;14  pGur\m  €i^g^ 
de  température  de  1?.       ;.        :       v;   .:;;    i:o  ^> 

Pour     5  d'entre  euK  la -variation  pour  4^  a  été    OsO 
»       66  d'entre  eux  la  variation  pour  l®  a  été 

au-dessous  ^e ;.,'.'  '!;;:: 'f;^.  ,':^;^:ii^l 
»      91  d'entre  eux  la  vafïàtiôn  pour, V*"jt  ité^"  ^' '' 
•   au-dessôuà  dô^'::"-'''f'  /  "  ;'%^«f  %,^' 
»     108  d'entre  eù^  là  variation  pbuf'*l<»'a  |fé.''"-  " 

au-dessous' de  :^  :' f-:  -:^  ^^•f:'d^;3' 

Les  progrès  faits  par  nos  sârtistès  îi'aûâéé  eb  ^sùAHel 
dans  le  réglage  de  la  compensation,  irésintènt  des  chiffres 
suivants  : 

En  4864  la  variation  pour  l»  était .    .    .  0»,48 

1865           »           »           »...  08,45 

4866  »           »     ,      »     .     .     .  0»,36 

4867  »           >           »...  Os,46 

4868  »           » \         i»  ■  .,  .     .  :0M5 

4869  »           »           »     .     ,    .  .«M4 

•  .  •  _  - 

La  variation  a  donc  été. réduite,  à  stoii^a  du  ti^r^;  dO: 
ce  qu'elle  était  il  y  a  six  ans. 
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Si  l'on  votttoy»  «ppMCMr  i^iafliiâoee  que  cette  source 
de  variation  aurait  sur  un  chronomètre  porté,  et  qu'on 
Id'sùp]^  pendàfil  l&^hetrtres^  exposé  dans  la  poche  à 
une  température  idé  ^  0F  {idnflaût  Ik  nuit  à  une  tem- 
péraliir^e  de,iQ^.,.jJ,.p^.^.;^^^^^^  cette  source  une 

Variation:  dB''0^98,c«  qui  jçst  ieneore  un  peu  plus  que 
ia'YàriatioE.i«îoyennâ>.^.(pié  lés  chronomètres  montrent 
àw^  nn«  teçipératui^  sensiblement  constante.  En  tout 
cas  nbs  artiste;^  feraient  biéh  de  régler  les  chronomè- 
tres de  poché.  Hle  telle  façôta  que  la  variation  qui  ré- 
sulte Ide  i'âuginentatton  de  là  température,  soit  en  sens 
inVer^ÎB  deia  >fahatioïl  du  plat  au  pendu,  afin  qu'il  y  ait 
une  certaine  ètimpeasation'  écftre  ces  deux  sources  de 
changement  4Kïûarc|ie.    ,  J 

,£nin,  je  inçtitionse  enccœe  que. cette  année,  comme 
les  aiméesxprécédentftb,  les^^hronoliiètres  à  fusée  n'ont 
montté  aucuftei  supériorités  •  sur  ceux  à  barillet  tour- 
naiît;^car<'    **..,''; !^_  .  ' 


'i       û.  l  i'-M  .{'J 


t2§  c^()nqfpi^^re^^):i^.fo3i^»pi)t.|QU  une  varia- 
..  .  .tiou,payennefdq.  ,^t  M,i.  .  ,.    .    .    .    0»,59 
9  cbroQpi^tr^  à  fo^ée.qpt  e^.une  variation 
.  fpoyenn^  de   *    . ,  . 0«,68 

/       •  '    ■  .  .      .. 

En  résiiméj  yoji».  ppurr^f;  voiiii  convaincre.  Messieurs, 

piir  :|es,fatta  que  je.  viona;  d'exposer,  que  le  mouve- 
ments ascendant:gueii.'ai.<pu.€(»9âtater  pour  le  dévelop- 
pepifint  d^  notriC^  phroi^mâtrie  dès  le  commencement 
d^  |'a/(;t|yité>  de  .^Qteeiivatoireir  oonlinue  toujours  dans 
une  mesure  très-réjouissante. 


•i    I  .  ■  .  .  ■   '  .    •    •  ■  I 
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Les  observatioi^s  aâtroçoiwqii^s;  fflônets  ait  i9^idi>D>j 
sont  tésumées  dansite,!tftbleîm  «Si^antA.iiî.rfVim  i  onu 

Nombre    Nombre  Nombre' Nombre  Durée  moy/ Plus  long' 

Moiâ.       des  nuits  des  étcri^^^e^H^bsi  j^p  j»9ir^(âéçitltc!ri^  inteilVlèin^ 

d'observ.  observées,  du  soleil,    sans         sans         obser>at.  . 

.    (.:-■  ••■^J   0^.é|ïsQ^trbJ>àéWallv  ";•.''.  ..'   •> 

•    97.,,..     dô,.*  ,«-.!    ,f4,^::/J?'.  ;  '^  ,^- \ 

199         23     ■'"fe"-'''4S  '5''"''f' l^,'''' 

tW'ii>iilt8-.'»i  ,Mli'  il)'i3in»K'i';f8u.  •"!! 

îS'i   iiirl^iii'.iWfii.'ï  %iis;mF,  'A'-nti.;; 

45         11        i9       2,7    >-if>7:!.>.-.i 

1869  150      1845       237      113        1,5    »       7    » 

Le  nombre  des  niiifs  '  d^bbsôrtâtibn,  plii^  fietït  que' 
celui  des  anuées  précédentes,  a  àimbné  'àb^^i'iin  peu 
le  nombre  des  observations  d^étoilésrmiàis''cotome 
Tobservalion  du  soleil  a  été  plus  fréquente  (2â7  fois), 
le  nombre  des  jours  sans  observation  méridienne 
(113)  est  resté  le  mditfe  que^iatiinéé'  prè6d8mAd;  la 
durée  moyenne  des  intervalles 'ent^eieis  dbsérvaftiobs^ 
est  même  cette  fois  plifô  pèfOté' 4^  jamais;  de  sorte 
que  la  précision  avec  laquelle^  IDbfsërVàtdl^e  âptidoii-' 
ner  l'beure,  n'a  certainement  ^s^té  moindre  qu<^  ^at 
le  passé.  •''■'  ••■  "  '   '■'■'■  "'   '"■    •  >  -'  "■' 

Les  observations  sont  réduites  au  fur  et  à  mesure 


Janvier. 

8 

Février. 

8 

Mars. 

9 

Avril. 

16 

Mai. 

6 

Juin. 

20 

Juillet. 

22 

Août. 

15 

«fieptembre. 

19 

Octobre. 

13 

Novembre. 

8 

Décembre.. 

6 
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pour  autant  que  la  détermination  de  l'heure  Texige  ; 
le  calcul  définitif  des  ascensions  droites  et  des  décli- 
naisons pour  toutes  nos  observations  depuis  l'origine 
de  l'Observatoire,  demande  un  travail  tellement,  con- 
sidérable, que  je  suis  obligé  de  le  renvoyer  à  l'époque 
où  quelques-uns  des  grands  travaux  que  nous  avons 
entrepris,  seront  terminés  ;  la  réussite  de  ces  entre- 
prises dépend  en  grande  partie  de  la  suite  et  du  zèle 
qu'y  mettent  les  établissements  qui  y  ont  pris  part  ; 
ces  travaux  ont  donc  une  actualité  plus  grande  que 
la  publication  des  observations  régulières  de  l'Obser- 
vatoire, qui  se  trouve  ainsi  retardée. 

Du  reste  une  partie  du  moins  des  travaux  de  longue 
baleine,  dont  je  parle,  avanceront  rapidement  et  ne 
nous  occuperont  plus  que  pendant  quelques  années.^ 
En  effet  la  part  qui  revient  à  la  Suisse  et  à  notre  Ob- 
senatoire  en  particulier,  dans  la  grande  œuvre  de  la 
mesure  des  degrés  en  Europe,  est  exécutéç  déjà  en 
bonne  moitié. 

La  commission  géodésique  Suisse  s'est  assemblée  à 
notre  Observatoire  le  iO  mai  186&  et  vous  pourrez  vous 
convaincre,  par  le  procès-verbal  de  sa  séance  que  je 
mets  sous  vos  yeux,  des  progrès  de  notre  tâche.  Sui- 
vant la  décision  de  la  commission,  nous  avons  exé- 
cuté, M.  Plantamour  et  moi,  au  mois  de  juillet  dernier, 
la  détermination  télégraphique  de  longitude  entre  les 
observatoires  de  Neuchâtel  et  de  Berne,  où  mon  collè- 
gue a  en  même  temps  déterminé  de  nouveau  la  lati- 
tude et  mesuré  l'intensité  de  la  pesanteur.  Cette  opéra- 
tion nous  a  occupés  pendant  tout  le  mois  de  juillet  dans 
le  courant  duquel  nous  avons  eu  13  nuits  d'obser- 
vation plus  ou  moins  claires.  Les  observations  enre- 


gistrées  sont  toutes   rele.itéea^  JtwRijrè'Jï^Ç'ïoii:  .§,er4 
exécutée  aussitôt  que  possible!.  _'^ !.'!.'/.  ,',]',  ,  ,  '^;.  "'' 

Les  calculs  de  l'opératiqp  ..aQalogufLieRtrsiJ^fJtigt 
Zurich  et  Neuchâtel,  ,^^;^(|q^e^,^6ijp  {(v^nsic^ncpu;! 
tré  des  rlifficuités  nombreuseset. particulières,,  sont 
enfin  complétenieDt  actievés  et;dQnnept  un  résultat  on 
ne  pent  plus  satisfaisant.;  je  suis  opcupé,  àçtbçllement 
à  rédiger  le  mémoire  qui  doit  en  jeji 
dont  la  publication  ne  tardera  pas  •>  p 
autre  côté  nous  préparons  dansce.iupi 
pour  la  détermination  de  longituije,  ,èn| 
toires  de  NeucMtel  et  de  Milan,  pV.b 
la  "station  astronomique  du.  Simplpri,/op 
observera.  ,,        ,.^,..,  "1, .  ^  .". 

Comme  je  l'avais  âé|à  nientionhér  dàpjs  nï'ôpjo^nii^ 
rapport,  la  nécessité  .d^cennaîtijejTpourJarêduètiM 
de  nos  mesures  de  pésanteuç,  là  Igriguepr  èç;acte' et  lé 
coefficient  de  dilatation  du  pendule"  â^rêveVslonî  nous 
a  obligé  à  faire  des  recberches  assez  étendue^  suc  là 
dilatation  absolue  et  relative  des  étalons;  noiis  iious 
sommes  rendus  dans  ce' but  %  plusieurs  reprises  à 
Berne  dans  le  courant  de  cet  biver;  le  résultai  des 
longues  séries  de  mesures  qiie  nous  avotis"  faites  au 
bureau  fédéral  des  poids  et  mesures,  sera  publié  dans 
quelques  semaines.  ' 

Je  remarque,  à  cette  occasion,  que  ,19  vérification  des 
nouveaux  étalons  de  poids  et  mesures'métriques  vient 
d'être  terminée  et  qu'ils  seront  expédiés  dans  quelques 
jours  aux  différents  cantons. 

Le  nivellement  de  précision  de  '1^^  Suis:ge  à  été'con- 
tinué  en  1869  ;  pour  répondre  %  une  demande  du  comité 
du  Saint-Gotbard,  et  pour  aider  aux  tfatiaux  pi-épara- 


^  ig  -^ 

toires  de  cette  grande  entreprise,  nous  avons  modifié 
notre  plan  d'opération  de  aiaûière  à  niveler  pendant  l'été 
dernier  le  passage  du  Saint-^othard  à  partir  du  lac 
des  Qaatre*Cantons  jusqu'à  Gtornico.  La  troisième  li- 
vraison du  nii^Ilement  de  précision  de  la  Suisse,  qui 
vient  de  paraître  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter, 
contient  le  résultat  des  opérations  de  1869.  La  Com- 
mission géodésique,  que  j'attends  dans  quelques  jours, 
décidera  s'il"  sera  possible,  comme  je  Tespère,  de  pousser 
cette  année  la  ligne  de  nirellement  jusqu'au  lac  Majeur, 
et  en  revenant  par  la  route  du  Simplon  au  lac  de  Ge- 
nève, de  fermer  le  grand  potfgone  qui  traverse  deux 
fcSs  les  Alpes. 

En  ma  qualité  de  membre  de  la  Commission  perma- 
nente de  l'Association  géodésique  internationale,  j'ai  dû 
me  rendre  au  mois  de  septembre  à  Florence,  où  notre 
Commission  a  été  reçue  avec  beaucoup  d'empresse- 
ment et  une  hospitalité  gracieuse  par  le  gouvernement 
italien.  Sans  entrer  dan^s  des  détails  sur  nos  délibéra- 
tions, dont  je  mets  sous  vos  yeux  les  comptes-rendus, 
je  remarque  seulement  que  nous  avons  eu  le  plaisir 
d'y  obtenir  la  participation  à  notre  œuvre  du  gouver- 
nement des  Etats  de  l'Eglise,  et  que  de  cette  façon  notre 
association  comprend  maintenant  toute  l'Europe  conti- 
nentale. 

Notre  Commission  a  eu  la  •  satisfaction  de  voir  cou- 
ronner de  succès  ses  instances  que  je  n'avais  cessé  de 
provoquer,  pour  amener  la  réforme  urgente  des  bases 
du  système  métrique.  Le  gouvernement  français  se 
rendant  aux  arguments  de  l'Association  géodésique^ 
appuyés  par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  a  pris 
l'initiative  d'inviter  tous  les  gouvernements  Intéressés 


—  w  -~ 

à  envoyer  des  délégués  à  nne  Commission  internatio^ 
nale,  qui  sera  chargée  de  présider  à  la  conatrucUon 
d'un  nouvel  étalon  prototype  du  mètre  et  à  la  .con- 
fection de  copies  exactes,  destinées  à.  tous  les  pays 
qui  ont  adopté  le  système  métrique.  Cette  Gommission, 
dans  laquelle  j'aurai  l'honneur  de  représenter  la  Suisse» 
se  réunira  cet  été  à  Paris.  J'espère  qu'en  perfection- 
nant et  en  assurant  les  bases  scientifiques  du  système 
métrique,  elle  contribuera  à  rendre  réellement  général 
ce  système  des  poids  et  mesures  aussi  précieux;  pour 
la  science  que  pour  l'industrie  et  le  commerce^ 

Nous  continuons  à  fournir  régulièrement  notre  part 
d'observations  météorologiques,  faites  à  r01?servâtoire 
méme^à  Ghaumont  et  aux  Ponts»  au  recueil  desobser- 
vations  Suisses,  dont  le  mérite  et  ^importance  pour 
l'étude  des  phénomènes  •  atmosphérique»  est  de  plua 
en  plus  généralement  reconnue. 

J'ai  professé  à  TAcddémie  mes  cours  d'astronomie 
et  de  physique  du  globe  devant  un  auditoire  assez 
nombreux  formé  d'élèves  qui,  —  s'ils  ne  sont  pas  en- 
core tous  suffisamment  préparés  pour  ces  études,  -* 
y  apportent  beaucoup  d'intérêt  et  de  zèle. 

En  terminant,  je  reconnais  avec  plaisir  les  services 
rendus  à  notre  établissement  par  l'aide  astronome, 
M.  Schmidt,  et  je  donne  un  témoignage  de  satisfaction 
au  concierge  de  l'Observatoire. 

Neuchâtel,  le  29  avril  1870. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal, 

D^  Ad.  HiRSCH. 


.^ 
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La  Commission  d'inspection^  réunie  à  l'Observatoire 
le  jour  sous  date,  a  trouvé  le  bâtiment  et  les  instru- 
ments «n  parfait  état. 

Cet  établissement  cantonal  vient  d'achever  sa  dixième 
année  d'existence,  et  à  cette  occasion  la  Commission 
constate  avec  la  plus  vive  satisfaction  les  services  rendus 
à  notre  industrie  nationale  par  l'Observatoire  pendant 
cette  période  décennale,  ce  qui  est  suffisamment  dé- 
montré par  la  perfection  qu'a  atteint  chez  nous  le  ré- 
glage des  pièces  de  précision.  —  Les  services  rendus 
par  notre  Observatoire  dans  l'ordre  scientifique,  et  la 
part  honorable  qu'il  prend  aux  grands  travaux  euro- 
péens, sont  aussi  un  sujet  de  satisfaction,  et  la  Com- 
mission rend  avec  plaisir  le  témoignage  que  cet  éta- 
blissement a  pleinement  répondu  à  son  but  ;  elle  en 
attribue  avant  tout  le  mérite  au  savant  éminent  qui  est 
placé  à  sa  tête  depuis  sa  fondation. 

Neuchâtel,  le  29  avril  1870. 

La  Commission  d'inspection. 


Tableau  N»  II. 


Chronomètre  N<^  3774  de  M.  Ulysse  Nardin,  m  Locle, 

échappement  à  ancre,  spiral  plat  Philipps, 

remontoir  au  pendant. 


s 


DATE. 


Novemb.  1 —  2 

2—  3 

3—  i 
A—  5 
5~  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10—11 
11—12 
12—13 
13—14 
14—15 
15—16 
16—17 
17—18 
18—19 
19—20 
20—21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—25 
25-26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 
Décembre.  0 —  i 


I  Marche 
diurne. 


+1» 
»i 
»i 

»3 

»0 

»1 

»1 

>1 

»1 

»1 

si 

»1 

M, 

»1 

»2 

»2 

>2 

»1 

»1 

»1 

>1 

»! 

»1 

>2 

»1 

»1 

»1 

»1 


6 
6 
5 
4 
5 
8 
9 
5 
2 
5 
5 
0 
2 
2 
7 
g 
2 
0 
0 
7 
6 
6 
6 
6 
6 
2 
8 
7 
7 
5 


Variation 
diurne. 


0»,0 


— 0 
-0 
+0 

+2 

—2 

+0 

— 0 

-K) 

0 

-0 

-K) 

0 

+0 

H-0 

+0 

— 0 

0 

— 0 

— 0 

0 

0 

0 

0 

+0 
— 0 
— 0 
0 
— 0 


1 
1 
1 
3 
9 
6 
3 
3 
0 
5 
2 
0 
5 
i 
4 
2 
0 
3 
i 
0 
0 
0 
0 
6 
4 
1 
0 
2 


Tempéra- 
ture. 


6° 

6 

7 

8 

g 
29 

9 

9 

9 

8 

8 

8 

7 

8 

8 

9 

9 

10, 
U 
H 
10 

9 

g 

7 

7 

7 

7 

8 

8 

8 


6 
9 
5 
3 
7 
8 
6 
2 
2 
4 
4 
4 
5 
0 
7 
i 
8 
1 
8 
3 
2 
3 
6 
8 
4 
2 
6 
5 
6 
0 


Remarques 


Position 
horizont. 


àrétnv.id. 


Position 
verticale. 


Marche  moyenne  en  24  heures  +  1>,66 

Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre  0 ,19 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendu  +  0,39 

Variation  pour  !<>  de  température  +  0 ,13 

Différence  entre  les  marches  maTima  et  minima      1 ,3 
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Tableau  N<>  m. 


ChroDomdtre  N<>  %W6  de  MM.  Henri  Grandjean  et  C>«, 
.aa  Lacld,  échappement  à  ancre,  spiral  plat  Philipps, 

remontoir  an  pendant. 


ts 


DATE. 


1»«9. 


Avril. 


Mai. 


15—16 
16—17 
17—18 
18—19 
19-20 
20--21 
21—22 
22—23 
23-^24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 

29—30 

0—  1 

1—  2 
2  —  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10—11 
11—12 
12—13 
13—14 
14—15 


Marche 
diurne. 


— 0» 
-0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 1 
-0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
-M) 
— 0 

— 1 

— 0 

— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
-1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 

—2 


7 
9 
6 
8 
9 
0 
3 
5 
4 
3 
5 
2 
9 
0 
4 
5 
1 
3 
6 
6 
4 
5 
9 
8 
6 
6 
5 
5 
0 


Variation 
diurne. 


-0»,4 
—0,2 
-H)  ,3 
-0,2 
-0,1 
—0,1 
+0,7 
—0,2 
+0.1 
+0,1 
—0,2 
+0,3 
-0,7 

+0,6 
-1,1 

+0,4 
—0,2 
—0,3 

0,0 
+0,2 
—0,1 
—0,4 
+0,1 
+0,2 

0,0 

+0,1 

0,0 

—0,5 


Tempéra- 
ture. 


16°,0 
15  ,2 
13  ,9 
13  ,1 
12  ,3 
12  ,1 
31  ,2 
12  ,3 

12  ,5 

13  ,1 
13  ,4 

13  ,9 

14  ,4 

15  ,0 

15  ,9 

16  ,3 

15  ,9 

16  ,4 
16  ,4 
16  ,1 
15,9 
15  ,7 
15,8 
15  ,5 
15,2 
15  ,0 
15  ,0 

15  ,2 

16  ,1 
16  ,7 


Remarques 


Position 
horizont. 


à  l'étuv.id. 


Position 
verticale.  ' 


Marche  moyenne  en  24  heures  —  1«,05 

Variation  moyenne  d'un  jpvir  à  l'autre  0 ,23 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendp  —  0 ,98 

Variation  pour  1°  de  température  —  0,02 

Différence  entre  les  marches  maxima  et  minima        1 ,8 
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Tableau  N»  IV. 

Chronomètre  N<>  27910  de  M.  G^imnd-Maytr, 
aux  Brenets,  échappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillpps, 

remontoir  au  pendant. 


DATE. 


19119. 


Avril. 


Mai. 


Marche 
diurne. 


14—12 

+  9» 

12  13 

>  9 

13  14 

t   9 

14—15 

>  9 

15  16 

>  9 

16—17 

»10 

17  18 

»10 

18—19 

»10 

19  20 

»40 

20—21 

»  9, 

21  22 

»H, 

22  23 

»10, 

23—24 

»10. 

24  25 

»  9, 

25  26 

».  9 

26  27 

»  9 

27  28 

»  8 

28  29 

»  8 

29  30 

»  8 

0   1 

»  8 

i      2 

»  8 

'2   3 

>  8. 

3—  4 

>  8 

4   5 

»  8 

5   6 

»  8 

6—  7 

»  8 

7   8 

»  8 

8-  9 

»  8 

9—10 

»  8. 

10—41 

»  8 

41—12  . 

»  8 

0 
3 
5 
6 
6 
6 
6 

2 
4 
8 
4 
6 
7 
7 
4 
9 
8 
8 
9 
8 
8 
5 
8 
8 
6 
8 
6 
5 
9 
9 


Variation 
diurne. 


4- 


+ 


•4- 


+ 


0» 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 
2. 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


2 

1 

0 
0 
0 
3 

1 

8 
4 
7 
5 
9 
0 
3 
5 
4 
0 
1 
1 
0 
3 
3 
0 
2 
2 
2 
1 
4 
0 


Tempéra- 
ture. 


4' 
4 
5 
6 
6 
5 
3 
3 
2. 
2 
31 
2 
2 
3 
3 
3 
4 
5 
5 
6 
5 
6 
6 
6 
5 
5 
5 
5 
5 
5 


0 
7 
4 
0 
0 
2 
9 
1 
3 
1 
2 
3 
5 
1 
4 
9 
4 
0 
9 
3 
9 
4 
4 
1 
9 
7 
8 
5 
2 
0 
0 


Remarques 


Position 
horizont. 


i  l'étuv.id. 


Position 
verticale. 


I 


Marche  moyenne  en  24  heures  +  9%38 

Variation  moyenne  d*un  Jour  à  l'autre  ^        0 ,24 

Variation  moyenne  du  plat  au  péndii  —  \  ,Ô7 

Variation  pour  1  °  de  tempe  raturé  l^-  o  ',  1 1 

Différences  entre  les  marches  maxîma  et  minîma    â  ,\ 


Tabieau  N»  V. 

Chronomètre  N<^2443Ô,  de  M.  Ulysse  Breting,  au  Locle, 

échappement  à  bascule,  spiral  plat  Philipps, 

seconde  indépendante ,   remontoir  au  pendant. 


DATE. 


Janvier.  27—28 
28—29 
29—30 
30—31 

Février.    0 —  4 

1—  2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 
•     7—  8 

o —  y 

9—10 
10—11 
11—12 
12—13 
13—44 
14—15 
15—16 
16—17 

n— 18 

1»-19 
19—20 
20—21 
24—22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 


Marche 
diurne. 


-fO» 
»0 
»0 
ïO 
»0 
»0 
»0 
»0 
»0 
>0 
>0 
>0 
iO 
»0 
0 

»2 
.2 
»2 
»3 
»2 
»3 
>3 
»3 
»3 
»3 
>2 
»2 
»2 
»2 


6 
6 
4 
8 
8 
5 
9 
9 
3 
6 
8 
5 
1 
0 
1 
8 
9 
9 
4 
6 
4 
2 
0 
6 
0 
8 
7 
9 


Variation 
diurne. 


+0» 
0 

— 0 

+0 
0 

— 0 

+0 
0 
— 0 
-M) 
H-0 
— 0 
-0 
— 0 
+0 
+2 
-H) 
0 
+0 
— 0 
H-O 
— 0 
-^ 

+0 
— 0 
— 0 
— 0 

+0 
— 0 


2 
0 
2 
4 
0 
3 
4 
0 
6 
3 
2 
3 
4 
1 
1 
7 
4 
0 
2 
5 
8 
2 
2 
6 
6 
2 
4 
2 


Tempéra- 
ture. 


40 

4- 
5 
6 
6 
6 
7 
7 
7 
31 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
9 
8 
8 
9 
9 
9 
9 
8 
8 
9 

9 
9 

8 

8 


6 
9 
2 
0 
5 
8 
0 
1 
7 
2 
3 
1 
3 
3 
4 
9 
3 
9 
7 
2 
2 
0 
0 
8 
8 
3 
2 
0 
8 
3 


Bentai^ues 


Position 
horizont. 


àl'étuv.id 


Position 
verticale. 


Marche  moyenne  en  24  heures 

Variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre 

Variation  moyenne  du  plat  au  pendu 

Variation  pour  1°  de  température  —    u  ,vi 

Différence  entre  les  marches  maxima  et  minima      3 ,6 


PROCÈS-VEBBAL 

DE  LA  NEUVIÈME  SÉANCE  DE  LA 

•  *  » 

comssioN  6E0d£siqde  suisse 

TENUE  A  L'OBSERVATOIRE  DE  NBUCHATEL, 


le  8  mai  iSlO, 


«•■«•*■• 


Présidence  de  M.  le  général  Dnfonr. 

Présents  :  MM.  Wolf^  Planiamoxir^  Denzler  et  Hirsch, 
secrétaire. 

La  séance  commence  à  11  heures. 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  Wolf, 

M.  Wolf  résume  Fétat  actuel  des  travaux  et  le  pro- 
gramme de  la  séance  dans  le  rapport  général  suivant  : 

«  Messieurs^ 

»  1.  Je  dois  vous  communiquer  en  première  ligne  que 
nos  comptes  de  1869  ne  présentent  aucun  déficit;  les 
fr.  15,000,  votés  par  les  autorités  fédérales  pour  Tannée 
courante  sont  à  notre  disposition,  sauf  la  petite  somme 
de  fr.  130,  dépensée  jusqu'à  présent;  nous  disposons 
en  outre  d'une  somme  de  fr.  1,606»95,  versée  par  le 
Comité  du  Saint-Gothard  pour  le  nivellement  de  Tannée 
passée.  C'est  pour  la  première  fois  que  j'ai  le  plaisir 
de  vous  présenter  un  état  aussi  favorable. 

>  2.  En  ce  qui  concerne  d'abord  le  calcul  de  notre  ré- 


seau  trigonométrique,  il  n*a  pas  progressé  autant  qu'on 
aurait  pu  le  désirer;  mais,  vu  les  dernières  lettres  de 
M.  Schinz,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  Tannée  courante  suf- 
fira au  moins  pour  terminer  la  réduction  des  observa- 
tions. M.  Hirsch  aura  la  bonté  de  nous  rendre  compte 
de  Tétat  actuel  des  calculs  et  de  nous  proposer  les  déci- 
sions nécessaires  pour  les  mettre  en  voie  d'un  achemi- 
nement plus  rapide. 

i&  3.  La  partie  astronomique  de  notre  tâfche  a  bien 
avancé  l'année  passée  :  M.  Plantamour  a  déterminé  à 
Berne  la  longueur  du  pendule,  la  latitude  et,  par  des 
observations  correspondantes  avec  M.  Hirsch,  la  diffé- 
rence de  longitude  entre  Berne  et  Neuchâtel.  En  outre, 
MM.  Plantamour,  Hirsch  et  moi,  nous  avons  réussi  à 
terminer  définitivement  les  calculs  des  observations  de 
longitude  faites  en  1867  au  sommet  du  Righi  en  corres- 
pondance avec  les  Observatoires  de  Neuchâtel  et  de  Zu- 
rich, et  nous  ne  tarderons  pas  à  publier  les  résultats  ob- 
tenus. —  J'espère  que  M.  Plantamour  nous  donnera  pour 
notre  procès-verbal  un  petit  rapport  sur  sa  campagne  de 
Berne  et  qu^il  nous  dira  aussi  ce  qu'il  a  déjà  préparé 
pour  la  campagne  du  Simplon,  ayant  pour  but  d'y  déter- 
miner la  longueur  du  pendule,  la  latitude  et  la  différence 
en  longitude  avec  Milan  et  Neuchâtel.  M.  Denzier  aura  à 
ajouter,  je  pense,  quelques  mots  sur  les  dispositions 
prises  pour  relier  la  station  dû  Simplon  au  réseau  trigo- 
nométrique. 

>  4.  Quant  au  nivellement,  vous  avez  reçu  ces  jours 
derniers  la  troisième  livraison  contenant  les  travaux  de 
l'année  passée,  et  je  vous  propose  de  voter  des  remer- 
ciements sincères  à  nos  deux  chefs  infatigables  de  cette 
grande  entreprise.  J'espère  qu'il  sera  possible  de  ter- 
miner cette  année  les  deux  grands  polygones  du  Saint- 
Gothard  et  du  Simplon,  d'autant  plus  que  nous  avons 


réussi  à  engager  encore  pour  cette  année  MM.  Benz  et 
Schônholzer. 

»  5.  M.  le  professeur  Bruhns,  à  Leipzig,  vient  de  m'é- 
crlre  qu'il  désirerait  déterminer  la  différence  de  longitude 
entre  Mannheim  et  Zurich,  et  qu'il  voudrait  faire  faire 
avec  son  pendule  de  Repsold  quelques  observations  dans 
une  des  stations  suisses  où  Ton  ait  déjà  mesuré  la  lon- 
gueur du  pendule.  Je  pense  que  nous  discuterons  ces 
propositions  lorsque  nous  nous  occuperons  de  la  cam- 
pagne et  du  budget  à  proposer  pour  l'année  suivante.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  la  Commission  qu'il  nous 
faut  présenter  à  temps  ce  budget  aux  autorités  fédé- 
rales. » 

M.  le  Président  prie  M.  Hirsch  de  faire  son  rapport  sur 
le  calcul  de  : 

1.  La  Triangulation. 

M.  Hirsch  regrette  avec  M.  Wolf  que  les  calculs  du 
réseau  ne  soient  pas  plus  avancés.  Les  retards  dans 
l'avancement  de  ce  travail  s'expliquent  par  le  fait  que 
M.  Schinz  n'a  pu  lui  vouer  qu'une  partie  de  son  temps, 
l'autre  étant  absorbée  par  ses  fonctions  de  professeur. 
—  Ensuite,  M.  Schinz  a  dû  se  mettre  au  courant  de  ces 
calculs  et  étudier  les  méthodes  spéciales  qui  servent  à 
réduire  les  observations  et  à  compenser  les  réseaux  tri- 
gonométriques.  Enfin,  M.  Schinz  n'a  pu  se  décider  qu'avec 
peine  et  à  la  longue  à  accepter  la  méthode  qui  lui  avait 
été  indiquée  par  la  Commission  et  que  je  lui  avais  com- 
muniquée le  l  mai.  D'après  son  rapport  annuel,  M.  Schinz 
a  été  occupé,  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  1869,  à 
relever  et  à  recalculer  toutes  les  mesures  qui  servent 
à  fixer  la  position  des  signaux,  afin  de  pouvoir  fournir  à 
M.  le  colonel  Siegfried  les  données  d'après  lesquelles  on 
pourrait  prendre  et  exécuter  toutes  les  mesures  propres 
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à  leur  conservation.  —  A  cette  occasion,  M.  Hirsch  men- 
tionne qu'une  grande  partie  de  ce  travail,  ainsi  que  le 
repérage  solide  des  extrémités  de  la  base  du  Seeland, 
sont  déjà  faits  avec  beaucoup  de  soins  par  le  bureau 
d'Etal  major,  et  il  propose  à  la  Commission  d'en  remer- 
cier M.  le  colonel  Siegfried.  En  même  temps,  M.  Schinz 
a  relevé  les  positions  des  piliers  d'observation  et  des 
stations  de  théodolite.  Ces  calculs  de  centrage  étaient 
d'autant  plus  considérables  que  nous  né  possédons  que 
trois  stations  centrales  et  que,  dans  les  autres,  le  nombre 
des  positions  excentriques  du  théodolite  est  passable- 
ment grand.  M.  Schinz  expose  ensuite  les  études  qu'il  a 
faites  pendant  ses  vacances  jusqu'au  mois  d'août,  surtout 
dans  les  ouvrages  de  Bessel,  sur  les  méthodes  qui  servent 
à  calculer  les  valeurs  probables  des  angles,  et  il  explique 
les  raisons  qui,  selon  lui,  devraient  déterminer  la  Com- 
mission à  adopter  pour  le  rapport  entre  l'erreur  du  pointé 
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déterminé  par  Bessel  pour  son  instrument  de  42"  de 
Pistor.  M.  Schinz  a  même  commencé  à  calculer  d'après 
les  formules  de  Bessel  et  avec  cette  valeur  de  e  les  valeurs 
probables  de  50  séries.  —  De  même  M.  Schinz  combat  la 
manière  de  combiner  les  séries,  en  leur  donnant  des 
poids  en  proportion  avec  leurs  erreurs,  et  il  propose  de 
diviser  nos  données  en  41  classes,  dont  chacune  com- 
prendrait les  observations  faites  par  le  même  observa- 
teur avec  le  même  instrument  et  de  calculer  pour  cha- 
cune d'elles  un  poids  général.  Enfin,  M.  Schinz  entre 
dans  une  critique  de  nos  données  d'observation  et  signale 
plusieurs  lacunes  qu'il  croit  utile  de  remplir  encore,  sur- 
tout pour  les  stations  où  la  clôture  du  tour  de  l'horizon 
manque. 

Bans  la  lettre  au  président,  qui  accompagne  son  rap- 
port, M.  Schinz  explique  qu'il  n*a  pas  pu  travailler  à 


notre  tâche,  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre,  et  il  évalue  à  94  le  nombre  des  jours  de  tra- 
vail qu'il  a  consacrés  dans  le  courant  de  1869  au  calcul 
(lu  réseau. 

Après  s'être  entendu  ayec  ses  collègues,  MM.  Planta- 
niour  et  Wolf,  M.  Hirsch  écrivit  à  M.  Schinz,  sous  date 
du  6  mars,  que  la  Commission  ne  pouvait  pas  accepter 
sa  manière  de  calculer  les  angles  probables,  d'abord 
parce  que,  à  cause  de  la  différence  des  instruments  em- 
ployés par  Bessel  et  chez  nous,  il  ne  serait  pas  rationnel 
de  se  servir  de  la  valeur  de  Vs  pour  la  quantité  c'  établie 
par  Bessel  ;  ensuite,  parce  que  nos  données  ne  nous  per- 
mettent pas  de  déterminer  séparément  les  erreurs  de 
pointé  et  de  lecture  ;  enfin,  que  nous  ne  pourrions  pas 
adopter  sa  proposition  de  donner  des  poids  généraux  à 
chaque  groupe  d'observations  faites  par  le  même  obser- 
vateur avec  le  même  instrument,  parce  que,  de  cette 
façon,  on  laisserait  entièrement  de  côté  l'élément  prin- 
cipal de  l'incertitude  des  observations,  à  savoir  l'in- 
fluence des  circonstances  atmosphériques.  —  On  insista 
encore  une  fois  sur  la  décision  de  la  Commission,  savoir  : 
de  calculer  les  poids  simplement  d'après  les  écarts  entre 
les  mesures  individuelles  d'une  série  et  leur  moyenne  ; 
et,  pour  la  combinaison  des  différentes  séries  du  même 
angle,  on  indiqua  à  M.  Schinz  une  méthode  d'approxi- 
mation successive  qui  permet  d'évitei*  la  trop  grande 
influence  que  pourraient  prendre  des  séries  d'observa- 
tions peu  nombreuses  qui,  par  hasard,  s'accorderaient 
entr'elles  d'une  manière  extraordinaire.  —  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  manière  de  procéder  que  nous  dési- 
rions voir  suivre,  nous  envoyâmes  à  M.  Schinz  le  calcul 
complet  de  l'angle  Rochers  de  Naye-Dôle,  mesuré  à  Su- 
chet,  que  nous  avions  calculé  à  double  à  Genève  et  à 
Neuchâtel.  Enfin,  nous  insistâmes  auprès  de  M.  Schinz 
pour  qu'il  voulût  bien  commencer  sans  reU^rd  et  exé- 


cuter  sans  interruption  les  calculs  d'après  ce  modèle,  et 
nous  le  priâmes  de  faire  savoir  à  la  Commission,  avant 
sa  réunion,  jusqu'à  quelle  époque  il  pouvait  promettre 
de  fournir  les  résultats  prêts  à  être  imprimés. 

Là-dessus  M.  Schinz  a  répondu,  il  y  a  peu  de  jours, 
qu'il  s'est  mis  à  l'œuvre,  qu'il  a  engagé  un  calculateur 
qui  travaille  sous  sa  direction  7  heures  par  jour,  et  que 
lui-même  se  propose  d'abandonner  en  automne  son  pro- 
fessorat à  Coire,  ce  qui  lui  permettrait  de  vouer  tout  son 
temps  au  travail  du  calcul  de  notre  réseau.  M.  Schinz 
a  commencé  à  calculer  les  moyennes  de  toutes  les  séries, 
qui  sont  au  nombre  de  650  et  dont  il  a  déjà  terminé  81; 
il  pense  les  achever  en  trois  mois.  Le  calcul  des  erreurs 
des  séries  est  évalué  par  M.  Schinz  également  à  trois 
mois  ;  enfin,  la  réunion  des  différentes  séries  du  même 
angle  en  valeurs  probables  de  ces  angles,  au  nombre 
de  252,  demanderait,  suivant  M.  Schinz,  encore  six  mois. 

M.  Hirsch  croit,  d'après  l'expérience  qu'il  a  de  ce  genre 
de  calculs,  que  cette  évaluation  du  temps  nécessaire  pour 
accomplir  toute  la  besogne  est  à  peu  près  deux  fois  trop 
élevée,  et  il  est  convaincu  que  M.  Schinz,  s' étant  rais 
sérieusement  à  l'œuvre,  pourra  parfaitement  terminer  le 
calcul  des  stations  jusqu'à  la  fin  de  l'année  et  cela,  d'au- 
tant plus  facilement,  que  M.  Schinz,  par  une  résolution 
toute  spontanée,  se  mettra  en  position  de  vouer  la  meil- 
leure partie  de  son  temps  à  ce  travail.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  propose  que  la  Commission  insiste  encore  une  fois  au- 
près de  M.  Schinz  sur  la  nécessité  de  pouvoir  pubher 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée  les  observations  brutes  et  ré- 
duites des  stations.  —  Quant  aux  observations  complé- 
mentaires que  M.  Schinz  propose  de  faire,  M.  Hirsch 
croit  que,  pour  les  quatre  stations  où  manque  la  clôture 
du  tour  de  l'horizon,  on  fasse  le  nécessaire,  du  moins 
pour  les  stations  d'un  accès  facile,  comme  le  Gàbris^ 
qu'on  a  désigné  comme  point  astronomique' du  réseau. 
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M.  le  Président  désire  qu'on  traite  à  part  la  question 
des  observations  complémentaires  et  celle  des  calculs,  il 
prie  M.  Denzler  de  se  prononcer  sur  la  première. 

M.  Denzler  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'exécuter 
toutes  les  observations  que  M.  Schinz  réclame,  surtout 
pas  pour  le  Hangendhorn,  qui  est  la  plus  difficile  de  nos 
hautes  stations  et  qui  pourrait,  au  besoin,  être  laissée  de 
côté,  puisque,  sans  elle,  on  a  une  chaîne  de  triangles 
suffisante  pour  traverser  les  Alpes.  Par  contre,  pour 
le  Cramosino,  qui  est  une  des  stations  indispensables,  il 
serait  d'avis  que,  lorsque  l'ingénieur,  M.  Lechner,  ira,  cet 
été,  au  Simplon  pour  le  rattacher  au  réseau,  il  monte 
encore  une  fois  au  Cramosino  pour  y  compléter  les  me- 
sures. Dans  une  autre  année,  lorsqu'on  en  aura  les 
moyens,  il  pourrait  être  utile  d'aller  encore  une  fois  au 
mont  Coloné. 

Par  contre,  M.  Denzler  voit  une  grande  importance  à 
exécuter  son  ancien  projet,  de  mesurer  depuis  la  Rôthi- 
fluh  les  directions  de  toutes  les  stations  qui  y  sont  visi- 
bles, au  nombre  de  25  à  30,  ce  qui  est  la  grande  majorité 
de  notre  réseau.  Il  espère  pouvoir  le  faire  dans  le  cou- 
rant de  cet  été. 

M.  Plantamour  n'admet  nullement  en  principe  la  né- 
cessité absolue  de  fermer  le  tour  de  l'horizon  dans  toutes 
les  stations;  on  obtient  ainsi  simplement  une  équation  de 
condition  de  plus,  précieuse  sans  doute,  mais  non  indis-: 
pensable.  Il  opine  qu'on  ne  devrait  songer  à  faire  ces 
observations  complémentaires  que  là  où  le  calcul  en  dé- 
montrera la  nécessité.  Cependant,  puisque  l'occasion  se 
présente,  il  admet  que  M.  Lechner  se  rende  du  Simplon 
au  Cramosino,  si  le  temps  est  favorable. 

M.  Wolf  partage  cette  manière  de  voir  et  croit,  du 
reste,  que  nous  ne  trouverions  pas  cette  année  les  moyens 
de  faire  d'autres  expéditions  trigonométriques  que  celle 
du  Simplon  auquel  on  peut  rattacher  le  Cramosino, 


M.  le  Président  constate  que  la  majorité  de  la  Commis- 
sion est  d'avis  de  faire  abstraction  pour  le  moment  de 
toutes  autres  mesures  trigonométriqnes  complémentaires 
que  celles  du  Cramosino  que  M.  Lechner  est  chargé  d'exé' 
enter ^  lorsqu'il  rattachera  le  Simplon  au  réseau. 

Quant  aux  mesures  à  faire  à  la  Rôthifluh,  M.  Hirsch 
aurait  aimé  qu'on  puisse  y  déterminer  Tazimut;  M.  Plan- 
tamour  répond  que  ce  serait  difficile  et  estime,  d'accord 
avec  M.  Denzler,  qu'il  suffirait  de  déduire  les  azimuts 
de  la  Rôthifluh  de  celui  qu'il  a  mesuré  en  1868  au  Weis- 
senstein.  La  Commission  prie  M.  Denzler  de  mesurer^ 
autant  que  faire  se  pourra^  encore  cette  année  à  la  Rô- 
thifluh les  directions  de  toutes  les  stations  qui  y  sont 
visibles^ 

Passant  à  la  question  des  calculs, 

}A.  Plantamour  regrette  le  temps  perdu,  qui  réduit 
le  travail  effectif  à  deux  mois,  employés  essentiellement 
aux  calculs  de  rédluçtion  au  centre. 

Lui  aussi  croit  l'évaluation  par  M.  Schinz  du  temps 
nécessaire  pour  les  calculs  des  stations  beaucoup  trop 
forte;  il  estime  qu'on  peut  parfaitement  en  trois  mois 
calculer  les  séries,  c'est-à-dire  leurs  moyennes  et  leurs 
erreurs,  et  qu'on  n'emploiera  pas  beaucoup  plus  de  temps 
à  tirer  des  différentes  séi'ies  des  angles  leurs  valeurs 
probables,  de  soite  que  les  sept  mois  et  demi  de  Tannée 
courante  devraient  suffire  pour  terminer  cette  partie  de 
la  besogne. 

La  Commission  décide  que  les  calculs  de  7^éduction  des 
stations  doivent  être  terminés  jusqu'à  la  fin  de  Vannée 
et,  qu'à  cet  effet,  il  sera  mis  à  la  disposition  de  M.  Schinz, 
pour  cette  année,  la  somme  de  fr,  2,500  qu'il  emploiera 
comme  il  V entend. 
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M.  Hirsch  ajoute  à  ce  que  M.  Wolf  a  dit  au  sujet  des 
résultats  de  la  campagne  de  1867,  qu'il  s'oecupe  actuelle- 
tnent  de  la  rédaction  de  l'opération  de  longitude  et  qu'il 
espère  que  cette  publication  paraîtra  dans  le  courant  do 
cette  année. 

M.  Plantamour  fait  le  rapport  suivant  sur  l'expédition 
astronomique  de  Berne  en  1869  : 

a  La  Commission  géodésique  avait  décidé,  dans  sa 
séance  du  2  mai  1869,  que  la  campagne  de  cette  année 
serait  consacrée  à  une  nouvelle  détermination  des  coor- 
données astronomiques  de  l'Observatoire  de  Berne,  et 
nous  nous  étions  assurés  dès  le  milieu  de  l'hiver  de  l'as- 
sentiment de  M.  le  professeur  Paalzow,  alors  directeur 
de  cet  établissement,  qui  s'empressa  de  mettre  le  local 
même  et  ses  instruments  à  la  disposition  de  la  Commis- 
sion. —  La  campagne  de  cette  année  présentait  ainsi  des 
facilités  bien  plus  grandes  que  celles  des  deux  années 
précédentes,  au  Righi  et  au  Weissenstein,  où  il  avait  fallu 
élever  un  observatoire  temporaire  et  se  borner  à  l'em- 
ploi d'instmments  portatifs,  tandis  qu^à  Berne  nous  pou- 
vions disposer  d'un  observatoire  permanent  et  d'un  in- 
strument méridien. 

»  Le  cercle  méridien  de  Berne  est  de  construction 
assez  récente,  puisqu'il  date  de  1854  ;  il  est  de  petite  di- 
mension, il  est  vrai. 

Longueur  focale,  Ij»,  i 

Ouverture  de  l'objectif,         76»» 
Grossissement,  83 

mais,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  avant  la  réduc- 
tion complète  des  observations,  l'exécution  fait  honneur 
aux  ateliers  de  M.  Ertel,  d'où  il  est  sorti.  Il  n'avait  été 
fait  qu'un  très-petit  nombre  d'observations  à  cet  instru- 
ment depuis  son  installation,  M,  le  professeur  Wolf,  sous 
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la  directioii.  duquel  il  avait  été  commandé,  ayant  été  ap- 
pelé h  Zuricb  fort  peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  ter- 
miné et  monté  ;  depuis  son  départ  il  n'a  pas  été  employé 
à  des  observations  faites  d'une  manière  suivie  et  régu- 
lière qui  eussent  pu  amener  à  une  étude  complète  de 
Tinstrument  et  qui  eussent  permis  de  remédier  à  quel- 
ques défauts  de  construction.  Il  ne  m'avait  malheureuse- 
ment pas  été  possible,  eu  égard  aux  occupations  qui  me 
retenaient  à  Genève,  de  me  rendre  à  Berne  quelque  temps 
à  l'avance,  afin  de  foire  une  étude  de  l'instrument  par 
quelques  séries  d'observations  préliminaires  ;  n'ayant  pu 
y  arriver  qtie  le  26  juin,  c'est-à-dire  quatre  jours  avant 
l'époque  fixée  pour  le  commencement  des  observations 
correspondantes  de  longitude  avec  l'Observatoire  de  Neu- 
châtel;  il  ne  fut  mêçae  pas  possible  de  mettre  à  profit  ce 
peu  de  jours  par  suite  du  mauvais  temps  persistant. 
C'est  ainsi  qu'au  bout  de  qu^ques  jours  j'ai  pu  découvrir 
une  défectuosité  de  l'instrument  qui  a  pu  nuire  à  l'exac- 
titude des  premières  observations  ;  le  ressort  fixé  au 
coussinet  à  l'une  des  extrémités  et  destiné  à  maintenir 
l'axe  dans  la  i^éme  position,  dans  le  sens  de  l'est  à 
l'ouest,  pouvait,  en  raison  de  sa  forme  et  de  la  manière 
dont  il  s'appuyait  contre  l'axe,  gêner  la  lunette  dans  son 
mouvement  et  causer  de  petits  déplacements,  en  parti- 
culier une  incertitude  dans  l'inclinaison,  dont  la  réduc- 
tion complète  des  observations  fera  connaître  le  montant. 
Il  a  été  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  et  Tincli- 
naison  de  l'axe  a  présenté  une  constance  beaucoup  plus 
grande  depuis  la  réparation. 

»  Le  réticule  de  la  lunette  porte  15  fils  répartis  en 
deux  groupes,  l'un  de  quatrp,  l'autre  de  trois,  de  chaque 
côté  du  fil  .méridien;  l'intervalle  d'un  fil  à  l'autre  est  de 
6  à  7  secondes  de  temps  à  l'équateur,  et  l'intervalle  est 
le  double  d'un  groupe  à  l'autre;  ces  intervalles  sont 
beaucoup  {i^us  longs  qu'il  n'est  nécessaire  dans  la  mé- 
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thode  d'enregistrement,  la  durée  du  passage  est  non- 
seulement  inutilement  allongée ,  mais  il  en  résulte  une 
plus  grande  fatigue  pour  l'obseiTateur.  —  L'obligation 
de  commencer  de  suite  les  observations  correspondantes 
pour  la  longitude  ne  permettait  pas  de  faire  changer  les 
fils  du  réticule  et  de  diminuer  les  intervalles  ;  je  dois 
aussi  mentionner  un  accident  qui  est  arrivé  à  deux  re- 
prises pendant  le  temps  de  mon  séjour;  des  gmins  de 
poussière  provenant  probablement  d'écaillures  du  vernis 
intérieur  du  tube  sont  tombés  sur  le  réticule  ;  les  fils 
n'ont  heureusement  pas  été  cassés,  mais  la  position  de 
quelques-uns  d'entre  eux  a  été  un  peu  modifiée,  ensorte 
que  les  distances  des  fils  latéraux  au  fil  du  milieu  ont  dû 
être  calculées  dans  trois  séries  distinctes. 

»  J'avais  emporté  à  Genève  au  printemps  de  cette  an- 
née le  niveau  de  l'axe  horizontal,  afin  d'étudier  la  régu- 
larité de  sa  courbure  et  de  déterminer  la  valeur  angu- 
laire des  parties,  avec  l'appareil  que  M.  le  professeur 
Thury,  Directeur  de  l'atelier  de  construction  d'instru- 
ments à  Genève,  avait  bien  voulu  mettre  à  ma  disposi- 
tion; j'ai  pu  constater  ainsi  que  la  régularité  de  courbure 
de  ce  niveau  était  très  satisfaisante,  les  irrégularités  dans 
le  mouvement  de  la  bulle  dans  les  diiîérentes  parties  du 
tube  correspondant  à  un  même  changement  dans  l'incli- 
naison ne  dépassaient  pas  les  erreurs  de  lecture.  Cepen- 
dant, pendant  une  partie  de  mon  séjour,  au  mois  de  juil- 
let, la  température  très  élevée  a  raccourci  la  bulle  à  un 
point  tel  que  le  nivellement  présentait  quelque  difficulté; 
lorsque  la  bulle  était  réduite  à  n'avoir  plus  que  10  à  11 
parties,  c'est-à-dire  moins  d'un  pouce,  elle  devenait  très 
paresseuse,  il  fallait  un  temps  assez  long  pour  qu'elle  ar- 
rivât à  l'équiUbre,  et  les  nivellements  étaient  beaucoup 
moins  concordants. 

>  Comme  contrôle  de  l'inchnaison  de  Taxe  donnée  parle 
nivellement,  et  de  l'erreur  de  collimation  donnée  par  le 
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retournement,  j'avais  Tobservation  de  Tiniage  du  fil  naéri- 
dien  réfléchie  par  Thoiizon  de  mercure.  Seulement  cette 
observation  ne  pouvait  se  faire  que  depuis  11  heures  du 
soir;  pendant  toute  la  journée  et  jusqu'à  cette  heure  de 
la  soirée,  la  trépidation  du  sol  produite  par  le  mouvement 
des  locomotives  et  des  wagons  dans  la  gare,  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  de  l'Observatoire,  rendait  im- 
possible l'observation  par  réflexion.  Gomme  d'un  autre 
côté  la  seule  mire  dont  je  pusse  faire  usage,  ne  pouvait 
se  voir  que  le  jour,  il  était  impossible  de  combiner  avec 
les  observations  de  la  mire  faites  dans  les  deux  positions 
de  la  lunette,  avant  et  après  le  retournement,  des  mesu- 
res de  la  distance  du  fil  à  son  image  réfléchie  faites  égale- 
ment dans  les  deux  positions  de  la  lunette.  Ces  dernières 
n'ont  ainsi  été  faites  que  dans  une  seule  position  de  la 
lunette,  celle  qui  sert  de  position  normale,  et  dans  laquelle 
la  vis  de  calage  est  du  côté  de  l'est.  —  La  mire  méridienne 
dont  il  vient  d'être  question,  est  formée  par  la  tige  du  pa- 
ratonnerre d'une  maison  sise  sur  le  Gurten,  au  sud  de 
l'Observatoire,  à  une  distance  d'un  peu  moins  de  4  kilo- 
mètres, et  à  une  hauteur  angulaire  de  4^34'  au-dessus  de 
l'horizon.  La  tige  de  ce  paratonnerre  se  détachait  sur  le 
ciel  et  offrait  Un  point  de  repère  très  favorable  ;  comme 
elle  n'est  que  d'un  peu  plus  d'une  demi-minute  de  degré 
à  l'ouest  du  méridien  de  la  lunette,  il  était  très  facile  de 
mesurer  sa  distance  au  fil  méridien  à  l'aide  du  fil  mobile 
mu  par  la  vis  micrométrique,  dont  j'ai  trouvé  par  plu- 
sieurs séries  d'observations  la  valeur  d'une  partie  égale  à 
0",7920±0"0003; 

»  M.  Denzler  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  sur  le  som- 
met du  Gurten  une  petite  triangulation  pour  relier  au  si- 
gnal trigonométrique,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage,  la 
tige  du  paratonnerre,  de  telle  façon  que  l'azimut  du  si- 
gnal du  Gurten  puisse  être  déduit  des  observations  de  la 
jnire  méridienne, 
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»  L'Observatoire  de  Berne  possède  une  pendule  sidérale 
de  Tiède,  de  construction  récente  et  munie  d'un  appareil 
pour  l'enregistrement  électrique  ;  seulement,  comme  je 
n'avais  aucune  donnée,  ni  sur  la,  régularité  de  la  marche 
de  cette  pendule,  ni  sur  le  fonctionnement  de  l'appareil 
destiné  à  enregistrer  les  secondes,  j'avais  préféré  me  ser- 
Nîr  du  chronomètre  électrique  déjà  éprouvé  dans  les  deux 
campagnes  précédentes.  C'est  donc  de  celui-ci  dont  je 
me  suis  servi  pendant  tout  le  temps  de  mon  séjour,  sauf 
pendant  trois  jours,  du  7  au  9  juillet,  où  j'ai  dû  renvoyer 
à  Neuchâtel  pour  réparer  une  petite  défectuosité  qui  s'é- 
tait manifestée  dans  le  fonctionnement  électrique.  Pen- 
dant ces  trois  jours  je  me  suis  servi  de  la  pendule  de  Tiède 
pour  enregistrer^ les  secondes,  et  le  résultat  a  été  très  sa- 
tisfaisant, sauf  qu'il  y  avait  une  très  petite  différence  de 
longueur  entre  les  secondes  paires  et  impaires,  défaut 
qu'il  aurait  été  facile  de  corriger  au  bout  de  quelques  tâ- 
tonnements; je  ne  l'ai  pas  fait  parce  que,  dès  le  10,  je 
suis  rentré  en  possession  du  chronomètre  électrique  qui 
depuis  lors  a  fonctionné  d'une  manière  parfaitement  ré- 
gulière. La  comparaison  de  la  pendule  de  Tiède  a  été  faite 
régulièrement  tous  les  jours,  par  une  double  série  de  31 
signaux  chacune  faite  à  peu  près  ^  la  même  heure  ;  on  a 
ainsi  le  moyen  de  réduire  en  temps  du  chronomètre  les 
observations  des  étoiles  polaires  «  et  5  Ursae  minons  faites 
à  l'ouïe  a  la  pendule  Tiède,  et  aussi  un  contrôle  de  la 
marche  des  deux  instruments.  Ces  comparaisons  mon- 
trent que  le  réglage  de  la  pendule  Tiède  laisse  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  compensation,  elle  est  sensiblement 
surcompensée.  Il  serait  probablement  très  facile  d'obte- 
nir un  meilleur  réglage  au  bout  de  quelques  tâtonnements, 
mais  la  brièveté  de  mon  séjour  ne  me  permettait  pas  de 
l'entreprendre,  et  de  plus  la  pendule  Tiède  ne  me  servait 
que  d'auxiliaire  et  non  de  moyen  principal  dans  la  déter- 
mination de  l'heure.  —  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  juillet 
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que  j'ai  commencé  les  observations  de  distances  zénitha^ 
les  d'étoiles  au  cercle  méridiejj,  en  vue  de  la  détermina- 
tion de  la  latitude  ;  le  cercle  de  18  pouces  de  diamètre  est 
divisé  de  2  en  2  minutes,  et  la  lecture  s'effectue  au  moyen 
de  deux  microscopes  fixés  au  pilier  ouest.  L'éclairage  du 
champ  des  microscopes  a.  pu  être  réalisé  à  l'aide  de  becs 
de  gaz  d'une  manière  très  satisfaisante  par  M.  Hermann, 
après  quelques  essais  avec  différentes  espèces  de  réflec- 
teurs>  et  la  lecture  pouvait  se  faire  avec  une  assez  grande 
précision;  vu  le  rapprochement  des  divisions  dans  un 
cercle  de  ce  diamètre^  on  pouvait  à  chaque  lecture  poin- 
ter sur  quatre  traits  en  ne  faisant  parcourir  à  la  vis  mi- 
croinétrique  qu'un  intervalle  de  six  minutes,  c'est-à-dire 
six  tours  environ.  On,  pouvait  ainsi  diminuer  dans  une 
très  forte  proportion  les  erreurs  de  lecture,  ainsi  que  les 
erreurs  accidentelles  de  division.  Le  lieu  du  zénith  sur  le 
cercle  était  donné  par  Tobservation  de  l'image  des  fils 
horizontayx  réfléchis  par  l'horizon  de  mercure;  cette  opé^ 
ration  ne  pouvait  également  se  faire  que  la  nuit. 

»  Les  observations  faites  au  cercle  méridien  s'étendent 
du  29  juin* au  13  août;  j'étais  déjà  arrivé  à  Berne  le  26 
juin,  mais,  pendant  la  première  semaine,  le  temps  a  été 
si  défavorable  que,  sauf  pendant  un  court  intervalle  de 
temps,  le  29,  toute  observation  a  été  impossible.  Nous 
avons  été  par  ce  motif  empêchés  de  faire  une  détermina- 
tion de  l'équation  personnelle  avec  M.  Hirsch,  qui  était 
venu  dans  ce  but  à  Berne  les  derniers  jours  de  juin. 
M.  Hirsch  est  revenu  plus  tard  au  mois  de  juillet,  et  nous 
avons  pu  obtenir  le  23  une  série  de  18  étoiles,  dont  cha- 
cun de  nous  observait  alternativement  le  passage  aux  sept 
premiers  et  aux  sept  derniers  fils.  Nous  avions  du  reste  fait 
déjà  au  printemps  une  détermination  de  notre  équation 
personnelle  à  Neuchâtel  ;  le  résultat  obtenu  soit  à  Berne, 
soit  à  Neuchâtel,  en  1869,  s'accorde  avec  les  détermina- 
tions des  années  antérieures  dans  la  liaûte  des  erreurs 
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accidentelles.  Du  29  juin  au  13  août,  il  y  a  eu29  jours  où 
une  détermination  de  l'heure  a  été  obtenue  à  Berne  ;  trois 
jours,  du  17  au  ■19  juillet,  où  l'état  du  ciel  était  très  favo- 
rable ont  été  perdus,  parce  que  j'ai  été  forcé  de  retour- 
ner à  Genève  pour  les  examens  annuels  à  l'Académie. 

>  La  détermination  de  la  différence  de  longitude  avec 
NeuchAtel  a  été  faite  soit  par  la  comparaison  c 
les  au  moyen  de  signaux  de  secondes,  soit  pai 
trement  sur  nos  deux  chronc^rapbes  du  p: 
mêmes  étoiles  observées  dans  les  deux  stati 
l'échange  des  signaux,  chacune  des  stations  d 
double  série  de  31  signaux  chacune,  enregist 
deux  chronograph^ ;  du  i"  au  29  juillet,  il 
jours  où  cette  comparaison  a  eu  lieu,  et,  sur  c( 
il  y  en  a  17  où  une  détermination  de  l'heun 
faite  à  Berne,  en  défalquant  le  23  juillet,  jour  où 
était  à  Berne,  Il  y  a  eu  enfin  15  jours  où  l'enre 
des  passages  des  mêmes  étoiles  a  pu  être  effet 
»  Les  calculs  de  réduction  sont  encore  très 
ces;  le  relevé  des  chronographes  est  termi 
deux  stations ,  ainsi  que  le  calcul  de  la  valeu 
des  distances  des  fils  à  l'équateur  ;  tout  le  n 
core  à  faire. 

ï  Quant  aux  observations  de  distances  zér 
nombre  de  135,  elles  se  répartissent  sur  13  ji 
juillet  au  13  août,  et  sur  15  étoiles,  dont  8  eu 
sud  du  zénith  et  7  au  nord  du  zénith,  les  dist 
thaïes  variant  de  50°  1 8'  au  sud  pour  S  Ophiucl 
au  nord  pour  51  Cephei  P.  I.  La  réduction  d< 
zénithales  est  terminée  et  la  valeur  de  la  latitu 
être  calculée,  si  les  valeurs  définitives  des  c 
des  étoiles  étaient  déterminées  ;  mais  cet  é\é 
que  encore  et  je  suis  arrêté  dans  la  détermii 
latitude  de  Berne,  de  même  que  pour  celle 
du  Weissenstein,  tant  que  le  Sureau  Centra 
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fait  connaître  les  résultats  des  calculs  qui  doivent  être 
entrepris  pour  une  lîouvelle  détermination  des  déclinai- 
sons des  étoiles  fondamentales.  Sur  les  15  étoiles,  il  s'en 
trouve  6  des  anciennes  étoiles  fondamentales  des  Ephé- 
mérides  de  Berlin,  et  9  qui  se  trouvent  dans  le  Nautical 
Almanac^  et  dont  une  partie  a  été  ajoutée  aux  Ephéirié- 
lîdes  depuis  quelques  années. 

»  M.  Auwers  a  bien  voulu  m'envoyer  la  détermination 
de  la  déclinaison  de  ces  9  étoiles  d'après  les  observations 
modernes  ;  pour  les  6  anciennes  fondamentales,  il  m'a 
renvoyé  aux  corrections  des  positions  des  tab.  Rég.  d'a- 
près son  mémoire  inséré  dans  le  n<»  1550  des  Astron .  Nachr, 
J'ai  bien  pu  calculer  à  l'aide  de  ces  données  une  valeur 
provisoire  de  la  latitude  de  Berne,  pour  laquelle  j'ai  trouvé 
■Î6«»  57'  8'*^,  76  avec  une  erreur  moyenne  de  ±:  0",  14  dé- 
duite de  la  somme  des  carrés  des  écarts  entre  les  valeurs 
fournies  par  les  différentes  étoiles  et  la  moyenne.  Cette 
valeur  provisoire  ne  sera  probablement  que  fort  peu  al- 
térée par  les  corrections  à  apporter  aux  déclinaisons  des 
15  étoiles,  corrections  qui  se  compenseront  en  grande 
partie  dans  la  moyenne  ;  mais  il  pourra  en  résulter  utie 
petite  différence  dans  les  écarts  individuels  donnés  par 
chaque  étoile.  Les  écarts  donnés  pour  la  latitude  par 
les  9  étoiles  dont  la  déclinaison  a  été  déterminée  par 
M.  Auwers  d'après  les  observations  modernes  sont  moin- 
dres que  pour  les  6  anciennes  fondamentales  dont  la  dé- 
clinaison repose  sur  des  observations  plus  anciennes; 
la  valeur  moyenne  de  l'écart  pour  ces  9  étoiles  est  de 
±:  0",45  avec  un  écart  maximum  de  0",63  donné  par  51 
Cephei,  tandis  qu'elle  est  de  dt  0"  ,76  pour  les  6  anciennes 
fondamentales  avec  un  écart  maximum  de  l",33  donnée 
par  a  Ursœ  majoris. 

*  J'avais  installé  l'instrument  universel  d'Ertel  dans  la 
petite  coupole  de  l'Observatoire  de  Berne,  en  vue  de  l'ob- 
servation d'étoiles  dans  le  premier  vertical  pour  la  déter- 
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mination  de  la  latitude,  et  de  la  détermination  de  Tazi- 
mut  des  signaux  trigonométriques  visibles  de  TObserva- 
Uire  par  l'observation  de  Téloile  polaire.  Mais  j'ai  été 
obligé  d'y  renoncer  à  cause  de  l'instabilité  du  pilier  pjacé 
au  centre  de  la  coupole  ;  ce  pilier  est  relié  par  des  barres 
en  fer  avec  les  murs  de  la  tourelle,  et  il  est  sujet  à  des 
mouvements  assez  considérables,  soit  à  cause  des  varia- 
tions de  la  température,  soit  à  cause  de  l'ébranlement 
produit  en  faisant  tourner  le  toit  de  la  coupole.  L'insta- 
bilité du  pilier  est  telle  que  les  observations  n'auraient 
pu  amener  à  lih  résultat  satisfaisant  ;  de  plus,  la  tempé- 
rature excessive  développée  par  les  rayons  du  soleil  dans 
cette  coupole  ajirait  rendu  impossible  toute  observation 
faite  pendant  le  jour.  Si  la  détermination  directe  d'azi- 
mut de  signaux  trigonométriques  n'a  pas  été  possible, 
eu  égard  à  ces  circonstances,  il  reste  la  détermination  in- 
directe de  l'un  de  ces  signaux,  celui  duGurten,  qui  a  été 
relié  à  la  mire  méridienne.  —  Je  dois  enfin  ajouter  que 
la  détermination  de  la  pesanteur  a  été  effectuée  à  l'aide 
du  pendule  à  réversion  de  Repsold,  installé  dans  la  salle 
affectée  aux  instruments  météorologiques.  J'ai  fait  20  sé- 
ries de  mesures  de  la  durée  d'une  oscillation,  le  pendule 
étant  suspendu  alternativement  sur  l'un  et  sur  l'autre  des 
deux  couteaux,  avec  les  mesures  correspondantes  de  la 
distance  qui  sépare  les  deux  couteaux  et  de  la  position 
du  centre  de  gravité  du  pendule.  » 

M.  le  Président  remercie  ,  au  nom  de  la  Commission, 
M.  Plantamour  du  dévouement  avec  lequel  il  continue 
ces  travaux  pénibles,  et  il  ouvre  la  discussion  sur  la  cam- 
pagne astronomique  de  cette  année. 

M.  Hirsch  rapporte  que,  s'étant  rencontré  au  riiois  de 
septembre  de  Tannée  dernière  à  la  réunion  de  la  Com- 
mission permanente  à  Flçrence,  avec  M.  Scbiaparelli, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Milan,  il  a  obtenu  de  lui 
la  promesse,  ratifiée  par  la  Commission  géodésique  ita- 
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lienne,  de  faire  dans  lé  courant  de  cette  année  la  déter- 
mination télégraphique  de  longitude  entre  Milan  et  Neu- 
châtel  par  Tlntermédiaire  du  Simplon.  M.  Schiaparelli  a 
cru  devoir  renoncer  à  faire  cette  observation  dans  son 
observatoire  de  la  Bréra,  parce  que  le  bel  instrument 
méridien  qui  y  est  installé  ne  se  prête  pas  à  des  détermi- 
nations absolues  de  Pheure  à  cause  de  l'instabilité  de  son 
installation  à  une  hauteur  de  plus  de  100  pieds  au-des- 
sus du  sol,  qui  rend  également  impossible  l'observation 
du  bain  de  mercure,  et  à  cause  du  retournement  difficile 
de  cette  lunette.  Il  a  donc  résolu  d'installer  un  instrument 
de  passage  de  Ertel,  qu'il  attend  d'un  jour  à  l'autre,  dans 
un  observatoire  temporaire  qu'il  érigera  dans  le  jardin 
de  la  Bréra.  On  avait  combiné  pour  ce  printemps  une 
réunion  de  MM.  Schiaparelli,  Plantamour  et  Hirsch  à 
l'Observatoire  de  Neuchâtel,  pour  s'entendre  sur  les  dé- 
tails de  l'opération  et  surtout  pour  déterminer  les  équa- 
tions personnelles  des  observateurs.  Malheureusement 
M.  Schiaparelli  a  été  empêché  de  faire  ce  voyage  et  il 
veut  bien  s'en  remettre  aux  deux  observateurs  suisses 
pour  rélàboratiôn  du  programme.  Eu  égard  à  la  différence 
de  longitude  assez  considérable  entre  Milan  et  Neuchâtel 
et  à  la  diversité  du  climat  qui  ne  fait  pas  prévoir  une  fré- 
quente coïncidence  de  ciel  clair  dans  les  trois  Observa- 
toires, eu  égard  enfin  aux  difficultés  électriques  qui  pour- 
ront se  rencontrer  dans  un  parcours  aussi  long,  on  est 
tombé  d'accord  de  se  borner  cette  fois  à  une  comparai- 
son télégraphique  des  pendules,  la  détermination  de 
l'heure  se  faisant  dans  les  trois  Observatoires  d'une  ma- 
niéré indépendante,  mais  par  l'observation  des  mêmes 
étoiles.  L'expérience  montrera^s'il  sera  possible  d'échan- 
ger les  signaux  de  secondes  directement  entre  Milan  et 
Neuchâtel^  ou  s'il  faudra  se  borner  à  communiquer  de  ces 
deux  points  avec  l'Observatoire  du  Simplon.  L'adminis- 
tration télégraphique,  à  laquelle  M.  Hirsch  s'est  adressé 
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il  y  a  un  mois,  a  bien  voulu,  avec  son  obligeance  habi- 
tuelle, mettre  à  notre  disposition  pour  Tépoque  voulue, 
une  ligne  allant  de  Neuchâtel  au  Simplon  et  de  là  à  la 
frontière;  l'administration  italienne,  de  son  côté^  vient 
d'assurer  à  M.  Schiaparelli  l'usage  de  son  fil  jusqu'à  Mi- 
lan. M.  le  directeur  Lendi  a  promis  d'apporter  des  soins 
spéciaux  à  l'isolation  aussi  parfaite  que  possible  du  fil  té- 
légraphique. La  détermination  des  équations  pei^sonnellés, 
l'élément  le  plus  difficile  à  obtenir  d'une  manière  satis- 
faisante dans  ce  genre  d'opérations,  rencontre  dans  notre 
cas  des  difficultés  spéciales  à  cause  de  la  myopie  pronon- 
cée de  M.  Schiaparelli,  qui  exclut  Tusage  delà  méthode 
la  plus  sûre  et  la  plus  expéditive,  c'est-à-dire  l'observa- 
tion des  mêmes  étoiles  aux  différentes- parties  du  réticule 
de  la  même  lunette  par  les  deux  astronomes.  Cette  cir- 
constance jointe  à  l'impossibilité  pour  M.  Schiaparelli  de 
venir  encore  en  Suisse  avant  l'opération,  l'a  décidé  à  nous 
proposer  de  se  faire  remplacer  pour  les  observations  de 
passage,  par  son  adjoint,  M.  Coloria,  qui  a  la  vue  nor- 
male et  qui  viendra  prochainemeiU  à  Neuchâtel  pour  la 
détermination  de  son  équation.  On  a  donc  lieu  d'espérer 
que  l'opération  pourra  commencer  vers  le  milieu  de  juin. 
M.  Plantaïuour  complète  ces  données  en  racontant 
qu'il  s'est  rendu  Tautomne  dernier  au  Simplon,  et  qu'il  y 
a  choisi,  à  proximité  de  l'hospice,  un  endroit  favorable 
pour  l'établissement  de.  l'Observatoire;  il  y  a  déjà  fait 
ériger  le  pilier  pour  l'instrument.  £n  même  temps,  comme 
en  montant  sur  le  Schienhorn  il  constata  l'impossibilité 
de  voir  de  ce  point  le  signal  que  M.  Lechner  avait  fait  cons- 
truire Tannée  dernière  sur  leWasenhorn,  à  l'extrémité 
N.-Ë.  de  l'arête  terminale,  signal  qui  n'était  pas  visible 
non  plus  de  la  station  choisie  pour  l'Observatoire,  il  l'a 
fait  remplacer  par  un  autre  à  Textrémité  S.-O.  de  l'arête 
du  Wasenhorn.  Le  prieur  du  Simplon,  M.  le  chanoine 
Frossard,  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition  une  pièce 
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appropriée  à  rétablissement  du  pendule  et  des  appareils 
électriques. 

M.  Denzler  admet  que  M.  Lechner  s'est  trompé  l'an- 
née dernière  dans  le  choix  du  signal;  il  espère  pouvoir 
se  rendre  lui-même  prochainement  au  Simplon  pour  une 
dernière  reconnaissance,  et  pour  s'assurer  de  la  possibi- 
lité que  le  nouveau  signal  éri^^é  par  M.  Plantamour,  peut 
servir  au  but  proposé,  en  satisfaisant  à  la  condition  que 
le  Basodine  soit  visible  de  ce  point  ;  il  enverra  alors 
M.  Lechner  dans  la  bonne  saison,  pour  mesurer  les  an- 
gles entre  l'Observatoire  du  Simplon  et  le  Wasenhorn  et 
Siraelihorn;  ces  deux  points  eux-mêmes  seront  ratta- 
chés aux  stations  Basodine,  Gramosino,  Ghiridone  et  Me- 
none  dî  Gino;  à  cette  occasion,  M.  Lechner  fermera  le 
tour  de  Thorizon  à  la  station  du  Gramosino. 

Après  ces  explications,  la  Commission  approuve  les 
projets  développés,  maintient  potir  Vexpédition  astrono- 
inique  du  Simplon  la  somme  prévue  de  fr,  iSOO  et  aug^ 
mente  celle  portée  au  budget  provisoire  pour  la  triangu- 
lation du  Simplon,  de  fr.  i400  à  fr.  SOOO. 

M.  P^anfamowr  mentionne  encore  les  expériences  faites 
par  M.  Hirsch  et  par  lui,  dans  le  but  d'obtenir  les  éléments 
nécessaires  pour  la  réduction  définitive  de  toutes  les  ob- 
servations de  pendule  ;  ils  se  sont  rendus  dans  le  courant 
de  cet  hiver  à  deux  reprises  à  Berne,  afin  de  déterminer 
d'abord  le  coefficient  de  dilatation  absolue  d'un  nouvel 
étalon  en  argent  que  le  bureau  fédéral  des  poids  et  me- 
sures a  fait  construire  dans  ce  but,  et  afin  d'y  comparer 
le  pendule  à  réversion  et  son  échelle.  Comme  les  détails 
de  ces  opérations  seront  {rtibliés  prochainement,  il  serait 
mutile  de  les  exposer  ici.  Il  reste  encore  à  vérifier  une 
seconde  fois  la  dilatation  relative  du  pendule  et  de  l'éta- 
lon, ainsi  que  la  comparaison  de  ce  dernier  au  mètre 
prototype  de  la  Confédération  ;  MM.  Hirsch  et  Planta- 
mour se  rendront  à  cet  effet  encore  une  fois  à  Berne. 
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Sur  la  proposition  de  ces  deux  membres,  la  Commis^ 
sion  exprime  sa  reconnaissance  au  Département  fédéral 
de  l'Intérieur  d'avoir  mis  à  la  disposition  de  MM.  Planta- 
inour  et  Hirsch  les  appareils  et  les  ressources  du  bureau 
des  poids  et  mesures,  et  elle  vote  des  remerciements  à 
M.  Hermann,  Directeur  actuel  du  bureau  pour  le  concours 
efficace  et  obligeant  qu'il  leur  a  prêté  dans  ces  reqherches. 

M.  Woîf  prie  la  Commission  de  se  prononcer  au  sujet 
des  demandes  de  M.  le  professeur  Bruhns.  L'expédition 
du  Simplon  étant  décidée  pour  cette  année,  la  détermi- 
nation de  longitude  avec  Mannheim  ne  pourrait  en  aucun 
cas  avoir  lieu^encore  en  1870.  Du  reste,  M,  Wolf,  ne  pour- 
rait entreprendre  à  Zurich  une  pareille  opération  avant 
d'être  en  possession  de  sa  pendule  normale,  qui  se  fait 
encore  attendre. 

M.  Plantamour  croit  que  Zurich  servira  mieux  l'année 
prochaine  à  la  détermination  de  longitude  avec  nos  voi- 
sins à  l'est,  soit  avec  l'Autriche,  soit  avec  la  Bavière,  et 
il  rappelle  qu'on  a  déjà  projeté  cette  opération  ainsi  que 
l'expédition  astronomique  au  Gàbris  pour  1871.  Notre 
rattachement  avec  Mannheim  pourrait  se  faire  aussi  faci- 
ment  par  Neuchâtel  que  par  Zurich,  car  ces  deux  Obser- 
vatoires sont  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Mannheim. 
—  Quant  aux  mesures  de  pendule  que  M.  Bruhns  désire 
pouvoir  répéter  au  moyen  de  son  pendule  de  1  mètre, 
parmi  toutes  les  stations  où  nous  avons  déterminé  jus- 
qu'à présent  la  pesanteur,  il  n'y  a  que  les  Observatoires 
de  Berne  et  Neuchâtel,  où  les  piliers  qui  ont  servi  à  l'ins- 
tallation du  pendule  soient  encore  en  place. 

M.  Hirsch  veut  bien  se  prêter  Vannée  suivante  à  la  dé- 
termination de  longitude  avec  Mannlieim  ;  toutefois,  s'il 
était  possible  de  faire  cette  opération  en  1871  avec  Paris, 
il  le  préférerait  dans  l'intérêt  de  Tavancement  de  nos  tra- 
vaux, et  laisserait  alors  Topération  avec  Mannheim  à  l'Ob- 
servatoire de  Zurich  pour  1872.  — D'un  autre  côté,  il  ne 
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ri^nce  acquise,,  ma  durée  de  306  jours  et  une  dépense 
d'environ  fr.  9,000. 

M.  Wolf\  tout  en  étant  d'accord  qu'on  avance  cette 
année  le  nivellement  autant  que  possible»  fait  remarquer 
que  les  frais  devises. par  M.  Piantaoïour  dépasseraient  de 
fr.  3,000  le  poste  prévu  au  budget  provisoire  et  excéde- 
raient par  conséquent  nos  ressources,  et  cela  d'autant 
plus  que  la  Commission  sera  obligée  d*augmenter  aussi 
le  traitement  de  M.  Schônholzer  et  de  le  porter  à  fr.  18 
par  jour,  comme  elle  l'avait  fait  pour  M.  Benz  l'année 
précédente.  D'un  autre  côté,  M.  Schônholzer  ne  pouvant 
entrer  en  campagne  que  le  15  juin,  et  M.  Benz  le  20  mai, 
il  faudrait  prolonger  les  opérations  trop  tard  dans  l'année 
si  l'on  voulait  terminer  toutes  ces  lignes. 

M.  Hir^h^  en  considération  de  ces  arguments  budgé- 
taires, propose  alors,  de  kdsser  de  côté,  pour  cette  année, 
la  ligne  transv^sale  de  la  Furka  entre  Brieg  et  Ànder- 
matt^  eé  qui  réduirait  le  nombre  des  kilomètres  à  430, 
celui  des  jours  à  283,  et  la  dépense  à  fr.  7,000,  somme 
que  le  budget  de  celte  année  pourra  supporter. 

La  Commis$ion  adopte  le  programme  de  nivellement, 
déDeloppé  par  M,  Plantamour^  avec  V amendement  de 
M.  Hirschy  et  porte  au  budget  de  i870  la  somme  de 
fr.  lyOOO  pour  le  nivellement;  elle  prie  MU.  Plantamour 
et  Hirsch  de  répartir  la  besogneentre  les  deux  ingénieurs , 
de  la  manière  la  plus  convenable. 

M.  Denzler  est  d'avis  que  le  comité  du  Saint-Gothard, 
qui»  sans  aucun  doute,  proôter^iit  considérablement  pour 
les  travaux  futurs  du  chemin  de  fer,  du  niveUement  que 
nous  allons  exécuter  entre  Lucerne  et  Fluelen  et  entre 
Giornico  et  Bellinzona,  pourrait  bien  .participer  encore 
pour  une  part  aux  frais  des  opérations. 

Cet  avis  étant  partagé  par  plusieurs  autres  membres, 
M.  Wolf  est  prié  de  s'adresser  au  comité  du  Saint-Gothard, 
pour  obtenir  une  contribution  équitable. 
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Après  avoir  ainsi  discuté  en  détail  les  différents  tra- 
vaux, la  Commissio7i  arrête  le  budget  de  l'année  courante 
de  la  manière  suivante  : 

\.  Nivellement Fr.    7,000 

2.  -Triangulation. 

a)  Calcul  du  réseau  .     .    .    Fr.  2,500 

b)  Triangulation  du  Simploii 

et  de  la  station  Cramo- 

sino »    2,000 

»     4,500 

3.  Travaitx  astronomiques. 

(Station  du  Simplon) »      1,500 

4.  Publications »      2,000 

5.  Frais  de  voyages,  séances  et  divers  .     .      »      1,600 

Pr.  d  6,600 

L'allocation  annuelle  de  l'assemblée  fédérale  étant 

augmentée  par  la  contribution  de  fr.  1,600  l'élue  par  le 

comité  du  Saint-Gothaitl  pour  le  nivellement  de  1869,  la 

Commission  pourra  couvrir  ces  dépenses. 

Après  discussion  préalable  la  Commission  vote  ensuite, 
pour  être  soumis  aux  autorités  fédérales,  le  prty'et  sui- 
vant du  budget  de  iSl  l  : 

1.  Nivellement Fr.    7,000 

2.  Triangulation  (calcul  du  réseau)     .     .      »      2,500 

3.  Travaux  astronomiques. 

(Station  orientale  dans  l'Appenzell).    .     •»     1,500 

4.  PuUicaiions »      2,500 

5.  Voyages,  séances  et  divers »      1,500 

Fr.  15,000 

M-  Hirsch  donne  encore  des  renseignements  sur  les 

progrès  de  l'œuvre  commune  dans  les  autres  pays  et  sur 

les  délibérations  de  la  Commission  permanente  dans  sa 

dernière  réunion  à  Florence  au  mois  de  septembre  1869, 
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dont  il  a  communiqué  dans  le  temps  les  procès-verbaux 
aux  membres  de  la  Commission.  H  rappelle  entre  autres 
que  le  gouvernement  du  Pape  s'étant  joint  à  l'association 
géodésique,  le  réseau  se  trouve  maintenant  complété  sur 
toute  l'Europe  continentale,  et  que  les  instances  de  la 
Commission  permanente  pour  une  réforme  des  bases  du 
système  métrique  ont  abouti  dans  ce  sens,  que  le  gou- 
vernement français  a  invité  les  gouvernements  de  tous 
les  pays  intéressés  à  envoyer  des  délégués  à  une  Com- 
mission internationale  qui  sera  chargée  de  faire  construire 
un  nouvel  étalon  prototype  du  mètre.  Le  Conseil  fédéral 
a  jugé  à  propos  de  donner  suite  à  celte  invitation  et  a 
bien  voulu  charger  M.  Hirsch  de  l'honneur  de  représenter 
la  Suisse  dans  cette  Commission,  qui  s'assemblera  à  Paris 
cette  année  ;  la  date  de  la  réunion  n'est  pas  encore  fixée. 
—  M.  Hirsch  doit  également  se  rendre  au  mois  de  sep- 
tmehre  à  la  coafêrsDce  générale,  de  Vassomtioa  géodé- 
sique qui  siégera  à  Vienne. 
La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Neuchâtel,  le  8  mai  1870. 

La  CoDtfQisskHi  géndésîque  suisse  :* 

Le  président  y  Rod.  WoLF. 

Le  secrétaire^  Ad.  Hirsch. 
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Après  avoir  ainsi  discuté  en  détail  les  différents  tra- 
vaux, la  Commission  arrête  le  budget  de  Vannée  courante 
de  la  manière  suivante  : 

1.  Nivellement Fr.    7,000 

2.  Triangulation, 

a)  Calcul  du  réseau   .     .    .    Fr.  2,500 

h)  Triangulation  du  Simplon 
et  de  la  station  Gramo- 
sino »    2,000 

»     4,500 

3.  Travaux  astronomiques, 

(Station  du  Simplon) »      1,500 

4.  Publications .     •      »      2,000 

5.  Frais  de  voyages,  séances  et  divers  ,     ,      )>      1,600 

Fr.  i6,600 
L'allocation  annuelle  de  l'assemblée  fédérale  étant 

augmentée  par  la  contribution  de  fr.  4,600  l'eçue  par  le 

comité  du  Saint-Gothard  pour  le  nivellement  de  1869,  la 

Commission  pourra  couvrir  ces  dépenses. 
Après  discussion  préalMe  la  Commission  vote  ensuitCy 

pour  être  soumis  aux  autorités  fédéraies^  le  projet  sui-- 

vant  du  budget  de  i871  : 

1.  Nivellement Fr.    1,000 

2.  Triangulation  (calcul  du  réseau)    .     .      »      2,500 

3.  Travaux  astronomiques. 

(Station  orientale  dans  VAppenzell).     .      »      1,500 

4.  Publications >      2,500 

5.  Voyages,  séances  et  divers »      1,500 

Fr.  15,000 

M.  Hirsch  donne  encore  des  renseignements  sur  les 

progrès  de  Toeuvre  commune  dans  les  autres  pays  et  sur 

les  délibérations  de  la  Commission  permanente  dans  sa 

dernière  réunion  à  Florence  au  mois  de  septembre  1869, 
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Calme:20.  N:14.  NE:44. 
S:  3.  SO:  9.  0:  3.  NO:  14. 
et  pluie  5-8\  —  13.  Orage  et 
et4Va-5V8^  Les  plus  gros  g] 
de  6-7  grammes;  ils  sont  gro 
noix.  -  25.  Pluie  l-2^  et  d 
que  dans  le  nuit.  —  30.  Ora 
soir;  orage  au  SO  à  6**,  il 
pluie  674-7^  —  31.  Orage  à  5 

Alpes  visibles:  28. 
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Calme:  23.   NE:  3.   SO:  45.    -    20. 
Neige  depuis  1^  après-midi.  —  26.  Pluie 
depuis  7**  soir. 
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Calme:  11.   N:  27.   NE:  8.   SO:  78. 
0:  27.  NO:  36.   —   18.  19.  Balo  lunaire 
le  soir.  —  20.  Neige  depuis  3^  soir.  —  26. 
id,  depuis  9^  soir. 
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Calme:  35.  N:  1.  NE:  7.  £:  1.  SO:  48.  0:  9. 
NO:  3.  —  8.  Pluie  depuis  8**  soir.  —  4.  id.  jus- 
qu'à 5*»  soir.  —  5.  9*»  S03.  —  6.  Pluie  depuis 
5^  soir.  —  20.  id.  depuis  2''  après-midi.  —  21. 
Chaumont  blanc  de  neige.  —  29.  Neige  7-8**  matin. 

Alpes  cViires:  2.  12.  14. 

Alpes  visibles:  8.  6.  8-10.  13.  15.  16. 
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2.  Pluie  2-3''  après-midi.  —  8.  id.  10^ 
matin  jusqu'à  3**  après-midi.    —    14.  id. 
jusqu'à  2^  après-midi.  —  26.  Neige  depuis 
6**  soir.  —  27.  id.  2-8^  après-midL  —  28. 
id.  jusqu'à  midi. 
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Calme:  24.   N:  27.   NE:  25.    SO:  41. 
0:  2.  NO:  20.  —  2.  Pluie  2'*  après-midi; 
9**  S03.  —  16.  Petit  halo  lunaire  le  soir. 

17.  Pluie  et  neige  jusqu'à  4^  après-midi. 

18.  Basses  Alpes,  Loges  et  Chasserai  tout 
blancs  de  neige.   —   28.   Blanc  de  neige 
jusqu'au  bords  des  lacs. 
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Calme:  47.  N  :  2.  NE:  20.  E:  4.  SO:  17. 
0:  11.  NO:  2.  —  2.  Orage  vers  b^  soir.  —  8. 
Pluie  depuis  9*»  soir.  —  16.  î**»  SOs.  —  17.  7^ 
S08;  pluie  jusqu'à  5*»  soir.  —  19.  Pluie  6Va-8*» 
soir.  —  19.  26.  Direction  des  nuages  SO.  —  27. 
Neige  4-8**  soir.  —  28.  id.  7V»-10**  matin  et 
depuis  3**  après-midi.  —  29.  id.  8-10**  matin. 

Alpes  visibles:  2.  3.  6.  14.  28.  24.  80. 
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